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Approbation  des  Dofteurs. 


Rien  n'eft  plus  glorieux  à  l'eglifc  que  de  faire  voir  Ton  établiflè- 
ment ,  les  combats  des  martyrs,  &  les  ouvrages  des  percs  qui 
ont  (butenu  là  doctrine.  Oeil  ce  qu'on  trouvera  dans  cette  hiftoire 
des  premiers  ficelés  :  où  iàns  faire  de  longues  difl'trtations ,  ni  des 
reflexions  trop  fréquentes  s  fans  y  mêler  des  faits  étrangers ,  on  re- 
prefente  les  plus  précieux  monumens  de  l'antiquité  ecclcfialtique. 
La  lcâure  de  cet  ouvrage  fcrvira  à  l'édification  de  la  foy  6c  des 
mœurs  ;  &  les  fidèles  feront  animez  en  voyant  les  triomphes  de  leurs 
pères.  A  Paris  le  1 5  Septembre  1 690.  Pi  rut.  D.  Le  g  e  r. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PA  R  Lettres  Patentes  du  Roi  données  à  Paris  le  vingt-deuxiéme 
jour  de  Mars  1690.  lignées  Bouch  sa.  11  e(l  permis  au  Sieur 
Fleury  Prêtre  ,  Abbé  du  Loc-Dicu  ,  ious-Précepteur  de  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  &  de  Monfêigneur  le  Duc  d'Anjou, 
de  (aire  imprimer  par  tel  Libraire  qu'il  voudra  choifir ,  le  Livre  in- 
titulé ,  Hifteirt  EccUJitftiqHc  -,  &  ce  pendant  le  temps  ôc  cfpate  de 
vingt  années  entières  &  conlccutives ,  à  commencer  du  jour  que 
ledit  Livre  fera  achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois ,  avec  dé- 
fenfes  à  toutes  pcrlbnnes  d'en  vendre  d'autre  imprelTîon  ,  à  peine  de 
confifeation  des  Exemplaires  contrefaits,  6c  de  trois  mille  livres  d'a- 
mende 

Monficur  tAkbi  Fleury  4  cède  fin  droit  de  Privilège  à  Pierre  Au  boùyn, 
Tiare  Emery  ,  &  Charles  Clou fier ,  pour  en  jouir  Jùivant  Ptcçord  fuit 
entreux. 

Rcgiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  6c  Impri- 
meurs de  Paris  le  51.  Mars  1690.  fuivant  l'Arreft  du  Parlement  du 
8  Avril  i6c}  6c  ecluy  du  Confèil  Privé  de  Sa  Majeité,  du  17.  Fé- 
vrier 1 665.  aux  claufes  du  Privilège.  Signé ,  P.Trabouillet, 
P.  Au  boùyn,  6c  C.  Coignard,  Adjoints. 

Achevé1  d'imprimer  pour  U  première  fois  le  15.  Octobre  169c. 
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en  Ji  m- 


EU  de  temps  après  que  l'empereur  Jul 
Julien  fut  entré  a  Conftantinople ,  il  gc  u  de 
établit  à  Calcédoine  un  tribunal  ex-  ^  N  6u 
traordinaire ,  contre  ceux  qui  avoient  jmmMmM. 
eu  le  plus  de  pouvoir  fous  l'empereur 
Conftantius  -,  &  on  y  examina  leur  conduite  avec 
une  riguçur  qui  parut  exceffive  aux  flatteurs  même 
de  Julien.   Les  deux  confuls  Taurus  &  Florentius 
furent  du  nombre  des  aceufés  :  Taurus  avoit  mérité 
le  confulat  par  les  violences  qu'il  exerça  au  concile  snHtn[v  slf' 
Tome  IV.  A 


i  Histoire  Ecclésiastique. 
A  N-  561.  de  Rimini  :  on  l'envoya  en  exil  à  Verceil  ;  6c  ce 
qu'il  y  eue  de  plus  honteux,  cétoit  la  datte  des  actes 
de  Ton  procès.  Les  interrogatoires,  par  exemple, 
commençoient  ainfi  :  Sous  le  confulat  de  Taurus  6c 
de  Florentius  ,  Taurus  e'tant  amené  par  les  crieurs 
publics.  La  mort  d'Urfulus  comte  des  largeflès ,  c'eft 
a  dire  grand  treforicr ,  fut  la  plus  odieufe  :  car  il  avoic 
foutenu  Julien  dans  les  Gaules  ,  Iuy  faifànt  fournir 
par  les  treforiers  des  lieux  tout  l'argent  qu'il  deman- 
doit  :  contre  les  ordres  de  Conltantius,  qui  ne  vou- 
loit  pas  qu'il  eût  de  quoy  donner  aux  troupes.  Aufli 
Julien  voyant  les  reproches  6c  les  malédictions  que 
lui  attiroit  cette  mort  ,  fut  réduit. à  la  défavoûer. 
D'autres  furent  aprouvees  de  tout  le  monde  :  princi- 
palement celle  de  l'eunuque  Lulèbe  prefeer,  de  la 
chambre  de  Conitantius ,  cet  Arien  fi  pallioné  :  car 
il  fut  auflî  condamné  6c  exécuté  à  mort. 
crtg.s^or.  Pluficurs  Chrétiens  furent  envelopés  dans  cette 
SwT'iwi.  recherche  6c  dans  la  reforme  des  officiers  du  palais 
j&.tf*.f.°r.  Ûnpttâl,  que  Julien  chafla,  fous  prétexte  d'en  ban- 
Libm.oru.xo.  nir  le  luxe  &  de  vivre  en  philofophc.  Il  demanda  un 
jour  un  barbier  pour  lui  faire  les  cheveux  :  car  pour 
là  barbe  il  affeâoic  de  la  lahTcr  croître.  Le  barbier 
de  Conftanrius  fè  prelenta  vêtu  magnifiquement. 
Julien  en  fut  fùrpris ,  &  dit  :  J'ay  demande  un  bar- 
bier ,  6c  non  pas  un  (ènatcur.  'Il  s'informa  de  ce  que 
lui  valoit  (a  charge  ,  6c  trouva  qu'il  avoir  par  jour 
vingt  rations  de  pain  &  autant  de  fourage  pour  (es 
chevaux  ,  6c  par  an  de  gros  gages  fans  les  grâces 
extraordinaires.  Cela  fut  caufè  qu'il  chalTa  tous  les 
barbiers ,  tous  les  cuifiniers  6c  les  autres  officiers  (èm- 
blables,  difant  qu'ils  ne  lui  croient  point  nccefTaircs  -, 
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&  particulièrement  les  eunuques ,  parce  qu'il  n'avoit  A  n.  pi, 
plus  de  femme.  Il  eft  certain  que  la  molefTc  étoit  ?  • ,,y  A!h'"- 
excefïive  à  la  cour  de  Conftantius ,  foit  pour  les  ha- 
bits d'or  ôc  de  foye ,  foit  pour  la  délicatefie  des  ta- 
bles. Il  y  avoit  jufqu  a  mille  barbiers  &  autant  de 
cuifiniers  :  ceux  qui  verfoient  à  boire  ôc  fervoient  à 
table  étoient  encore  en  plus  grand  nombre.  Plufieurs 
officiers  de  cette  cour  avoient  abuiéde  leur  fortune: 
mais  on  les  aceufoit  entre  autres  choies  de  s'élire 
enrichis  des  dépouilles  des  temples  des  idoles. 

Julien  ayant  ainfi  réduit  le  palais  en  folitude  :  le     1 1 
remplit  de  philofophes,  de  magiciens,  de  devins  ôc  de  arpdi,cï°phe! 
charlatans  de  toutes  fortes.  Un  des  premiers  qu'il  A  n.  361. 
manda  fut  le  philofophe  Maxime  qui  ctoit  en  A  fie 
avec  Chryfanthc.  Ayant  receû  la  lettre  qu'il  leur  E«n*r  « 
ecrivoit  à  tous  deux,  ils  confultercnt  leurs  dieux  avec  M,x  f '9°' 
tout  l'art  ôc  la  circonfpedtion  qu'ils  purent  employer  : 
mais  ils  ne  rencontrèrent  que  des  prefàges  runelles. 
Chryfanthe  épouvante  de  ce  qu'il  voyoit ,  dit  à  Ma- 
xime :  Mon  cher  ami  ,  je  pretens  non  feulement 
mourir  ici,  mais  me  cacher  ious  terre  ,  fi  je  puis. 
Maxime  répondit  :  Il  me  femble  Chryfànthe  que  tu 
as  oublié  la  doctrine  que  nous  avons  aprife  >  Les 
Hellènes  parfaits  ne  doivent  pas  cédera  ce  qu'ils  ren- 
contrent d'abord  ,  mais  forcer  la  nature  divine  de 
venir  à  eux.  Peut-eftre,  reprit  Chryfànthe,  es- tu  aflèz 
habile  &  afïèz  hardi  pour  le  faire  :  pour  moy  je  ne 
puis  combattre  de  tels  fignes  -y  ôc  ayant  ainfi  parlé 
il  fe  retira.  Maxime  continua  d'employer  tous  les 
fècrets  de  fon  art,  jufqu  a  ce  qu'il  eût  trouvé  ce  qu'il 
defiroit.  Il  partit,  ôc  toute  l'Afie  fc  mit  en  mouve- 
ment pour  lui  faire  honeur  ;  les  peuples  accouroient 
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A  n.  361.  en  foule  à  (on  pacage  avec  leurs  magiftrats  à  la  tefle  : 
Les  femmes  mêmes  s'empreflbient  de  faire  leur  cour 

Amm.  xx.  1.  \  la  fanne.  Quand  il  arriva  à  C.  P.  l'empereur  étoic 

ubM.,rar.io.  au  fénat  &  y  parloit  :  mais  fi-tôt  qu'il  apric  la  nou- 
velle que  Maxime  étoit  venu  ;  il  oublia  fà  dignité 
&  la  bien-fè'ance  :  il  courut  au  devant  de  toute  fa 
force,  loin  au  delà  du  veftibule,  l'embrafla  &  le  bai- 
fa  comme  auroit  fait  un  particulier  ,  &  le  fit  entrer 

2jtiuif  9j  dans  le  fènat ,  quoi  qu'il  ne  fût  point  (ènateur.  L'em- 
pereur s'appliquoitavec  Maxime  à  confulterles  dieux, 
y  partant  non  feulement  le  jour,  mais  la  nuit.  Ce 
philofophe  l'obfèdoit  de  telle  forte  ,  qu'il  fembloit  le 
gouverner,  lui  Ôc  tout  l'empire.  Enfle  de  cette  faveur, 
il  commença  à  s'habiller  plus  mollement  qu'il  ne 
convenoit  à  fa  profèflion ,  &  devint  plus  rude  &  plus 
difficile  à  ceux  qui  l'abordoient.  Mais  l'empereur  ne 
s'appercevoit  pas  de  ce  changement. 

Prifcusque  l'empereur  fît  aufïï  venir  de  Grèce ,  ufà 

"  au  &  P^us  rno<^er^nient  ^e  &  fortune.  Chryfanthe  étant  en- 
incbr'yf.f.iZL.  core  appelle  avec  deprefTantes  inltances,  confultales 
dieux,  &  trouvant  toujours  d'aufli  mauvais  prefàgcs,  il 
tint  ferme  &  demeura  à  Sardis.  L'empereur  le  fit  louve- 
rain  pontife  de  Lydie  &  fa  femme  fbuveraine  preftrefle. 
Chrylanrhe  prévoyant  la  révolution  prochaine,  foie 
par  magie ,  foit  par  prudence  naturelle ,  ufa  modéré- 
ment du  pouvoir  que  lui  donnoit  cette  charge.  Il  ne  fè 
prefla  point  comme  les  autres  de  relever  les  temples ,  il 
ne  maltraita  point  les  Chrétiens  inutilement  :  mais  il 
fe  conduifit  fi  doucement,  qu'on  ne  s'aperceut  pred 
que  pas  en  Lydie  du  rétablifTement  des  facrifices , 
m  de  leur  fupreflîon  qui  luivit  de  prés.  Julien  man- 
doit  aufïi  ayee  un  grand  empreflement  plufleurs  de 
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ceux  qu'il  avoir  connus  dans  les  écoles  d'Afie,  &  leur  A  n.  361. 
enfloit  le  cœur  par  des  promeflès  magnifiques  : 
Mais  quand  ils  éroienr  arrivez  ,  il  lespayoitde  belles 
paroles  ,  les  appelloit  fès  compagnons  ,  les  fàifoit 
quelquefois  manger  à  (a  table ,  beuvoic  à  leur  famé, 
&  les  renvoyoit  fins  rien  faire.  Il  y  eut  toutefois  plu- 
fieurs  reteurs  &  plufieurs  fbphifles  à  qui  il  donna 
des  charges  &  des  gouvernemens  :  leur  crédit  croifl 
foit  de  jour  en  jour  ,  &  leurs  efperances  encore  plus. 

Au  milieu  de  cette  troupe  de  philofophes ,  le  nou- 
vel empereur  vivoit  lui-même  en  philofophe,  &  en 

Eortoit  les  marques  extérieures ,  particulièrement  la 
arbe.   Conftantius  la  lui  fît  couper  en  le  fàifint 
Ceiàr ,  car  les  Romains  fè  rafoient  alors  :  mais  il  la 
reprit  quand  il  fut  le  maître.  On  le  void  par  fès  mé- 
dailles  :  toutes  celles  où  il  eft  nommé  Cefir  font 
fins  barbe  ;  &  dans  la  plûpart  de  celles  qui  lui  don- 
nent le  titre  d'Augufte ,  il  porte  la  barbe  longue  au- 
tant que  la  pouvoit  avoir  un  homme  de  trente  ans  :  car  ^ 
il  n'en  avoit  pas  davantage  quand  il  parvint  à  l'em-  iog 
pire.  Il  fè  difbit  Grec  -,  affectoit  d'imiter  les  Grecs  y 
comme  plus  fivants  que  les  Romains  ;  &  tout  ce 
<juc  nous  avons  de  fes  écrits  eft  en  grec.  Enfin  il  fè  pi- 
quoit  de  rétablir  dans  fi  perfection  l'Hellenifme, 
c'eft  à  dire  les  mœurs  des  anciens  Grecs  ;  &  parti- 
culièrement leur  religion.    Car  le  nom  à1  Hellènes  s*?.  Hv.it. 
{ignifioit  alors  les  payens  ,  tant  chés  les  Chrétiens  *'  7' 
que  chés  les  payens  eux-mêmes.  1  n. 

Le  rétablifTement  du  paganifme  fut  donc  le  pre-  !^hdo£nCœe 
mier  foin  de  Julien  fi-tôt  qu'il  fè  trouva  le  maître.  Amm  ïxl1- 
Il  donna  des  ordres  exprés  pour  ouvrir  les  temples,  i^m^ 
pour  reparer  ou  rebâtir  ceux  qui  étoient  démolis,  ^r!8'" %7Q' 

A  iij 
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^     u    II  leur  atcribua  de  grands  revenus  :  il  fie  redrefler 
' ?   "  les  autels  ,  il  renouvella  les  facrifices  6c  les  ancienes 
cerernonies  de  chaque  ville.  On  le  voyoic  lui-même 
en  public  offrir  des  victimes  &c  des  libarions  ;  il  ho- 
norait tous  les  miniltres  de  la  religion  profane  :  les 
fàcrificateurs ,  les  hiérophantes  ,  ceux  qui  communi- 
quoient  les  myftcres ,  les  'gardiens  des  idoles  &  des 
temples.  Il  rétablit  leurs  pendons ,  &  leur  rendit  les 
honeurs  ,  les  privilèges  &  les  exemptions  qui  leur 
a  voient  été  accordées  par  les  anciens  rois.  Audi  vou- 
loit-il  qu'ils  obfèrvafTent  exactement  l'abuinence 
fuperftitieufe  de  certaines  viandes,  &  les  purifica- 
tions extérieures  preferites  par  leur  religion. 
Gr's'  Nq*b      Ceux*  qui  prétendoient  lavoir  (on  fècret ,  difbient 
#f*3'  7°'     qu'il  avoir  commencé  par  eftacer  ion  baptême  avec 
le  fang  des  victimes ,  oppofant  à  nos  làintes  céré- 
monies celles  que  les  payens  croyoienc  leur  fèr- 
vir  d'expiation  >  &  prenant  dans  les  mains  les  en- 
trailles des  animaux  immolés  ,  pour  les  purifier  de 
J'eucariftie  qu'il  y  avoit  receue.  Comme  il  et  oit  cu- 
rieux obfèrvateur  des  entrailles, des  victimes  :  on  die 
qu'un  jour  il  y  vit  une" croix  couronnée,  c'eit  à  dire 
environnée  d'un  cercle.  Tous  les  alliilans  en  furent 
épouvantés  :  mais  Tarufpice  qui  préfidoit  à  cette 
aftion,  dit  que  ce*  cercle  qui  èntouroir  la  croix,  mar-* 
quoic  que  les  Chrétiens  étoient  pris  ôc  enfermés  de- 
trudent.  *pt-  toutes  parts.  Une  autrefois  comme  il  iacrifioit  dIu- 
thttf  v.  vo.  çicurs  vac|ies  à  Profèrpine  ,  le  lacrirîcateur  s'écria 

que  les  cérémonies  ne  pouvoient  avoir  leur  effet,  & 
qu'elles  étoient  empêchées  par  la  prefence  de  quel- 
que Chrétien  :  demandant  que  l'on  filt  retirer  ceux 
qui  avoient  été  lavés  &  oints,  c'eit  à  dire  qui  avoienc 
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receu  le  baptême.  L'empereur  effrayé  regarda  de  A  N.  $61, 
tous  côte's ,  &  reconnut  que  c 'étoit  un  jeune  homme 
de  fès  gardes.  Celui-ci  ne  le  nia  pas,  il  jetta  (a  de- 
mie pique  ornee  de  pierreries  Se  Ce  retira,  laifïànt 
l'empereur  &  le  pontife  en  dcfbrdre. 

Julien  fît  dreflèr  à  C.  P.  l'idole  de  la  fortune  dans  J**  j£ 
la  principale  bafilique,  &luifàcrifïa  publiquement,  m%. 
comme  au  génie  de  cette  ville,  d'où  Conftantin  f^T/j.* 
avoit  banni  l'idolâtrie.  Comme  il  fàcrifïoit  à  cette 
idole  ,  Maris  évêque  de  Calcédoine  lui  reprocha  pu- 
bliquement fon  impieté  &  fon  apoltafie.  Julien  le 
contenta  de  lui  dire  qu'il  étoit  aveugle  :  car  fà  veuc 
étoit  affoiblie  par  Ion  grand  âge ,  &  on  le  menoit 
par  la  main  :  Et  ton  Dieu  Galilécn ,  ajoûta-t-il ,  ne 
ce  guérira  pas.  Maris  répondit  :  Je  rends  grâces  à 
mon  Dieu  de  ce  que  je  fuis  aveugle  ,  pour  ne  pas 
voir  un  apoftat  comme  toi.  Julien  pafla  outre  fans 
rien  dire,  pour  montrer  fà  modération.  Il  ordona  que 
la  coudée  dont  on  fè  fèrvoit  pour  mefiirer  l'acroifl 
fèment  du  Nil  fi  important  à  l'Egypte ,  rut  reportée 
dans  le  temple  de  Serapis,  d'où  Conflantin  l'avoit 
Élit  ôter  pour  la  mettre  dans  l  eglife.  Julien  hono- 
roit  particulièrement  Serapis,  Ifls&  Anubis,  comme 
l'on  void  par  les  médailles.  Il  eft  fouvent  reprefènté 
en  Serapis  avec  le  boifïèau  fur  la  tefte  ,  &  à  côté  fà 
femme  Hélène  en  Ifis.  Il  écrivît  plufieurs  fois  aux 
communautés  des  villes,  pour  les  exciter  à  l'idolâtrie, 
favoriiant  celles  qu'il  y  voyoir  portées  ,  &  leur  offrant 
tout  ce  qu'elles  demanderoient.  Au  contraire ,  il  té- 
moignoit  toute  forte  d'averfion  contre  les  villes  Chré-  # 
tienes  :  il  n'y  entroit  point  dans  fès  voyages  ,  &  ne 
rccevoit  ni  leurs  dépurations  ni  leurs  pleintes. 
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An.  361.  H  avoit  en  telle  deux  grandes  entreprifès,  dabat- 
B  1 J*    .  tre  les  Chre'tiens  au  dedans  de  l'empire  &  les  Perfes 

Rappel  d  cxi-  1/1  '  1 

icz.  au  dehors.  Les  Chrétiens  lui  tenoient  plus  au  ccrur  : 

d.  ma^s  *1  n'ofoit  les  attaquer  ouvertement,  fâchant  leur 

u p.so.fy.^  prodieieufè  multitude.  Elle  etoit  telle  qu'on  ne  pou- 
f.  133.  d.      1      i&  „  r         r  r  v 

voit  les  attaquer  même  en  lecret ,  lans  expoler  1  em- 
pire au  hazard  d'un  renverfèment  univerlèl  :  c'eft: 
ainfi  qu'en  parle  S.  Grégoire  de  Nazianze.  D'ailleurs 
Julien  craignoit  de  paner  pour  tyran  &  de  (è  rendre 
odieux  :  au  contraire  il  affedtoit  de  paroître  doux  ôc 
humain,  comme  un  philofophe  qui  ne fè gouvernoic 
stc.tf.c.i.  qUe  par  raifbn.  Il  cherchoit  donc  tous  les  moyens 
d'attirer  larTedHon  des  peuples,  en  révoquant  ce  que 
Conftantius  avoit  fait  de  dur  ôc  d'injufte,  rappellanc 
les  bannis ,  rendant  les  biens  confifquez ,  donnant  à 
crtg.  n«.    tous  la  liberté  de  leur  religion.  Enfin  il  fàvoit  que 
les  Chrétiens  ne  craignoient  ni  la  mort  ni  les  tour- 
mens  -,  &  il  ne  vouloit  pas  leur  procurer  l'honeur 
du  martyre  :  conoùTant  par  l'expérience  des  perfècu- 
tions  palTées,  que  plus  elles  étoient  cruelles ,  plus  elles 
fortifioient  le  Chriftianifme.   Ce  ne  font  pas  fèule- 
jL  iAn.orm.ic.  ment  les  auteurs  Chrétiens  :  c'eft  Libanius  payen  & 
* l"'       grand  admirateur  de  Julien  qui  explique  ainfi  fès 
motifs. 

Il  voulut  donc  attaquer  plus  finement  les  Chré- 
tiens. Il  rappclla  tous  les  évêques  &  tous  les  autres 
qui  avoient  été  exilez  fous  Conftantius  à  caufe  de  la 
religion ,  fans  diftinclion  d'heretiques  &  de  Catholi- 
ques. Il  en  fit  même  venir  quelques-uns  dans  Ion 
palais ,  &  les  exhorta  à  (uivre  hardiment  chacun  (à 
religion  avec  une  entière  liberté.  Ce  procédé  avoir 
un  bel  extérieur  de  clémence  :  mais  Julien  en  ufoic 

ainfi, 


Livre  quinzième.  $ 

ainfi,  dit  Ammian  Marcellin  ,afin  qu'ayant  augmcn-  An.  561. 
té  la  divifïon  par  la  licence ,  il  fût  délivré  de  la  crain- 
te qu'il  avoit  eue  d'un  peuple  réiiny. 

Les  évêques  Catholiques  profitant  de  cette  liber-,  c*r.  p*/<h. 
té,  S.  Melece  revint  à  Antioche  ;  Lucifer  &  S.  Eufcbe 
de  Vcrceil  partirent  de  la  Thcbaïde  pour  revenir  à  ltu 
leurs  églifcs  :  mais  S.  Athanafè  n'ola  (ortir  encore 
de  fà  retraite,  parce  que  Georges  étoit  toujours  le  Soi  ,„  c 
/naître  à  Alexandrie.   Les  Ariens  eurent  la  même  xu* 
liberté  de  revenir  ,  &  Aëtius  en  particulier  fut  rap- 
pellé  avec  honeur ,  parce  que  c'etoit  l'amitié  de  Ce- 
îàr  Gallus  frère  de  Julien  qui  lui  avoit  attiré  la  haine 
de  Conltantius.  Julien  lui  écrivit  une  lettre  fort  obli-  IX 
géante  ,  le  priant  de  le  venir  trouver,  &  lui  donna  * 
même  une  terre  auprès  de  Mitylene  en  1  Me  de 
Lesbos.  Il  écrivit  aufli  à  l'herefïarque  Photin  une  1er-        w.  4. 
tre  où  il  le  loùoit  de  ce  qu'il  nioit  la  divinité  de  T  63  64 
J.  G.  &  s'emportoit  furieulement  contre  Diodorc 
preftre  d'Antioche  ,  6c  depuis  évêque  de  Tarfè.  Il 
ordonna  fous  grofle  peine  à  Eleuhus  de  Cyziquede  * 
faire  rebâtir  dans  deux  mois ,  1  eglife  des  Novaticns 
qu'il  avoit  abatue  fous  Conltantius.  Il  favorifà  les  H  *■  3»- 
Donatiiîes  en  Afrique  ,  &  prit  le  parti  de  tous  les 
hérétiques  ,  non.  feulement  contre  les  Catholiques , 
mais  contre  les  autres  hérétiques. 

Toutefois,  ceux  qui  profitèrent  le  plus  de  cette  _j£ 
liberté ,  furent  les  Catholiques,  &  les  Ariens  qui  do-  couine, 
minoient  auparava  ît  furent  abaiflez.    Julien  ayant 
apris  que  les  Ariens  avoient  maltraité  les  Valentiniens 
à  Edefîè,  écrivit  en  ces  termes  :  J'ay  refolu  d'ufer  avec  Em.EctM*. 
tous  les  Galiléens  d'une  telle  humanité,  qu'aucun  deux 
en  quelque  lieu  que  ce  foit  ne  fbufre  violence  j  qu'il  ne 
Tome  IV.  B 
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A  n.  tôt.  foit  ni  traîne  au  temple  ni  maltraité  en  aucune  autre 
manière  contre  fa  religion.  Mais  les  Ariens  infolens 
de  leurs  richeffes  ont  attaqué  les  Valentiniens,  &  ont 
commis  àEdeflc  des  excès  qui  n'arriveront  jamais  dans 
une  ville  bien  policée.  Donc  pour  leur  aider  à  prati- 
quer leur  admirable  loy ,  &  leur  faciliter  l'entrée  du 
royaume  des  deux  :  nous  avons  ordonné  que  tous 
les  biens  de  l'églilé  d'Edeffe  lui  foient  ôcez ,  l'argent 
pour  cltre  diftnbué  aux  foldats ,  les  fonds  de  terre . 
pour  cltre  réunis  à  notre  domaine  :  afin  que  deve- 
nant pauvres  ils  foient  plus  fages  ,  &  ne  foient  pas 
privez  du  royaume  celefle  qu'ils  efpcrent.  Tel  fut  le 
caractère  de  la  perfecution  de  Julien  :  la  douceur  ap- 
ttf.  7.      parente  &  la  dérifion  de  1  évangile.  Il  dit  dans  une 
"w"'      autre  lettre  :  Par  les  dieux,  je  neveux  point  que  l'on 
falle  mourir  les  Galilécns ,  qu'on  les  frappe  injuste- 
ment, ni  qu'on  leur  fafTe  foufrir  aucun  mal  :  mais 
je  fuis  d'avis  qu'on  leur  préfère  les  lerviteurs  xles 
dieux.  La  folie  des  Galiléens  a  penlc  tout  perdre  -,  fi 
la  bonté  des  dieux  ne  nous  avoit  confèrvez.  Et  dans 
j-yji.u.  Brjir.  une  autre  lettre  :  Nous  ne  permettons  point  de  les 
traîner  aux  autels  :  au  contraire  nous  leur  déclarons 
nettement ,  que  fi  quelqu'un  d  entre-eux  veut  de  Ion 
bon  gré  participer  à  nos  libations  •  il  doit  aupara- 
vant offrir  des  facrifïces  d'expiation  &  (è  rendre  les 
dieux  propices.  Tant  nous  lommes  éloignez  devou-  . 
loir  ou  de  pen(cr  qu'aucun  impie  prenne  part  à  nos 
(àints  (àcrinces,  avant  qu'il  ait  purifié  fon  ame  par 
les  prières  adreffées  aux  dieux,  &  fbn  corps  par  les 
purifications  légitimes.  Un  homme  qui  parloitainfi, 
pouvpit  bien  avoir  cherché  les  moyens  d'effacer  Ion 
baptême.  Mais  en  épargnant  le  fang  des  Chrétiens, 
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il  ne  laifTa  pas  de  les  attaquer  directement.  Premie-  A  n.  jéi. 
renient  il  s'efforça  de  leur  donner  un  nom  méprifà- 
ble  en  les  appeliant  Galilc'cns ,  «Se  il  l'ordona  même 
par  une  loy.   Enfuite  ii  révoqua  tous  les  privilèges  Crtg  StZm 
que  les  empereurs  Chre'cicns  avoient  accordes  en  fa-    y  t  81  B- 
veur  de  la  religion  j  comme  l'exemption  des  charges  J£ 
publiques,  dont  les  clercs  joiiiflbicnt,  quoique  de-  <£jllld?M 
curions.  Il  ota  les  penfions  que  Conltantin  leur  é$  t$u  tujh. 
avoit  données  ,  aufli  bien  que  celles  des  vierges  &  s"*m' 
des  veuves  que  1  eglife  nournflfoit  :  car  Conftantin 
en  réglant  les  affaires  des  églifès ,  leur  avoit  aflîgné 
un  entretien  fuffifant  fur  le  revenu  de  chaque  ville. 
Julien  ôta  ces  pendons  ,  ordonnant  même  la  rciti- 
tution  du  pafTé  ,  dont  l'exaction  fe  fit  avec  une  ex- 
trême rigueur  :  mais  tout  fut  rétabli  après  mort. 
Il  fit  aulli  enlever  l'or ,  l'argent ,  les  vafes  précieux  Grtg.  Siz 
&  les  autres  richefTes  des  eglifès  :  fous  prétexte  de  "-3-Mô.  d. 
faire  pratiquer  aux  Chrétiens  la  pauvreté  évangeli- 
que  y  &  parce  que  l'évangile  ordone  de  (bufrir  les  illJf  9A  c 
injures  &  de  fuir  les  honeurs  ;  il  défendit  auxChré-      v  (.n. 
tiens  de  plaider,  de  fe  défendre  en  juftice  &  d'exer- 
cer des  charges  publiques. 

Il  paffa  plus  loin ,  &  défendit  aux  Chrétiens  d'en-     v  » 
feigner  les  lettres  humaines  :  nous  en  avons  encore  ^^lcJPé' 
l'ordonance  où  il  en  rend  cette  raifon.  Que  ceux  qui  vfa' 
enleignent  doivent  eftre  de  bonnes  mœurs ,  &  con-  t.  4- 
former  Jcurs  fèntimens  aux  maximes  publiquement  Ef,yf'  4*' 
receuès ,  &  à  ce  qu'ils  enleignent  eux-mêmes.  Qu'il 
eft  de  mauvaife  foi  d'expliquer  aux  jeunes  gens  les 
anciens  auteurs,  les  leur  propofànt  comme  de  grands 
perfbnages ,  &  condamner  en  même  temps  leur  re- 
ligion. Homère , dit-il,  Hefiode,  Demofthéne ,  He- 

B  ij 


ii  Histoire  Ecclésiastique. 
A  n.  361.  rodote,  Thucydide,  Ifbcrate  &  Lyfias  ont  reconnu 
les  dieux  pour  auteurs  de  leur  dodrinc  :  les  uns  ont 
crû  élire  conlacres  à  Mercure,  les  autres  aux  Mules. 
Puis  qu'ils  vivent  des  écrits  de  ces  auteurs  :  ils  fc 
déclarent  bien  interefles,  de  «trahir  leur  confidence 
pour  un  peu  d'argent.  Jufqucs  icy  il  y  a  eu  plufieurs 
railbns  de  ne  pas  fréquenter  les  temples  •  &  la  ter- 
reur répandue'  par  tout ,  étoit  une  exeufe  de  ne  pas 
découvrir  les  lentimcns  les  plus  véritables  touchant 
les  dieux  :  mais  puis  qu'ils  nous  ont  eux-mêmes  don- 
né la  liberté  ,  il  me  paroît  abfurde  d'enlèigner  ce 
que  Ton  ne  croit  pas.  Si  ceux-cy  ertiment  fage  la 
doctrine  des  auteurs  ,  dont  ils  lont  les  interprètes  : 
qu'ils  commencent  par  imiter  leur  pieté  envers  les 
dieux.  S'ils  cro  ient  qu'ils  le  (ont  trompés  fur  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important  :  qu'ils  aillent  expliquer  Mat- 
thieu &  Luc  dans  les  çgliles  des  Galiléens.  Il  ajoute 
que  cette  loi  n  efl  que  pour  ceux  qui  cnlèignent  ;  ôc 
que  les  jeunes  gens  ont  la  liberté  d'aprendre  ce 
qu'ils  voudront.  Il  feroit  jufte  ,  dit-il,  de  les  guérir 
malgré  eux  comme  des  frénétiques  :  mais  je  leur 
fais  grâce ,  &  je  croy  qu'il  faut  initruire  les  ignorans 
&  non  pas  les  punir.  Ceci  nous  explique  une  loi  de 
&  t»f-  Julien ,  qili  porte  que  les  profeflèurs  doivent  excel- 
ler, premièrement  par  les  mœurs  ;  &  qui  ordonne 
qu'en  chaque  ville,  celui  qui  veut  enleicmcr  foit  exa- 
miné par  le  confeil  -y  &  que  s'il  cil  aprouvé  le  décret 
foit  envoyé  à  l'empereur  pour  le  confirmer.  Cette 
loi  elt  du  quinze  des  calendes  de  Juillet  fous  le  con- 
fulat  de  Mamertin  Ôc  de  Nevitta,  c'eltà  diredudix- 
leptiéme  de  Juin  361. 
Th,ed. .  n.  f  .s.     Les  vrais  motifs  de  cette  défenfe,  étoient  les  grands 
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avantages  que  les  Chrétiens  tiroient  des  livres  pro-  A  n.  162.1 
fanes ,  pour  combatre  le  paganifme  :  (oit  par  l'abfur- 
dité  des  fables  en  elles-mêmes ,  (oit  par  les  railonc- 
mens  que  Platon  &  les  autres  philofophes  avoient 
employés ,  pour  en  montrer  les  fuites  pernicieufes  : 
fbit  par  la  méthode  de  parler  &  de  raikmer  que  l'on 
aprend  dans  ces  auteurs.  Il  y  entroit  aufli  de  la  ja-  Sn*m- r-  ^ 
loufie  que  Julien  avoit  conceuc  contre  plufïeurs  Chré- 
tiens (àvans,  comme  S.  Bafile,  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  le  jeune  Apollinaire  &  plusieurs  autres  tant 
catholiques  cju'Ariens.  Cette  défênfè  excita  les  deux 
Apollinaircs  a  compofèr  divers  ouvrages  utiles  à  la  Sur  Ule  u 
religion.  Le  pere  qui  étoit  grammairien  ,  écrivit  en 
vers  héroïques  &  à  l'imitation  «d'Homère,  l'hilloirc 
fàinte,  jufques  au  règne  deSaiil,en  vingt-quatre  li- 
vres intitulés  des  vingt- quatre  lettres  de  l'alphabet 
grec.  Il  imita  Menandre  par  des  comédies,  Euri- 
pide par  des  tragédies,  Pindare  par  des  odes  ;  pre- 
nant des  fùjets  de  l'écriture  (àinte ,  &  fuivant  le  ca- 
ractère &  le  Mile  de  chaque  poeme ,  afin  que  les 
Chrétiens  Ce  puflfent  pafler  des  auteurs  profanes  pour 
aprendre  les  belles  lettres.  Le  fils  qui  étoit  fophifte , 
c'eft  à  dire  reteur  &  philofophe ,  ht  des  dialogues  à 
la  manière  de  Platon ,  pour  expliquer  les  évangiles 
&  la  doctrine  des  apôtres.  Il  écrivit  aufli  contre  l'em-  "**• r'  l$i 
pereur  &  contre  les  philolophcs  payens,  un  ouvrage 
intitulé  deUVerité  :  où  il  montroit  leur  erreur  tou- 
chant la  divinité ,  (ans  employer  aucun  pafTage  des 
fàintes  écritures.  Car  l'empereur  pour  fè  moquer  des 
livres  fàcrés ,  avoit  écrit  aux  plus  célèbres  evêques 
ces  trois  mots  grecs  :  Anegnon,  egnon  ,  categnon:  c'eft 
à  dire  :  J'ay  leu ,  j'ay  compris,  j'ay  condamné  :  Ce 
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A  N.  361.  jouant  fur  la  rencontre  des  mots.  On  lui  répondit 
lùivant  le  même  jeu  ,  qu'une  autre  langue  ne  peut 
exprimer  :  Tu  as  leu ,  mais  tu  n'as  pas  compris  : 
car  fi  tu  avois  compris ,  tu  n'aurois  pas  condamné. 
Quelques-uns  attribuoient  cette  réponlc  à  S.  Baille. 
La  pcrfccution  de  Julien  dura  fi  peu,  que  les  ouvra- 
ges des  Apollinaires  furent  inutiles  ,  &  on  revint 
a  la  lecture  des  auteurs  profanes  -,  dont  les  Chré- 
tiens s  etoient  (èrvis  librement  dés  le  commence- 
ment, pour  en  tirer  ce  qu'ils  ont  d'utile.  Aulli  n'a- 
vons-nous plus  ces  ouvrages  des  Apollinaires. 
S«tr.  m.  f.i».     Ecebole  fameux  fophiite  à  C.  P.  céda  au  temps  9 
&  fè  rendit  aux  careflès  de  Julien ,  à  qui  il  avoit  en- 
fcigné  la  retorique.,  il  avoit  paru  Chrétien  fervent 
(bus  Conltantius  :  fous  Julien  il  fat  ardent  payen  : 
après  fa  mort  il  voulut  revenir  au  Chriltianilme ,  & 
fe  profternant  à  la  porte  de  1  eglife,  il  choit  :  Foulés- 
moi  aux  pieds,  comme  le  (èl  infîpide.  Telle  fut  la 
pw/m.f.30.  légèreté  d'-Eccbole.  Mais  la  plupart  des  profelTeurs 
Chrétiens  aimèrent  mieux  abandonner  leurs  chaires 
que  leur  relieion.  On  remarque  entre  les  autres  Pro- 
»ft-  lfi-     ërenus  &  Victorin.  Le  premier  etoit  un  fameux  lo- 
phifte  d'Athènes  ,  qui  quitta  volontairement  fon 
école,  bien  que  Julien  qui  avoit  étudié  fous  lui ,  l'ex- 
ceptât de  la  loi  générale ,  &  lui  permît  d'enfeigner. 
Vi&orin  étoit  Africain  ,  &  enfeignoit  à  Rome  la 
ah.  vin.     retorique  depuis  long- temps  :  il  avoit  veu  entre  Ces 
""/•«•^  difciples  les  plus  illulfrcs  fènateurs  ,  &  on  lui  avoit 
érige  pour  k>n  mérite  une  ltatue  dans  la  place  de 
M*?''    Trajan  :  mais  il  étoit  demeuré  idolâtre  jufqucs  à  la 
vieilleffe.   A  la  fin  il  fe  convertit.  Il  lifoit  l'écriture 
fàinte,  examinoit  foigneufement  tous  les  livres  des 
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Chrétiens  •  &  diloit  en  fècret  à  un  a^Chrérien  A  n 
qu'il  avoit ,  nommé  Simplicicn  :  Saches  cjue  je  fuis 
déjà  Chrétien.  Simplicien  répondoic  :  Je  n'en  croi- 
ray  rien ,  que  je  ne  vous  voye  dans  1  eglife.  Vi&orin 
fe  moquoit  de  lui ,  en  dilant  :  Sont-ce  les  murailles 
qui  font  les  Chrétiens  ?  Ils  fè  redirent  fouvent  la 
même  chofe  de  part  &  d'autre  :  car  Victorin  crai- 
enoit  de  choquer  les  amis  puifTans  qu'il  avoit  entre 
les  idolâtres.  Enfin  s  étant  fortifié  par  la  le&ure  :  il 
eut  peur  que  J.  C.  ne  le  renonçât  devant  les  faints 
anges,  s'il  craignoit  de  le  confeffer  devant  les  hom- 
mes ;  il  vint  trouver  Simplicien  lors  qu'il  s'y  atten- 
doit  le  moins  ,  &  lui  dit  :  Allons  à  1  eglilc  :  je  veux 
devenir  Chrétien.  Simplicien  tranfporté  dejoyel'y 
conduifit.  Viclorm  receut  les  cérémonies  du  catecu- 
menat ,  &  donna  Ion  nom  peu  après  pour  eltre  ba- 
ptifé,  au  grand  étonement  de  Rome  &  au  grand  dé- 
pit des  payens.  Quand  ie  vint  à  l'heure  de  faire  la 
profefïïon  de  foi  que  l'onprononçoit  à  Rome,  d'un 
lieu  élevé  à  la  veue  de  tous  les  fidelles  :  les  preltres 
offrirent  à  Vi&orin  de  la  faire  en  fècret ,  comme  on 

I  accordoit  à  quelques-uns  ,  que  la  honte  pouvoir 
troubler  :  mais  il  aima  mieux  la  prononcer  en  public. 
Lors  qu'il  monta  pour  reciter  le  fymbole ,  comme  il 
étoit  connu  de  tout  le  monde ,  il  s'éleva  un  murmu- 
re univerfèl ,  chacun  difànt  tout  bas  pour  s'en  ré- 
jouir avec  fon  voifïn  :  Victorin,  Victorin  :  un  mo- 
ment après  le  defir  de  l'entendre ,  fit  faire  filcnce. 

II  prononça  le  fymbole  avec  fermeté  -y  &  chacun  des 
afhltans  le  mettoit  dans  fon  eccur  par  l'affection  & 
la  joye.  Telle  fut  la  converfîon  de  Victorin  ,  &  peu 
de  temps  après ,  1  edit  de  Julien  lui  donna  occahon 


i6      Histoire  Ecclésiastique. 
A  s.  361.  de  quittcnÀn  école  de  retorique.  Il  avoit  traduit  en 
hitr  dtfcnjt  latin  pluiicurs  livres  des  Platoniciens  :  &  depuis  fa 
,rf.MUG*u*i  convcriion ,  il  écrivit  de  la  Trinité  contre  les  Ariens 
quatre  livres  que  nous  avons  ,  &  des  commentaires 
lur  S.  Paul  :  mais  avec  peu  de  fuccés  ,  parce  qu'il 
nZ'.Tsl'    s  «oit  apliqué  trop  tard  à  1  étude  des  faintes  lettres. 
rwViiVs'     Juaen  ne  défendit  pas  feulement  aux  Chrétiens 
d'enfèigncr  les  lettres  humaines  •  mais  encore  de  les 
aprendre  :  ne  voulant  pas  que  leurs  enfans  étudiaf- 
swm.v.c.is.  çcnz  |es  p0gCCSj  jes  orateurs  &  jes  philofbphes  :  ni 

qu'ils  frequentafTcnt  les  écoles  de  ceux  qui  les  en- 
feignoient.  Prétendant  qu'il  ne  devoit  cltre  permis 
£7?.*.  y,r3'      *  ccux  quifuivoient  la  religion  des  anciens  Grecs, 
&<•  de  s'apliquer  à  leurs  études ,  &  même  de  parler  pu- 

rement leur  langue  -,  que  les  Galilecns  dévoient  de- 
meurer dans  l'ignorance  &c  la  barbarie,  que  les  Grecs 
leur  reprochoient ,  &  fe  contenter  de  croire  fansrai- 
foncr. 

juiiL!  veut     Mais  clucîclue  mépris  qu'il  témoignât  pour  les 
imitericschré-  Chrétiens ,  il  (èntoit  l'avantage  que  leur  donoit  la 
S9xfim.y.c.\6.  pureté  de  leurs  mœurs  &  l'éclat  de  leurs  vertus.  Il  vou- 
lut donc  les  imiter  &  profiter  de  leur  exemple,  pour 
reformer  le  çaganilme  :  qui  fàifoit  peu  de  progrés, 
nonobfhnt  la  puiffante  protection.  Voicy  comme 
y  mi  tfi/i.A9-  ji  s'en  explique,  écrivant  à  Arfàce  (buverain  pontife 
de  Galatie  :  L'Hellcnifme  ne  va  pas  encore  comme  il 
devroit ,  &  c'eft  par  nôtre  faute.  De  la  part  des  dieux 
tout  eft  grand  &  magnifique  ,  au  defTus  de  tous  les 
fbuhaits  &  de  toutes  les  elperances.  Soit  dit  fans  les 
offenfèr:  qui  eût  ofé,  il  y  a  quelque  temps  efperer 
un  tel  changement  }  Quoi  donc  croyons-nous  que 
cela  fufEle  >  lins  regarder  ce  qui  a  le  plus  accrû 

l'atheïfme  ; 
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latheïfme  :  fçavoir  rhofpitalite'  ,  le  foin  des  fepul-  A  n.  $62. 
turcs  &  la  feinte  gravité  des  mceurs  :  nous  devons 
'pratiquer  tout  cela  véritablement.  Et  il  ne  fufïit  pas 

3ue  vous  foyés  tel  ,  tous  les  pontifes  de  Galatie  le 
oivent  eftre.  Perfuadés-leur  d'eftre  gens  de  bien 

!>ar  raifon  ou  par  crainte ,  autrement  prives- les  des 
onctions  du  facerdoce  :  s'ils  ne  fervent  les  dieux 
avec  leurs  femmes  ,  leurs  enfans  &  leurs  domefti- 
ques  -,  &  s'ils  fouffrent  cjue  dans  leurs  familles  il  y 
ait  des  Galiléens.  Avertiffes-les  enfuite  qu'un  fàcrifi- 
cateur  ne  doit  point  aller  au  théâtre ,  ni  boire  dans 
un  cabaret  ,  ni  exercer  un  métier  vil  ou  hon- 
teux. Honorés  ceux  qui  obéiront  &  chaffés  les  au- 
tres. 

Etabliflesen  chaefue  ville  plufieurs  hôpitaux ,  pour 
exercer  l'humanité  envers  les  étrangers-.non  feulement 
d'entre  les  nôtres  j  mais  envers  tous,  pourvu  qu'ils 
fbient  pauvres.  J'ay  déjà  réglé  le  fonds  necelTaire  pour 
cette  libéralité  :  en  commandant  que  l'on  donnât 
tous  les  ans  par  toute  la  Galatie  trente  mille  boif- 
fèaux  de  bled ,  &  foixante  mille  feptiers  de  vin  :  dont 
je  veux  que  le  cinquième  foit  employé  pour  les  pau- 
vres qui  fervent  les  facrifïcateurs  :  le  relie  diftribué 
aux  étrangers  &  aux  mandians.  Car  il  eft  honteux 
qu'aucun  Juif  ne  mandie  :  que  les  impies  Galiléens, 
outre  leurs  pauvres  nourrifîent  encore  les  nôtres  ;  & 
que  nous  les  laiffions  fans  fecours.  Aprenés  aux 
Helleniftes de  contribuer  pour  ces  œuvres,  &i  ceux 
de  la  campagne  d'offrir  aux  dieux  les  prémices  des 
fruits.  Montrés- leur  que  ces  libéralités,  font  de  nos 
ancienes  maximes.  Enfuite  il  raporte  trois  vers  de  oj>/xiv.v.^. 
l'Odyffée  ,  où  Homère  faifànt  parler  Eumée  ,repre- 
Tmt  IV.  C 
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A n.  361.  fente  l'obligation  d'affifter  les  étrangers  &  les  pau- 
vres,  comme  envoyés  par  Jupiter. 

Julien  continué  ainn  :  Voyés  rarement  les  gou- 
verneurs chés  eux  :  écrivés-leur  le  plus  (buvent. 
Quand  ils  entrent  dans  la  ville  ,  qu'aucun  facrifïca- 
teur  n'aille  au  devant  :  mais  feulement  quand  ils 
vienent  aux  temples  des  dieux  ;  &  qu'il  demeure  au 
dedans  du  veltibule  :  qu'aucun  foldat  n'y  entre  de- 
vant eux  -y  mais  qui  voudra  les  iuive.  Dés  que  le  ma- 
giftrat  touche  la  porte  du  lieu  (àcré,  il  devient  par- 
ticulier :  c'eit  vous  comme  vous  lavés  qui  comman- 
dés au  dedans  :  luivant  la  loi  divine  ,  à  laquelle  on 
ne  peut  refiller  fans  arrogance.  Je  fuis  prelt  à  fecou- 
rir  les  habitans  de  Peflinonte  ,  s'ils  fe  rendent  pro- 
pice la  mère  des  dieux  :  s'ils  la  "négligent ,  non  feu- 
ment  ils  ne  feront  pas  innocens  -,  mais,  j'ay  peine  à 
le  dire ,  ils  reffentiront  mon  indignation. 
_  .       Dans  un  autre  écrit  adrefle  aufli  à  un  pontife  ,  il 
/•54t.       dit  quil  lui  a  donne  cette  charge  ,  étant  periuade 
de  fbn  mérite  ,  afin  qu'il  puiffe  inltruire  les  autres 
avec  plus  d'autorité  ,  non  feulement  dans  les  villes, 
mais  a  la  campagne.  J'agiray  de  concert  avec  vous, 
dit- il,  moi  qui  par  la  grâce  des  dieux  porte  le  titre 
de  (ouverain  pontife  :  non  que  j'en  (bis  digne,  mais 
je  defire  de  l'eltre,  &  je  les  en  prie  continuellement. 
1 1  commence  enfuite  à  lui  donner  des  préceptes  de 
morale,  &:  dit  que  les  pontifes  doivent  vivre  com- 
i4>.      me  étant  toujours  en  la  prefence  des  dieux,  dans 
une  grande  pureté ,  s'abftcnant  non  feulement  de 
faire  des  actions  deshonciles,  mais  de  prononcer  ou 
d'oiiir  des  paroles  fales  :  qu'ils  doivent  éloigner 
d'eux  les  railleries  inlblentes ,  &  les  conventions 
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impures  :  ne  lire  ni  Archiloque  ni  Hipponax  ni  les  A  n.  361. 
auteurs  de  l'ancienne  comédie  :  c'eft  à  dire  du  ca- 
ractère d'Ariftophane ,  qui  en  effet  eft  tres-infamc. 
Il  veut  qu'ils  fc  réduifent  à  1  étude  de  la  philofb- 
phie,  &  encore  de  celle  qui  reconnoît  les  dieux  pour 
auteurs ,  &  qui  en  parle  dignement  :  c'eft  à  dire  celle 
de  Pythagore,  de  Platon,  d'Ariftote&  des  Stoïciens.  p- 
Mais  il  leur  défend  les  Epicuriens  &  les  Pyrroniens  , 
regardant  comme  un  effet  de  la  providence  des 
dieux  ,  que  la  plufpart  de  leurs  livres  fuffent  déjà 
perdus.  Il  leur  conlèille  de  lire  les  hiftoires  vérita- 
bles ,  non  les  fables  compofées  en  forme  d'hiftoire, 
principalement  celles  qui  traitoient  d'amour ,  com- 
me nos  romans ,  parce  qu'elles  ne  font  propres  qu'à 
allumer  les  paiîîons.  Toute  lecture ,  dit-il ,  ne  con- 
vient pas  aux  perfpnes  confàcrécs  aux  dieux.  Il  veut 
qu'ils  s'apliquent  principalement  à  purifier  leurs  pen- 
lées.  Qu'ils  aprenent  les  hymnes  des  dieux ,  fur  tout 
ceux  que  l'on  chante  dans  les  temples.  Qu'ils  prient  f- 
louvent  en  particulier  &  en  public  :  s'il  fe  peut  trois 
fois  le  jour ,  du  moins  le  matin  &  le  foir.  Qu'ils  ob-  p  W 
fervent  exactement  les  cérémonies  établies  par  les 
ancienes  loix  :  qu'ils  pratiquent  les  purifications 
réglées  ,  principalement  la  nuit,  qui  précède  le  jour 
de  leur  lervice  :  qu'ils  viennent  cniuite  au  temple , 
&  y  demeurent  le  temps  preicrit  par  la  loi ,  comme 
à  Rome  de  trente  jours.  Pendant  tout  ce  temps  ils 
doivent  s'occuper  à  méditer  la  fageffe,  à  prévoir  &  à 
difpolcr  tout  ce  qui  regarde  le  lervice  des  dieux, 
fans  fortir  du  temple  pour  aller  chés  eux  ,  ou  à  la 
place  publique  ,  ou  pour  vifiter  le  magiftrat.  Le 
temps  du  fervice  étant  paffé,  le  preftre  doit  céder 

C  ij 
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il  peut  aller  ches  les  amis ,  &  même  le  trouver  aux 
repas  où  il  fera  prié ,  mais  avec  choix  :  il  peut  pa- 
roître  dans  la  place ,  mais  rarement  •  &  parler  au 
gouverneur ,  mais  pour  ceux  qu'il  doit  raifbnable- 

r.  jJ4.  ment  fecourir.  Dans  le  temple  &  pendant  le  fer- 
vice  ,  il  doit  porter  des  habits  très- magnifiques: 
mais  au  dehors  des  habits  fimples  &  ordinaires  ,  & 
ne  pas  abufer  pour  la  vanité  de  ce  qui  lui  eft  accor- 
dé pour  l'honeur  des  dieux. 

/•  m-  Qu'aucun  des  préfixes,  continuc-t-il  ,  n'aproche 

en  aucune  manière  des  fpe&aclcs  impurs ,  &  ne  les 
introduit  dans  (a  maifon.  Je  voudrois  les  bannir  en- 
tièrement des  théâtres,  s'il  étoit  poflible,  &  les  ren- 

?.  jf*.  dre  à  Bacchus  dans  leur  anciene  pureté.  Mais  ne 
croyant  pas  que  cela  foit  poflible  ni  expédient  quant 
à  prefenr,  je  renonce  à  cette  affectation.  Seulement 
je  veux  que  les  preftres  laiflent  au  peuple  l'impureté 
des  fpectacles.  Qu'aucun  d'eux  n'aille  donc  au  théâ- 
tre ,  &  n'ait  pour  ami  un  comédien ,  un  meneur  de 
chariots ,  ou  un  danfeur.  Je  leur  permets  feulement 
d'aller  s'ils  veulent  aux  combats  làcrcz  ,  où  il  eft 
défendu  aux  femmes ,  non  feulement  de  combatre , 
mais  de  regarder.  Pour  les  chafles  ,  qui  fe  font  dans 
les  théâtres  des  villes  :  non  feulement  les  preftres 
doivent  s  en  abftcnir,  mais  encore  leurs  enfans.  Après 
ces  paroles  de  Julien  ,  on  ne  doit  pas  s  etoner  que 
les  fpec"racles  fuflènt  défendus  aux  Chrétiens. 

f.  n7.  Il  vient  enfùite  au  choix  des  preftres ,  &  veut  que 

l'on  ne  confidere  que  leur  affection  envers  les  dieux 
&  envers  les  hommes  ,  fans  s'arrêter  aux  richeffes 
ni  à  la  naùTance.  Pour  les  exciter  à  la  libéralité,  il 
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«fit  :  Les  impies  Galilécns  ayant  obfcrvé  que  nos  A  n.  jtfi; 
preftres  negligeoient  les  pauvres  ,  fe  font  appliqués 
a  les  afîîfter  ;  &  comme  ceux  qui  veulent  enlever 
des  enfans  p«ur  les  vendre  ,  les  attirent  en  leur  don- 
nant des  gâteaux  :  ainfi  ils  ont  jette  les  fidclles  dans 
l'athéïfme,  en  commençant  par  la  charité ,  l'hofpi- 
talité  &  le  (èrvice  des  tables  :  car  ils  ont  plufieurs 
noms  pour  ces  œuvres  qu'ils  pratiquent  abondam- 
ment. 

Julien  vouloit  pouffer  plus  loin  l'imitation  du  Chri-  Crtt 
ftianifme,  &  établir  dans  toutes  les  villes  des  écoles  pu-  &c 
bliques  (emblables  aux  églifès  :  où  l'on  fiddes  le&u-  Soum  T  e  ï6' 
res  &  des  explications ,  foie  pour  la  morale,  fbit  pour 
ies  myfteres  :  que  Tony  priât  à  certains  jours  &  à  cer- 
taines heures  à  deux  chœurs  iqu'il  y  eût  des  chârimens 
rcglés  pour  les  fautes:  des  préparations  pour  dire  initié 
aux  cérémonies  facrées.  Outre  les  hôpitaux ,  il  vou- 
loit  bâtir  des  monafteres  :  c'eft  à  dire  des  heux  de 
retraite,  de  méditation,  &  de  purification  pour  les 
hommes  &  pour  les  vierges.  Il  admiroit  entre- autres 
l'ufàge  des  lettres  ecclefiaftiques  que  les  évêques  don- 
noient  aux  voyageurs ,  &  lùr  lefquelles  ils  étoient 
receus  par  tous  les  Chrétiens  avec  toute  forte  de 
charité.  Mais  Julien  n'eut  pas  le  temps  d'exécuter 
cous  ces  beaux  deffeins. 

Cependant  il  s'efïbrçoit  de  perfuader  tout  ce  qu'il  v  n  r. 
pouvoit  de  Chrétiens,  par  les  bienfaits  ,  les  ho-  cSStT*0 
neurs  ,  les  promeffes  ,  les  careffes  :  dépendant 
jufques  à  des  flateries  indignes  de  fon  rang.  Il  atta- 
qua entre  les  autres  Cefaire  frère  de  S.  Grégoire 
deNazianze,  qu'il  trouva  à  la  cour  de  C.  P.  exerçant 
la  médecine  avec  une  grande  confideration.  Il  avoit 

C  ii; 
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An.  361.  étudié  à  Alexandrie ,  non  feulement  la  médecine, 
crtS.  N4*.    mais  la  géométrie ,  l'aftronomie ,  la  philofophie  & 
ul°él' x6y  1  éloquence.  Etant  venu  à  C.  P.  fon  mérite  &  fon 
exteneur  avantageux  lui  attirèrent  lWtime  de  tout 
le  monde.  Pour  l'y  arrêter,  on  lui  offrit  des  honeurs 
publics  ,  une  alliance  noble,  &  la  dignité  de  fena- 
teur.  La  ville  envoya  une  députation  à  l'empereur 
Conltantius  ,  pour  le  fuplier  d'y  arrêter  Cefaire  en 
qualité  de  médecin  :  ce  que.  l'empereur  accorda.  Il 
Vivoit  noblement  à  la  cour ,  exerçant  fa  profefTion 
gratuitement  ,  chéri  des  grands  &  de  l'empereur 
même.  Toutefois  il  ne  fe  laiffoit  ni  éblouir  par  les 
honeurs,  ni  amolirpar  les  délices  -,  &  comptoit  tou- 
jours pour  fon  capital  d'eftre  Chrétien.  Souvent  mê- 
me il  foûtint  la  vérité  de  la  religion  par  des  difeours 
lubtils ,  fervens  &  pieux. 
u.  +  .7.        Quand  Julien  fut  parvenu  à  l'empire ,  Cefaire  de- 
meura quelque  temps  à  fa  cour  :  ce  qui  caufa  un 
grand  (candale.  -S.  Grégoire  fon  frère  lui  en  écrivit 
en  ces  termes  :  Vous  nous  couvrez  de  confufion. 
Je  voudrois  que  vous  puffiés  entendre  ce  que  di- 
fcnt  de  vous  ceux  de  la  famille ,  les  étrangers  &  tous 
les  Chrétiens  qui  nous  connoifTent.  Voir  le  fils  d'un 
évêque  fervir  a  la  Cour  ,  defirer  la  puifTance  &  la 
gloire  féculiere,  fe  laifler  vaincre  à  l'intereft  j  &  ne  pas 
compter  pour  toute  gloire  &pour  toute  richefle,  de 
refifter  courageufement  en  cette  occafion,&de  fuir 
au  plus  loin  toutes  les  abominations.  Comment  les 
évêques  pourront- ils  exhorter  les  autres  à  ne  pas 
céder  au  temps.,  ni  fe  laifler  entraîner  dans  l'idolâ- 
trie ;  comment  pourront-ils  reprendre  les  autres  pé- 
cheurs ,  s'ils  n'oient  corriger  leurs  propres  enfans  * 
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Mon  pere  eft  fi  afflige  que  la  vie  lui  eft  infuporta-  A  N.  fài 
ble  ;  &  je  ne  le  confolois  qu'en  me  rendant  caution 
de  vôtre  foi  :  &  l'aflurant  que  vous  cefTeriez  de  nous 
affliger.  Pour  ma  mere  on  n'ofè  lui  dire  cette  nou- 
velle ,  ôc  on  employé  mille  inventions  pour  la  lui 
cacher  :  la  foiblefTe  de  fon  fexe  &  l'ardeur  de  fà  pieté 
la  lui  rendroient  infùportable.  Profites  de  cette  oc- 
casion ,  vous  n'en  aurés  jamais  une  plus  belle  de  vous 
retirer. 

Cere  lettre  ne  fut  pas  fans  effet ,  &  Cefàire  ne 
trompa  point  l'efperance  de  fon  frère.  Julien  qui  or.  10  j»  kt- 
l'eftimoit  pour  fon  cfprit  &  fà  doctrine  ,  fit  tous  les  c 
efforts  pour  le  gagner  -,  &c  l'attaqua  par  des  ducours 
artificieux  devant  un  grand  nombre  de  témoins. 
Mais  Cefàire  repouffa  tous  (es  artifices ,  comme  des 
jeux  d'enfant  ,  &  protefta  à  haute  voix  qu'il  étoit 
Chrétien ,  &  qu'il  le  feroit  toujours.  Julien  s'écria  : 
O  l'heureux  pere  !  ô  les  malheureux  enfans  •  fâchant 
cjue  Grégoire  qu'il  avoit  connu  à  Athènes ,  ne  lui 
etoit  pas  moins  oppofé  ;  &  refèrva  de  s'en  vanger 
après  la  guerre  de  Perfe.  Cependant  Cefàire  quitta 
la  cour ,  &  fe  retira  chés  fon  pere  en  Cappadoce  , 
par  un  exil  volontaire  &  glorieux. 

Julien  pervertit  un  grand  nombre  de  foldats  &  confcfliondc 
d'officiers  de  fes  troupes  :  les  uns  ambitieux  &  in-  foidaischié- 
tereffes ,  les  autres  foibles  dans  la  foi ,  qui  n'avoient  ^ s»^.^ 
pour  loi  que  la  volonté  du  prince.  C  etoit  une  an-    *3, 84- 
ciene  coutume  d'adorer,  non  feulement  les  empe- 
reurs, mais  encore  leurs  images  •  &  cette  adoration 
n  etoit  qu'un  honeur  civil ,  fans  raport  à  la  religion. 
Les  images  des  empereurs  étoient  ordinairement  ac- 
compagnées de  victoires,  de  captifs  ou  d'autres  fem- 
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A  n.  361.  blables  figures  indifférentes  :  mais  Julien  fit  joindre? 

aux  fienes  des  idoles  -,  afin  qu'on  ne  pût  leur  rendre 
les  honeurs  ordinaires  fans  idolâtrie  :  Jupiter  qui  for- 
toit  du  ciel  &  lui  préientoit  la  couronne  &  la  pour- 
pre :  Mars  &  Mercure  qui  le  regardoient ,  comme 
pour  rendre  témoignage  à  fà  valeur  &  à  fon  élo- 
quence. La  plufpart  n'y  firent  point  de  réflexion  & 
les  adorèrent  :  quelque  peu  évitèrent  ce  piège ,  étant 
mieux  inftruits  &  plus  pieux  -y  &  ils  en  furent  punis 
comme  d'un  manque  de  refceft  envers  l'empereur. 
Il  furprit  encore  plufieurs  foldats  par  cet  artifice. 

7Wm.f  16.  cc'tojt  |a  coutume  qu'en  certaines  occafions  l'em- 
pereur  aflis  lur  un  tribunal  élevé  diltribuoit  de  la 
main  des  largeflès  à  (es  troupes  :  leur  donnant  des 
pièces  d'or,  lèlon  leur  rang  &  leur  mérite.  Julien  y 
ajouta  une  cérémonie  extraordinaire.  Il  fit  mettre 
auprès  de  lui  un  autel  avec  des  charbons  ardens ,  & 
de  l'encens  (ur  une  table  :  voulant  que  chacun  mît 
de  l'encens  fur  le  feu  avant  que  de  recevoir  fon  or. 
Ceux  qui  furent  avertis  ,  évitèrent  le  piège  en  fei- 
gnant d'ellrc  malades  -,  quelques-uns  par  intereft 
ou  par  crainte  négligèrent  leur  (alut  :  la  plufpart  ne 
s'aperceurent  point  de  l'artifice.  Quelques-uns  de 
ces  derniers  s'en  allèrent  manger  enfuite  ;  & 
voulant  boire ,  ils  invoquoient  à  leur  ordinaire  le 
nom  de  J.  C.  levant  les  yeux  au  ciel ,  &  failoient  le 
fïgne  de  la  croix  fur  la  coupe.  Un  de  leurs  cama- 
rades s'en  étonna,  &  leur  dit  :  Queft-ceci  ?  vous 
invoques  J.  C.  après  l'avoir  renoncé.  Comment, 
répondirent  les  autres  demi  morts  d'étonement  :  que 
voulés-vous  dire  ?  Parce  ,  dit-il ,  que  vous  avés  mis 
de  l'encens  fur  le  feu.  Auili-tôt  ils  s'arrachèrent  les 

cheveux , 
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cheveux  J  jettant  de  grands  cris  ,  fe  levèrent  de  ta-  ^  N§ 
ble  &  coururent  dans  la  place  tranfportés  de  zele, 
criant  ôc  dilânt  :  nous  lommcs  Chrétiens  dans  le 
eccur  :  que  tout  le  monde  l'eniende  ,  &  Dieu  pre- 
mièrement à  qui  nous  vivons ,  &  pour  qui  nous  vou- 
lons mourir.  Nous  ne  vous  avons  point  trompe 
Sauveur  Je  su  s  :  nous  n'avons  point  renoncé  à  la 
bien-heureufe  confelîion.  Si  la  main  a  failli ,  le  cœur 
ne  l'a  pas  foivie.  L'empereur  nous  a  trompés  :  nous 
renonçons  à  l'impiété,  nous  voulons  l'expier  par  nô- 
tre (ang. 

Ils  coururent  jufqucs  au  palais  ,  &  jettant  au* 
pieds  de  l'empereur  l'or  qu'ils  avoient  receu  ,  ils  s  e^ 
crièrent  :  Vous  ne  nous  avés  pas  fait  un  prêtent, 
vous  nous  avés  condamnés  à  mort  :  faites -nous 
grâce  ,  immo!és-nous  à  J.  C.  jettés-nous  dans  le 
feu,  coupés  nos  mains  criminelles  :  donnés  vôtre  or 
à  d'autres ,  qui  le  prendront  fans  regret.  L'empereur  *w.  nrç 
fut  tellement  irrité  de  leur  hardielîc  ,  que  dans  le  f"'7, 
premier  mouvement ,  il  commanda  qu'on  leur  cou- 
pât la  telle.  On  les  mena  hors  la  ville,  ôc  le  peuple 
les  fuivit,  admirant  leur  courage.  Quand  ils  furent 
arrivés  au  lieu  de  l'exécution  :  le  plus  âgé  de  tous 
pria  le  bourreau  de  commencer  par  le  plus  jeune  • 
de  peur  que  le  (upplice  des  autres  ne  le  décourageât. 
Ce  jeune  homme  nommé  Romain  s'étoit  déjà  mis 
à  genoux  :  ôc  le  bourreau  avoir  1  epée  nue  à  la  main  : 
quand  on  vint  annoncer  la  grâce  ,  ôc  crier  de  loin 
de  ne  les  pas  exécuter.  En  effet,  Julien  y  ayant  fait 
reflexion  ,  ne  voulut  pas  leur  donner  la  gloire  du 
martyre.  Le  jeune  foldat  en  fut  pénétré  de  douleur, 
&  dit  :  C'elt  que  Romain  n'écoit  pas  digne  de  por- 
Tme  1V%  £> 


t<s      Histoire  Ecclésiastique. 

A  N  361  ter  'e  nom  ^e  marryr'  L'empereur  ne  leur  fit  grâce 
que  de  la  vie,  ôc  les  bannie  aux  extremite's  de  l'em- 
pire :  leur  défendant  de  demeurer  dans  les  villes."» 
Entre  les  officiels  Chrétiens  qui  préférèrent  leur 
sur.tii.  r.i3.  religion  à  leur  fortune  :  on  remarque  les  empereurs 
qui  fuccedcrcnt  les  premiers  à  Julien  :  (avoir  Jovien, 
jj*  ™tt'   Valentinicn  ôc  Valens.  La  confeflion  de  Valentinien 
stum.vi.c6.  wt  remarquable.  Comme  il  commandoit  la  corn-, 
pagnic  des  gardes  de  l'empereur ,  que  l'on  nommoit 
Jovicns  :  il  étoit  de  (on  devoir  de  le  iuivre,  &  d'eftre 
ThttiAii.(.i5.  toujours  le  plus  proche  de  fa  perfonc.  Julien  entroir 
un  jour  en  danfant  dans  le  temple  de  la  Fortune; 
ôc  des  deux  côtes  de  la  porte  étoient  les  gardiens  du 
temple  avec  des  branches  trempées  d'eau  luftrale , 
pour  en  arrofer  ceux  qui  entroient.  Une  goûte  de 
cette  eau  étant  tombée  fur  le  manteau  de  Valenti- 
nien :  il  donna  un  coup  de  poing  au  miniftre  du 
temple,  difant  qu'il  1  avoit  fouillé  de  cette  eau  impu- 
re y  ôc  déchira  l'endroit  defon  manteau  qu'elle  avoit 
touché.  L'empereur  en  fut  irrité  &  le  bannit ,  fous 
prétexte  qu'il  ne  tenoit  pas  la  compagnie  en  bon 
état  :  ne  voulant  pas  lui  procurer  l  honeur  d'eftre 
confeflèur  de  J.  C.  Il  le  relega  dans  une  garniton 
s»*»»  vi  es  ^  un  Païs  defert.  Sozomcnedit  àMelitineen  Arme- 
rbiicji.Yu.e.7.  nie ,  Philoftorge  à  Thebe  dans  la  haute  Egypte  -,  ôc 
&  ir  c     pcut-eftrt  wt-il  transféré  de  l'une  à  l'autre.  Mais  il 
ne  fut  point  cafle  pour  cela  -,  ni  privé  de  là  charge , 
non  plus  que  fon  frère  Valens  ,  ni  Jovien  :  parce 
que  Julien  les  jugeoit  utiles  au  lervice  de  l'état. 
Mardis  fou»     Nonobftant  u  feinte  douceur  ôc  fes  précautions, 
ji:!:ca.       pQUr  prjver  ies  chrétiens  de  la  gloire  du  martyre  : 

•fis  furent  perfècutés  ouvertement  en  divers  lieux,  ôc 
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il  y  eut  plufieurs  martyrs.  Les  ordres  que  Tempe-  A  n. 
reur  donna  pour  rétablir  l'idolâtrie  remplirent  les  «x. 
villes  de  féditions.  Les  payens  ouvrirent  leurs  tem- 
ples ,  &  allumèrent  du  feu  fur  leurs  autels  :  la  terre 
fut  arrolee  du  fang  des  victimes ,  l'air  rempli  de  l'o- 
deur de  la  graille.  Ils  couroient  par  les  rues ,  com- 
me agités  des  démons  qu'ils  adoroient  :  fe  moquant 
des  Chrétiens,  &  leur  infultant  avec  la  dernière  in- 
folence.  Les  Chrétiens  les  plus  imparfaits  ne  pou- 
vant fouffrir  leurs  blasfêmes  ,  répondoient  par  des 
injures,  &  leur  reprochoient  l'ablurdité  de  leur  reli- 
gion :  les  payens  fiers  de  la  protection  de  l'empe- 
teur  en  venoient  bien- tôt  aux  coups  ;  &  leurs  vio- 
lences demeuroient  impunies.  Car  l'empereur  les 
diflfîmuloit  ,  &  donnoit  au  contraire  les  charges  ci- 
viles &  militaires  aux  plus  cruels  ennemis  des  Chré- 
tiens :  qui  leur  faifoient  tous  les  maux  poflibles, 
hors  de  les  contraindre  ouvertement  à  (acrirîcr.  Ainh 
Julien  fous  prétexte  de  liberté  de  religion ,  mit  la 
confufion  par  tout  l'empire. 

Pour  commencer  l'hiftoire  de  ces  martyrs,  parle  7W.m  r7. 
voifinage  de  C.  P.  à  Doroftore  en  Thrace ,  c'eft  à  ÎLj«3.7  «V» 
dire  en  Méfie,  comprit  fous  le  gouvernement  ge-  "n 


in.  Chr. 


*n.  3*3. 


i.  •-.?>..    t.  II. 


neral  de  Thrace,  Émilien  fut  jetté  au  feu  par  les  s™  nJ^e*lh 
foldats ,  fous  le  vicaire  Capitolin ,  pour  avoir  renver-  p.  649. 
fc  des  autels.  A  Mere  ou  Myre  ville  épifcopale  de 
Phrygie  ,  le  gouverneur  de  la  province  Amachius 
commanda  d'ouvrir  le  temple  ,  d'en  ôîer  les  ordu- 
res ,  &  de  nétoyer  les  idoles.  Les  Chrétiens  en  fu- 
rent (ènfiblement  affligés  :  trois  d'entre- eux  Mace- 
donius,  Theodule  &  Tatien  tranfportés  de  zele  (è 
jetterent  de  nuit  dans  le  temple  &  brikrent  les  idoles, 

Dij 
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A  N.  561.  Le  gouverneur  extrêmement  irrité ,  étoit  prefl:  à  fai- 
re mourir  plusieurs  perfoncs  de  la  ville  quienétoient 
innocentes  :  mais  les  auteurs  de  l'adtion  le  prefente- 
rent  d'eux-mêmes  ,  ne  voulant  pas  que  d'autres 
mouruflent  pour  eux.  Le  gouverneur  leur  offrit  leur 
grâce  s'ils  vouloient  (acriher  :  ils  aimèrent  mieux 
mourir  ,  &  il  leur  fît  loufrir  toutes  fortes  de  tour- 
mens.   On  les  mit  enfin  fur  des  grils  :  &  apre's 
y  avoir  été  quelque  temps ,  ils  dirent  :  Amachius, 
fi  tu  veux  manger  de  la  chair  rôtie ,  fais-nous  tour- 
ner de  l'autre  côté ,  de  peur  de  ne  nous  trouver  qu'à 
demi  cuits  ^  &  ils  finirent  ainfi  leur  vie. 
om.  s**       A  Peflînonte  en  Galatie ,  fur  les  confins  de  la 
#r.  4.^.133  A-  Phrygie,  deux  jeunes  hommes  loufrirent  le  martyre 
Gotbofr.cbrn.  en  prefènce  de  Julien  même.  Car  ayant  demeuré 
Amm.  xxii.  environ  huit  mois  à  C  P.  il  le  mit  en  chemin  vers 
?'         le  commencement  de  l'cllé  pour  aller  à  Antioche, 
&  fe  préparer  à  la  guerre  contre  les  Perlés.  Il  pafTa 
d'abord  a  Calcédoine,  puis  à Nicomedie ,  qu'il  trou- 
va encore  toute  defolée  du  tremblement  de  terre , 
&  y  fit  des  libéralités  confiderables.  Delà  il  vint 
mm-umar-  Par  Nicée  aux  confins  delà  Galatie  :  puis  prenant 
t- 147  b.     a  ja  droite ,  il  le  détourna  pour  aller  à  Peflînonte 
yoir  l'ancien  temple  de  la  mère  des  dieux  :  d'où  l'i- 
dole avoit  été  tranfportée  à  Rome  par  Scipion  Na- 
jw.  efiji.  m.  fica.  Julien  y  honora  la  déelTe  par  des  làcrifices  & 
des  vœux  :  &  en  donna  le  làcerdoce  à  une  femme 
nommée  Callixéne ,  qui  étoit  déjà  preflrefTe  de  Ce- 
res  ;  &  éprouvée ,  comme  il  dit ,  par  une  longue  fide- 
cng  n«x.    Jicé  au  lèrvice  des  dieux.  Ce  fut  là  qu'il  fit  mourir 
ces  deux  jeunes  Chrétiens.  L'un  avoit  renverfé  Tau- 
tel  de  la  dédie ,  &  étant  amené  devant  l'empereur , 


■ 
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il  fe  moqua  de  fà  pourpre  &  de  fes  vains  difeours  :  A  k.  361; 
1  autre  lé  voyant  tout  déchire'  de  toups  ,  &  n'ayant 
plus  qu'un  (oufle  de  vie,  montra  aux  bourreaux  une 
jambe  qui  reftoit  entière ,  fè  plaignant  qu'iLs  l'euffent 
épargnée.  Enfin  tous  deux  furent  expofes  au  feu  & 
aux  beftes  j  &  foufrirent  le  martyre  avec  leur  mere 
&  1  cvêque  de  la  ville. 

De  Pefïinonte  Julien  revint  à  Ancyre  capitale  de  $  Bffl!rc  pr. 
Galatie.  Là  étoit  un  preftre  nommé  Bafile  comme  tre  a- Ancyre. 
1  evêque ,  mais  bien  différent.  Car  (bus  le  règne  de  *£mm.  ihu. 
Conllantius  ,  ce  preftre  refifta  toujours  conftam-  ^îT^/'1'' 
ment  aux  Ariens  :  jufques-là  qu'Eudoxe  &  ceux  de  t- 
fon  parti  dans  le  concile  de  C.  P.  lui  défendirent 
de  tenir  les  alTemblées  ecclefiaftiqucs.    Depuis  le 
règne  de  Julien ,  le  preftre  Bafile  alloit  par  toute  la 
ville ,  exhortant  publiquement  les  Chrétiens  à  de- 
meurer fermes,  fans  fè  fouiller  par  les  fàcrifices  &  les 
libations  des  payens.  Son  zele  le  rendit  odieux  aux 
gentils  ;  &  un  jour  enfin  les  voyant  (àcrificr  publi- 
quement ,  il  s'arrêta  &  jettant  un  grand  foûpir ,  il 
pria  Dieu  qu'aucun  Chrétien  ne  tombât  dans  cet 
excès.  Alors  on  le  prit ,  &  on  le  prefènta  au  gouver- 
neur de  la  province  nommé  Saturnin ,  l'acculant  de 
fedition ,  d'avoir  renverfé  des  autels  &  dit  des  inju- 
res à  l'empereur.  Le  gouverneur  l'ayant  interrogé  , 
&  le  trouvant  ferme  dans  la  foi ,  le  fit  fulpendre  & 
déchirer  jufques  à  laflèr  les  bourreaux ,  puis  l'envoya 
en  prilbn. 

Cependant  il  en  donna  avis  à  l'empereur  qui  ne- 
toit  pas  encore  à  Ancyre.  Il  envoya  le  comte  Elpi- 
dius  qui  avoit  renoncé  au  Chriftianifine  par  com- 
pour  lui  i  &  Pegafc  aufli  apoftat,  qui  n'ayant 

D  ni 


plaifànce 


$o      Histoire  Ecclesiasti q^j e. 

A  n.  361.  pu  ébranler  la  conlrance  de  Bafile ,  le  rirent  encore 
interroger  &  touifnenter  par  le  gouverneur.  Julien 
vint  quelque  temps  après  à  Ancyre  :  les  iàcrifica- 
teurs  allèrent  au  devant  de  lui ,  portant  avec  eux  l'i- 
dole d'Hécare  ;  &  quand  il  fut  entré  dans  le  palais, 
il  les  aflcmbla  &  leur  dillribua  de  l'argent.  Le  len- 
demain pendant  les  fpectacles ,  Elpidius  lui  fit  ion 
raport  touchant  Bafile  :  &  au  fortir  du  théâtre, 
Julien  commanda  qu'on  l'amenât  au  palais.  Bafile 
lui  reprocha  ion  apoitafie  ,  &  lui  prédit  que  J.  C. 
lui  ôteroit  bien- tôt  l'empire.  Alors  Julien  dit  :  Je 
voulois  te  renvoyer  ,  mais  l'impudence  avec  laquelle 
tu  rejettes  mes  conleils  &  me  dis  des  injures,  m'o- 
blige à  te  maltraiter.  Il  laifla  à  un  comte  nommé 
Frumentin  le  foin  de  le  tourmenter ,  &  partit  pour 
Antiochc.  Le  comte  ayant  encore  éprouvé  en  vain 
la  confiance  du  martyr  ,  le  fit  mourir  dans  les  tour- 

*urtyroL  7.  mens  le  vingt- huitième  jour  de  Juin  l'an  361.  On 
conte  trois  autres  martyrs  qui  foufrirent  lbus  Julien 
à  Ancyre,  Melafîppe,  Antoine  &  Carina. 

p*ii.  L.tuf.  Philorome  qui  étoit  auflî  de  Galatie  ,  confefla.  le 
11 }-  nom  de  J.  C.  en  préfènee  de  Julien  ,  &  lui  parla  fi 
hardiment  qu'il  le  fit  ra(èr ,  &  l'expofa  à  des  enfans 
pour  lui  donner  des  (buflets.  Philorome  lui  en  ren- 
dit grâce,  &dellors  il  renonça  au  monde  &  embrafla 
la  vie  afcetique ,  &  s'y  rendit  fi  illuftre ,  qu'il  étoit 
honoré  des  perfones  les  plus  nobles  :  quoiqu'il  fût 
de  condition  lèrvile  ,  &  né  d'une  mere  efclave.  I] 
fut  ordoné  preftre  &c  vécut  plus  de  quatre-  vingts  ans. 

sttm.  r.'îî.  Bufiris  hérétique  de  la  kùc  des  Encratites  ou  Abfti- 
nents  fut  auffi  pris  à  Ancyre  de  Galatie  ,  apparem- 
ment après  le  départ  de  Julien,  On  laccufoit  d'à- 
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voir  infultéaux  paycns  -,  &  le  gouverneur  le  fîtame-  An.  361. 
ner  en  public,  &  pendre  au  chevalet.  Bufiris  leva 
les  mains  fur  fà  tefte  pour  découvrir  (es  côcés ,  & 
dit  au  gouverneur  :  Il  ne  faloic  point  donner  à  tes 
officiers  la  peine  de  me  pendre  &  de  me  dépendre, 
je  me  tiendrai  en  cette  pofture  autant  qu'il  te  plai- 
ra. Le  gouverneur  fut  étoné  de  la  promeffe ,  &  en- 
core plus  de  l'exécution.  Car  Bufiris  tint  les  bras 
élevés  tandis  qu'on  le  déchiroit  avec  les  ongles  de 
fer ,  &  demeura  ferme  en  cette  pofture  autant  que 
le  gouverneur  voulut.  Il  fut  mis  en  prifbn  ,  &  déli- 
vre quelque  temps  après  fur  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Julien.  Il  vécut,  jufques  au  règne  de  Thcodofè, 
renonça  à  l'herefie  &:  revint  à  1  eglife  catholique. 

De Galatie Julien  continuant  fon voyage , paffa  en  xn. 
Cappadoce  où  il  y  eut  auffi  des  martyrs,  particu-  capp2*. 
liercment  à  Cefàrée  qui  en  étoit  la  capitale.  Julien  g""»-v  f  * 
la  haïfToit ,  parce  qu  elle  étoit  prefque  toute  Chré- 
xiene.  Depuis  long-temps  on  y  avoit  abatu  les  tem-   f  \£ 
pies  de  Jupiter  &  d'Apollon,  regardés  comme  les  3./>. 91  d. 
dieux  tutelâires  de  la  ville.  Celui  de  la  Fortune  reftoit  "  ly  f'  l°9' 
ièul ,  &  les  Chrétiens  venoient  encore  de  l'abatre  un. 
fous  fon  règne.  Il  en  punit  toute  la  ville  :  il  l'effaça 
du  catalogue  des  cités  ,  quoiqu'elle  fût  métropole 
de  la  province  ,  &  voulut  qu'elle  reprît  fon  ancien 
nom  de  Mazaca  ,  lui  ôtant  celui  de  Ccfarée  que  l'em- 
pereur Tibère  lui  avoit  donné.  Il  fe plaignit  que  les  rM/:cAr.to# 
payens  ne  fè  fùffent  pas  expofés  pour  lècourir  leur  for-  *»•  7  m»- 
tune,  fans  confiderer  leur  petit  nombre.  Il  ôta  aux 
églifes  de  la  ville  &  de  fon  territoire  tout  ce  qu'elles 
poffedoient  en  meubles  &  en  immeubles,  employant 
les  tourmens  pouf  en  faire  la  recherche  j  &  les 


Histoire  Ecclésiastique. 

A  n*  361.  condamna  en  trois  cens  livres  d'or,  qu'il  falut  payer 
comptant  à  fon  trefor.  Il  fît  enrôller  tous  les  clercs 
entre  les  bas  officiers  miniftres  de  juftice  fous  le 
gouverneur  de  la  province  :  qui  étoit  la  milice  la 
'''  P^us  m^Pr^aD^e  fouvent  oncrcufc.  Quant  aux  laï- 
ques ,  il  les  fit  taxer  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  ,  pour  payer  tribut  comme  dans  les  villages  : 
les  menaçant  avec  ferment,  que  s'ils  neretabluToient 
promptement  les  temples  ,  il  ne  cefferoit  point  de 
maltraiter  la  ville ,  &  que  les  telles  des  Galiléens  ne 
feroient  Das  en  feureté.  Tous  ceux  qui  avoient  mis 
la  main  a  la  démolition  du  temple  de  la  Fortune 
furent  punis,  les  uns  de  mort ,  les  autres  d'exil  ;  & 
entre  ceux  qui  foufrirent  la  mort  pour  cette  caufè, 

é^SimH  on  conce  Eupfychius  de  noble  race  &  nouvelle- 
ment marié  :  que  1  eglifè  honore  comme  martyr 
le  neuvième  d'Avril. 
E  .      Dianée  évêque  de  la  même  ville  de  Cefaréc  mou- 

fculi.be  Eve-  M. 

qucdcccfar^e  rut  vers  ce  temps-la.  Eltant  tombe  malade  ,  il  api. 

b-^^sT  pella  fès  clercs ,  entre  lefquels  étoit  S.  Bafile ,  &  leur 

s^ïiv^.M.  ^c  :  *-^eu  mc&  témoin,  que  quand  j'ay  confènti  à 
la  formule  de  foi  drefTée  à  C.  P.  je  l  ay  fait  en  fim- 
plicité  j  fans  prétendre  porter  préjudice  à  la  foi  de 
Nicée.  Je  n'ay  dans  le  cœur  que  ce  que  j'ay  rece» 
par  la  même  tradition  -,  &  je  louhaite  de  n'eltre  ja>- 
mais  fèparédes  bienheureux  trois  cens  dix- huit  évo- 
ques qui  ont  publié  cette  fàinte  confeflîon  de  foi. 
Tous  les  afTiftans  demeurèrent  pleinement  (atisfaits  : 
ils  embrafTcrcnt  fa  communion  ,  &  il  ne  leur  relia 
aucune  peine  contre  lui. 

g*  ^s*  c  Après  fa  mort ,  la  ville  fe  trouva  divifee  pour  le 
choix  d'un  évêque  :  la  dignité  du  fiege  métropoli- 
tain 
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cain  &  le  zcle  pour  la.religion  échaufoit  les  efprits  :  A  n.  3^; 
Quelques-uns  même  fuivoient  les  mouvemcns  de  l'a- 
mitié particulière.  Enfin  tout  le  peuple  s'accorda  à 
choifir  un  des  premiers  de  la  ville  nommé  Eufebe, 
homme  d'une  vertu  finguliere,  mais  qui  n 'étoit  pas 
encore  baptifé.  Ils  l'enlevèrent  malgré  lui  avec  le  fe- 
cours  des  foldats  qui  lè  trouvèrent  prefens  :  le  mi- 
rent dans  le  (àncluaire ,  le  prefenterent  aux  évêques 
qui  étoient  afTemblés  pour  1  élection ,  &  les  priè- 
rent de  le  baptifer ,  &  l'ordonner  évé*que  :  mêlant  la 
perfùafion  &  la  violence.  Les  évêques  cédèrent  à  la 
multitude  :  ils  baptiferent  Eufebe,  l'ordonnèrent évê- 
que  ,  ôc  l'introniferent.  Mais  quand  ils  fc  furent  re- 
tirés &  fe  virent  en  liberté  ,  ils  refolurent  de  décla- 
rer nul  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  &  l'ordination  illé- 
gitime :  comme  n'étant  qu'une  cérémonie  extérieure 
où  leur  volonté  n'avoit  eu  aucune  part.  Ils  vouloienc 
même  s'en  prendre  à  Eufebe ,  comme  auteur  de  la 
violence 

Le  S.  vieillard  Grégoire  évêque  de  Nazianze,  & 
l'un  dentre-eux ne  fut  pas  de  cet  avis.  Car  di(oit-il, 
puis  qu'Eufebe  a  été  forcé  aufli  bien  que  vous ,  il 
a  droit  de  vous  aceufer  de  fbn  côté  -,  &  vous  n'eltes 
pas  plus  excufàbles  que  lui.  Il  faloit  refifter  alors 
jufejues  à  la  dernière  extrémité  ,  &  non  pas  venir 
enniite  attaquer  Eufebe  :  principalement  dans  ce 
temps ,  où  il  feroit  plus  à  propos  d'appaifcr  les  an- 
cienes  inimitiés ,  que  d'en  exciter  de  nouvelles.  En 
effet^'empereur  étoit  prêtent  indigné  de  cetteéleclion. 
Il  la  traitoit  de  {édition,  menaçant  Eufebe  en  par- 
ticulier •  &  c'étoit  le  même  temps  où  la  ville  étoit 
en  plus  grand  péril  à  caufe  du  temple  de  la  Fortune. 

tsi.  Tome  JV.  E 
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A  n.  361.  Le  gouverneur  vouloir,  profiter  de  l'occafion  pour 
faire  fa  cour  aux  dépens  d'Eufèbe  ,  avec  qui  il  e'toic 
brouillé  d'ailleurs.  Il  écrivit  donc  aux  évêques  qui 
l'avoient  ordoné ,  pour  les  obliger  à  l'accuter ,  mê- 
lant des  menaces  dans  fès  lettres ,  &  ajoutant  que 
l'empereur  le  vouloit.  Le  vieillard  Grégoire  ayant 
receu  la  lettre  qui  s'adrcfToit  à  lui  ,  répondit  lins 
hefiter  :  Tres-puiflant  gouverneur,  nous  ne"  reconoifl 
fons  pour  cenfeur  de  nôtre  conduite  &  pour  maître, 
que  celui  à  qui* f  on  fait  maintenant  la  guerre ,  c'eft 
à  dire  J.  C.  Il  examinera  cette  ordination  que  nous 
avons*  faite  félon  les  règles ,  &  qui  lui  eft  agréable. 
Pour  vous ,  il  vous  eft  très  facile  de  nous  faire  vio- 
lence en  toute  autre  chofè  :  mais  perfone  ne  nous 
empêchera  de  défendre  ce  que  nous  avons  bien  fait  : 
fi  ce  n'eft  que  vous  faflïés  auffi  quelque  loi  fur  ce 
fùjet ,  vous  a  qui  il  n'eft  pas  permis  de  prendre  co- 
nohTance  de  nos  affaires.  Le  gouverneur  fut  d'abord 
irrité  de  cette  lettre  :  mais  enfuite  il  l'admira  -,  &  elle 
appaifa  même  la  colère  de  l'empereur.  La  fuite  juftifia 
la  providence ,  qui  avoit  conduit  l'élection  d'Eufèbe. 

Le  vieillard  Grégoire  fè  fignala  encore  en  dé- 
fendant fbn  églifè  de  Nazianze.  On  y  envoya  com- 

M°7  me  ^anS  ^CS  autres  v^es  une  comPagn^c  ^e  foldats 
*>,  '  armés  d'arcs  &  de  flèches  pour  s'emparer  de  1  eglifè 
ou  pour  la  ruiner  :  mais  Grégoire  refifta  avec  un  tel 
zele,  que  le  capitaine  fut  obligé  d'abandonner  l'en- 
treprife ,  &  de  fè  retirer  au  plus  vite ,  pour  fè  mettre 
en  feureté.  Le  S.  vieillard  faifoit  faire  des  prières  pu- 
bliques pour  obtenir  la  délivrance  de  1  eglifè  &  la 
fin  de  la  perfecution  :  mais  en  particulier  il  prioic 
durant  la  nuit,  couchant  fur  la  terre,  nonobftant 
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fon  grand  âge,  &  arrofanc  le  pavé  de  fès  larmes.  An.  $6i, 
Ce  qu'il  continua  pendant  prés  dune  année  &  fi 
fecrettement,  qu'il  s'en  feroit  caché  même  à  fa  fa 
mille,  fi  fon  fils  Grégoire  ne  leuft  découvert. 

Le  fils  avoit  été  ordoné  preftre  vers  le  commen- 
cement de  cette  année  j  mais  avec  une  extrême  rc-  xiv. 
pugnance  :  car  outre  des  raifons  générales  delà  digni-  deNazi?8 
ré  du  facerdoce ,  de  la  fàinteté  &  de  la  capacité  qu'il 
demande  :  il  voyoit  des  difficultés  particulières  dans 
un  temps ,  où  leglife  étoit  fi  cruellement  déchirée 
au  dedans  par  les  hérétiques ,  &  attaquée  au  dehors 
parles  payens.  Son  pere  n'ignoroit  pas  (es  fèntimens, 
&  toutefois  le  peuple  confpirant  avec  lui  ,  il  l'éleva 
au  fécond  rang  du  facerdoce ,  le  chargeant  de  l'in- 
ftrudtion  des  catecumenes  &  du  miniftcre  de  la  pa- 
role ,  dont  il  ne  pouvoit  prefque  plus  s'aquitter  à 
caufe  de  fon  grand  âge.  Le  fils  accablé  de  ce  coup 
inopiné,  fè  retira  peu  de  jours  après  dans  la  folitu-  Csrm 
de  du  Pont  auprès  de  S.  Bafile  :  mais  ayant  un  peu  c- 
digéré  fon  chagrin,  preffé  par  l'affection  de  fon  pere 
&  de  tout  le  peuple  fidclle ,  frappé  de  l'exemple  de 
Jonas  ,  &  craignant  de  refifter  à  l'ordre  de  Dieu  :  il 
revint  à  pâque,  qui  cette  année  361.  étoit  le  trente-un 
de  Mars.  Il  parla  dans  l'églife  le  jour  de  la  fefle, 
dont  il  prit  occafion  pour  fe  pardoner  réciproque-  °T7J.46' 
ment  la  violence  qu'ils  lui  avoient  faite  en  fon  or- 
dination, &  le  chagrin  qu'il  leur  avoit  donné  parfà 
retraite.  Plufieurs  de  ceux  qui  avoient  dcfiré  Gré- 
goire avec  le  plus  d'empreffement  ne  fè  trouvèrent 
pas  à  ce  premier  fèrmon.  Il  en  fut  touché  ,  &  par 
un  fécond  difcours  il  leur  en  fit  des  reproches  ani-  0r 
més  d'une  charité  fincere.  Mais  comme  il  fàvoit 

E  ij 
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A  n.  361.  que  pluficurs  avoienc  blâmé  fa  retraite ,  1  accufànt 
de  méprifèr  les  ordres  ou  d  afpirer  à  un  plus  haut 
rang  que  la  preftrifè  :  il  fît  quelque  temps  après  fbn 
0r4,  w  apologie  par  un  grand  difcours,  où  il  traite  à  fonds 
la  dignité,  les  devoirs  &  les  périls  du  fàcerdoce ,  & 
rend  de  fblides  raifbns  de  fa  crainte  &  de  fà  fuite, 
de  fà  fbûmifïion  &  de  fbn  retour. 

S.  Bafile  fut  ordonné  prenVe  vers  le  même  temps. 
Il  étov:  revenu  à  Ccfàrée,&  aflîlta  à  la  mort  de  l'évêque 
Dianée.  Eufèbe  qui  étoit  néophyte  voulut  s'appuyer 
du  fècours  d'un  homme  vertueux,  inftruit  &  éloquent 
Gr*g  n*x.-    comme  Bafile,  &  déjà  éprouvé  dans  le  miniltcrc  ec- 
#r.  10.  33*.  clcfialtique  -,  car  il  avoit  l'ordre  de  lecteur.  S.  Bafile 
crtS.  nmu    écrivit  fur  fbn  ordination  à  fbn  ami  S.  Grégoire,  qui 
'*  ,l'       lui  répondit  :  Vous  avezaufïî  été  pris.  On  nous  a 
mis  par  force  au  rang  des  preltres ,  que  nous  ne  de- 
firions  pas.  Car  nous  fbmmes  témoins  l'un  à  l'autre 
combien  nous  cherimons  la  philofophie  humble  & 
cachée.    Peut-eltre  euft-il  mieux  valu  que  cela  ne 
fut  point  arrivé  :  mais  je  ne  fài  qu'en  dire ,  jufques 
à  ce  que  je  conoifTe  la  conduite  de  l'Efprit.  Puis 
que  la  chofe  ett  faite  ,  il  faut  s'y  foûmettre  :  prin- 
cipalement à  caufe  du  temps ,  qui  nous  attire  les  lan- 
gues des  hérétiques  -,  &  ne  pas  faire  honte  à  ceux 
qui  nous  ont  confié  le  miniltere ,  ou  au  genre  de 
vie  que  nous  avons  embrafle.  On  croit  que  le  pre- 
mier fèrmon  de  S.  Bafile  fut  l'explication  du  com- 
mencement des  proverbes. 

Eufèbe  fbn  évêque  ,  par  un  effet  de  la  foiblefle  hu- 
maine eut  enfuite  un  différend  avec  lui,  dont  on  oe 
Grtg.  n*i.    fait  pas  le  fujet.  Seulement  on  conjecture,  qu'il  étoit 
c  /337. 116  jal°ux  de  l'autorité  que  lui  donnoit  fon  éloquence 
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&  fa  vertu.  Les  moines,  qui  rcgardoient  S.  Bafile  A  n.  }6tl 
comme  leur  chef,  prirent  fon  parti ,  &  attirèrent  une 
grande  quantité  de  peuple  ,  même  des  plus  confi- 
derables.  D'ailleurs ,  la  perfone  d'Eufebe  étoit  peu 
favorable,  à  caufè  de  (on  ordination  plus  violente 

3ue  canonique  :  enfin  il  (c  trouvoit  alors  à  Cefaree 
es  évôques  d'occident ,  qui  prenoient  le  parti  de  S. 
Bafile  ,  &  attiroient  à  eux  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  m»  cr,t. 
catholiques.  On  croit  que  c 'étoit  S.  Eufèbe  de  Ver-  niSSi  ,nf-  * 
ceil  &  Lucifer  de  Caillari  :  L'églife  de  Cefarée  alloit 
donc  eftre  déchirée  par  un  fchifme ,  fi  la  fageiTe  de 
S.  Bafile  ne  l'euft  prévenu.  Il  fc  retira  dans  le  Pont 
avec  S.  Grégoire  de  Nazianze,  &  gouverna  les  mo- 
nafteres  qui  y  étoient  établis. 

L  empereur  Julien  continuant  fon  voyage  ,  pafTa   Ju*Jî  M 
de  Cappadoce  en  Cilicie  :  vint  à  Tarie  &  enfin  à  m 
Antioche ,  où  il  arriva  à  la  fefte  d'Adonis  :  c'elt  à  <  9 
dire  à  la  fin  du  mois  de  Juillet.  Et  comme  cette 
fefte  fc  celebroit  par  des  chants  lugubres,  pour  plein-  £j hc!'£r" 
dre  la  mort  d'Adonis,  tué  par  un  fànglier  &  pleuré 
par  Venus  :  elle  parut  aux  payens  d'un  trilte  préfàge, 
pour  l'entrée  de  l'empereur  dans  la  capitale  de  l'O- 
rient. Il  vifitoit  tous  les  temples  fur  les  collines  &fùr 
les  montagnes  les  plus  rudes.  Ainfi  peu  de  temps 
après  fon  arrivée  à  Antioche,  il  alla  au  mont  Cad 
fien  vifitcr  un  fameux  temple  de  Jupiter  -,  &  en  re- 
vint promtement  pour  la  felle  d'Apollon,  qui  fc  cele- 
broit tous  les  ans  au  bourg  de  Daphné,  prés  d' An- 
tioche à  deux  lieues  de  l'autre  côté  du  fleuve  Oronte  : 
c  étoit  au  dixième  mois  nommé  Loiis  par  les  Ma-  Mifim-t  9'-. 
cedoniens ,  qui  répondoit  au  mois  d'Aouft.    Julien  37 ' 
s'attendoit  à  voir  en  cette  occafion  la  richeffe  &  la 

E  iij 
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A  N.  561.  magnificence  d'Antioche.  Il  fè  figuroit  une  grande 
pompe ,  des  vi&imes ,  des  libations  ,  des  parfums  , 
des  danfès  ,  de  jeunes  hommes  revêtus,  de  robes 
blanches  &  fùperbement  ornés.  Quand  il  fut  entré 
dans  le  temple,  il  fut  bien  furpris  de  n'y  trouver  ni 
vidimes,  ni  encens,  pas  même  un  gâteau.    Il  crut 

3ue  tout  l'appareil  étoit  dehors  ,  &  que  l'on  atten- 
oit  qu'il  donnât  le  fignal ,  comme  fouverain  pon- 
tife. Enfin ,  il  demanda  ce  que  la  ville  devoit  facri- 
fier  à  cette  fefte  >  Le  (acrificateur  lui  répondit  :  Ja- 
porte  une  oye  de  chés  moi  ;  la  ville  n'a  rien  pré- 
paré. Alors  Julien  s'adreffant  au  fènat ,  parla  ainfi  : 
Il  eft  étrange  qu'une  fi  grande  ville  témoigne  plus 
de  mépris  pour  les  dieux,  que  la  moindre  bourgade 
des  extrémités  du  Pont  -,  ôc  que  poffedant  des  terres 
immenlès  ,  aujourd'hui  que  la  fefte  de  Ion  dieu  ar- 
rive la  première  fois,  depuis  que  les  dieux  ontdifli- 
pé  le  nuage  de  l'impiété  :  elle  n'ofre  pas  un  oifeau  : 
elle  qui  devroit  immoler  des  bœufs  par  tribu ,  ou  du 
moins  un  taureau  en  commun  pour  toute  la  ville. 
H  n'y  a  que  le  facrificateur  :  lui  qui  devroit  plutôt  rem-, 
porter  chés  lui  fès  portions  de  vos  offrandes.  Cha- 
cun de  vous  permet  à  fà  femme  d'emporter  tout 
hors  de  chés  lui  pour  donner  aux  Galiléens  -y  ôc  nour- 
riflant  les  pauvres  de  vos  biens ,  elles  donnent  cré- 
dit à  l'impiété.  Pour  célébrer  fa  naiffanec ,  chacun 
prépare  deux  fois  le  jour  une  table  magnifique  à  fès 
amis  :  à  cette  fefte  fblemnelle,  perfone  n'a  aporté  ni 
huile  pour  la  lampe ,  ni  libation ,  ni  victime,  ni  en- 
cens. Un  homme  raifonabie  ne  fèroit  pas  content 
hu.  p.  100.  d'un  tel  procédé  :  bien  loin  qu'il  puifle  eftre  agréa- 
ble aux  dieux.  Ainfi  parloit  Julien  auprès  de  l'autel 
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aux  pieds  de  l'idole  :  mais  ni  le  fenat  ni  le  peuple  A  n.  361. 
d'Antioche  ne  fut  touché  de  (à  harangue. 

La  fefte  de  Daphné  duroit  fèpt  jours ,  pendant  c*JJ^nàm 
lefquels  Julien  fit  un  fèftirt  public  félon  la  coutume,  fii»  d'un  ùa*. 
Le  iacnhcateur  avoit  deux  hls  qui  ecoient  miniltres  Tht)i. 
du  temple  ,  &  arrofbient  d'eau  luftrale  les  viandes  ls% 
que  l'on  fèrvoit  à  l'empereur.  L'un  d'eux  fit  cette 
fonction  le  premier  jour ,  &  aufii-tôt  s'enfuit  à  An- 
tioche  en  courant ,  &  alla  trouver  une  vertueufè  dia- 
conefle  amie  de  (à  mere,  qui  l'avoit  (buvent  exhorté 
à  fe  faire  Chrétien.  Après  la  mort  de  (a  mere,  il 
avoit  continué  de  la  voir,  &  ayant  profité  de  Ces  in- 
itrudions  ,  il  lui  demanda  enfin  comment  il  pour- 
roit  embrafler  la  religion  qu'elle  lui  enfèignoit.  Il 
faut,  lui  dit-elle,  fuïr  vôtre  pere,  lui  préférer  celui 
qui  vous  a  créés  l'un  &  l'autre,  &  pafler  dans  une  ville 
où  vous  puiffiés  éviter  les  mains  de  l'empereur  -,  & 
je  vous  promets  d'en  prendre  foin.  Je  viendrai ,  ré- 
pondit le  jeune  homme  ,  &  je  remettrai  mon  ame 
entre  vos  mains.  Ce  fut  donc  en  exécution  de  cette 
promeflè  qu'il  s'enfuit  de  Daphné  ,  &  vint  chés  la 
diaconefle,  la  priant  d'accomplir  fa  parole.  Elle  Ce 
leva  aufii-tôt,  &  le  mena  à  S.  Melece.  Car  il  étoit 
revenu  à  Antioche  ,  fur  la  liberté  que  l'empereur 
avoit  donnée  aux  exilés.  Il  fît  demeurer  quelque 
temps  ce  jeune  homme  dans  une  chambre  haute. 
Cependant  fon  pere  le  cherchoit.  Après  avoir  fait 
le  tour  de  Daphné  ,  il  vint  à  Antioche ,  il  parcou- 
rut toutes  les  rues  :  enfin  paflant  devant  le  logis  de 
S.  Melece ,  il  vit  fon  fils  qui  regardoit  par  le  treillis 
de  la  fènertre.  Il  y  courut ,  l'en  tira  de  force ,  l'em- 
mena chés  lui  -,  &  premièrement  lui  donna  quantité 
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A  N.  $6*.  de  coups  de  fouet  :  puis  ayant  fait  rougir  au  feu  dé 
grandes  aiguilles  ,  il  lui  en  perça  les  mains ,  les  pieds 
&  le  dos  -,  enfuite  il  l'enferma  dans  fa  chambre,  qu'il 
barricada  par  dehors ,  &  s'en  retourna  à  Daphné. 
Le  jeune  homme  rempli  d'un  zele  extraordinaire 
brifa  toutes  les  idoles  de  fon  pere  :  puis  craignant 
fa  colère  ,  il  pria  J.  C.  de  le  délivrer.  Car  c'eft  pour 
vous,  difoit-il,  que  j'ay  foufèrt  &  que  j'ay  fait  tout 
ceci.  Comme  il  parloit  ainfi ,  les  barricades  tombè- 
rent, les  portes  s'ouvrirent,  &  il  courut  chés  la  dia- 

conefle  qui  l'avoit  inftruit.  Elle  l'habilla  en  femme , 
r.  r*i*f.  hu.  je  pr|t  avec  ejje  jans  k  ijt[ere  &  je  remena  à  S.  Me- 

lece  :  qui  le  mit  entre  les  mains  de  S.  Cyrille  de  Je- 
rufalem ,  avec  lequel  il  partit  la  nuit  &  s'en  alla  en 
Palelline.  Theodorct,  qui  raporte  cette  hiltoire, l'a- 
voit aprife  de  la  propre  bouche  de  celui  à  qui  elle 
étoit  arrivée ,  qui  la  lui  raconta  dans  fa  vieillefTe  : 
ajoutant  qu'après  la  mort  de  Julien,  il  avoit  même 
converti  fon  pere  le  facrifîcateur. 
xvii.       Julien  voyant  Antioche  toute  Chrcricne,  la  prie 

Martyrs  en  r       *  -  J  11 

synr.        en  averlion  ;  mais  il  rut  tres-content  des  villes  voi- 
Mfipi  p  n.  çmcs         au(Ti  roc  qu'il  eut  donné  les  ordres  pour 
rétablir  l'idolâtrie ,  elles  relevèrent  les  temples ,  ren- 
verferent  les  tombeaux  des  martyrs  ,  &  perfècute- 
aw.  m.    rent  ouvertement  les  Chrétiens.  A  Arethufe  en  Sy- 
crtt  jssx.    rie  l'évéque  Marc  avoit  abatu  du  temps  de  Con- 
timmtuM.  ftantius  un  temple  très- refpecté  des  payens ,  &tres- 
magnifîque  :  il  avoit  bâti  une  églife,  ôc  converti 
grand  nombre  d'infîdclles.    Sous  Julien  voyant  les 
payens  prêts  à  faire  éclater  contre  lui  la  haine  qu'ils 
gardoient  depuis  long  temps  :  il  voulut  d'abord 
a*ith  x.13.  s'enfuir,  fuivant  le  précepte  de  l'évangile  :  mais  fâ- 
chant 
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chant  que  Ton  avoir  pris  à  (a  place  quelques  perfb-  A  N.  $61. 
nés  de  lbn  troupeau ,  il  revint  &  fe  livra  aux  perfe- 
cuteurs.  Ils  le  prirent ,  tout  le  peuple  s'amafla  autour 
de  lui  :  ils  le  traînèrent  par  les  rues  ,  le  prenant  aux 
cheveux  &  par  tout  où  ils  pouvoient  atteindre  :  fans 
avoir  pitié  de  fa  vieilleffe ,  ni  refpecter  la  vertu  &  fà 
doctrine  :  ils  le  dépouillèrent  premièrement ,  &  le 
foiietterent  par  tout  le  corps  :  enfùite  ils  le  jetterent 
dans  des  cloaques  infectes  ,  &  l'en  ayant  retiré ,  ils 
l'abandonnèrent  à  la  multitude  des  enfans  y  leur  com- 
mandant de  le  percer  (ans  mifèricorde  des  ltiletsdont 
ils  écrivoient.  On  lui  (erra  les  jambes  avec  des  cordes 
jufques  aux  os  :  on  lui  coupa  les  oreilles  avec  du  fil 
fort  &  délié.  Après  cela  ils  le  froterent  de  miel ,  &  le 
•  mirent  dans  un  panier  fufpendu  en  l'air  au  fort  de 
1  été  à  midi  au  plus  grand  foleil ,  pour  attirer  fur  lui 
les  guefpes  &  les  abeilles.  Ils  le  tourmcntoient  ainfi, 
pour  l'obliger  à  rebâtir  le  temple  qu'il  avoit  abatu , 
ou  du  moins  à  en  payer  les  frais  :  mais  il  foufrit  tout 
fans  jamais  vouloir  rien  promettre.  Et  comme  ils 
crurent  que  fa  pauvreté  le  mettoit  hors  d'état  de 
trouver  une  fl  groflè  fbmme  ,  ils  lui  en  remirent  la 
moitié  :  mais  loin  de  leur  rien  accorder  ,  il  les  railloit 
encore  fufpendu ,  comme  il  étoit ,  Ôc  percé  de  coups  : 
leur  difànt  qu'ils  étoient  bas  &  terreflres ,  &  lui  ce- 
lefte  &  élevé.  Ils  fc  reduifirent  à  lui  demander  une 
petite  partie  de  la  dépenfè  de  ce  bâtiment  :  mais  il 
dit  qu'il  y  avoit  autant  d'impiété  à  donner  une 
obole  qu'à  donner  tout.  Enfin  ils  le  biffèrent  aller, 
vaincus  par  fà  patience  ,  &  dans  la  fuite  ils  receu- 
rent  même  de  fa  bouche  les  inftrucftions  de  la  veri- 
lable  religion.  La  confiance  de  cet  évêque  frappa- 
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A  N.  361.  tellement  le  préfet  du  prétoire  qui  étoit  payen ,  qu'il 
die  à  Julien  :  N  eft-il  pas  honteux ,  Seigneur ,  que  les 
Chrétiens  ioient  tellement  au  dcfïus  de  nous ,  &  que 
nous  foyons  vaincus  par  un  vieillard,  qu'il  ne  fèroit 
pas  même  glorieux  de  vaincre. 

Les  temples  abattis  étoient  un  prétexte  gênerai 
de  perfècuter  les  Chrétiens  -,  car  Julien  avoit  ordoné 
de  les  rebâtir  par  tout  à  leurs  dépens  :  mais  il  (cm* 
bloit  que  Marc  d'Aréthufe  deût  élire  épargné  en 
particulier ,  puis  qu'il  avoit  cité  un  des  évêques  qui 
<srtg.      ».  avoient  fauvé  Julien  au  commencement  du  règne  de 
a£Sv.*m.  Conftantius ,  en  le  cachant  lors  que  toute  (à  famille 
9 •  l-         fut  en  péril    Au  relie  ,  Marc  d'Aréthulè  avoit  tou- 
jours été  du  parti  des  Ariens,  ou  du  moins  des  Dcrni^ 
ariens  ,  entre  lefquels  ils  s'étoit  fignalé  :  mais  les 
louanges  que  lui  donne  S  Grégoire  de  Nazianze,  qui 
fans  doute  le  conouToit  parfaitement ,  donnent  lu- 
jet  de  croire  qu'il  étoit  alors  dans  la  communion  de 
l'églifè. 

A  Heliopolis  en  Phenicic  prés  du  mont  Liban, 
étoit  un  diacre  nommé  Cyrille  ,  qui  du  temps  de 

1W.1n.r  7.  conftantin  aVoit  brife  plufieurs  idoles.  Les  payens 
en  avoient  gardé  un  tel  reflentiment  ,  qu  ils  ne  fc 
contentèrent  pas  de  le  tuer ,  mais  ils  lui  rendirent  le 
ventre  &  mangèrent  defon  foye.  La  punition  divine 
éclata  fur  tous  ceux  qui  avoient  pris  part  à  cette  in- 
humanité. Les  dents  leur  tombèrent  toutes  à  la  fois  : 
leur  langue  (è  corrompit  ;  &  ils  perdirent  la  veuë. 

Sfum.r.i.to.  £n  ja  même  ville  d'Heliopolis  des  vierges  confacrées 
à  Dieu  ,  qui  ne  (è  laiflbicnt  voir  à  perfone ,  furent 
produites  en  public  dépouillées ,  expofées  nues  à  la 
yeuë  &  aux  iniultes  de  tout  le  peuple.  Ils  leur  rafe- 
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renc  la  tcfte,  leur  ouvrirent  le  ventre  &  y  jetterent  de  An.  362.. 
l'orge  qu'ils  firent  mangera  des  pourceaux,  pour  les 
engager  à  leur  dévorer  les  entrailles  avec  le  grain 

3ui  les  couvroit.  On  croit  que  ce  qui  les  anima  Llv.XI.ff<3J 
une  telle  fureur  contre  ces  vierges  ,  c'eft  que  Con- 
flantin  leur  avoit  défendu  de  proltitucr  leurs  filles , 
comme  ils  avoient  accoutumé ,  lors  qu'il  y  fit  bâtir 
la  première  églilè ,  après  avoir  ruine  le  temple  de 
Venus. 

A  Gaze  &  à  Afcalon  en  Paleftine,  on  exerça  les  JJ"1* 
mêmes  cruaute's  fur  des  preftres  &  fur  des  vierges  :  c«e. 
de  leur  fendre  le  ventre  &  d'y  faire  manger  de  l'or-  t;w  111  t? 
ce  aux  pourceaux.  A  Gaze  même,  trois  frères  Eu-  stum.v.  t. 9 
ièbe ,  Neftabc  ôc  Zenon  furent  cruellement  marty- 
rifës.  On  les  prit  dans  leurs  maifbns  où  ils  s  etoient 
caches,  on  les  mit  en  prilbn,  on  les  fouetta.  Enfuitc 
le  peuple  aiTemblé  au  théâtre  ,  cria  que  c'étoit  des 
facrileges ,  qui  avoient  abufe  de  la  licence  des  der- 
niers temps  pour  ruiner  la  religion.  Ils  s'excitèrent 
tellement  par  ces  cris ,  cjue  l'aflemblée  fe  tourna  en 
fe'dition  :  ils  coururent  a  la  prifon  pleins  de  fureur, 
en  tirèrent  les  trois  frères  ,  ôc  commencèrent  à  les 
traîner ,  tantôt  fur  le  ventre  ,  tantôt  fur  le  dos  :  les 
déchirant  contre  le  pavé ,  ôc  les  frapant  de  pierres , 
de  bâtons  &  de  tout  ce  qu'ils  rencontroient.  Les 
femmes  memes  quittant  leurs  ouvrages ,  les  piquoienc 
de  leurs  fufeaux  :  ks  cuifiniers  qui  etoient  dans  la 
place ,  prenoient  leurs  chaudières  de  demis  le  feu  &c 
verfoient  lur  eux  l'eau  bouillante  ,  ou  les  perçoienc 
de  leurs  broches.  Après  les  avoir  mis  en  pièces  6c 
leur  avoir  caflé  la  telle ,  enforte  que  la  cervelle  ccoic 
répandue  par  terre ,  Us  les  tramèrent  hors  de  la  ville 
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A  N.  361.  au  lieu  où  l'on  jettoie  les  beftes  mortes.  Ils  y  allu- 
mèrent du  feu,  les  brûlèrent ,  &  mêlèrent  les  os  qui 
reftoient  avec  ceux  des  chameaux  &  des  afiies  :  en- 
forte  qu'il  n  etoit  pas  aife  de  les  démêler. 

Avec  les  trois  frères  ,  flic  pris  un  jeune  homme 
nomme'  Neftor ,  qui  foufrit  comme  eux  la  prifbnôc 
les  fouets  :  mais  o^uand  on  les  traîna  par  la  ville  ,  le 

Ceuple  en  eut  pitié  à  caufe  de  fà  beauté  :  on  le  jetta 
ors  des  portes  refpirant  encore  ,  mais  en  apparence 
preft  à  mourir.  Quelques-uns  l'enlevèrent  &  le  por- 
tèrent chés  Zenon  coufin  des  martyrs ,  où  il  mou- 
rut comme  on  le  penfoit  encore  de  (es  bleffures. 
Zenon  avoit  auffi  penfë  eftre  pris  &  tué  avec  (ès  pa- 
rens.  Mais  tandis  que  le  peuple  étoit  occupé  à  les 
maflacrer,  il  trouva  l'occanon  de  s'enfuir  à  Anthe- 
don ,  ville  épifcopale  entre  Gaze  &  Afcalon  fur  la  mer 
à  vingt  ftades  de  Gaze ,  c'eft  à  dire  à  une  lieue.  Cette 
ville  n'étoit  pas  moins  idolâtre  ;  &  comme  il  y  fut 
reconnu  pour  Chrétien  :  on  le  battit  de  verçes  cruelle- 
ment, &  on  le  chafTa.  Il  fe  retira  donc  a  Majume 
&  y  demeura  caché.  C  etoit  l'arfènalde  Gaze, dont 
Conllantin  avoit  fait  une  ville  fêjparée,  parce  qu'elle 
£*37.   11   étoit  fort  attachée  au  Chriftianifme  :  il  lui  avoit  don- 
né le  droit  de  cité  &  le  nom  de  Conftantia ,  ne  vou- 
lant pas  quelle  fut  fiijette  à  Gaze  ,  où  l'idolâ- 
trie regnoit.  Julien  par  la  même  raifbn  ôta  à  Ma- 
jume tous  fès  privilèges ,  lui  rendit  fon  ancien  nom, 
&  la  remit  fous  la  dépendance  de  Gaze  :  ce  qui  fub- 
fifta  pour  le  gouvernement  temporel.  Mais  pour  le 
fpirituel ,  Majume  eut  toujours  ton  évêque  particu- 
lier, fon  clergé,  les  feltes  de  fes  martyrs,  la  mémoire  de 
fes  évéques  &  les  bornes  de  (on  territoire  diftinguées, 


Livre  o^y  i  nzie'me.  4; 
Une  femme  Chre'tiene  établie  à  Gaze  ,  connut  A  n.  $62.. 
par  révélation  qu'elle  devoir  retirer  les  reliques  des 
trois  frères  Eufebe,  Ncftabe  &  Zenon,  &  les  remet- 
tre à  l'autre  Zenon  ,  dont  Dieu  lui  fit  conoître  par 
la  même  voyelevifàge  &  la  demeure.  Elle  alla  donc 
peu  de  temps  apre's  leur  martyre  ,  les  recueillir  de 
nuit ,  &  les  ayant  mifes  dans  un  va(ê ,  elle  les  remit 
à  Zenon ,  qui  les  confèrva  pour  lors  dans  (à  mai- 
fbn  :  mais  étant  devenu  évêquede  Majume  (bus  l'em- 
pereur Theodofe  ,  il  les  enterra  auprès  du  confcffeur 
Neftor,  fous  l'autel  d'une  éVlifè  qu'il  bâtit.  Plufieurs  f**"* e-  * 
autres  Chrétiens  s'enfuirent  par  les  villes  &  les  bour-  <• 
rades  à  l'occafion  de  cette  perfécution  -,  &  de  ce  nom- 
bre furent  les  anceftres  de  l'hiftorien  Sozoméne  dans 
le  même  païs  de  Gaze.  Les  habitans  de  Gaze  crai-  cng. 
gnoient  d'eftre  punis  de  cette  (édition-,  &  Ton  difoit  dé-  9U 
ja  que  l'empereur  irrité  vouloit  les  faire  décimer.  Mais 
c'étoit  un  faux  bruit.  Julien  ne  leur  fît  pas  même  une 
réprimande  par  lettres  ,  comme  il  fit  à  d'autres  en 
des  occafions  (èmblables.  Au  contraire ,  il  priva  de 
fà  charge  le  gouverneur  &  l'exila,  prétendant  lui  fai- 
re grâce  en  lui  donnant  la  vie  -y  &  cela ,  parce  qu'il 
avoir  mis  en  prifon  les  auteurs  du  maflacre  pour  en 
faire  juftice,  quoiqu'il  eût  auffi  emprifonné  un  grand 
nombre  de  Chrétiens,  Car  difoit  Julien ,  elt-ce  une 
fi  grande  affaire  ,  qu'une  troupe  de  Grecs  ait  tué  dix 
Galiléens  ? 

Les  payens  de  Gaze  confêrvant  le  refTentiment    x  r  x. 
de  l'afront  que  S.  Hilarion  avoir  fait  à  leur  dieu  Mar-  p^"^"0" 
nas,  &  des  converfionsquefès  miracles  avoient  ope- 
rées  j  prefenterent  requelle  à  l'empereur  Julien  ,  &  *"  7 
obtinrent  qu'il  fut  condamné  à  mort  avec  Helychius  S^t?^ 

F  ii; 
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A  N.  jéi.  Ton  cher  difciple ,  fans  doute  à  titre  de  magiciens  9 
swm.r.c.io.  &  l'on  envoya  par  tout  des  ordres  pour  les  chercher. 
snf.irv.  xm.  S.  Hilarion  étoit  demeure  en  Egypte.    Car  après 
'  37.        avoir  vifitc  le  dernier  monallere  de  S.  Antoine  ,  il 
r,u  t.  xj.    rcwmt  a  Aphrodite  ;  &  demeura  avec  deux  frères  feu- 
lement dans  le  dclèrt  voifin  :  pratiquant  labftinencc 
&  le  filence  avec  une  telle  ferveur ,  qu'il  ne  faifbit , 
difoit-il ,  que  commencer  a  fèrvir  J.  C.  Le  pais  n'a- 
voit  point  eu  de  pluye  depuis  trois  ans ,  c'cll  à  dire 
depuis  la  mort  de  S.  Antoine  :  ce  qui  faifoit  dire 
au  peuple  que  les  èlemens  même  en  faiibient  le  dciiiL 
La  renommée  de  S.  Hilarion  les  attira  ;  &  ils  vin- 
rent en  foule,  hommes  &  femmes  avec  des  vifàges 
atténues  de  famine ,  !ui  demander  de  la  pluie  com- 
me au  lucccffeur  de  S.  Antoine.  Il  fut  fènfiblemenc 
afflige  de  leur  mitre;  &  levant  les  yeux&  les  mains 
au  ciel ,  il  obtint  auflî-tôt  ce  qu'il  demandoit.  Mais 
cette  terre  altérée  étant  arrofè'e  de  la  pluïe ,  produi- 
fit  une  telle  multitude  de  ferpens  ôc  d'animaux  veni- 
meux :  qu'une  infinité  de  perfones  en  furent  piquées, 
&  (croient  mortes  àl'inftant ,  fi  elles  n'avoient  eii  re- 
cours à  S.  Hilarion.  Il  beniflbit  de  l'huile,  dont  ces 
Jaboureurs  &  ces  pafbres  touchant  leurs  playes  gue^ 
rùToicnt  infailliblement. 
t-  it.  Le  Sgint  voyant  les  honeurs  extrêmes  qu'il  recevoic 

en  ce  lieu  là ,  prit  le  chemin  d'Alexandrie  pour  paf. 
ter  dans  le  dclcrt  d'Oafis.  Et  parce  que  depuis  qu'il 
avoir  embrafTé  la  vie  monaftique  ,  il  n'avoit  jamais 
demeuré  dans  les  villes  :  il  s'arrêta  chés  des  moines  de 
la  conoiflance ,  en  un  lieu  nommé  Bruchion.  Ils  le  re- 
ceurentavec  une  joye  extrême  :  mais  lefoir  ils  furent 
bien  fùrpns  d'aprendre  que  fes  difciples  preparoienç 
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fon  îne,  &  qu'il  fc  difpofoit  à  partir.  Ils  (è  jettoient  à  fès  An.  361. 
pieds ,  &  couchés  devant  la  porte ,  ils  proteftoient  de 
mourir  plutôt  que  d'eltre  privés  d'un  tel  hôte.  Je  me 
preffe,  dit- il,  départir,  pour  ne  vous  attirer  rien  de  fâ- 
cheux :1a  fuite  vous  fera  voir  que  je  ne  le  rais  pas  fans 
fujet.  En  effet,  le  lendemain  les  habitans  de  Gaze  avec 
les  licteurs  du  préfet  arrivèrent  à  ce  monaftere ,  où 
ils  avoient  apris  la  veille  que  S.  Hilarion  étoitvenii; 
&  ne  le  trouvant  point  ils  iè  difbient  l'un  à  l'autre  : 
Ne  nous  a- t  on  pas  dit  vray  >  c'efl:  un  magicien  ,  &  il 
conoît  l'avenir.  S.  Hilarion  étant  forti  de  Bruchion 
entra  dans  l'Oafis  par  un  defèrt  inacceffible  ;  &  y 
demeura  environ  un  an.  Mais  voyant  que  (a  répu- 
tation l'y  avoir  (uivi  :  il  refolut  de  pafl'cr  dans  les 
ifles  defertes,  puis  qu'il  ne  pouvoit  plus  Ce  cacher 
dans  l'Orient. 

A  Sebalte  en  Palcftine  ,  les  payens  ouvrirent  le     x  x. 
lèpulcredeS.  Jean- bapti lté ,  brûlèrent (ès  os  &  jette-  pCrSfccutiong!î 
rent  les  cendres  au  vent.  Toutefois  on  fàuva  quel-  "'ral'- 
que  partie  de  les  reliques.  Des  moines  de  Jerula-  *»/  »« 
lem  étant  venus  à  Sebafte  faire  leurs  prières,  fc  mê- 
lèrent parmi  les  impies  qui  ramaffoient  ces  os  pour 
les  brûler  ,  &  en  ayant  pris  quelques-uns  à  la  déro- 
bée, ils  les  portèrent  à  leur  abbé  nommé  Philippe. 
Celui- ci  le  croyant  indigne  de  garder  un  telîre/or, 
l'envoya  à  S.  Athariafè  par  Julien  fon  diacre ,  qui  fut 
depuis  évêque  en  Paleltine.  S.  Athanalè  enferma  ces 
reliques  ,  en  prelencc  de  peu  de  témoins ,  dans  le 
creux  d'une  muraille  au  (àndluairc  dune  églifè  :  di- 
fant  par  erprit  de  prophétie ,  que  la  génération  fùi- 
vante  en  prcflteroir  :  ce  qui  arriva  fous  1  evêque 
^Théophile  &  l'empereur  Theodofe.  Le  lèpulcre  de  *' 


C  J. 

Sotom.  r.  il. 
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A  N.  361.  S.  Jean-baptifte  ne  laifla  pas  d'eftre  toujours hon or é 

à  Scbafte  ,  comme  contenant  encore  (es  cendres. 
Mur.  yii.e.n.  A  Pancade  autrement  Celarée  de  Philippe  étoic 
la  ftatuë  de  J.  C.  que  la  femme  guérie  de  fa  per- 
ce de  fang  lui  avoit  fait  ériger.  On  voyoit  d'un 
côté  la  figure  d'une  femme  à  genoux ,  les  mains  éten- 
dues comme  fùppliante ,  vis  à  vis  un  homme  debout 
enveloppé  de  bonne  grâce  d'un  grand  manteau  >  ten- 
dant la  main  vers  la  femme.  Les  deux  ftatuës  étoient 
de  bronze ,  pofees  devant  la  Dorte  de  la  maifon  de  la 
femme,  dans  la  ville,  auprès  d'une  fontaine  ,  avec 
d'autres  ftatues  qui  fàifbient  un  agréable  (peftacle. 
De  la  bafè  de  cette  image  de  J.  C.  fbrtoit  une  cer- 
taine herbe  inconnue  aux  médecins,  qui  étant  mon- 
tée jufqu  a  la  frange  de  fon  manteau  gueriflbit  tou- 
tes fortes  de  maladies.  On  n'en  favoit  point  la  rai- 
fon ,  ni  pour  quel  fujet  avoit  été  drefféc  la  ftatuë  ,ni 
qui  elle  reprefentoit  ,  parce  que  le  temps  y  avoit 
amafle  beaucoup  de  terre  :  mais  enfin  on  décou- 
vrit la  bafe  ,  &  on  y  trouva  une  infeription  par  où 
Ton  aprit  toute  l'hiftoire.  Julien  fit  abatre  cette  fta- 
m'è  &  mettre  la  fiene  à  la  place.  Mais  la  foudre 
tomba  defïus  avec  tant  de  violence,  qu'elle  la  coupa 
par  le  milieu  du  corps,  lui  abattit  lâtefte  &  l'enfon- 
ça le  vi(àge  en  defTous.  Elle  demeura  ainfi  noircie- 
de  la  foudre ,  &  s'y  voyoit  encore  du  temps  de  So- 
zomene  foixante  ans  après.  Quant  à  la  ftatuë  de  J.  C. 
lès  payens  la  traînèrent  dans  la  ville  par  les  pieds  & 
la  briferent  :  mais  les  Chrétiens  la  recueillirent  &  la 
mirent  dans  l'églifè  où  on  la  gardoit  encore  du  mê- 
me temps  de  Sozomene.  Il  cil  vrai  qu'elle  n'étoit 
que  dans  la  diaconie  ou  facriftie  ,  ôc  que  l'on  ne 

tadoroit 
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ladoroit  pas  :  parce  die  Philoftorge  , qu'il  n'eft  pas  A  n.  561. 
permis  d'adorer  de  la  bronze  ou  d'autre  madère  : 
mais  on  la  confervoit  avec  la  bienfëance  convena- 
ble, pour  la  montrer  à  ceux  qui  venoient  lavoir  par 
dévotion.  Quelques  particuliers  conferverent  foi- 
eufèment  la  telte  ;  qui  s'étoit  feparée  du  corps  de 
ftatuc  comme  on  la  traînoit. 
A  Emefe  en  Syrie  les  payens  profanèrent  leglifè  2w.1u.r7. 
nouvellement  bâtie  :  la  dédiant  à  Bacchus  qu'ils  nom- 
moient  Gynide  ou  Androgyne ,  parce  qu'ils  lui  don- 
noient  les  deux  fèxes  •  &  y  placèrent  fon  idole.  Tite 
étoic  évêque  de  Boftre  à  l'entrée  de  l'Arabie  Petrée 
prés  de  la  Paleftine.  Comme  l'empereur  l'avoit  me- 
nacé de  s'en  prendre  à  lui  &  à  (es  clercs  fi  le  peuple  f* 
failoit  quelque  (édition  :  Tite  lui  envoya  une  requefre, 
par  laquelle  il  lui  reprefentoit  qu'il  travailloit  au  con- 
traire a  contenir  le  peuple  dans  Ton  devoir  :  ulant 
de  ces  paroles  entre-autres  :  Quoique  les  Chrétiens 
fbient  en  aufli  grand  nombre  que  les  payens ,  &  qu'ils 
fbient  retenus  par  nos  exhortations,  afin  qu'il  n'arri- 
ve aucun  defordre.  Julien  (è  fervit  de  ces  paroles 
pour  rendre  Tite  odieux  au  peuple  de  Boftrc ,  com- 
me s'il  les  accufbit  dcltre  portés  d'eux-mêmes  à  la 
(édition,  &  leur  ordonna  de  le  chaflfer  de  leur  ville  par 
un  édlt  qui  commence  ainfi  : 

Julien  aux  Boftriens  :  Je  croyois  que  les  chefs  des  L**d]']a_ 
Galiléens  reconoîtroient  qu'ils  m'ont  plus  d'obliga-  1  «  aux  Bof- 
tion  qu'à  mon  predeceflèur  :  puis  que  fous  lui  la  plu-  jqgfcu. 
part  d'entre-eux  ont  été  chafTcs  ,  emprifbnés,  per/c- 
cutés ,  &  que  l'on  a  même  égorgé  une  grande  mul- 
titude de  ceux  que  l'on  nomme  hérétiques  :  com- 
me à  Samofate ,  a  Cyzique  en  Paphlagonie,  en  Bi- 
Tome  IV.  G 
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A  n.  561.  thynie ,  en  Galatie  ;  ôc  en  plufïeurs  autres  païs4  où 
l'on  a  pille  ôc  ruiné  des  bourgades.  Sous  mon  règne 
au  contraire,  les  bannis  ont  été  rappelles,  les  biens 
confîfquésont  été  rendus.  Cependant  ils  font  venus  à 
tel  point  de  fureur,  que  parce  qu'il  ne  leur  cil  plus  per- 
mis de  ryranniler  les  autres ,  ils  font  tous  leurs  efforts 
pour  troubler  les  peuples  :  impies  contre  les  dieux, 
ôc  rebelles  à  nos  commandemens  fi  doux.  Etenfuite: 
Il  eft  donc  clair  que  les  peuples  excités  par  ceux 
que  l'on  nomme  clercs,  au  lieu  de  s'eftimer  heureux 
de  n'elf  re  pas  punis  de  leurs  fautes  pafTées ,  regret- 
tent leur  première  domination  :  ôc  parce  qu'il  ne 
leur  cftplus  permis  de  juger,  de  faire  des  teltamens, 
de  s'aproprier  les  héritages  d'autrui ,  de  tirer  tout  à 
eux ,  ils  excitent  par  tout  des  féditions.  C'eft  pour- 
quoi je  déclare  à  tous  les  peuples  par  cet  édit  :  qu'ils 
ne  doivent  point  fè  laifTer  perfuader  par  les  clercs , 
de  prendre  des  pierres  &dedefbbéïr  aux  magiltrats  : 
Qu'ils  s'aiTemblent  tant  qu'il  leur  plaira  ,  ôc  qu'ils 
fàfîent  pour  eux-mêmes  les  prières  qu'ils  voudront, 
mais  que  s'ils  veulent  les  exciter  à  (édition  pour 
leur  intereft: ,  ils  ne  les  fuivent  plus ,  s'ils  ne  veulent 
eftre  punis. 

Il  s'adreffe  enfuite  à  la  ville  de  Boflre  en  particu- 
lier ,  ôc  après  avoir  raporté  les  paroles  que  l  evêque 
lui  avoit  écrites ,  il  ajoute  :  Vous  voyés  comme  il  dit, 
que  vôtre  fbûmiflîon  ne  vient  pas  de  vous  :  mais  de 
lui,  qui  vous  retient  par  fès  exhortations.  ChafTés-le 
donc  de  la  ville ,  comme  vôtre  aceufateur  >  ôc  pour 
vous ,  vivés  en  paix  les  uns  avec  les  autres  :  que  ceux 
qui  font  dans  l'erreur  ,  n'attaquent  point  ceux  qui 
fervent  les  dieux  légitimement  fuivant  la  tradition 
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de  tous  les  fiecles.  Et  vous  (èrviteurs  des  dieux ,  ne  A  N.  362,. 
ruinés  &  ne  pillés  point  les  maifons  de  ceux  ,  qui  s'é- 
garent plutôt  par  ignorance  que  par  choix.  Il  faut 
inltruire  les  hommes  &  les  periuader  par  raifbn  :  non 
par  les  injures  &  les  tourmens  corporels.  Je  le  dis 
encore ,  &  je  le  répète  plufleurs  fois  ,  que  l'on  ne 
maltraite  point  le  peuple  des  Galiléens  :  ceux  qui  fc 
trompent  dans  les  plus  grandes  chofès  ,  font  plus 
dignes  de  pitié  que  de  haine.  Ceux-là  Ce  puniflènt 
eux-mêmes  ,  qui  quittent  les  dieux  pour  s'adrefler 
aux  morts  &  à  leurs  reliques.  Cette  lettre  eft  dattée 
d'Antioche  le  premier  d'Aouft  361.  xxn. 

Julien  fit  venir  à  Antioche  Artemius  duc  d'E-  An"*"hy"  1 
gvpte,  aceufë  par  les  Alexandrins  de  crimes  atro-  «««• 
ces  :  c'elt  à  dire  d'avoir  brife  plufieurs  idoles  du  iw  m. 
temps  de  Conltantin ,  &  d'avoir  prellé  main  forte  à  jj*ff  l(K 
George  l  evêque  Arien ,  pour  dépouiller  les  temples 
de  leurs  ornemens  &  de  leurs  richeflfes.  L'empereur 
ne  fè  contenta  pas  de  priver  Artemius  de  fes  biens, 
il  lui  fit  couper  !a  tefte  ;  &  1  egliic  l'honore  entre  les 
martyrs  le  vingtième  d'Octobre.  Il  punit  aufli  quel-  r*«é.m*&k 
ques-uns  de  fes  gardes  ,  que  l'on  nommoit  Scuta- 
riens,  à  caufe  des  écus  qu'ils  portoient  :  entre-autres 
Juvcntin  &  Maximin,  qui  s  etoient  pleints  trop  libre- 
ment des  pièges  qu'il  tendoit  aux  Chrétiens,  pour  les 
engager  à  l'idolâtrie.  Car  il  avoit  infecte  les  fontai- 
nes de  la  ville  d'Antioche  &  du  bourg  de  Daph- 
né  ,  y  fàifànt  jetter  quelque  liqueur  offerte  aux  ido- 
les -,  &  il  failoit  arrofèr  de  cette  eau  tout  ce  qui  fe 
vendoit  au  marché  :  le  pain ,  la  viande ,  les  fruits  9 
les  herbes ,  tous  les  vivres.  Les  Chrétiens  ne  pou- 
vaient s'empêcher  d'en  gémir  ,  &  ne  laifïbient  pas 
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A  n.  361.  d'ufèr  de  ces  viandes ,  obfèrvant  le  précepte  de  l'a- 
pôtre, qui  dit  :  Mangés  tout  ce  qui  fè  vendaumar- 
«  or.x.M.  ché  ,  (ans  vous  informer  de  rien. 

Un  jour  donc  dans  un  repas ,  Juventin  &  Maxi- 
min  déplorèrent  avec  chaleur  ces  profanations ,  & 
employèrent  ces  paroles  des  compagnons  de  Da- 
niel :  Vous  nous  avés  livrés  à  un  roi  apoftat  le  plus 
fx"/K.l7o.  injuftc  du  monde.   Quelqu'un  de  ceux  qui  man- 
geoient  avec  eux ,  ayant  raporté  ces  paroles  à  l'em- 
pereur :  il  rît  venir  devant  lui  Juventin  &  Maximin, 
&leur  demanda  ce  qu'ils  avoient  dit.  Ils  profitèrent 
de  l'occafion  ,  &  répondirent  hardiment  :  Seigneur 
ayant  été  nourris  dans  la  pieté  &  dans  les  louables 
maximes  de  Confia  ntin  &  de  fes  enfans ,  nous  ge- 
muTons  de  voir  à  prêtent  tout  rempli  d'abomina- 
tions ,  &  toutes  les  viandes  fouillées  de  facrifices  pro- 
fanes. Nous  nous  en  fommes  plcints  ;cn  particu- 
lier ,  &  nous  nous  en  plaignons  en  vôtre  prefènee  : 
c'eft  la  feule  chofe  qui  nous  fait  peine  fous  vôtre 
règne.  L'empereur  ayant  oiii  ce  diîcours ,  les  fit  fra- 
per  &  tourmenter  julques  à  la  mort  :  publiant  pour 
caufe  de  leur  fîipplice  ,  non  pas  la  religion  ,  mais 
l'infolence  de  leurs  paroles.  L  eglife  d'Antioche  en 
célébra  la  mémoire  le  cinquième  de  Septembre,  qui 
M^tyr.  Rfw.       apparemment  le  jour  de  leur  martyre  :  &  nous 
les  honorons  encore  le  vingt-cinquième  de  Janvier. 
C'eft  ainfi  que  les  foldats  Chrétiens  obéïfToient  à 
Julien,  tout  infidèle  &  tout  apoftat  qu'il  étoit ,  corn- 
ai*./«//.i»*  me  témoigne  S.  Auguftin  qui  vivoit  alors.  Quandil 
vouloir,  dit-il,  leur  faire  adorer  les  idoles,  ils  pre- 
feroient  la  loi  de  Dieu  à  fès  ordonances  :  quand  il 
leur  commandoit  de  marcher  contre  les  ennemis  , 
ils  obéïflbient  promptement. 


»  7. 
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La  nouvelle  de  la  mort  d'Artemius  étant  vcnigi  A  n.  361: 
à  Alexandrie ,  le  peuple  idolâtre  qu'il  avoit  menaq^  m^'"c  Jc 
de  le  maltraiter  ,  s'il  revenoit  avec  la  même  puifTance,  ccwgc  a-A- 

/  1  /■•      /   t  r   t    •  lexandnc. 

étant  délivre  de  cette  crainte,  tourna  la  tune  con-  jmm.mu 
tre  le  faux  évêque  George.  Il  s  etoit  rendu  odieux  à  c^m  T  r<  7> 
tout  le  monde.  Aux  catholiques ,  par  la  perfecution 
qu'il  leur  avoit  fait  fbufrir  fous  Conftantius  :  aux 
Ariens,  en  les  forçant  de  foufcrireà  la  condamnation  ph,UfiylXc, 
d'Aétius  :  aux  payens,  par  le  pillage  de  leurs  temples,  ««.m», 
&  par  les  vexations  qu'il  exerçoit  indifféremment  "  34' 
contre  toutes  fortes  de  perfones.   La  dernière  fois 
qu'il  revint  de  la  cour,  pafTant  près  d'un  beau  tem- 
ple du  Génie  ,  accompagné  à  fbn  ordinaire  d'une 
grande  multitude,  il  tourna  les  yeux  vers  ce  temple, 
&  dit  :  Combien  ce  fèpulcre  durera-t-il  ?  Ces  paro- 
les furent  un  coup  de  foudre  pour  les  payens ,  qui 
craignirent  qu'il  ne  ruinât  encore  cet  édifice.  Mais 
voici  ce  qui  mit  le  comble  à  leur  fureur. 

Il  y  avoit  à  Alexandrie  un  lieu  abandonné  depuis  Sarr  m  '  * 

1  i  -i»-  \  1  * fum-  v.  t.  7. 

long- temps  &  plein  d  immondices ,  ou  les  payens 
avoient  autrefois  immolé  des  hommes ,  dans  les  cé- 
rémonies de  Mithra.  Confondus  l'avoit  donné  à  le- 
glifè  d'Alexandrie,  comme  une  place  inutile  ;  & 
George  la  fit  nettoyer,  y  voulant  bâtir  une  églifè.  En 
y  travaillant ,  on  trouva  fort  avant  fous  terre  un  lieu 
iècret,  où  les  myfteres  des  payens  étoient  cachés: 
c'eftà  dire  des  idoles  &  des  inftrumens  pour  leurs  cé- 
rémonies, qui  parurent  étranges  &  ridicules  à  ceux  qui 
les  virent.  On  y  trouva  aufTi  quantité  de  crânes  d'hom- 
mes Se  d'enfàns ,  que  l'on  difbit  avoir  été  tués ,  pour 
conokre  l'avenir  par  leurs  entrailles ,  &  pour  forcer 
les  ames  à  revenir  par  des  cérémonies  magiques, 

G  nj 
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A  N.  361.  Jêêb  Chrétiens,  ayant  fait  cette  découverte  prirent  fôin 
^Kxpofèr  en  public  les  myftcres  ridicules  des  payens 
&  les  marques  de  leur  cruauté.  Mais  les  payens  ne 
pouvant  (bufrir  cet  affront ,  &  tranfportés  de  colère  9 
s  armèrent  de  tout  ce  qui  leur  tomba  fous  la  main , 
fè  jetterent  fur  les  Chrétiens ,  en  blefTerent  &  en  fi- 
rent mourir  plufieurs  en  différentes  manières  :  les 
uns  à  coups  a  epée  ,  les  autres  à  coups  de  pierre  ou 
de  bâton  :  ils  en  étranglèrent  avec  des  cordes  ,  ils 
en  crucifièrent ,  au  mépris  de  la  croix  :  les  perfones 
les  plus  proches  ne  furent  pas  épargnées ,  le  frère 
s'arma  contre  (on  frère ,  le  pere  contre  fes  enfans. 

Les  Chrétiens  cefferent  de  purifier  le  temple  der 
Mithra  -y  mais  les  payens  (è  jetterent  (ùr  George  ôc 
le  tirèrent  de  l  eglifeavec  de  grand  cris.  Us  (èmbloient 
le  devoir  tuer  (ur  le  champ  :  toutefois  ils  (è  conten- 
tèrent de  l'emprifbner.  Peu  de  temps  après ,  ils  acou- 
rurent  un  matin  à  la  prifbn ,  ôc  l'en  ayant  tiré,  le  traî- 
nèrent par  la  ville  ,  les  jambes  écartées  ,  le  foulant 
aux  pieds,  &  lui  faifent  divers  outrages.  Us  prirent 
avec  lui  Draconce  maître  de  la  monoye,  &Diodore 
qui  avoit  le  rang  de  comte  ,  &  les  traînèrent  aufïr 
par  les  pieds  avec  des  cordes  :  l'un  pour  avoir  ren- 
verfë  dans  la  maifbn  de  la  monoye  un  autel  dreflif 
depuis  peu  :  l'autre,  parce  qu'il  fè  donnoit  la  liberté 
xxrtn.  de  couper  les  cheveux  longs  des  enfans,  à  qui  on  les 
laiflbit  croître  par  une  fuperftition  payene,  pour  les 
confàcrer  enfaite  aux  faux  dieux  ,  en  les  coupant.. 
Après  que  George ,  Draconce  &  Diodore  eurent 
été  ainfi  tourmentés  tout  le  jour  ,  on  mit  leurs  ca- 
davres déchirés  fur  des  chameaux ,  &  on  les  mena 
au  bord  de  la  mer  :  où  les  ayant  brûlés  à  la  hafte  > 
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on  jettales  cendres  dans  l'eau,  de  peur  que  les  Chrc-  An. 
tiens  ne  les  honoraient  comme  martyrs.  Mais  il  n'y 
avoit  rien  de  lemblable  à  craindre  ,  du  moins  pour 
George  ;  il  netoit  que  trop  notoire  que  la  religion  EW.h+.y*. 
netoit  pas  la  caulè  de  fa  mort ,  &  que  fes  crimes 
l'avoient  rendu  exécrable  à  tout  le  monde.  Toute-       T-f- 7- 
rois  les  Ariens  trouvèrent  dans  cette  mort  dequoi 
calomnier  S.  Athanafe  &  les  catholiques. 

Julien  ayant  apris  cette  fédition ,  entra  en  grande  £tfr^vd'c 
colère  ,  &  témoigna  la  vouloir  punir  avec  la  der-  julien, 
niere  rigueur  :  mais  il  rut  appaile  par  les  proches,  t, ,,. 
particulièrement  par  le  comte  Julien  ion  oncle,  qui 
avoit  été  préfet  d'Egypte.  Il  le  contenta  donc  de  leur 
faire  une  levere  réprimande ,  par  une  lettre  qu'il  leur 
écrivit  en  ces  termes  :  Quand  vous  n'auriés  pas  de  ^  ^ 
refpect  pour  Alexandre  vôtre  fondateur  ,  ou  plutôt 
pour  le  grand  dieu  Serapis  :  comment  n'avés-vous 
point  eu  d'égard  au  devoir  commun  de  l'humanité, 
&  à  ce  que  vous  me  devés  ;  à  moi,  dis- je,  à  qui  tous 
les  dieux  &  principalement  le  grand  Serapis,  ont  don- 
né l'empire  de  l'univers  >  Au  lieu  de  me  referver  la 
conoifTance  de  vos  injures  ,  vous  vous  eftes  laiflé 
furprendre  à  la  colère  ;  &  vous  n'avés  pas  eu  honte 
de  comettre  les  mêmes  excès,  qui  vous  rendoient  vos 
ennemis  fi  jultement  odieux.  Il  rapporte  les  fujets 
de  pleintes  qu'ils  avoient  contre  George ,  &  ajoute  : 
Etant  donc  irrités  contre  cet  ennemi  des  dieux ,  au 
lieu  de  le  pourfiiivre  en  juftice ,  vous  avés  profané 
vôtre  ville  facrée.  Et  enfuite  :  Des  citoyens  oient  dé- 
chirer un  homme  comme  des  chiens  ,&  ne  craignent 
point  d'étendre  vers  les  dieux  leurs  mains  fouillées 
de  fon  fang  >  Mais  George  méritoit  d'eftre  ainfi 
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An.  $6z.  traité.  Jajoûterois peut-eftre,  qu'il mcritoit un  châ- 
timent plus  rigoureux  :  mais  vous  n'en  déviés  pas 
eftre  les  exécuteurs.  Vous  avés  des  loix,  que  vous  de- 
vés  honorer ,  du  moins  en  public.  Vous  eftes  bien- 
heureux d'avoir  commis  cette  faute  fous  mon  règne  : 
car  j'ay  pour  vous  une  affection  fraternelle,  par  le 
refpect  du  dieu  &  la  confédération  de  mon  oncle. 
Sous  un  gouvernement  (èvere  on  aporteroit  à  un  tel 
mal  des  remèdes  amers  :  je  me  contente  du  plus 
doux ,  qui  eft  la  parole  ;  perfoadé  que  vous  en  lerés 
touchés ,  fi  vous  cites  véritablement  Grecs  d'origine, 
ôc  fi  vous  conlèrvés  le  caractère  de  cette  ancienne 
noblefle. 

Comme  on  avoit  pillé  les  biens  de  George  après 
fà  mort  :  Julien  écrivit  à  Ecdicius  préfet  d'Egypte , 

vfL  b 9  *n*  ^e  con^rver  les  uvres-  C 'eft ,  dit- il  ,  ma  curiofîté 

t.  l'i^V.9*1'  dés  l'enfance  >  ôc  je  fai  que  George  en  avoit  beau- 
coup, de  philofophie , de  retorique,  &  de  la  doctri- 
ne impie  des  Galiléens.  Je  voudrois  pouvoir  abolir 
entièrement  ces  derniers  :  mais  pour  ne  pas  en  per- 
dre avec  ceux-là  d'autres  plus  utiles  ;  qu'on  recher- 
che tout  très- exactement ,  ôc  que  l'on  le  fèrve  pour 
cet  effet  du  lècretaire  de  George.  S'il  s'en  aquitte  fî- 
dellement ,  qu'il  ait  la  liberté  pour  recompenfe  :  fi- 
non  qu'on  le  mette  à  la  torture.  Je  conois  les  livres 
de  George,  parce  que  quand  j  etois  en  Cappadoce, 
il  m'en  a  prelté  pluneurs  pour  faire  tranferire ,  que 

Ffift.  }€.  je  lui  ay  rendus.  Julien  en  écrivit  auffi  à  Porphyre 
treforier  gênerai  d'Egypte ,  le  chargeant  de  raflèm- 
bler  cette  bibliothèque  par  toutes  fortes  de  moyens, 
xxv.    &  de  la  lui  envoyer  à  Antioche. 

Ajj2tdcS"     Apres  la  monde  George,  S.  Athanafe  ne  voyant 

plus 
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plus  d'obftaclc  à  fon  retour ,  rentra  dans  Alexandrie  :  A  n.  361. 
Il  avoit  été  caché  prés  de  fèpt  ans  ,  depuis  le  neu- 
vième de  Février  356.  jufques  à  cette  année  361.  en-  m**** 
viron  le  mois  d'Aouft.  Son  entrée  fut  un  triomphe, 
mais  convenable  à  un  dilciple  de  J.  C.  Il  étoit  mon-  c»/-  n*z. 
té  fur  un  âne ,  au  milieu  dune  foule  innombrable  de  c! ' 
peuple ,  qui  venoit  au  devant  de  lui ,.  remontant  de- 
puis Alexandrie  jufques  à  Cherée,  à  une  journée  & 
plus.  Toute  l'Egypte  fembloit  y  eftrc  acouruc  :  on  jnj.f.399,A. 
montoit  fur  toutes  les  éminences  pour  le  voir ,  pour 
oùir  le  fon  de  fà  voix  :  on  croyoit  fè  fàndlifîer  par 
Ion  ombre.    Le  peuple  d'Alexandrie  étoit  (èparé  P.i9l.B. 
en  plufieurs  troupes ,  diftinguées  par  le  (exe  ,  l'âge 
&  les  profeffions ,  comme  on  avoit  acoûtumé  dans 
les  entrées  folemnelles.   Les  différentes  nations  qui 
fè  trouvoient  en  cette  grande  ville ,  formoient  un 
concert  de  louanges ,  &  de  cris  de  joïe  en  diverfès 
langues  :  on  répandit  des  parfums ,  on  alluma  des 
flambeaux  par  toute  la  ville  ,  on  fit  des  feltins  en 
public ,  &  dans  les  maifons  particulières  :  on  paffa 
les  nuits  entières  en  réjoùifTance.  j«*.w. 

Alors  les  catholiques  rentrèrent  dans  toutes  les 
égliles ,  &  en  chafferent  les  Ariens  ,  qui  furent  ré- 
duits à  s'afTembler  dans  les  maifons  particulières-, 
leur  chef  étoit  un  prefbre  nommé  Lucius  -,  &  on  dit 
que  déslojs  ils  l'ordonerent  évêque  à  la  place  de  cng.sMx..*. 
George.  S.  Athanafè  traita  fi  doucement  ceux  qui  ' 
l'avoient  per(ècuté ,  qu'ils  n'eurent  aucun  fujet  de  fc 
plaindre  de  fon  retour.  Il  1  oulagea  les  opprimés ,  fans 
diliinguer  ceux  de  fon  parti ,  de  ceux  du  parti  con* 
traire  :  il  releva  la  prédication  de  la  fàinte  doctrine 
fur  la  Trinité  :  il  purgea  le  fanctuaire ,  en  éloignant 
Tome  IV,  H 
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A  N.  561.  ceux  qui  trafîquoicnt  des  chofès  fàintes  :  il  attiroîc 
tous  les  efprits,  &  les  conduiloitparla  feule  volonté. 
^  VjV*      Comme  S.  Eufebe  de  Verceil  &  Lucifer  de  Caillari 

Conc  le  d  A-  i  \  i 

lexandr.e.     revenoient  de  la  Thebaïde  ou  ils  avoient  ete  relègues, 
fiûfut.t?.  S.Eulebe  propofà  à  Lucifer  daller cnfèmble  trouver 
êEm^tlt  S.  Athannlè,  pour  délibérer  avec  lui  fur  les  affaires 
zwulm.      Ja  religion  ,  particulièrement  fur  la  réunion  de 
1  eglifè  d'Antioche.  Lucifer  aima  mieux  aller  lui- 
même  à  Antioche  ;  &  fè  contenta  d'envoyer  à  Ale- 
xandrie deux  de  fès  diacres  ,  avec  ordre  de  conièn- 
tir  à  tout  ce  qui  fè  feroit,  dans  le  concile  qu'on  y 
devoit  tenir.  S.  Eufèbe  vint  à  Alexandrie,  où  S.  Atha- 
Î2?V«'Î^  nafè,  de  concert  avec  lui  affembla  en  effet  un  con- 

otir.  III.  (■  /•  9 

cile,  qui  ne  fut  pas  nombreux  ,  mais  tout  compofe 
jtth>n  tpi{i.mj  de  confcfTeurs.  Les  premiers  étoient  S.  Athanale  ôc 
£*£t»S7+  s.  Eullbc  de  Verceil  :  enfuite  S.  Afterius  de  Pctracn 
Arabie  &  plufieurs  e'vêques  d'Egypte ,  favoir  Caïus, 
Ammonius,  Draconce,  Adelphius,  Paphnuce  :  qui 
tous  avoient  été  chafïes  ou  bannis,  ôc  plufieurs  autres  : 
vingt  en  tout  ,  fans  ceux  qui  ne  font  pas  nommés. 
Outre  les  évêques  prefens ,  il  y  avoit  des  députés  de 
quelques  abfèns  :  les  deux  diacres  de  Lucifer ,  He- 
rennius  ôc  Agapct  :  deux  autres  diacres ,  Maxime  & 
Calimere ,  envoyés  par  le  preftre  Paulin  chef  des 
Euftathiens  d'Antioche  ;  ôc  quelques  moines  de  la 

Fart  de  l'évëque  Apollinaire.  L'on  croit  que  c'étoit 
herefiarque ,  qui  n'étoit  pas  encore  connu  pour  tel. 
M-f  1. 1.  'xi.     Le  concile  s'appliqua  premièrement  à  rendre  aie* 
j&x*  lïct  glifèfa  tranquillité,  après  la  tempefte  que  les  Ariens 
7.      venoient  d'exciter  fous  Conftantius ,  en  faifànt  fouf- 
crire  la  formule  de  Rimini.  Tout  le  monde  s'étoit 
prouvé  Arien  fans  y  penfèr.  C'eft  à  dire  que  les  évê- 
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ques  catholiques  étoiençforppisdu  mauvais  fens,  que  A  n.  tfz. 
les  Ariens  donoient  aux  paroles  qu'ils  avoient  aprou- 
vées  dans  un  autre  /èns ,  &  qui  avoient  {èrvi  d'appaft, 
pour  les  engager  dans  leur  communion.  Ils  avoient  ^iII7  SX4 
die  anathême  à  quiconque  foûtiendroit  que  le  Fils 
de  Dieuelt  créature  comme  les  autres  créatures  :  en- 
tendant par  là ,  qu'il  n'eit  créature  en  aucune  ma- 
nière ;  au  lieu  que  les  Ariens  entendoient  qu'il  cft 
créature,  mais  différente  des  autres.  Ils  paroiflbient 
donc  hérétiques  contre  le  témoignage  de  leur  con- 
fidence ,  ne  voyant  dans  leur  coeur  que  la  vérité  ca- 
tholique ,  qu'ils  y  avoient  toujours  confervée.  Us 
proteltoient  par  le  corps  du  Seigneur  ,  &  par  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  dans  leglife,  qu'ils  n'avoienc 
foupçoné  aucun  mal  dans  cette  proîèfliion  de  foi. 
Nous  avons  cru  ,  difoient-ils  ,  que  le  (èns  s'accor-, 
doit  aux  paroles  :  &  dans  leglite  de  Dieu ,  ou  règne 
la  fimplicité  &  la  fincerité ,  nous  n'avons  pas  craint 
que  l'on  enfermât  dans  le  cœur  autre  choie ,  que  ce 
que  l'on  montroit  fur  les  lèvres  :  la  bonne  opinion 
que  nous  avions  des  méchans  nous  a  trompés  :  nous 
n'avons  pas  cru  que  des  pontifes  de  J.  C.  combatif- 
fent  contre  lui.  Ils  parloient  ainfi  en  pleurant ,  6c 
proteftant,  qu'ils  étoient  prefts  à  condamner  leur  fouf- 
cription  &  tous  les  blaîphêmes  des  Ariens.  Us  di- 
foient  encore  pour  s'excufèr  ,  qu'ils  avoient  cédé 
pour  un  temps  à  la  violence  ,  de  peur  que  l'on  ne 
mît  à  leur  place  des  hérétiques ,  qui  corrompiflent  les 
églilès  ;  &  qu'ils  avoient  mieux  aimé  k  charger  de 
ce  fardeau ,  que  de  laùTer  périr  les  peuples. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  n  avoient  point  fouC 
crir,  failoientfcrupule  de  les  recevoir  ;  ils  refùfoienr 

H  i> 
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A  N.  361.  de  reconoître  pour  évêque ,  aucun  de  ceux  qui  s'é- 
toient  fouillés  par  la  communion  des  hérétiques ,  en 
quelque  manière  que  ce  fût.  Et  par  une  feverité  ex- 
cefïivc ,  ils  vouloient  qu'on  les  déposât ,  &  que  l'on 
ordonât  de  nouveaux  évêques.  On  l'avoit  tenté  en 
quelques  lieux  :  mais  ceux  à  qui  leur  confcience  ne 
reprochoit  rien ,  avoient  peine  à  fo  laiflèr  dépofer  ; 
&  ils  étoient  tellement  aimés  de  leur  peuple  ,  qu'il 
étoit  prcft  à  prendre  des  pierres,  &  à  lapider  ceux 
qui  i'auroient  entrepris.  Les  plus  feveres  vouloient  du 
moins  qu'ils  fe  contentaffent  de  la  communion  de 
leurs  églifès ,  comme  quelques-uns  avoient  fait  de- 
puis leur  chute  :  mais  de  les  laiflèr  toujours  en  cet 
état,  cetoit  divifcr  l'églifè,  &  expofer  ces  évêques 
fcJ'x'll  ^  maltraités  à  devenir  effectivement  Ariens.  Onop» 
Aug.  tf>ji.  so.  pofoit  donc  à  ce  zele  trop  ardent  la  maxime  de  l'a- 

mi  Bmsf.t.  10.     »  j       1        f  n  i 

0. 47.  potre ,  de  chercher ,  non  ce  qui  nous  eit  utile ,  mais 
ce  qui  eft  (alutaire  au  plus  grand  nombre.  Carc'elt 
ainu  que  1  eglifc  avoit  coutume  de  fecourir  la  mul-' 
titude  prefte  à  périr  par  le  fchifme  &  l'herefie.  Il 
vaut  mieux,  difoit-on,  nous  abaiflèr  un  peu  pour 
relever  ceux  qui  font  tombés ,  &  entrer  dans  le  royau- 
me des  cieux  en>  grande  compagnie ,  que  d'en  eftre 
jaloux ,  comme  fi  nous  devions  leuls  y  prétendre. 
Le  concile  d'Alexandrie  fuivit  cet  avis  le  plus 
f0tb*"'*ttRuf'  doux",  &  ordona  premièrement  que  l'on  pardone- 
Hur.mLmif.  roit  aux  chefs  du  parti  hérétique,  s'ils  renonçoientà 
l'erreur  :  mais  fans  leur  donner  place  dans  le  clergé, 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  s'excufèr  fur  la  forprilc. 
Que  ceux  qui  avoient  été  entraînés  par  violence, 
obtiendraient  aufli  le  pardon  •  &  de  plus  conferve- 
rpient  leur  rang  dans  le  clergé,  en  renonçant  à  l'er* 
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reur  &  à  la  communion  des  hérétiques.  Non  que  A  n.  36t. 
l'on  crut ,  die  S.  Jérôme ,  que  ceux  qui  avoient  été 
hérétiques,  peuflent  eflre  évêques:  mais ,  parce  qu'il 
étoit  confiant,  que  ceux  que  l'on  recevoit  n'avoient 
jamais  été  hérétiques.  Ces  paroles  de  S.  Jérôme  ne 
fignifïent  pas  que  l'herefie  rafle  perdre  le  caractère 
&  la  puiflance  de  l'ordre  :  mais  feulement  qu  elle 
empêche  d'en  exercer  légitimement  les  fonctions , 
(ans  difpenfe  de  1  eglife. 

Quant  à  la  doctrine  ,  on  traita  dans  le  concile  ^ahi  r« 
d'Alexandrie  de  la  divinité  du  S.  Efprit  :  &  on  con-  [*  * 

.  •  1       i  r  •  J         1  Incarnation. 

damna  ceux  qui  le  dnoient  créature  ,  prétendant  s*r.m.t .7. 
toutefois  profefler  la  foi  de  Nicc'e  ,  &  renoncer  à  f^'^jZ 
l'Arianifme.  On  déclara  donc  qu'il  ne  faloit  point 
fèparer  le  S.  Efprit  de  la  (ùbftance  de  J.  C.  nidivi- 
1er  la  Trinité ,  en  y  mettant  rien  de  créé ,  d'inférieur, 
ou  de  poitericur.  On  traita  aufli  du  mot  à'hypoftafe,  if*. 
parce  que  quelques-uns  fe  plaignoient  de  ceux  qui  D* 
en  admettoient  trois ,  difant  que  ces  mots  ne  fe  trou- 
voient  point  dans  l'écriture.  Le  concile  les  pria  de 
ne  rien  demander  outre  la  foi  de  Nicée  :  &  toute- 
fois il  examina  les  fentimens  de  ceux  qui  parloient 
de  trois  hypoftafes.  On  leur  demanda ,  s'ils  les  em- 
ployoient  dans  le  fens  des  Ariens ,  comme  divifees, 
étrangères  ,  de  diverfe  fubftance  ,  &  chacune  fiib- 
fi  liant  par  elle-même  :  tels  que  les  enfans  des  hom- 
mes &  les  productions  des  autres  créatures.  S'ils  vou- 
loient  dire  trois  fubftatices  différentes ,  comme  font 
l'or,  l'argent  &  le  cuivre  :  ou  comme  d'autres  hé- 
rétiques,  trois  principes,  ou  trois  dieux.  Ils  aflurerent 
qu'ils  ne  difoient  rien  de  tout  cela ,  &  qu'ils  n'en 
avoient  jamais  eu  la  penfee.  Le  concile  leur  dit: 

H  iij 
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A  N.  361.  Comment  donc  l entendes- vous,  &  pourquoi  enfin 
vous  fèrvés-vous  de,  ces  paroles  ?  Us  répondirent  : 
Parçe  que  nous  croyons  que  la  fàinte  Trinité  n'eft 
pas  feulement  trinité  de  nom,  mais  qu'elle eft &fub- 
lifte  véritablement  :  Nous  (avons  que  le  Pere  eft  & 
fubfifte  véritablement  :  que  le  Fils  eft  &  fubfifte  véri- 
tablement dans  la  fubftance  du  Pere  •  &  que  le  S.  Efprit 
fubfifte  &  exifte.  Nous  n'avons  point  dit  trois  dieux 
ou  trois  principes  -,  &  nous  ne  foufririons  pas  qu'on 
le  dît  ou  qu'on  le  pensât.  Nous  conohTons  la  lainte 
Trinité,  mais  une  lèule  divinité ,  un  principe  :  le  fils 
confubftantiei  au  pere,  comme  nos  pères  ont  dit  :  le 
S.  Efprit  ni  créature  ni  étranger,  mais  propre  &  in- 
fè'parable  de  la  fubftance  du  fils  &  du  pere. 

Le  concile  ayant  aprouvé  cette  explication  des 
trois  hypoftafes ,  examina  ceux  que  l'on  accufbit  de 
n'en  admettre  qu'une  :  pour  voir  s'ils  n  etoient  point 
dans  les  fcntimens  de  Sabellius ,  anéantifTant  le  fils 
&  le  S.  Efprit  ;  &  prétendant  que  le  fils  étoit  fans 
fubftance,  ou  le  S.  Efprit  (ans  lubfiftance.  Ils  affu- 
rerent  qu'ils  ne  le  difoient  point ,  &  ne  l'avoient  ja- 
mais penfé.  Mais,  ajoûterent-ils ,  nous  prenons 
le  mot  d'hypoftafe ,  dans  le  même  fens  que  celui  de 
fubftance  -y  &  nous  croyons  qu'il  n'y  en  a  qu'une  , 
parce  que  le  fils  eft  de  la  fubftance  du  pere  ,  &  à 
caufè  cle  l'identité  de  nature.  Car  nous  croyons  qu'il 
n'y  a  qu'une  divinité  ôc  une  nature  divine  :  &  non 
pas  une  nature  du  pere,  à  laquelle  celle  du  fils  &  du 
S.  Efprit  fbit  étrangère.  Ceux  qui  admettoient  trois 
hypoftafes  s'accordèrent  avec  ceux-ci  j  &  ceux  qui 
n'en  admettoient  qu'une,  convinrent  de  l'explica- 
tion des  premiers  :  tous  les  deux  partis  anathemati- 
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lerent  Arius,  Sabellius,  Paul  de  Samofàte,  Valentin,  A  n.  561. 
Bafilide  &  Mânes.  Tous  convinrent  que  la  confdlion 
de  foi  de  Nicée  étoit  la  meilleure  &  la  plus  exacte: 
qu'il  faloic  à  l'avenir  s'en  contenter  ,  &  fè  fèrvir  de  „ 
les  paroles.  Au  relte ,  le  mot  hypoflxfis  etoit  inconnu 
aux  anciens  philofophes ,  &  aux  autres  bons  auteurs 
de  la  langue  greque  ,  du  moins  en  ce  fèns  :  les  nou- 
veaux philofophes  l'avoient  introduit  ,  &  s'en  fèr- 
voient  fréquemment  au  lieu  à' ou/ta ,  qui  fignifie  ef- 
lènce  ou  fubftance.  Ofius  avoit  traité  cette  queftion  t"*'A^'  * 
dans  le  concile  qu'il  tint  à  Alexandrie ,  du  temps  du 
grand  Conftantin  :  mais  le  concile  de  Nicée  qui 
vint  incontinent  après ,  n'en  fît  aucune  mention. 

On  traita  aufîî  du  myftere  de  l'incarnation  dans  Ai  An.iuff< 
le  concile  d'Alexandrie  :  on  interrogea  ceux  qui  dif-  f.*7*.*. 
putoient  fur  ce  (ùjet ,  &  on  les  fît  convenir  de  parc 
&  d'autre ,  qu'il  ne  faut  pas  mettre  J.  C.  feulement 
au  rang  des  prophètes  •  &  ne  le  regarder  que  com- 
me un  faint  homme,  venu  à  la  fin  des  ficelés.  Car  il 
eft  dit  Amplement  des  prophètes  ,  que  la  parole  de 
Dieu  leur  a  été  adreffée  :  mais  il  eft  dit  de  J.  C.  que 
la  parole  ou  le  verbe  lui-même  a  été  fait  chair  ;  & 
qu'étant  dans  la  forme  de  Dieu,  il  a  pris  la  forme  d'ef. 
clave  :  qu'il  s'eft  fait  homme ,  &  eft  né  de  Marie,  (èlon 
la  chair  à  caufè  de  nous  j  &  qu'ainfi  le  genre  humain , 
entièrement  &  parfaitement  délivré  du  péché  par  lui, 
&  affranchi  de  la  mort,  eft  introduit  dans  le  royaume 
descieux.  Ils  confèfTerent  auflî  que  le  Sauveur  n'avoit 
pas  un  corps  fans  ame,fans  fenciment  ou  fins  penfée-,  & 
que  cela  n'eft  pas  poffible,  puis  qu'il  ne  nous  a  pas  feu- 
lement procuré  le  falut  du  corps ,  mais  aufli  de  l'ame. 
Etant  vraïement  fils  deDieu ,  il  eft  devenu  auili  fils  de 
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Au.  361.  l'homme  -y  &  étant  le  fils  unique  de  Dieu ,  lui  même 

7*  vin.  58.  eft  devenu  le  premier  né  entre  plufieurs  frères.  C'eft 
pourquoi  le  fils  de  Dieu  qui  étoit  avant  Abraham  y 

y»,  n.  34.  n'eft  pas  un  autre  que  celui  qui  eft  venu  après  Abra- 
ham }  &  celui  qui  a  reflufcité  Lazare ,  n  etoit  pas  un 
autre  que  celui  qui  demandoit  où  on  l'avoit  mis  : 

79.  ix.  t.  C  etoit  le  même ,  qui  demandoit  comme  homme  où 
il  etoit ,  &  qui  le  reflulcitoit  comme  Dieu.  C'étok 
le  même  qui  crachoir  par  le  corps  comme  homme , 
&  qui  par  l'efprit,  comme  fils  de  Dieu  ,  gueriflbit 
l'aveugle  né  :  qui  foufroit  en  fa  chair  ,  comme  die 

t.Ftt.ir.i.  S.  Pierre  -y  &  qui  comme  Dieu  ouvroit  lcsfèpulcres 
&  rcflufcitoit  les  morts.  Ceux  qui  difputoient  au  fu- 
jetde  l'incarnation ,  convinrent  d'expliquer  ainfi  tout 

sht  m  r  7.  ce  4UI  en  C^  cu  c  ^ans  1  évangile. 

Cette  doctrine  n'étoit  pas  nouvelle,  mais  conforme 
à  la  tradition  ecclefiaftique  &  aux  écrits  des  anciens.  S. 
Irenée,  S.Clement  d'Alexandrie,  Apollinaire  d'Hiera- 
polis  qui  vivoit  fous  Marc  Aurele,  Serapion  d'Antio- 
,V"  che  avoient  écrit  la  même  choie,  que  le  verbe  incarné 
sut  uv.  v».    avoit  une  ame.  Ongene  1  avoit  cnleigne,  &  le  concile 
smiu.t  s.  tenu  de  (on  temps  au  lu  jet  de  Berylleévcquede  Boftre 
s-pjtv.xm.  en  Arabie  ^  avojt  ^crjc  de  même.  S.  Athanafe  leur 

dans  le  concile  d'Alexandrie  l'apologie  qu'il  avoir 
écrite  long-temps  auparavant,  pour  jullifierfi  fuite 
contre  les  calomnies  de  Léonce  d'Antiochc  &  des 
autres  Ariens.  Enfin  le  concile  écrivit  à  Lucifer  ,  à 
ji.Aihm.u.\.  Cymacius  de  Pake  en  Syrie,  &  à  Anatolius  d'Eubée 
m*  tu»-  qui  étoient  à  Antioche,  pour  leur  rendre  compte  de 
ce  qui  s'eroit  patte  y  &  cette  lettre  qui  cil  connue 
(bus-  le  nom  de  lettre  de  S.  Athanafc  à  1  eglife  d'An- 
tiochc, fut  envoyée  par  S.  Aftcrius  de  Petra ,  &  S. 
Eufwbe  de  Verceil.-  Les 
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Les  percs  du  concile  d'Alexandrie  y  parlent  ainfi  :  A  n.  jéi. 
Recevés  tous  ceux  qui  voudront  avoir  la  paix  avec  £*ire"i;E- 
vous ,  principalement  ceux  qui  s'aflèmblent  dans  la  ^  d'Antl°- 
Palée  -,  c  etoit  le  parti  de  S.  Melece  :  attires  aufli  ceux  sup.  i*.  «n. 
qui  quittent  les  Ariens  ,  &  les  recevés  avec  une  af-  " 
fedhon  paternelle ,  les  unifiant  à  nos  chers  frères  qui 
fiiivent  Paulin  :  fans  leur  demander  autre  chofe,  que 
d'anathematifèr  l'herefie  Ariene  ,  &  de  .confefTer  la 
foi  de  Nicée.  Qu'ils  condamnent  aufïï  ceux  qui  di- 
fent  que  le  S.  Efprit  cfl:  créature  j  &  les  erreurs  de 
Sabellius ,  de  Paul  de  Samofàte  ,  de  Valentin ,  de 
Bafilide  &  de  Manés.  Et  enfùite  :  Empêches  abfb- 
lument  qu'on  lifc,  ou  qu'on  montre  l'écrit  que  quel- 
ques-uns font  valoir  ,  comme  étant  une  expofition 
de  foi  du  concile  de  Sardiquc  :  car  ce  concile  n'a 
rien  fait  de  fcmblable.  11  e(t  vrai  que  quelques-  l*1*' ï,,! 
uns  demandèrent  ,  que  l'on  écrivît  touchant  la 
foi ,  &  entreprirent  témérairement  de  le  faire  :  mais 
le  feint  concile  en  fut  indigné ,  &  ordona  de  fe  con- 
tenter de  la  définition  de  Nicée.  Les  pères  d'Ale- 
xandrie raportent  enfaite  ce  qu'ils  ont  fait  touchant 
les  queftions  de  l'hypoftafe  &  de  l'incarnation,  & 
comment  en  faifànt  expliquer  ceux  qui  parloient 
différemment,  ils  les  ont  trouves  dans  les  mêmes 
fèntimens.  Ils  exhortent  ceux  à  qui  ils  écrivent  d'en 
u(èr  de  même  ;  de  recevoir  à  la  paix  tous  ceux  qui 
donneront  les  mêmes  explications  à  ces  paroles ,  de 
rejetrer  les  autres  comme  fufpecls  -,  &  en  gênerai, 
d'exhorter  tous  les  catholiques  à  haïr  les  jugemens 
téméraires  &  les  dilputcs  de  mots  ,  &  à  confèrver 
l'union  par  tous  les  moyens  poflîblcs.  Us  ajoutent  à 
Tome  JK  I 
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A  n.  361.  la  fin  :  Lifés  ceci  publiquement  dans  le  lieu  où  vous 
avés  accoutumé  de  vous  aflèmbler  ;  car  il  eft  juftc 
que  l'on  y  faflc  la  réunion  de  ceux  qui  voudront 
accepter  la  paix  :  enfuite  on  tiendra  les  aflèmblées 
dans  le  lieu  dont  tout  le  peuple  conviendra  en  vô- 
treprefence.  Cette  lettre  f\ic  (oufcrite  par  S.  Atha- 
nafe ,  par  les  autres  évêques  prefens  ,  par  les  deux 
diacres  de  Lucifer,  &  les  deux  de  Paulin.  S.  Eulebe  de 
Verceil  y  (bufcrivit  en  latin ,  comprenant  dans  la  (but 
cription  la  (ùbftance  de  la  lettre.Outre  les  trois  abfens, 
Lucifer ,  Cymatius  &  Anatolius ,  la  lettre  étoit  auflï 
adreflee  à  Eufèbe  &  à  Aftere  ,  quoique  prefèns , 
parce  quelle  leur  (èrvoit  d inftruclion  &  de  com- 
miflion. 

S.  Athanafe  écrivit  auffi  en  fon  particulier  à  plu- 
fîeurs  évêques  ,  ce  qui  s'étoit  pafle  en  ce  concile  : 
principalement  ce  qui  regardoit  la  reconciliation  de 
ceux  qui  avoient  fouferit  au  concile  de  Rimini.  Nous 
r..  i  f.  40.   avons  la  lettre  qu'il  en  écrivit  à  Rufinien  :  où  il 

T.  7.  tonal.  .        i  .  , 

t>  76.  c.  marque  que  les  autres  eveques  avoient  ordonne  la 
même  chofe  dans  toutes  les  provinces  :  nommément 
en  Grèce,  c'eft  à  dire  en  Achaïe  ,  en  Efpagne ,  en 
Gaule  &  à  Rome  \  6c  que  l'églifè  Romaine  avoit 
approuvé  cette  conduite.  S.  Athanalè  demande  en 
cette  lettre ,  que  ceux  qui  reviennent  anathemati- 

**fl-*Ç7i'  fent  nommément  Euzoïus  &  Eudoxe,  qui  faùoienc 
le  fils  de  Dieu  créature.  Il  écrivit  auflï  à  S.  Bafile, 
de  (è  contenter  de  la  profeffion  de  foi  de  Nicée, 

f>our  recevoir  ceux  qui  revenoient  de  l'Arianume  : 
ui  marquant  que  tous  les  évêques  de  Macédoine 
&  d'Achaïe  en  ufoient  ainfi.  On  void  comme  cette 
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difcipline  étoit  receuë  à  Rome  ,  par  une  lettre  du  A  n. 
pape  Libère  aux  évêques  d'Italie,  qui  fait  mention  ^.ao. 
de  ce  qui  avoit  été  réglé  en  Egypte  &  en  Achaïe  »  %£L 
&  ordonne  de  recevoir  ceux  qui  font  tombés  à  Rimini, 
pourveu  qu'ils  faflent  profemon  de  la  foi  de  Nicée  ; 
&  de  condamner  les  chefs  de  parti. 

S.  Eufebe  de  Verceil  partit  d'Alexandrie  aufïï-tôt  xxix. 
prés  le  concile,  &  fè  rendit  à  Antioche  :  mais  pour  S.  £ 


a 


Ordination 
PjuI 


Aftere  de  Petra ,  nous  n'en  trouvons  plus  rien  depuis  ?cuh^e  * 
ce  concile ,  fïnon  que  l  e^lhe  l'honore  entre  les  faints  1 
confefïèurs.  S.  Eulebe  étant  arrivé  à  Antioche  .  v  ' 


Mtriyrol.Rom. 
10.  Jttn. 

y 

trouva  une  nouvelle  caufe  de  divifion.  Lucifer  avoit  xufin.  1 1. 30. 
eflayé  de  réunir  les  deux  partis  catholiques  ,  fous  sïumï.îî' 
un  même  évêque  ;  &  il  eût  pu  réûffir  s'il  l'eût  choifi  ThM^r- 
agréable  aux  uns  &  aux  autres.   Mais  voyant  que  '  ' 
ceux  qui  refiftoient  le  plus  à  la  paix  étoient  lesEufta- 
thiens,  il  voulut  les  contenter  en  leur  donnant  pour 
évêque  le  preftre  Paulin ,  qu'ils  reconoiflbient  déjà 

:  1< 


Hier.  tir.  mti. 

cette  adion  par  deux  conteneurs  ,  Gorgonius  évê-  Jf4/'x 
que  de  Germanicie  &  Cymatius  de  Palte.  Paulin 
étoit  digne  de  l'épifcopat  :  il  avoit  été  ordonne  prê- 
tre par  S.  Euftathe,  &  n'avoit  jamais  communique 
avec  les  hérétiques  :  mais  les  Melecicns  ne  voulurent 
point  le  reconoître.  Ainfi  cette  ordination  ne  fît  que 
fortifier  le  fchifme  dans  leglifc  d'Antiochc,  où  il  fc 
trouva  trois  évêques  :  Melecc  &  Paulin  catholiques, 
&  Euzoïus  Arien.  Ce  fchifme  dura  quatre-vingts  1*^  nt.r# 
cinq  ans  ^  depuis  la  dépofition  de  S.  Eultathe  en  330  ^V*  "' 

I  9 
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A  n.  361.  jufques  à  la  réunion  des  Euftathiens  en  415.  (bus  1  e- 
vêque  Alexandre.  Comme  les  Ariens  étoient  en 
pofleflion  de  toutes  les  eglifes  ,  S.  Melece  revenu 
depuis  peu  de  (on  exil ,  fut  obligé  de  (è  contenter 
de  la  Palée  hors  des  murs  de  la  ville,  dont  ceux  de 
(à  communion  étoient  en  pofleflion.  Euzoïus  en 
laifla  à  Paulin  une  petite  dans  la  ville  :  ne  l'en  vou- 
lant pas  chafler ,  par  refpedr,  pour  (on  grand  âge ,  là, 

tuf  *tv.n.}i.  douceur  &  (a  fointe  vie.  Outre  que  Mclccc  lui  étoic 
beaucoup  plus  odieux ,  à  caufe  de  ce  qui  s  etoit  pafTé 
en  (on  ordination.  S.  Eufcbe  deVcrceil  trouvant  le- 
gli(è  d'Antiocheencet  état,  ne  voulut  communiquer 
avec  aucun  des  deux  partis  catholiques  :  pour  ne  pas 
augmenter,  en  (e  déclarant ,  la  divifion  qu'il  venoic 
appaifer.  Il  s'abltint  aufli  de  blâmer  publiquement 
Lucifer  ,  en  confideration  des  grands  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  1  eglhe  :  il  fè  contenta  de  s'affliger  en 
fècret  de  fà  précipitation  indilcrete  ,  &  de  promet- 
tre que  l'on  redrefleroit  dans  un  concile  ce  qui  s  e- 
toit  pafle.  Mais  quelque  foin  qu'il  prit  cnluite  de 
réunir  cette  églife,  il  ne  pût  y  réùflir  :  car  la  pre- 
fence  de  S.  Melece  fortifioit  fon  parti.  S.  Eufebe  Ce 
retira  donc  fans  rien  faire. 

Lucifer  (è  tint  offenfé  ,  qu'Eufèbe  n'eût  pas  ap- 
prouvé l'ordination  de  Paulin  :  il  rompit  la  com- 
munion avec  lui  ,  &  par  confequent  avec  l'églifè 
catholique.  Il  vouloit  même  rejetter  les  décrets  du 
concile  d'Alexandrie  :  mais  (è  trouvant  engagé ,  par 
le  pouvoir  qu'il  avoit  donné  à  fes  diacres  de  l'approu- 
ver ,  il  vouloit  défavoiier  ces  diacres  &  les  dépofer. 
Apres  avoir  bien  délibéré  ,  il  refolut  de  conièrver 
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fo  diacres  ,  &  de  rejetter  le  concile  d'Alexandrie ,  A  N.  561. 
<è  contredifanc  lui-même.  Mais  il  ne  pouvoir  fère- 
(budre  à  recevoir  ceux  qui  avoienc  foufcrir  au  con- 
cile de  Rimini  :  &  i'averfion  qu'il  en  avoir,  l'enga- 
gea à  fè  feparer  même  de  ceux  qui  les  recevoient 
après  la  farisfaction  convenable.  Ce  fur  l'origine  d'un  A*i.dthtrtf. 
nouveau  fchifme:  car  il  eur  quelques  fècrareurs,  quoi- 
qu'en  périr  nombre,  que  l'on  nomma  Lucifenens; 
&  qui  s'érendoienr  principalcmenr  en  Sardaigne  Ôc 
en  Efpagne.  On  ne  fair  aurre  reproche  à  Lucifer 
que  fa  dureré  inflexible,  &  on  ne  l'accufè  d'aucune 
erreur  dans  la  foi.    Il  parrir  d'Anriochc  après  y 
avoir  fair  un  long  féjour ,  &  revinr  en  Sardaigne  à  fbn  Hitv,  a».  ««. 
églifè  de  Caliari,  où  il  mourur  buir  ans  après  en  j££  j  hiJl 
570.  *  30. 

Hilaire  diacre  de  l'églifè  Romaine  qui  éroir  de 
Sardaigne,  &  qui  avoir  accompagné  Lucifer  dans  fa 
legarion  vers  l'empereur  Coniïanrius ,  & foufferr  le-  s$$p.  Uv.  mi, 
xil ,  les  foiiers  &  les  rourmens  après  le  concile  de  nHi^muu,f. 
Milan  :  pouffa  le  fchifme  jufqucs  à  rebaprifèr  ceux  %' 
qui  avoienr  été  baprifes  par  les  Ariens  ;  ce  que  Lu- 
cifer ne  fàifbir  pas.  Mais  comme  Hilaire  n 'éroir  que 
diacre,  &  n'avoir  ni  préfixes  ni  évêques,  il  ne  pou- 
voir confacrer  l'eucariftie  ,  ni  par  confequenr  don- 
ner le  baprême  folcmnel ,  qui  fuivanr  l'ulàge  de  ce 
temps- là  ne  fe  donnoir  poinr  fans  l'eucariftie.  Il  pou- 
voir encore  moins  ordonner  des  clercs  :  ainfi  fa  fecre 
périr  bien-rôr  avec  lui. 

Sainr  Eufèbe  de  Verceil  emmena  en  Occi-  xxx. 
denr  le  prelrre  Evagre  ,  fils  de  Pompéien  d'Anrio-  Eufct*  de  Ver- 
die, qui  fut  depuis  fuccefTeur  de  Paulin  ,  dans  un  ffiJl  *  s* 

I  Uj 
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A  n.       des  fîeges  de  cette  églifè.  S.  Euftrbe  parcourut  l'O- 
Vuf. ut 30.  r*ent  »  ^courant  ceux  dont  la  foi  étoit  foible  ,  les 
socr.  ui.c.io.  inftruifant  &  les  ramenant  à  l'unité  catholique.  Delà 
•um.v.c.11.  .j         ^  Ulyrie  -,  &  revint  enfin  en  Italie,  où  il  rut 
receu  avec  une  extrême  joïe.  Il  y  trouva  S.  Hilaire 
de  Poitiers ,  qui  de  fon  côte  travailloit  au  rétablid 
(èment  de  la  roi  catholique,  avec  autant  de  zele  & 
encore  plus  de  fuccés.  Il  étoit  du  même  avis  que  S. 
Athanale ,  touchant  ceux  qui  avoient  fouferit  à  la 
t^tiïà*' 1  formule  de  Rimini  -,  &  contre  le  fentiment  de  plu- 
fieurs,  qui  ne  vouloient  point  communiquer  avec  eux, 
il  les  appelloit  tous  à  la  pénitence.  Il  aflemblapour 
smf.  in.  ixr.  ce  fûjet  plusieurs  conciles  dans  les  Gaules  :  entre  leC 
quels  on  peut  conter  celui  de  Paris,  que  j'ay  déjà 
raporté.  Dans  ces  conciles,  on  condamna  ce  qui 
s  etoit  fait  à  Rimini ,  &  on  rétablit  la  foi  des  égli- 
fes  en  fon  premier  luftre.  Saturnin  d'Arles  ,  homme 
méchant  &  d'un  efprit  pervers  s'y  oppofoit.  Mais 
ayant  été  convaincu  de  pluficurs  crimes  énormes, 
outre  l'hercfic  dont  il  étoit  foupçoné,  il  fut  chatte 
de  leglile  -,  de  Paterne  de  Perigueux,  qui  n  etoit  pas 
plus  (enfc,  &  ne  cachoit  pas  (es  mauvais  fentimens 
lur  la  foi ,  fut  dépofé  de  1  epifeopat  :  on  pardona  à 
tout  le  reltc,  &  tout  le  monde  reconut,  que  S.  Hi- 
laire (èul  avoit  purifié  la  Gaule  de  la  tache  de  l'he- 
refie. 

Il  pafïa  enfuite  en  Italie,  &  S.  Eufèbe  de  Verccil 
eut  une  grande  joïe  de  l'y  trouver.  Ils  y  travaillèrent 
conjointement  au  rétabliflement  de  la  paix  :  mais  S. 
a-/.*.*.!»-   Hilaire  réùfliflbit  mieux  par  la  douceur  de  fon  na- 
turel ,  la  réputation  de  fà  doctrine  &  fon  adrefTc  à 
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perfaader.  Les  eVêques  d'Italie  écrivirent  alors  à  ceux  An.  361. 
d'Illyrie,  pour  les  féliciter  d'cftre  rentres  dans  les  Ap.  mur. 
bons  fentimens.  Nous  fommes  tous  d'accord  .  di-  lr*im' ll* 
fènt-ils  ,  de  garder  les  décrets  de  Nicée  contre 
Arius  &  Sabcllius  ,  dont  Photin  eft  héritier  en  partie: 
nous  avons  cafle  d'un  contentement  unanime  de  tou- 
tes les  provinces  les  décrets  de  Rimini,  corrompus  par 
les  chicanes  de  quelques  particuliers.  Nous  vous  en- 
voyons les  copies  de  nos  (oufcriptions  :  afin  que  qui- 
conque veut  avoir  la  paix  avec  nous  ,  nous  envoie 
la  fiene  en  diligence  ,  portant  qu'il  aprouve  la  foi  de 
Nicée,  &  condamne  le  concile  de  Rimini.  Onvoid 
par  cette  lettre  l'effet  des  travaux  de  S.  Eufèbe  dans 
rillyric,  oii  l'herefie  avoit  dominé  fous  Photin ,  Ger- 
minius ,  Urfàce  &  Valens. 

On  trouve  plufieurs  martyrs  à  Rome  fous  Julien  xxxi. 
dans  les  anciens  .martyrologes.  Jean  &  Paul  frères,  ijjjy*  *" 
que  l'on  dit  avoir  été  en  des  charges  confiderables  Gau,c- 
à  la  cour ,  dés  le  temps  de  Conftantin  :  Pigmenius ,  «c 
Prifcus,  Jean  &  Janvier  preftres.  Bibiane  vierge  ,  fa  Z^  R  u 
mere  Dafrofè  &fon  pere  Flavien ,  que  l'on  dit  avoir  Dtctmt' 
été  préfet.  Gordien  vicaire  du  préfet  &  quelques  l#  Mt. 
autres.  Les  plus  illuffcres  de  tous  ces  martyrs,  font  S. 
Jean  &  S.  Paul.  Ce  qui  eft  certain,  eft  que  Julien  xe.fm. 
fît  préfet  de  Rome  en  363.  Apronien  Dayen  &  ennemi 
des  Chrétiens.  Celui-ci ,  en  venant  a  Rome ,  perdit 
un  ail ,  &  crut  que  c  etoit  par  quelque  maléfice  :  ce 
qui  l'excita  à  rechercher  ieverement  les  empoifo- 
neurs  ou  magiciens.  Or  c  etoit  un  des  prétextes,  (bus 
kfquels  on  perfècutoit  les  Chrétiens. 

En  Gaule  un  foldat  nommé  Viclrice  fe  prefenta  J^S?*.*' 


Amm.  xxr I. 
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A  n.  361.  devant  le  tribun  un  jour  folemnel ,  où  les  troupes 
mrtyroL  7.  étoient  aflemblécs ,  &  fe  dépouilla  de  fès  armes ,  dé- 
clarant qu'il  renonçoit  aufèrvice.  Le  tribun  le  fit  fra- 
per  à  coups  de  bâton ,  &  déchirer  avec  des  tcfts  de  pots 
caffés  i  &  il  le  renvoya  au  comte ,  qui  le  condamna  à 
perdre  la  tefte.  Le  bourreau  en  le  menant  au  fupplice, 
marquoit  de  la  main  l'endroit  où  il  devoit  le  fraper , 
quand  il  perdit  fubitement  la  veuc.  Vi&rice  fut  mis  en 
prifon  avec  des  fers  aux  mains,  qu'on  lui  ferra  jufques 
aux  os  :  il  pria  les  minières  de  la  prifon  de  le  relâ- 
cher un  peu  i  &  comme  ils  le  lui  refufèrent  ,  iladrefTa 
fà  prierr  à  J.  C.  &  ils  virent  les  chaines  tomber  d'elles- 
mêmes.  Ils  n'oferent  les  remettre,  mais  ils  coururent 
épouvantés  raconter  cette  merveille  au  comte,  qui 
fè  convertit  lui-même,  &  il  laifla  Victriceen  liberté. 
11  fut  depuis  évêque  de  Rouen ,  &  travailla  puifTam- 
ment  à  la  propagation  de  la  foi  dans  toute  la  côte 
de  l'Océan ,  qu'habitoient  les  Morins  &  les  Ncr- 
viens.  On  conte  aufîi  entre  les  martyrs  de  Gaule 
Eliphius  de  Toul,  qui  eft  honoré  à  Cologne.  Sallufte 
oa,b.        ami  de  Julien,  étoit  alors  préfet  des  Gaules  :  e'eftà 
o"/.     lui  à  qui  il  adrefle  l'oraifbn  à  la  louange  du  fbleil , 
où  il  déployé  les  ornemens  de  fa  retorique  ,  &  les 
myfteres  de  fa  théologie  payene  :  il  le  fit  conful  avec 
uîtr.firift.        1 an  365-  S-  Hilaire  écrivit  un  petit  traité  contre 
ce  préfet  Sallufte,  &  contre  un  médecin  nommé 

il  ma  MMg*a  Diofcore ,  apparemment  pour  la  défenfè  de  la  reli- 
ez. 84./.  310.        ^1   /  . 1 1  1 
gion  Chretiene. 

xxxii.  En  Afrique  les  Donatiftes  profitèrent  de  Toc- 
Dowuft«dcn  cafîon.  Ils  prefènterent  requefte  à  Julien,  pour  lui 
Afn^K.      demander  le  rapel  de  leurs  évêques  bannis  fous 

l'empereur 
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l'empereur  Confiant ,  quand  il  envoya  Paul  &  Ma-  A  n.  $6i. 
caire  en  Afrique.  Julien  leur  accorda  facilement  ce  *: 

1  '  XII- fl.  40. 

qu'ils  demandoient,  &  ordonna  qu'ils  rcntreroient  A*i*iv<>«*** 
dans  les  égales.  Ils  vinrent  a  main  armée  en  pren- 
dre poffeflion  ,  &  commirent  en  divers  lieux  des 
meurtres  &  des  violences  fi  atroces  ,  que  les  juges  le 
crurent  obligés  d'en  envoyer  la  relation  à  l'empe- 
reur. Félix  évêque  de  Zabe  &  Janvier  de  Flumen- 
pifce  vinrent  à  Lemelle  ;  où  trouvant  leglifc  fer- 
mée ,  ils  firent  monter  fur  le  toit  &:  ôtcr  les  tuiles  ; 
&  comme  les  diacres  catholiques  défendoient  l'au- 
tel ,  il  y  en  eut  plufieurs  de.  bleffés  &  deux  de  tués. 
Primofe  évêque  catholique  de  Lemelle ,  fè  plaignit 
de  cette  violence ,  dans  un  concile  que  les  Dona- 
tiftes  tenoient  à  Thebcfte  -,  mais  ils  n'eurent  point 
d'égard  à  fi  pleinte.  A  Thipafè  ville  de  la  Maurita- 
nie Cefaricne,  deux  évêques  Donatiltcs  de  Numi- 
die ,  Urbain  de  Formes  &  Félix  d'Idicre ,  accouru- 
rent accompagnés  de  quelques  officiers  &  du  gou- 
verneur Athenius ,  avec  des  enfèignes  militaires.  Ils 
chafTerent  le  peuple  catholique  :  blefferent  des  hom- 
mes ,  traînèrent  des  femmes ,  en  firent  avorter  quel- 
ques-unes ,  tuèrent  des  enfans.  Ils  firent  même  jet- 
ter  l'euchariftie  aux  chiens  -,  mais  les  chiens  devenus 
enragés  fè  tournèrent  contre  leurs  maîtres ,  &  les  dé- 
chirèrent à  belles  dents.  On  jetta  par  une  feneftre  la 
fiole  du  fàint  Chrême ,  qui  tomba  entre  des  pierres 
fans  fè  cafTer  :  des  religieufes  furent  corrompues  en 
cette  occafîon  ;  une  entre-autres  par  1  évêque  Félix, 
qui  lui  avoit  lui-même  impofe  la  mitre ,  comme  Ion 
pere  fpirituel.  Cette  mitre  étoit  un  bonnet  de  laine 
blanche  orné  de  pourpre ,  que  l'on  donnoit  en  Afri- 
Tome  IV.  K 
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A  N.  361.  que  aux  vierges  confacrées  à  Dieu  ,  pour  marque 

de  leur  profeilion,  comme  ailleurs  le  voile. 
oft  M.  Les  Donatirtes  ôtoient  à  celles  qu'ils  attiroient  à 

leur  parti,  les  mitres  qu'elles  avoient  receucs  desévê- 
ques  catholiques ,  &  leur  en  donoient  d'autres.  Ils 
exorcifoient  les  fidèles  pour  les  baptifer  de  nouveau  : 
ils  lavoient  les  murailles  des  églifes ,  brilbient  les  au- 
tels &  en  faifoient  du  feu  ;  car  la  plupart  en  Afri- 
que n  etoient  que  de  bois  :  ils  rompoient  les  cali- 
ces facres  &  les  fondoient ,  pour  les  convertir  à  d'au- 
tres ufages  En  un  mot ,  ils  tenoient  pour  profane 
tout  ce  que  les  evêques  catholiques  avoient  confà- 
cre'  ;  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  jettoient  aux 
chiens  leur  euchariltie.  Ils  remettoient  les  diacres , 
les  preftres  &  les  eveques  au  rang  des  laïques  :  ils 
impofoient  la  pénitence  aux  vierges  &  aux  enfans  les 
plus  innocens.  Mais  comme  ces  pénitences  n  etoient 
que  pour  la  forme ,  ils  n'y  obfcrvoicnt  point  les 
temps  règles  par  les  canons  :  l'un  la  faifoit  pen- 
dant un  an,  l'autre  un  mois,  l'autre  à  peine  un  jour. 
coJeifior/de  Par  toutes  les  provinces  ,  les  gouverneurs  payens 
s  Apporomus  prenoient  avantage  de  l'indignation  de  l'empereur, 
fL/ni.f.H.  pour  maltraiter  les  Chrétiens ,  pour  exiger  d'eux  de 
groffes  fbmmes  ,  &  leur  faire  foufrir  des  tourmens  : 
lâchant  bien  qu'encore  qu'ils  excedaflfent  leurs  or- 
dres ,  ils  n'en  (croient  pas  repris.  En  effet,  fi  les  Chré- 
tiens s'en  pleignoient,  l'empereur  leur  répondoitj 
La  foufrance  elt  vôtre  partage  ;  c'eljfc  ce  que  vôtre 
*"?*iueP7.r'  L)ieuvous  recommande.  En  Egypte  S.  Appoiloniusvi- 
p*iud.  vojt  depuis  quarante  ans  dans  le  defèrr,  avec  un  grand 
nombre  dcdifciples.  Ayant  feeu  que  l'un  d'eux  avoir, 
été  pris  pour  lui  faire  porter  les  armes  malgré  lui; 
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car  Julien  fàifoit  enrollcr  les  clercs  &  les  moines:  An.  \(>%, 
il  alla  dans  la  prifon  le  confoler.  Le  centurion  fur- 
vint ,  &  indigné  qu'Appolionius  eût  ofé  entrer  ;  il 
l'enferma  dans  la  prifon  avec  ceux  qui  l'avoient  ac- 
compagné à  cette  vifîtc,  voulant  les  enroller  tous: 
&  fit  renforcer  la  garde.  Mais  au  milieu  de  la  nuir, 
un  ange  éclatant  d'une  grande  lumière  vint ,  &  ouvrir 
les  portes  de  la  prifon.  Les  gardes  fè  jetterent  aux 
pieds  des  faints ,  les  priant  de  fè  retirer  ,  &  difanc 
qu'ils  aimoient  mieux  mourir  pour  eux ,  que  de  re- 
filter  à  la  pu  iffance  divine  qui  les  protegeoit.  Le  ma- 
tin le  centurion  lui-même,  avec  les  perfones  les  plus 
confiderabies,  vint  en  halle  à  la  prifon,  les  priant 
tous  de  fortir  -,  parce  que  la  nuit  un  tremblement  de 
terre  avoit  renverle  fa  maifon ,  &  tué  Ces  plus  chers 
domeftiques.  Les  (àints  (è  retirèrent  chantant  les 
louanges  de  Dieu ,  &  retournèrent  à  leur  defert.  S. 
Appollonius  vécut  encore  long-temps ,  &  fit  plufieurs 
autres  miracles  :  il  demeuroit  en  Theba  ide  prés  d'Her- 
mopole ,  &  avoic  fous  là  conduite  prés  de  cinq  cens 
moines. 

Les  payens  d'Alexandrie  ne  lailTerent  pas  long-  xxxiv. 
temps  S.  Athanafe  en  repos.  Cette  ville  paiïbit  pour  cha^Athanatc 
(acrée  parmi  eux ,  &  dédiée  au  grand  Scrapis  :  tou-  *y*f-  « 
tes  fortes  de  lacnficateurs  &  de  magiciens  s'y  aiîem-  e'f'?1 
bloient ,  &  y  exerçoient  toutes  leurs  impietés  fous  la 
protection  de  l'empereur  :  jufques  à  égorger  des  en- 
fans  innocens ,  de  l'un  &  de  l'autre  lèxe ,  pour  regar- 
der leurs  entrailles ,  &  manger  de  leur  chair  :  ce  qui 
fè  fit  aufli  fous  ce  règne  à  Athènes  ,  autre  fiege  de  s™,  m:  e.  i3. 
l'idolâtrie.  Les  Alexandrins  confpirerent  donc  con- 
tre S.  Athanafe,  &  reprefenterent  à  l'empereur  qu'il  R"f- u 


yé       Histoire  Ecclésiastique. 

A  N.  jéi.  rcndoit  inutile  tout  leur  art  :  qu'il  corrompoit  la  ville 

jimd.in.t.9.  &  toute  l'Egypte,  &  que  s'il  y  demeuroit ,  il  n'yrefte- 
roit  pas  un  payen.   Sur  ces  avis ,  Julien  leur  écrivit 

jd.tfifi.i6.  çn  ces  termes  .  Celui  qui  avoit  été  chafle  par  les  or- 
dres de  plufieurs  empereurs,  devoit  au  moins  en  at- 
tendre un  nouveau  avant  que  de  revenir.  Car  j'ay 
bien  accordé  aux  Galile'cns  bannis  par  Conllantius 
d'heureufe  mémoire,  le  retour  dans  leurs  pais  ,mais 
non  pas  dans  leurs  églifès.  Cependant  j'apprens  que 
l'audacieux  Athanafe  a  repris  avec  fa  hardiefle  accou- 
tumée le  fiege  qu'ils  nomment  épifcopal  :  au  grand 
déplaifir  du  peuple  pieux  d'Alexandrie.  C'eft  pour^- 
quoi  je  lui  ordone  de  forcir  de  la  ville  à  Imitant  qu'il 
aurareceuma  lettre  :  fous  peine,  s'il  y  demeure,  d'un, 
châtiment  plus  grand  &  plus  rigoureux. 

Le  peuple  Chrétien  d'Alexandrie  écrivit  à  Julien, 
au  nom  de  toute  la  ville,  pour  obtenir  la  conferva- 
tion  de  S.  Athanafe  -y  &  l'on  voit  combien  Julien  en 

M-  f**  fut  irrité  par  (aréponfe  :  Quand  vousauriés,  dit- il, 
pour  fondateur,  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  violé  leur 
propre  loi ,  &  fouffert  la  peine  qu'ils  meritoient,  pour 
avoir  introduit  une  doctrine  nouvelle  :  vous  ne  de- 
vriés  pas  demander  Athanafe.  Mais  ayant  pour  fon- 
dateur Alexandre,  &  pour  dieu  tutclaire  le  roi  Sera- 
pis ,  avec  fa  compagne  l  fi  s  la  reine  de  toute  l'Egypte  : 
il  efl:  étonant  que  vous  ne  fuiviés  pas  la  plus  (aine 
partie  de  la  ville ,  &  que  la  partie  corrompue  ofe 
prendre  le  nom  de  la  communauté.  J'ay  grande  honte 
par  les  dieux ,  que  quelqu'un  de  vous  autres  Alexan- 
drins fe  confefle  Galiléen.  Les  pères  des  vrais  Hé- 
breux ,  ont  autrefois  été  les  efelaves  des  Egyptiens  ; 
$c  vous  qui  avés  fournis  les  Egyptiens ,  vous  vousren- 
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dés  les  efclaves  de  ceux  qui  ont  méprifë  les  loix  de  A  k. 
leurs  percs.  C'elt.  un  reproche  que  les  payens  fai- 
foient  (buvent  aux  Chrétiens,  de  n'eftre  que  des  Juifs 
defèrteurs  &  révoltés  contre  leur  loi.  Julien  conti- 
nue :  Vous  ne  vous  (buvenés  point  de  vôtre  anciene 
félicité  ,  lors  que  l'Egypte  étoit  en  commerce  avec 
les  dieux  &  comblée  de  biens.  Mais,  dites- moi,  quel 
bien  vous  ont  apporté  les  auteurs  de  cette  nouvelle 
doctrine  ?  Vous  avés  pour  fondateur  Alexandre  de 
Macédoine  fèrviteur  des  dieux ,  qui  par  Jupiter  étoit 
bien  au  defïus  de  tous  ceux-ci  ,  &  de  tous  les  Hé- 
breux, qui  valoient  mieux  qu'eux.  Les  Ptolomées 
qui  ont  enfaite  élevé  vôtre  ville  comme  leur  chère 
fille,  ne  l'ont  pas  conduite  à  cette  grandeur  &:  à  cette 
heureufè  abondance ,  par  les  difcours  de  J  e  s  u  s ,  ni 
par  la  doctrine  des  maudits  Galiléens. 

Augufte  ayant  ôté  les  Ptolomées  qui  ne  gouver- 
noient  pas  bien  ;  vous  pardona  vos  fautes ,  par  le  ref 
pect  du  grand  dieu  Scrapis ,  &  en  faveur  du  philofo- 
phe  Arius  ion  ami.  Voilà  les  grâces  particulières  que 
vôtre  ville  a  receuës  des  dieux.  Ignorés-vous  celles 
qu'ils  répandent  (ur  tout  le  genre  humain  >  eftes- 
vous  fèuls  iniènfibles  à  la  fplendeur  du  folcil  }  ne 
favés-vous  pas  qu'il  fait  l'efté  &  l'hiver ,  qu'il  produit 
tous  les  animaux  &  toutes  les  plantes  >  Ne  voyés- 
vous  pas  que  la  lune  tire  de  lui  la  vertu  de  produire 
toutes  choies  ?  Cependant  vous  n'ofës  adorer  aucun 
des  dieux  ;  &  vous  reconoiflès  pour  Dieu  verbe, 
Jbsus  ,  que  ni  vous  ni  vos  percs  n'avés  veu  :  au  mé- 
pris de  celui  que  tout  le  genre  humain  regarde  8c 
adore  pour  Ion  bonheur  :  je  dis  le  grand  lolcil, l'i- 
mage vivante,  animée ,  raifonablc,  bien-faifante  du 

"  K  iij 
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A  N.  561.  pere  intelligible.  Croyés-moi ,  &  revenés  à  la  vérité'  : 
j'ay  marché  jufques  à  vingt  ans  dans  vôtre  voye,  6c 
voici  la  douzième  année,  qu'avec  l'aide  des  dieux,  je 
marche  dans  celle-ci.  Ces  paroles  montrent  que  la  let- 
tre elt  écrite  après  le  fixieme  de  Novembre  de  l'an- 

s*p.  ih.  tu.   n£ç  ^lCar  juhcn  étant  né  le  fixiéme  de  Novembre  35t. 

ne  fut  qu'alors  dans  fa  trente-deuxième  année  ;  &  nous 
apprenons  ici  qu'il  avoit  renoncé  au  Chnltianiimc 
dés  l'âge  de  vingt  ans.  Il  continue  ainfi  fà  lettre  aux 
Alexandrins  : 

Si  vous  voulés  demeurer  dans  la  doctrine  de  ces 
impofteurs  :  accordés- vous  enfèmble  ,  &  ne  defirés 
point  Athanafè.  Il  y  a  plufîeurs  de  fès  difciples  ca- 
pables de  contenter  par  leurs  difcours  impies,  la  dé- 
mangeaifbn  de  vos  oreilles.  Qoe  fi  vôtre  affection 
pour  lui  a  pour  fondement  fon  habileté  dans  les  au- 
tres chofes  ;  car  j'aprends  que  c'eft  un  grand  fourbe  : 
fâchés  que  c'eft  pour  cela  même  que  je  le  chafle  de 
vôtre  ville  :  un  petit  homme  de  rien ,  comme  celui- 
ci  ,  qui  fè  mêle  de  beaucoup  d'affaires ,  &  fait  gloire 
d  expofèr  fa  vie ,  n'efl  propre  qu'à  caufèr  du  délordrc. 

Mfiji.  t.  Julien  écrivit  enfùite  a  Ecdicius  préfet  d'Egypte^ 

pour  prefTer  l'exécution  de  cet  ordre  :  Quand  vous 
n'auriés,  dit-il ,  autre  chofe  à  me  mander,  vous  de- 
vriés  au  moins  m'écrire  touchant  Athanafè  l'ennemi 
des  dieux.  Je  jure  le  grand  Serapis ,  que  fi  avant  les 
calendes  de  Décembre,  il  ne  fort  d'Alexandrie,  ou 
plutôt  de  toute  l'Egypte,  je  ferai  payer  à  la  com- 
pagnie de  vos  officiers  une  amende  de  cent  livres 
d'or.  Il  ajouta  de  fà  main  ,  Je  fuis  fenfiblement  afligé 
du  mépris  des  dieux  ;  &  jamais  vous  ne  me  donne- 
rés  de  plus  agréable  nouvelle,  que  d'avoir chafféd'E- 
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0ptc  ce  fcelerat ,  qui  a  ofé  fous  mon  règne  bapti-  A  n.  361. 
1er  des  femmes  greques  &  nobles. 

Il  falut  donc  encore  faire  marcher  des  troupes  R»f.  ut,  34. 
conrre  S.  Athanafè,  attaquer  leglùe  ôc  en  venir  aux 
violences.  La  grande  églife  d'Alexandrie ,  qui  étoit  la 
Cefarée ,  fut  brûlée  par  les  payens  ôc  par  les  Juifs  : 
Julien  avoit  même  donné  ordre  de  tuer  S.  Athanafc  :  iWjilm. 
tous  les  fidelles  allarmés  l'environoient  avec  lar-  5Pfr  lII.f  l^ 
mes  j  mais  il  leur  dit  :  Ce  n'eft  qu'un  nuage  qui  fè  difli- 
pera  bien-tôt.  Il  prit  congé  d'eux,  recommanda  le- 
glifè  aux  plus  capables  d'entre  fès  amis  -,  ôc  fâchant 
que  ceux  que  l'on  avoit  envoyés  contre  lui  étoient 
arrivés ,  il  entra  dans  un  bateau  qu'il  trouva  fur  le 
bord  du  Nil ,  Ôc  remonta  vers  la  Thcbaïde.  Celui 
qui  avoit  l'ordre  de  le  tuer  ,  ayant  apris  fa  fuite ,  le 
pourluivit  en  diligence  :  mais  il  fut  prévenu  ,  &  un 
ami  avertit  S.  Athanafè ,  qu'on  le  fuivoit  à  grande 
force.  Ceux  qui  l'accompagnoient ,  lui  concilièrent 
de  s'enfu  ir  dans  le  defert  :  lui  au  contraire ,  fît  tour- 
ner le  bateau  ôc  redefeendre  promptement  vers  Ale- 
xandrie :  pour  montrer ,  difoit-il  ,  que  celui  qui  nous 
protège  eft  plus  grand  que  celui  qui  nous  perfecute. 
Quand  ils  rencontrèrent  le  meurtrier,  il  demanda fî 
Athanafè  étoit  bien  loin,  ôc  où  ils  l'a  voient  laifTé  ? 
ceux  qui  l'accompagnoient ,  répondirent  :  Il  eft  pro- 
che j  &  vous  le  joindrés  bien- tôt ,  fi  vous  vous  prefTés. 
Le  meurtrier  pafla  outre ,  fè  prefTant  en  vain  -,  ôc  S. 
Athanafè  rentra  dans  Alexandrie  ,  où  il  demeura  ca- 
ché ju fa ues  à  la  mort  de  Julien. 

Eleulius  évêque  de  Cyzique  étoit  un  des  chefs  des  xxxv. 
«...       *  '    *         fi  1  Commence- 

Macédoniens,  qui  commencèrent  lous  le  règne  de  mène  a»  Ma- 

Julien  à  porter  ce  nom,  &  à  faire  un  corps  à  part.  twms,tlru 


Bi 


So      Histoire  Ecclésiastique. 

A  nt.  #1.  Euftathe  de  Scbafte  en  Arménie,  &  Sophronius  de 
Pompeïopolis  en  Paphlagonie  écoient  avec  Eleufius 
à  la  telle  de  ce  parti.   Se  trouvant  en  liberté  à  la 

9Hf.iiv.xiy.  rnort  de  Conftantius ,  ils  rafTemblercnt  ceux  qui 

** *•  avoient  été  dans  leurs  fèntimens  à  Seleucie  ,  &  tin- 
rent quelques  conciles  :  où  ils  condamnèrent  le  parti 
d'Acace  avec  la  formule  de  Rimini  ,  &  confirmè- 
rent celle  d'Antioche ,  qu'ils  avoient  déjà  confirmée 
à  Seleucie.  Comme  on  leur  demandoit ,  ce  qui  les 
divifbit  alors  des  Acaciens ,  avec  qui  ils  avoient  été 
auparavant  unis  de  communion  :  ils  répondirent 
ainfi  par  la  bouche  de  Sophronius  :  Les  Occidentaux 
tenant  le  confùblt.antiel ,  confondent  mal  à  propos 
les  deux  hypollalès  du  pere  &  du  fils  :  en  Orienc 
Actius  qui  tient  le  duTemblable  en  fubltance ,  fepàre 

rhiioft.  m.  trop  le  fils  de  la  nature  du  pere  :  pour  nous ,  nous 
difbns  que  le  fils  eft  fèmblable  au  pere  en  fùbftance, 
v       prenant  un  jufte  milieu  entre  ces  deux  extrémités. 

Six*»  y  \  c  4  j\  t  \ 

Les  purs  Ariens  avoient  toujours  pour  evêques  à  C. 
P.  Eudoxe,  &  Euzoïus  à  Antioche  j  Actius  &Euno^ 
mius  les  chefs  du  parti  étoient  à  C.  P.  &  ce  fut  en 
ce  temps-là  qu'ils  ordonerentévêque  Actius  -y  Euzoïus 
de  fbn  côté  tint  un  concile  à  Antioche ,  pour  caflèr 
ce  qui  avoit  été  fait  à  C.  P.  (bus  l'empereur  Con- 
fondus, contre  Aétius  &  contre  les  autres.  Aurefte, 
les  difputes  &  divifions  entre  les  évêques  n'eurent 
pas  grand  cours  fous  le  règne  de  Julien  :  la  perfè- 
cution  générale  les  cenoit  en  crainte  &  en  filence. 
w.y.Mj.  La  ville  de  Cyzique  députa  à  l'empereur  Julien 
pour  quelques  affaires  particulières ,  &  pour  le  réta- 
blifTement  des  temples  d'idoles  :  il  loua  leur  pieté , 
accorda  leurs  demandes,  &  prit  cette  occafîon  pour 

çhaflèr 
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chaflcr  de  la  ville  1  evêque  Eleufius ,  comme  ayant  A  n.  361. 
profané  les  temples ,  établi  des  retraites  pour  les  veu- 
ves &  des  communautés  de  vierges  ,  &  perfuadé 
aux  payens  de  méprifer  les  coutumes  de  leurs  pères. 
Il  défendit  aufïï  aux  Chrétiens  étrangers,  qui  étoient 
avec  Eleufius ,  d'entrer  dans  Cyzique  :  (bus  prétexte 
qu'ils  fe  joignoient  aux  Chrétiens  de  la  ville ,  pour 
exciter  des  {éditions  à  caufe  de  la  religion.  Car  quel- 
que defir  que  Julien  eût  de  rétablir  le  paganifme,  il 
voyoit  bien  qu'il  y  eût  eu  de  la  folie,  à  vouloir  forcer 
les  peuples  entiers ,  &  punir  ceux  qui  refufèroient  de 
facrifîer.  Le  nombre  en  étoit  fi  grand ,  qu'à  peine  les 
magiltrats  de  chaque  ville  euflent  pû  les  compter.  Il 
noibit  pas  même  leur  défendre  de  s'afTcmblcr  :  mais 
il  s  appliquoit  à  chaffer  des  villes  les  eveques  &  les 
clercs  :  croyant  voir  tomber  en  peu  de  temps  la  re- 
ligion ,  quand  les  peuples  n'auroient  plus  perfone 
pour  les  inltruire  &  leur  administrer  les  facremens. 
Le  prétexte  étoit ,  que  les  ecclefialtiqucs  excitoient 
le  peuple  à  iédition.  C'elt  ainfi  qu'il  fit  fortir  de 
Cyzique  Eleufius  &  ceux  de  fa  fuite  :  quoiqu'il  n'y 
eût  pas  la  moindre  apparence  de  trouble.  Ccft  ainfi 
qu'il  chafla  Titus  de  Boftre,  comme  j'ay  dit. 

Julien  étoit  toûjours  à  Antioche  ,  où  il  pafla  l'hi-  xx*vr- 
ver  :  c'elt  à  dire  le  refte  de  l'an  361.  &  lecommen-  dçjSSîf1^ 
cernent  de  563.  Il  fe  preparoit  à  la  guerre  contre  les 
Perfès  qu'il  méditoit  depuis  long- temps  :  efperant  N** 
reparer  les  pertes  que  les  Romains  avoient  faites  de 
ce  côté  là  depuis  environ  foixante  ans  ;  c'eft  à  dire 
depuis  le  règne  de  Diocletien.  Son  naturel  inquiet 
ne  lui  pcrmettoit  pas  de  demeurer  en  repos  •  &  les 
^  Antoine  s  qu'il  avoit  remportées  en  Gaule  ,  dans  là 
Tome  IV.  L 
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An.  561.  prcmiercjeuncffeluienfloientle  cœur,  &  lui  faifoienc 
defîrer  d'ajouter  à  (es  titres  celui  de  vainqueur  des 
Perfes.  Les  gens  fages  ,  particulièrement  les  Chré- 
tiens, voyant  les  préparatifs  qu'il  faiioit ,  difoient 
qu'il  fe  preflôit  trop,  qu'il  n 'étoit  pas  temps  d'atta- 
quer les  Perfès,  avant  que  l'empire  fût  bien  paifible 
au  dedans  -,  &  que  Julien  abufant  de  fa  profperité, 
couroit  hazard  de  tout  perdre.  Ils  partaient  ainfi  de- 
vant ceux  qui  pouvoient  le  redire  à  l'empereur  : 
mais  il  ne  s'en  prefToit  pas  moins ,  &  faifoit  gloire  de 
méprifer  ces  avis,  comme  venant  de  perfones  timi- 
des &  malignes.  Entre  les  préparatifs  de  cette  entre- 
prit, il  faiibit  un  grand  nombre  de  facnfiecs  :  les 
autels  écoient  toujours  arrofés  de  fang  :  il  immoloit 
quelquefois  cent  bœufs  à  la  fois ,  &  une  infinité  de 

/  pan tuntryr  menu  bétail  :  il  faifoit  chercher  par  mer  &  parterre 

Liban  pMntçyr.  ,  «  »  #  1  .      •     1  /* 

p.  t4«.  a.  des  oifeaux  rares ,  qu  il  dechiroit  de  les  propres  mains  : 
les  feftins  de  ces  lacrifîces,  donnoient  occafion  aux 
foldats  de  fe  remplir  de  vin  &  de  viandes  ^  eniorte 
que  fouvent  il  faloit  les  emporter  fur  les  épaules,  de- 
puis les  temples  jufques  à  leurs  logis  au  travers  des 
rués  :  principalement  les  Gaulois,qui  étoienten  grand 
crédit.  La  dépenfe  de  ces  cérémonies  étoit  exceflive, 
au  jugement  des  payens  mêmes. 

Les  devins  avoient  pleine  liberté  d'exercer  leur 
L*m.i.v«»  art ,  qui  fous  Conftantius  étoit  défendu  fous  peine  de 
mmI.*1'  la  vie  :  Junen  faifoit confulter  tous  les  oracles  :  on  re- 
uïiïTiy    gardoit  les  entrailles  des  beftes  ,  on  obfervoit  le  chant 
&  le  vol  des  oilèaux  ,  on  employoït  avec  afTedation 
tous  les  moyens  de  rechercher  l'avenir.  Il  y  avoir  au 
'  bourg  de  Daphné  prés  d'Antioche  ,  une  fontaine 
„*.4./.ix7.  Caftaliede  même  nom  &  de  même  vertu,  à  ce  que 
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Ton  pretendoit ,  que  celles  de  Delphes.  On  difoit  que  A  n.  361. 
l'empereur  Adrien  y  avoit  apris  qu'il  dévoie  régner-, 
&  que  de  peur  qu'un  autre  n'en  cirait  la  même  co- 
noiflance ,  il  l'avoit  fait  boucher  de  grandes  pierres. 
Julien  voulut  la  faire  ouvrir  ,  &  ne  manqua  pas  de 
confultcr  le  fameux  oracle  de  ce  lieu  là. 

Le  temple  de  Daphné  étoit  environne  d'un  bois  ^Tub  'll'. 
fàcré  de  quatre-vinets  ftades  de  tour  .  qui  font  plus  f  7S*  o. 
de  trois  lieues  &  demie  :  compoie  de  cyprès,  de  lau-  B*tyi.  1  ».  y. 
riers&  d'autres  arbres  ,  dont  le  feuillage  épais  fai-  M*tf***°r' 
foit  une  ombre  impénétrable.  Le  terrain  au  deffous 
étoit  arrofe  d'eaux  claires  &  abondantes ,  &  orné  de 
toutes  fortes  de  fleurs,  félon  les  (àifons  :  on  y  ref- 
piroit  un  air  frais  &  parfumé.  Les  Grecs  difoient  que 
c'étoit  le  lieu  où  la  nymphe  Daphné  fùïant  d'Arca- 
die  Apollon  qui  la  pourfuivoit ,  avoit  été  changée 
en  laurier,  qu'il  cheriffoit  ce  lieu  &  l'honoroit  défi 
prelèncc  :  aufïi  y  étoit- il  particulièrement  adoré.  Le 
temple  lui  écoit  conlacré  &  à  fa  fcur  Diane  ;  il  y 
avoit  droit  d'Alyle  :  le  peuple  d'Antioche  &  du  voi- 
fïnage  s'y  aflèmbloit  tous  les  ans  pour  célébrer  une 
fefte  folemnelle.  Il  eft  vrai  que  le  bourg  étoit  petit 
&  peu  fréquenté  des  gens  fages.  La  fituarion  du  lieu 
excitoit  à  la  moleffe  j  &  la  fable  amoureufe  fur  la- 
quelle étoit  fondée  toute  cette  fuperltition ,  étoit  un 
prétexte  afTés  plaufible  pour  exciter  les  paffions  des 
jeunes  gens.  L'exemple  du  dieu  ne  leur  permettoic 

!>as  d'élire  fages ,  ni  de  foufrir  que  les  autres  le  fuf- 
ènt  :  quiconque  demeuroit  à  Daphné  fans  avoir  d'a- 
mourette, pafloit  pour  un  ftupide  &  un  infènfible  :  on 
le  fuïoit  comme  un  impie ,  dont  la  rencontre  étoit 
de  mauvais  préfage. 
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A  n.  361.      Pour  lan&ifier  ce  lieu  fi  profane ,  le  Cefar  Gallus 

Tiïnîarion  ^erc  ^e  Juuen  >  Y  avo^  ^l  apporter  cT Antioche  les 
&  s.  Babyias.  reliques  de  S.  Babylas  onze  ans  auparavant ,  &  de- 
„.  4.  puis  ce  temps  1  oracle  ne  parloit  plus.  Les  payens 
s'en  prenoient  à  la  celTation  des  facririccs  &  du  culte 
d'Apollon  :  mais  quoique  Julien  n'épargnât  ni  les 
victimes  ni  les  libations ,  il  ne  parla  pas  davantage  : 
feulement  à  la  fin  il  rendit  raifon  de  Ion  filence  -,  te 
dit  qu'il  ne  pouvoit  plus  rendre  d'oracles ,  parce  que 
le  lieu  étoit  plein  de  corps  morts.  Julien  l'entendit 
bien  :  &  quoiqu'il  y  eût  plufieurs  autres  morts 
w,.r.j5.  enterrés  à  Daphné  ,  il  comprit  que  fon  dieu  ne  le 
plaignoit  que  du  martyr  Babylas  -,  &  commanda 
tw*.  m.  ^uc  jes  Galiléens  enlevalTent  fon  cercueil.  Les  Chré- 
tiens y  vinrent  en  foule ,  de  tout  âge  &  de  tout  fexej 
&  ayant  mis  le  cofre  précieux  fur  un  chariot ,  ils  le 
tranfporterent  à  Antioche,  dont  Daphné  étoit  éloigné 
de  quarante  ftades,  c'elt  à  dire  prés  de  deux  lieues. 
Ils  reeardoient  cette  tranilation  comme  un  triom- 
phe  du  martyr,  vainqueur  des  démons  ;  &  temoi- 
gnoient  leur  joïeen  chantant  des  pfeaumes ,  pour  fe 
foulager,  difoient-ils  ,  dans  la  fatigue  d'un  lï  long 
chemin.  Ceux  qui  favoient  le  mieux  chanter  ,  com- 
mençoient ,  &  tout  le  peuple  répondoit ,  répétant  à 
ff-  7,  c[iaqUe  verlet  ces  paroles  :  Que  tous  ceux-là  (oient 
confondus ,  qui  adorent  les  ltatuès  &  qui  le  glori- 
fient en  leurs  idoles  :  leurs  voix  s  elevoient  jufques 
r.  t.  xo  au  cjej  L'empereur  extrêmement  irrité  de  ces  chants 
&  de  cette  pompe,  refolut  d'en  punir  les  Chrétiens. 
Salluftc  préfet  du  prétoire  d'Orient ,  autre  que  celui 
des  Gaules ,  tout  payen  qu'il  étoit ,  n'en  fut  pas  d'a- 
vis j  &  reprefenta  à  l'empereur  qu'il  leur  donneroit 
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la  gloire  du  martyre.  Mais  Julien  s'opiniâtra ,  &  An.  361 
pour  lui  obéir ,  Sallufte  dés  le  lendemain  fit  prendre 
&  mettre  en  prifbn  plufieurs  Chrétiens.  Il  s'en  fît 
amener  un  ,  qui  fè  trouva  eftre  un  jeune  homme 
nommé  Théodore ,  ôc  le  fit  tourmenter  depuis  le  **/• 
matin  jufques  au  fbir  par  plufieurs  bourreaux  tour  à 
tour ,  avec  tant  de  cruauté  ,  qu'il  n'étoit  mémoire 
de  rien  de  fèmblable.  Cependant  Théodore  attaché 
au  chevalet  avec  deux  bourreaux  à  fès  deux  côtés,  ne 
faifbit  que  repeter  d'un  vifage  tranquille  &  gai  ,  le 
même  pleaume  que  l'églife  avoit  chanté  le  jour  pré- 
cèdent. Sallufte  le  renvoya  en  prifbn  \  &  alla  rendre 
compte  à  l'empereur  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  lui  con  A*g  xvm. 
(cillant  d'abandonner  une  entreprue ,  qui  ne  luiatti-  "v"  c' t4' 
reroitque  de  la  confufion.  Runn  qui  rapporte  cette 
hiftoire  ,  dit  avoir  veu  lui-même  à  Antioche  ce  Théo- 
dore ;  &  comme  il  lui  demandoit  s'il  avoit  fènti  la 
douleur ,  il  répondit  :  qu'il  en  avoit  un  peu  fènti  d'a- 
bord :  mais  qu'en  fuite  ,  il  voyoït  auprès  de  lui  un 
jeune  homme,  qui  lui  effuïoit  la  fueur  du  vifage  avec 
un  linge  très- blanc,  &  lui  donnoit  fouvent  de  l'eau 
fraîche  :  que  cette  eau  le  confoloit  à  tel  point,  qu'il 
fût  plus  trille  quand  on  le  détacha  du  chevalet. 

Julien  receut  un  pareil  affront  d'une  veuve  nom-  t*mAiu.m» 
mée  Publie ,  célèbre  par  fa  vertu.  De  fon  mariage 
qui  avoit  peu  duré,  elle  avoit  un  fils  nommé  Jean, 
ui  fut  long-temps  le  premier  des  preftresde  l'églife 
'Antioche,  &  qui  eut  fouvent  des  filtrages  pour  en 
eftre  élcu  évêque ,  mais  il  évita  toujours  cette  charge. 
Sa  mere  Publie  gouvernoit  une  communauté  de  vier- 
ges ,  avec  lefquelles  elle  chantoit  les  louanges  de 
Pieu.  Quand  l'empereur  pafToit ,  elles  élevoient  leurs 
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An.  561.  voix  toutes  enfèmble ,  &  chantoient  principalement 
les  pfèaumes  qui  relèvent  la  foiblefTe  des  idoles,  com- 
p;.  iij.  4.  s.  me  celui-ci  :  Les  idoles  des  gentils  font  or  &  argent, 
ouvrages  des  mains  des  hommes.  PuifTcnt  leur  refl 
fèmbler  ceux  qui  les  font ,  &  c^ui  fè  confient  en  elles. 
Julien  fort  irrité ,  commanda  a  ces  filles  de  fè  taire  y 
dans  le  temps  qu'il  paflèroit.  Public  méprifant  (a  déT 
fènfè ,  les  encouragea ,  &  leur  fit  chanter  :omme  il 
f7.       paffoit  une  autre  rois  :  Que  Dieu  fe  levé ,  &  que  fès 
ennemis  fè  diflïpent.  Julien  en  colère  ,  fè  fit  amener 
Publie ,  &  fans  refpect  pour  (on  grand  âge  ni  pour 
fa  vertu  ,  il  lui  fit  donner  par  un  de  fès  gardes  des 
fbuflets  des  deux  côtés ,  qui  lui  rougirent  toutes  les 
joues.  Elle  le  tint  à  grand  honeur  ,  &  retournant  à 
fa  chambre ,  elle  continua  fes  cantiques  fpirkucls. 
xxxvm.      Les  reliques  de  S.  Babylas  furent  remiiès  à  Antio- 
DaJhnfLll  che,  dans  le  lieu  faint  où  elles  étoient,  avant  la  tranila- 
chryfcftf.^.  tjon  qUe  gt  faire  le  CefarGallus.  Mais  peu  de  temps 

te  v.  no.  après  le  feu  prit  au  temple  de  Daphné ,  &  confuma 
Tfwj.in.cn  jc  toit  tout  entier,  les  orncmcns& l'idole  d'Apollon , 
qui  n'étant  que  de  bois  doré  ,  quoique  tres-belle, 
fut  réduite  en  cendre ,  depuis  la  tefte  jufques  aux  pieds» 
Les  murailles  &  les  colomnes  refterent  fi  entières  , 
qu'il  fèmbloit  que  ce  fut  une  démolition  faite  de 
main  d'homme ,  plutôt  qu'un  effet  du  feu.  Cet  acci- 
Amm.xtw.  dent  arriva  l'onzième  des  calendes  de  Novembre, 
c'eit  à  dire  le  vingt-deuxième  d'Octobre 361.  Le  com- 
te Julien  y  courut  aulli-tôt,  quoiqu'il  fut  nuit.  Ce- 
toit  l'oncle  de  l'empereur  ,  apoftat  comme  lui ,  qu'il 
avoit  fait  comte  d'Orient  ;  ôc  qui  en  cette  qualité 
refidoit  à  Antioche.  Il  ne  pût  remédiera  l'incendie  j 
&  l'empereur  l'ayant  aprife  ,  entra  en  telle  fureur  , 
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qu'il  fît  mettre  à  la  queltion  les  miniftres  du  tem-  A  n.  361. 
,ple  &  le  (acrificatcur  même ,  pour  (avoir  qui  avoit 
allume  ce  feu  \  car  il  vouloit  que  ce  fuflent  les 
Chrétiens.  Mais  quelques  tourmens  que  l'on  fit  fou- 
frira  ces  idolâtres ,  ils  dirent  que  ce  feu  n'avoit  point 
commencé  par  en  bas ,  mais  par  en  haut  -,  ôc  des 
païfans  du  voifinage  afluroient  avoir  veu  la  foudre 
tomber  du  ciel.  Quelques  payens  difoient  qu'un  phi-  Amm.  ua. 
lofophe  cynique  nommé  Alclepiade ,  étant  venu  de 
loin  à  Daphné  pour  voir  Julien ,  avoit  mis  devant  les 
pieds  d'Apollon  une  petite  idole  d'argent  de  ladéefle 
Celefte ,  qu'il  portoit  toujours  avec  lui  •  ôc  qu'après 
avoir  allumé  des  cierges,  fuivant  la  coutume,  il  s  e- 
toit  retiré  :  qu'au  milieu  de  la  nuit  quelques  étin- 
celles avoient  volé  vers  le  toit ,  dont  la  matière  étoit 
tres-feche ,  &  que  perfone  ne  s  étant  trouvé  à  pro- 

S)os  pour  arrclter  le  feu ,  on  n'avoit  pu  l'éteindre  en- 
ùite.   Ainfï ,  il  étoit  conitant  que  le  feu  avoit  pris 
par  en  haut  ,  ôc  que  les  Chrétiens  ne  l'avoient  pas 
mis.  Pour  eux  ,  ils  ne  doutoient  point ,  que  Dieu  ne  àkyf.  ibu. 
l'eût  envoyé  à  la  prière  du  martyr  S.  Babylas. 

Julien  voulut  toujours  s'en  prendre  aux  Chrétiens,  ^[^'J'H' 
ôc  prétendit  que  c  etoit  une  vengeance  de  la  tranfla-  3*4 
tion  des  reliques.  Il  fit  fermer  pour  la  iéconde  fois  rw.  m.  ' 
la  grande  églife  d'Antioche,  après  en  avoir  fait  ti-  '* ll" 
rer  les  vafes  {àcrés  pour  les  porter  à  fon  trefor.  Ce 
fut  le  comte  Julien  fon  oncle  qui  exécuta  cet  ordre, 
avec  Félix  comte  des  largeflès  ou  grand  treforier, 
ôc  Elpidius  comte  des  affaires  privées ,  c'elt  à  dire 
intendant  des  domaines  :  ils  étoient  tous  trois  apoftats. 
Félix  admirant  lanchefTede  ces  vafès  :  car  Conltan- 
tin  le  grand  &  Conitantius  avoient  cru  qu'il  étoit  de 
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A  N.  361.  leur  gloire  de  les  faire  magnifiques  :  Félix  donc  di- 
(bit  en  les  regardant  :  Voyés  en  quelle  vaiflèlle  ell 
lervi  le  fils  de  Marie.    Le  comte  Julien  pour  mon- 
trer qu'il  n'y  avoir  point  de  providence  divine,  qui 
prît  foin  des  Chrétiens,  jetta  de  ces  vafes  par  terre, 
s'afïït  defliis,  fit  de  l'eau  fur  lafainte  table,  &  donna 
un  fouflct  à  1  evêque  Euzoïus,  qui  voulut  l'en  empê- 
cher -y  car  les  Ariens  étoient  en  poiTeflion  de  la  gran- 
de églilè.  Apres  lavoir  ainfi  pillée  &  profanée  ,  il 
en  fit  condamner  les  portes ,  &  fit  fermer  les  autres 
églifès.  Tous  les  ecclenaftiques  s'enfuirent  :  il  n'y  eut 
sixjm.  v.  c.  i.  qu'un  preltre  catholique  nommé  Théodore  ou  Theo- 
doret ,  qui  ne  (brtit  point  de  la  ville.  Le  comte  Ju- 
lien prétendant  que  ce  preftre  avoit  la  garde  des  tre- 
fors  de  l'cglilc ,  &  pouvoit  lui  en  donner  la  conoiC 
fance ,  le  fit  prendre  &  tourmenter  cruellement  ;  & 
comme  il  perfifta  courageufement  dans  la  confek 
fîon  de  la  foi,  il  lui  fit  couper  la  tefte. 
xxxix.       L'empereur  avoit  fait  ôrcr  du  Labarum  la  croix 
ty?iTAnr£  &  Ie  nom  de  J.  C.  que  Conftantin  y  avoit  mis  •  & 
che.         lavoit  réduit  à  l'anciene  forme ,  qu'il  avoit  fous  les 
i  f.7i.D.   empereurs  payens  ,  comme  l'on  void  par  les  mé- 
dailles. Le  comte  Julien  s'aperceut  que  Bonofe  & 
Maximilicn  officiers  des  troupes ,  que  l'on  nommoit 
Aa»  fnt  f.  Herculiens  anciens ,  n'avoient  point  changé  lcLaba- 
rum.Car  depuis  le  règne  de  Diocletien,il  y  avoit  certai- 
nes compagnies  que  l'on  nommoit  Jovicns  de  fon  nom 
&  Herculiens  du  nom  de  Maximilicn. Le  comte  Julien 
leur  commanda  donc  de  changer  leur  enfeigne  ,  & 
d'adorer  les  dieux  que  l'empereur  &  lui  adoroienr. 
Ils  le  refulèrent ,  diiant  qu'ils  vouloient  garder  la  loi 
qu'ils  avoient  receué  de  leurs  parens.  Le  comte  fit 

attacher 
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attacher  Bonofè,  &  lui  fit  donner  plus  de  trois  cens  A  n.  362. 
coups  de  lanières  plombées  :  mais  Bonofè  ne  fit  que 
lburire,  (ans  rien  répondre  à  (es  interrogations.  Le 
comte  fit  enfuite  aprocher  Maximilien ,  qui  dit  :  Que 
vos  dieux  vous  entendent  auparavant ,  &  qu'ils  vous 
parlent ,  &c  puis  nous  les  adorerons.  Vous  favés  vous- 
même  qu'il  nous  ell  défendu  d'adorer  des  idoles  four- 
des  &  muettes.  Ce  qu'il  difoit,  parce  que  le  comte 
Julien  avoit  été  Chrétien.  Il  les  fit  attacher  tous 
deux  ,  &  battre  jufques  à  trois  fois  de  balles  de 

Î>lomb,  mais  ils  ne  fentoient  point  la  douleur  :  il 
es  fit  tremper  dans  de  la  poix  bouillante  ,  qui  ne 
leur  fit  non  plus  aucun  mal  :  enfbrte  que  les  Juifs  & 
les  Gentils  difoient  qu'ils  étoient  magiciens.  Le 
comte  Julien  les  fit  remettre  enjprifon  ,  &  leur  en- 
voyoit  du  pain  marqué  de  (on  (eau  ,  apparemment 
avec  quelque  figure  d'idole  :  aufïi  n'en  mangerent- 
ils  point.  Ils  furent  vifités  dans  la  prifon  par  le  com- 
te Hormifdas  qui  étoit  Chrétien ,  &  qui  les  trouvant 
pleins  de  fanté  &  de  joïe  ,  fè  recommanda  à  leurs 
prières.  C'étoit  un  frère  de  Sapor,  roi  de  Perfè ,  qui  z*fim.  us.  t. 
s  étant  retiré  chés  les  Romains ,  paffa  la  plus  grande  ^mm'ub.xM. 
partie  de  fà  vie  à  la  cour  de  Conftantin  &  de  Con-  f* 
ftantius.  Le  comte  Julien  les  interrogea  encore  avec 
le  préfet  Sallulle ,  qui  refufa  de  les  faire  tourmenter  -, 
&  comme  Julien  les  preflbit  toujours  de  changer  le 
labarum ,  ils  répondirent  :  Nous  fbmmes  Chrétiens, 
nous  nous  fouvenons  de  ce  que  nous  avons  promis 
à  nôtre  pere  Conftantin  ,  quand  il  receut  la  fàinte 
alliance  à  Achyron  prés  de  Nicomedie  à  la  fin  de 
fes  jours  ,  &  nous  fit  jurer  de  ne  jamais  rien  faire 
contre  la  pourpre  de  fes  enfans  ou  contre  l'églifè. 
Tome  IV.  M 
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An.  361.  Alors  Julien  les  condamna  à  mourir  par  le  glaive, 
avec  tous  les  autres  qui  étoient  en  prifon.  S.  Melecc 
&  d'autres  évêques  les  accompagnèrent  jufques  au 
heu  du  martyre ,  qu'ils  receurent  avec  joie. 

u,rtyr»i.  10.      On  compte  entre  les  martyrs  d'Antiochcfous  Ju- 

x,,"w>''  lien  deux  prellrcs  de  la  même  églife ,  Eugène  &  Ma- 
çaire ,  qu'il  fit  reléguer  dans  l'Oafis ,  avec  ordre  (è- 

€rt{.  s*t.  cret  de  les  faire  mourir.  Il  eft  certain  qu'il  fit  tuer 
•  ip-  fu  .  pju{jcurs  perfoncs  Je  nuit,  &  que  l'on  jetta  des  corps 
dans  l'Oronte  en  fi  grand  nombre  ,  que  (on  lit  en 
fut  reflèrré.  On  trouva  depuis  dans  les  lieux  les  plus 
fecrets  du  palais ,  dans  des  puits  &  dans  des  fofTes 
des  corps  de  petits  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  lexe 
diflèques  pour  des  opérations  magiques ,  &  de  plu- 
fieurs  perlbnes  pcrlècutées  pour  la  religion.  L'em- 
pereur porta  plus  loin  la  vengeance  de  l'incendie  de 
Daphné.  Car  ayant  apris  quel'on  avoit  bâti  dcségli- 
fès  en  l'honeur  des  martyrs,  auprès  du  temple  d'A- 
pollon de  Didyme,  devant  la  ville  de  Milct  :  Il  écri- 
vit au  gouverneur  de  Carie  ,  que  s'ils  étoient  cou- 
verts &  avoient  la  jable  (àcrée,  il  les  fit  brûler  :  s'ils 
n 'étoient  qu'à  demi  bâtis,  qu'il  les  fit  démolir  par  les 
fondemens.  Ce  que  l'on  crût  qu'il  avoit  fait  à  caufe 

chr.fMfch.mt.  de  l'accident  d'Antioche.  Il  y  eut  quelques  apollats 

t6***9*'    dans  cette  pcrlècution  ,  comme  Theotecne  prettre 

phtUji.  vu.  /         r  >  t  r 

*■  «3-  de  1  eglile  d  Antioche ,  &  un  eveque  nomme  Héron 
natif  de  Thebes  d'Egypte.  Tous  deux  paflerent  vo- 
lontairement à  l'idolâtrie  ,  &  tous  deux  kntirent  la 
main  de  Dieu.  Theotecne  fut  rongé  des  vers ,  per- 
dit la  veuë  ,  &  mourut  en  le  mordant  la  langue. 
Héron  tomba  dans  une  maladie  de  corruption  ,  & 

stsjm.w.cxc.  abandonné  de  tout  le  monde ,  expira  publiquement 
dans  la  rue. 
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Le  comte  Julien  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  Ton  A  n.  36$. 
impiété.  Il  fut  frappé d  une  maladie,où  lefondcmcnt  x,  X,L- 

I  •  r        r  •  •  Mort  du  corn- 

ée: les  parties  voiiines  le  corrompirent ,  &  jettoient  «ejofen. 

une  telle  abondance  de  vers,  qu'on  ne  pouvoit  le-  î. 
puilèr.  Il  tenta  toutes  fortes  de  remèdes.  On  ttfoit  fï?f'Mf£ 
des  oifeaux  recherchés  à  grands  frais ,  dont  on  appli- 
quoit  la  graifTe  fur  les  parties  malades ,  pour  attirer 
les  vers  au  dehors  :  mais  ils  fè  cachoient  dans  le 
fonds,  &  rongeoient  jufques  à  la  chair  vive.  Cepen- 
dant les  excréments  fortoient  par  la  bouche ,  n'ayant 
plus  leur  cours  ordinaire.  Sa  femme  qui  étoit  Chré- 
tiene  &  illuftre  pour  (a  pieté ,  lui  difoit  :  Il  faut  louer 
le  Sauveur  J.  C.  de  ce  qu'il  vous  montre  fa  puiiTance 
par  ce  châtiment  :  vous  n'auriés  pas  connu  qui  cil 
celui  que  vous  avés  attaqué  ,  s'il  avoit  ufe  de  fa 
patience  ordinaire.  Le  comte  Julien  touché  des  difl 
cours  de  fa  femme  &  de  les  propres  fbuffrances ,  pria 
l'empereur  de  rendre  1  eglife  aux  Chrétiens ,  mais  il 
ne  le  perfùada  pas  ,  &  mourut  en  cet  état.  Le  tre- 
forier  Fclix  fut  auffi  frappé  de  Dieu  ,  &  mourut  fu-  Amm.*wmt 
bitement  un  peu  avant  le  comte  Julien ,  jettant  jour  c'  u 
ôc  nuit  le  fang  par  la  bouche.  Ces  deux  morts  paru- 
rent de  mauvais  augure  au  peuple  idolâtre  ;  &  voyant 
dans  les  inferiptions  publiques  faites  à  l'honcur  de 
l'empereur ,  ces  trois  mots  latins  Félix  Julïanus  Ati- 
gufius  :  ils  concluoient  que  l'empereur  marqué  par  le 
dernier  mot  fuivroit  bien-tôt  les  deux  autres,  &  lui- 
même  en  étoit  épouvanté.  C  etoit  au  commence- 
ment de  l'an  363.  où  il  fè  fïtconfol  pour  la  quatrième 
fois,  ôc  avec  lui  Salluftc  préfet  des  Gaules. 

Julien  s  etoit  rendu  odieux  au  peuple  d'Antioche,  à       L  ? 

_  t  n  1  empereur 

force  de  vouloir  eltre  populaire.  Incontinent  après  otii:UT  à  A»- 

11  1  m  liocbe. 
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An.  363.  qu'il  y  fut  entré,  la  populace  cria  dans  le  théâtre  ,  fe 
jimm.  m  1.   pleignant  de  la  cherté  des  vivres:les  officiers  de  la  ville 
jùiun  Mf*        montrèrent  clairement ,  qu'on  ne  pouvoit  faire 
rLtiln°«*l°f*-  a^ors  ^e  diminution  ,  &  que  la  cour  &  les  troupes 
nth.f.  106.  qui  le  fuivoient,.  dévoient  plutôt  faire  enchérir  les 
swm.  v^il.  denrées.  Maisilétoit  opiniâtre,  &  ne  demordoir  point 
de  ce  qu'il  avoit  entrepris.   Il  fixa  donc  le  prix  du 
bled  à  un  fol  d'or  pour  quinze  boifleaux  ;  &  com- 
mença le  premier  à  faire  porter  au  marché  le  bled , 
que  l'on  avoit  aporté  d'Egypte  pour  fa  provifion. 
Les  principaux  de  la  ville  pour  profiter  de  l  occafion, 
achetèrent  ce  bled,  &  au  lieu  d'aporter  le  leur  à  An- 
tioche ,  le  vendirent  à  la  campagne  à  plus  haut  prix  : 
les  marchands  (c  retirèrent  :  &  en  peu  de  temps 
la  difette  &  la  cherté  fut  plus  grande  que  de- 
vant. L'empereur  irrité ,  fit  venir  dans  fon  palais  tous 
les  officiers  de  ville,  leur  fit  des  reproches  vehemens, 
&  les  mit  en  pnlon  :  mais  incontinent  après  il  les 
renvoya  chacun  chés  eux.  Ainfi  il  mit  toute  la  ville 
contre  lui  :  les  riches  qu'il  avoit  maltraités ,  &  le  peu- 
p^e  qui  ioufroit  la  difette. 

Comme  ils  étoient  railleurs ,  ils  le  vengèrent  en  fc 
moquant  de  fon  exteneur  affecté  &  de  les  (u perdi- 
tions. Ils  difoient  que  l'on  pouvoit  filer  fa  barbe  ôc 
en  faire  des  cordes  :  qu'il  s'errorçoit  d'élargir  les  épau- 
les, &  de  marcher  à  grands  pas  pour  imite  ries  hé- 
ros d'Homtre,  malgré  (à  petite  taille  :  queectoit  un 
(icrificateur  &  un  viclimaire  plutôt  qu'un  prince. 
j*\  Mtfof.  f.  Enfin  ils  (e  pleignoient  qu'il  faiioit  la  guerre  au  Chi, 
c'eft  à  dire  à  Chrilt  j  &  ilsregrettoienrlc  C.ippa,c'eft 
'  *  à  dire  Conltantius  :  marquant  ces  noms  par  les  pre- 
mières lettres,  ils  taiioient  ces  railleries  dans  les  mai. 
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fons  &  dans  les  places  publiques ,  ôc  en  compofè-  A  n.  $6y 
rent  des  chanfons  en  vers  anapeftes. 

Julien  ne  leur  donnoic  que  trop  de  prife.  Il  facrifia  'h1  uif»h 
une  fois  dans  le  temple  de  Jupiter  ,  puis  dans  celui  LUm.^^ 
de  !a  Fortune ,  &  dans  celui  de  Ceres  :  plufieurs  fois  * t4J* 
à  Daphné.  A  la  fcfte  des  Syriens ,  il  retourna  au  tem- 
ple de  Jupiter  Philien,  c'eft  à  dire  protecteur  de  l'a- 
mitié. La  fefte  qu'ils  nommoient  commune  étant 
arrivée ,  il  retourna  au  temple  de  la  Fortune  ;  &  ayant 
laifle  partir  un  jour  malheureux  ,  il  retourna  faire 
des  vœux  folemnels  à  Jupiter  Philien.  Il  ne  prifoic 
pas  moins  le  titre  de  pontife  que  celui  d'empereur  II 
faiioit  tous  les  jours  ,  ce  que  les  autres  faifoient  tous 
les  mois  :  il  falùoit  le  lever  &  le  coucher  du  (oleil 
par  le  fang  des  victimes  :  la  nuit  il  offroit  encore 
des  (àcrirîces  aux  démons  nocturnes.  Ne  pouvant 
aller  au  temple  tous  les  jours,  à  caufe  de  (es  occupa- 
tions ,  il  faiioit  un  temple  de  fbn  palais  &  de  ion 
jardin.  Non  content  d'affilier  aux  làcrifïces,  il  les 
offroit  de  la  main,  allant  &  venant,  fendant  le  bois, 
fouflant  le  feu  de  (à  bouche  :  portant  les  victimes, 
prenant  le  couteau  pour  les  égorger,  maniant  leurs  c* 
entrailles  pour  les  confiderer  -y  enforte  qu'il  en  avoic 
les  doigts  enfànglantés.  On  voyoit  accourir  de  tous 
côtes  à  fa  cour  des  magiciens .  des  devins  ôcdesim-  chr?W 1 
polteurs  de  toutes  iortes  :  le  palais  etoit  rempli  d  ar-  f.  4j?. 
tifans  des  métiers  les  plus  fordides ,  d'elclaves  fugitifs, 
de  mifcrables ,  qui  après  avoir  été  convaincus  d'em- 
poifbnnemens  &  de  maléfices  ,   avoient  langui 
long-temps  dans  les  priions  ou  dans  le  travail  des 
mines.  C'étoit  tout  d'un  coup  des  hiérophantes  & 
des  pontifes  vénérables.  L'empereur  renvoyoit  des 

M  iij 
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A  N.  363.  gouverneurs  de  province  &  des  magiftrats  (ans  leur 
donner  audiance  -,  &  paroiflbit  dans  les  rués  au  mi- 
lieu dune  troupe  d'hommes  efféminés ,  &  de  fem- 
mes proftituées  :  fon  cheval  &  (es  gardes  marchoient 
loin  derrière  ;  &  ces  infâmes  environnoient  l'empe- 
reur éclatant  de  rire ,  &  tenant  des  difcours  conve- 
iw-m'*  nables  à  leurs  mœurs.  S.  Chryfoftome  qui  raportoit 
ceci  vingt  ans  après ,  voyoit  bien  qu'on  auroit  peine 
à  le  croire  :  mais  il  en  prend  à  témoin  tous  fes  au- 
diteurs. Au  refte  ,  c  etoit  le  culte  de  Venus  ,  de  Cy- 
bele  &  des  autres  divinités  (èmblables  ,  qui  attiroit 
autour  de  Julien  tant  de  perfones  infâmes  :  il  nefou- 
froit  la  débauche  dans  les  autres  que  par  religion  - 
car  pour  fa  perfone  les  Chrétiens  ne  l'en  aceufent 
wfif.f.€%   pas  £  jes  pavens  l*cn  justifient.   Il  cft  vrai  qu'il  fait 

ailes  entendre  qu'il  avoit  quelque  concubine,  en  di- 
fant  qu'il  couche  foui  la  plufpart  des  nuits ,  car  il 
n'avoit  plus  de  femme  :  mais  chés  les  payens  ce  n'é- 
toitpas  un  reproche.  Il  mangeoit  &  dormoit  tres- 
peu,  paflant  la  plus  grande  partie  des  nuits  à  étu- 
dier. Il  faifoit  profeflion  d'une  philofophie  auftere 
qui  méprifoit  les  délices  &  le  foin  du  corps  :  il  bLi- 
moit  les  ipectacles,  &  n'y  afliltoit  que  pour  la  for- 
me, autant  que  fa  religion  &  fa  dignité  l'y  obligeoient  ; 
*W*  «c  ^  comme  Antioche  étoit  une  ville  delicieuie,  il  at- 
tribuoit  à  (on  éloignement  des  plaifirs  l'averfion 
qu'elle  avoit  pour  lui. 
ï.i 1  L       II  fut  extrêmement  irrité  de  fes  railleries.  Car  fk 

Mifopogon.  _     t  f        ,  .  ^ 

crtt.  n«*  9t.  philofophie  ne  l'avoit  pas  encore  délivre  des  pallions  : 
idmmtl  particulièrement  de  la  colère.  En  rendant  la  juftice, 
j^in.(.i7.  il  rempliffoit  le  palais  de  fes  cris ,  comme  s'il  eût  été 
la  partie  plutôt  que  le  juge.    Quelquefois  des  gens 
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de  campagne  l'ayant  abordé  en  public  pour  lui  faire  A  N.  365. 
quelque  prière ,  choqué  de  leur  rulticicé ,  il  les  mal- 
traitoic  à  coups  de  poing  &  de  pied ,  enlbrte  qu'ils 
seltimoient  heureux  de  làuver  leur  vie.  D'abord  il 
menaça  la  ville  d'Antioche  de  toutes  fortes  de  mau- 
vais traitemens  :  il  dit  qu'il  n'y  reviendroit  plus,  & 
qu'au  retour  de  là  campagne ,  il  établiroit  fa  refî- 
dence  à  Tarfè  en  Cilicie.  Cependant  il  fè  contenta 
d'une  vengeance  plus  philolophique ,  &  publia  con- 
tre la  ville  d'Antioche  une  latyre  fous  le  nom  de 
Mifbpogon  :  qui  veut  dire  en  grec  ennemi  de  la  bar- 
be. C'cll  une  ironie  perpétuelle,  où  failant  femblanc 
de  fè  railler  lui-même  &  de  convenir  de  lès  défauts, 
il  le  moque  en  effet  du  peuple  d'Antioche,  &  lui  re- 
proche tous  fes  vices  :  mais  ajoutant  beaucoup  à  la 
vérité,  comme  dit  Ammian  lui-même.  Ilcompofàce 
diicours  en  363.  lept  mois  après  fôn  arrivée  à  Antioche.  %£?J'.£^ 

On  ne  peut  nier  que  l'efprit  n'y  brille  de  tous  * 
côtés  :  mais  la  plufpart  de  fès  railleries  ne  font 
pas  de  nôtre  goût  -,  &  en  s'aceufant  d'eftre  mau- 
vais plaifànt  ,  il  difoit  peut-eltre  plus  vrai  qu'il  ne 
penfbit.  D'abord  il  attaque  fa  barbe  ,  &  les  pe- 
tits animaux  qui  s'y  promènent  :  puis  fà  tefte  mal 
peignée  ,  fes  grands  ongles  ,  fes  mains  fales ,  fa  poi- 
trine velue.  Il  pafïè  à  fa  vie  dure,  fon  éloignemenc 
des  fpedtacles,  fes  veilles,  fafobrieté  j  &  leuroppofe 
les  délices  d'Antioche,  où  il  dit  qu'il  y  avoit  plus  de 
farceurs  que  de  citoyens.    Il  leur  reproche  l'amour 
excellif  de  la  liberté  ,  jufques  à  ne  vouloir  obéir  ni  p'  **' 
aux  loix,  ni  aux  magiltrats  ,  ni  aux  dieux  :  enlbrte  Mifif,p.iFt 
que  leur  ville  cil  pleine  de  gens  qui  ne  les  conoiffent 
point ,  que  ceux  qui  par  complaifance  viennent  aux 
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An.  363.  temples  avec  lui,  n'y  gardent  nifilenceni  modeftie. 

Au  contraire  il  rend  témoignage  aux  Athéniens,  com- 

J  71.  me  étant  de  tous  les  hommes  les  plus  religieux  envers 
les  dieux,  &  les  plus  honelles  aux  étrangers.  Il  repro- 

T.19.90.  che  à  Antioche  d'aimer  J.  C.  &  de  le  prendre  pour 
Dieu  tutelaire  ,  au  lieu  de  Jupiter,  d'Apollon  &c  de 
Calliope.  Il  fe  pleint  que  leurs  vieilles  fe  profternenc 
auprès  des  fepulcres  ,  &  font  des  vaux  pour  eftre 
délivrées  de  lui  :  par  où  il  marque  le  culte  des  mar- 
tyrs. Vôtre  peuple ,  dit-il ,  me  hait  ,  parce  qu'il  a 
embrafTé  l'atheïfme ,  &  qu'il  me  voit  attaché  à  la  reli- 
gion de  nos  peres  :  les  riches,  parce  que  je  les  empê- 
che de  vendre  trop  cher  :  tous ,  à  caufe  des  danfeurs 
&  des  théâtres ,  non  que  j'en  prive  les  autres ,  mais 
parce  que  je  m'en  (bucie  moins ,  que  des  grenouilles 

f .  su  d'un  marais.  Et  enfuite  :  Vous  avés  calomnié  les 
villes  voifines  qui  font  facrées ,  &  fervent  les  dieux 
avec  moi,  les  accufànt  d'avoir  compofé  ce  que  l'on 
a  fait  contre  moi.  Mais  je  fai  qu'elles  m'aiment  plus 
que  leurs  propres  enfans.  Car  elles  ont  rétabli  les 
temples  des  dieux ,  &  renverfe  tous  les  fepulcrcs  des 
impies,  fî-tôt  que  j'en  ay  donné  le  fignaî  ;  &c  par 

Grandeur  dame,  ils  ont  fait  contre  les  ennemis  des 
icux,  plus  même  que  je  ne  voulois.  Il  fc  pleint  de 
l'embrafement  du  temple  de  Daphné,  dont  il  charge 
les  Chrétiens  :  &  ajoute.  Mais  dés  avant  cette  in- 
cendie, j'ay  cru  que  le  dieu  avoit  abandonné  ce  tem- 
ple :  (a  ftatuë  me  le  fit  (avoir  la  première  fois  que 
■s   n  ît.     j'yentray  -y  &  j'en  prens  à  témoin  le  grand  folcil 
x  l  1 1 1.    contre  les  incrédules, 
ictîî     j"     En  haine  des  Chrétiens ,  Julien  favorifa  les  Juifs. 
S1?1!?* ,»   H  leur  remit  des  tributs  que  l'on  avoit  accoutumé 

3*1.  ef'ft-  M-  l 

d  exiger 
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d'exiger  deux,  &  en  brûla  les  mémoires  -,  il  en  re-  An.  365. 
jetta  la  haine  fur  les  Chrétiens  domeitiques  de  Con- 
itantius.  Il  exhorta  même  leur  patriarche  Jule,  qu'il 
traite  de  frère  tres-venerable  ,  d'empêcher  que  leurs 
apôtres  n'exigeaffent  certains  droits  iur  le  peuple. 
Tout  cela  pour  les  mettre  plus,  en  état  d'offrir  tran- 
quillement  leurs  prières  au  Dieu  auteur  de  l'univers, 
pour  la  profperite  de  (on  règne  :  afin  qu'à  fon  re- 
tour de  la  guerre  de  Perfè ,  il  puiffe  habiter  avec  eux, 
la  fainte  cité  de  Jerufalem  qu'il  defire  depuis  long- 
temps de  rebâtir,  &  y  rendre  gloire  avec  eux  à  i'Eltré 
(buverain.  C'en:  lafubllance  d'une  lettre  qu'il  adrefla> 
à  la  communauté  des  Juifs. 

Il  leur  avoit  en  effet  promis  de  rétablir  Jerufalem.  cy^^ui. 
Car  comme  il  aimoit  les  fàcrifîccs ,  ayant  afïèmblé  ^.'33+.  ' 
leurs  chefs  ,  il  leur  demanda  pourquoi  ils  n'en  fai- 
foient  point ,  puis  que  leur  loi  l'ordonoit  >  Ils  ré^ 
pondirent  qu'ils  n'en  pouvoient  faire  qu'à  Jerufalem, 
&  il  leur  offrit  de  rebâtir  leur  temple ,  ce  qu'ils  ac- 
ceptèrent avec  grande  joye  ,  croyant  avoir  trouvé 
l'occafion  favorable  de  leur  rétablifTement.  Mais  Ju- 
lien avoit  encore  une  autre  veuë ,  il  vouloit  démen-  R"f- 
tir  les  prophéties  :  tant  celle  de  Daniel ,  qui  porte  tw*.  m. 
que  la  defolation  durera  jufques  à  la  fin  ,  que  celle  fUMMlii  c.  10. 
de  J.  C.  qu'il  n'y  demeureroit  pas  pierre  fur  pierre,  ^"i^i"' 
Il  fit  donc  venir  de  toutes  parts  les  plus  excellens  ^«n 
ouvriers,  &  donna  l'intendance  de  ce  grand  ouvra- 
ge à  Alypius  un  de  fès  meilleurs  amis  :  le  chargeant  Amm.  „,„.. 
d'y  faire  travailler  inceffamment  fans  épargner  la  dé-  1 
penfè.  Les  Juifs  accouroient  de  toutes  parts  à  Jcru-  G'*.N«&#i 
lalem ,  infoltoient  aux  Chrétiens ,  &  les  menaçoient  4 
avec  une  infolcnce  extrême  :  comme  fi  le  temps 
Tome  IV.  N 
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An.  363.  écoic  venu  où  leur  royaume  devoit  élire  rétabli. 

Leurs  femmes  fè  dépoiiilloient  de  leurs  ornemens 
les  plus  précieux,  pour  contribuer  aux  frais  de  l'ou- 
vrage ,  y  travailloienc  de  leurs  mains  ,  &  portoienc 

iw.  ibu.  la  terre  dans  les  pans  de  leurs  robes.  On  dit  même 
qu'ils  rirent  faire  pour  ce  pieux  travail  des  pics  ,  des 

**£  pelles  &  des  corbeilles  d'argent.   S.  Cyrille  évëque 

de  Jerulalem ,  revenu  de  fon  exil ,  voyoït  tranquille- 
ment tous  ces  préparatifs  ,  fè  confiant  en  la  vérité 
infaillible  des  prophéties  -,  &  il  afliira  qu'on  en  alloic 
voir  l'accompliflement. 

Phibjt.  fil.        En  travaillant  aux  fondemens,  une  pierre  du  pre- 

*  mier  rang  Ce  déplaça ,  &  découvrit  l'ouverture  d'une 

caverne  creulee  dans  le  roc.  On  y  defeendit  un  ou- 
vrier attaché  à  une  corde  j  &  quand  il  fut  dans  la 
caverne,  il  fentit  de  l'eau  jufques  à  mi  jambe.  Il  por- 
ta les  mains  de  tous  côtes  -,  &  lùr  une  colomne  qui 
s  elevoit  un  peu  au  dtflus  de  l'eau  ,  il  trouva  un  li- 
vre enveloppé  d'un  linge  très- fin  :  il  le  prit  &  fit 
ligne  qu'on  le  retirât.  Tous  ceux  qui  virent  ce  livre 
furent  lùrpris  qu'il  n'eût  point  été  gâté.  Mais  leur 
étonnement  fut  bien  plus  grand  ;  particulièrement 
des  payens  &  des  Juifs ,  quand  l'ayant  ouvert ,  ils 
y  leurent  d'abord  en  grandes  lettres  ces  paroles  :  Au 
commencement  étoit  le  verbe  &  le  verbe  étoit  en 
Dieu ,  &  le  refte  :  car  c  etoit  l'évangile  de  S.  Jean 
tout  entier. 

jfaMP.xuîi,  Comme  Alypius  preflbit  fortement  l'ouvrage  : 
étant  aidé  par  le  gouverneur  de  la  province,  des  glo- 
bes terribles  de  flammes  fortant  auprès  des  fonde- 
mens par  des  élancemens  frequens ,  rendirent  le  lieu 
inaccefllble ,  ayant  plufieurs  fois  brûlé  les  ouvriers  ; 
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ainfi  cet  élément  s'obftinantàles  repoufTer,onaban-  A  n.  565. 
donna  l'entreprifè.  Ce  font  les  paroles  d'Ammian 
Marccllin  hiftorien  payen  de  même  temps  :  autant 
ennemi  des  Chrétiens,  qu'admirateur  de  Julien.  Les 
auteurs  Chrétiens  témoignent  la  même  chofè  ,  &  Ambr.^.  40. 
ajoutent  les  circonftances  luivantcs  :  Ce  prodige  ar-  â$  î  $.  3î. 
riva  la  nuit ,  qui  precedoit  le  jour  auquel  après  avoir  t^.r.c.lu!. 
nettoyé  ôc  préparé  la  place  on  dcvoit  commencer 
l'ouvrage.  Il  fùrvint  un  grand  tremblement  de  terre, 
qui  jetta  au  loin  de  tous  côtés  les  pierres  des  fon- 
demens,  &  renverfà  prefquc  tous  les  bâtimens  du 
lieu  :  entre  autres  des  galeries  publiques  où  s'étoient 
logés  quantité  de  Juifs  deftincs  à  ce  travail  -,  &  tous 
ceux  qui  s'y  trouvèrent  en  furent  accablés ,  ou  du 
moins  eftropics.  Des  tourbillons  de  vents  emporte-  ^  , 

1»  1    r  1  1        11  1     1  Thttior.  m. 

rent  tout  d  un  coup  le  iable  ,  la  chaux  &  les  autres  «• 
matériaux ,  dont  on  avoit  amafle  des  monceaux  inv 
menfes.  Le  feu  confùmamême  les  marteaux  ,  les  ci- 
{eaux,  les  fies,  &  les  autres  outils  que  l'on  avoit  fer- 
rés dans  un  bâtiment  enfoncé  au  bas  du  temple. 
Le  jour  venu ,  comme  les  Juifs  étoient  accourus  pour 
voir  le  defbrdre  de  la  nuit  :  il  fortit  de  ce  bâtiment 
un  torrent  de  feu  qui  s'étendit  par  le  milieu  de  la 
place  ,  &  continua  de  courir  ça  &  là ,  après  avoir 
brûlé  &  tué  les  Juifs  qui  s'y  trouvèrent.  Ce  feu  re- 
commença plufieurs  rois  pendant  toute  la  journée. 
La  nuit  fuivante ,  ils  virent  tous  fur  leurs  habits  des 
croix  lumincufès  qu'ils  ne  pouvoient  effacer ,  quel- 
que moyen  qu'ils  employaient.  Il  parut  aufïi  une 
croix  de  lumière  dans  le  ciel.  Les  Juifs  ne  laifTcrent 
pas  de  revenir  au  travail  :  preffés  tant  par  leur  in- 
clination que  par  les  ordres  de  l'empereur  ^  mais  ils 
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A  N.  363.  furent  toûjours  repoufïes  par  ce  feu  miraculeux.  Nous 
ne  conoilïbns  point  de  miracle  mieux  attefté  que 
celui-ci.  Aufli  plufieurs  payens  &  plufieurs  Juifs  en 
furent  touchés  •  &  reconoifTant  la  divinité  de  J.  C. 
demandèrent  le  baptême. 
juhcn!«che  Iuaen  avoit  fait  pendant  tout  l'hiver  les  prépara- 
contre  les  Pcr-  tifs  de  la  guerre  de  Perfè.  Il  avoit  conlulté  tous  les 
pmdîus+t,  oracles,  entre-autres  ceux  de  Delphes,  de  Delos  ôc 
de  Dodone  -,  &  tous  lui  avoient  promis  la  victoire. 
Il  y  en  avoit  un  entre-autres  :  où  tous  les  dieux  en- 
femble  l'aHuroient  qu'ils  partoient  ayant  Mars  à  leur 
tefte ,  pour  lui  préparer  des  trofées  prés  du  fleuve  , 
lui  porte  le  nom  d'une  belle  farouche,  c'elt  à  dire 
lu  Tigre.  Toutefois  les  livres  de  la  Sibylle,  qu'il  avoit 
fait  confiilter  à  Rome  ,  lui  défèndoient  de  fortir  de 
fès  terres  ;  &  il  y  eut  un  grand  nombre  de  mau- 
vais prelages ,  qu'il  méprifa  contre  les  règles  de  (a 
religion ,  &  qui  continuèrent  pendant  tout  le  voyage. 
Mais  les  philofbphes  qui  le  gouvernoient  l'emportè- 
rent for  les  devins.  Plufieurs  nations  lui  envoyèrent 
offrir  du  fècours  :  il  receut  civilement  leurs  ambafTa- 
deurs,  mais  il  refufà  leurs  offres  :  difànt ,  qu'il  ne- 
roit  pas  de  la  dignité  de  l'empire  Romain  d'eftre 
fou  tenu  par  les  étrangers ,  mais  de  les  fecourir.  Il  re- 
buta plus  rudement  les  Sarrafins.  Car  comme  ils 
fè  pleignoient  de  n'eltre  pas  payés  de  leur$  penfions  : 
il  dit,  qu'un  empereur  belliqueux  avoit  du  fer  ôc 
non  pas  de  l'or.  Ce  qui  les  obligea  de  prendre 
parti  pour  les  Perlés.  Il  écrivit  toutefois  à  Arfàce  roi 
soum.il. 1. 1.  d'Arménie  allié  des  Romains,  lui  mandant  de  fè  te- 
nir prefl  à  marcher  au  premier  ordre.  Dans  la  let-, 
tre  il  fè  vantoit  exceffivement  çormiie  grand  ç^ph 
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taine  &  ami  des  dieux  :  blâmant  au  contraire  Con-  A  n. 
ftantius  (on  predecefTeur  de  lâcheté  &  d'im pieté'  -,  ôc 
comme  il  fàvoit  qu'Arface  étoit  Chrétien ,  il  affcdoit 
de  blasfemcr  contre  J.  C.  dont  le  fècours ,  difbit-il , 
ne  vous  fèrvira  de  rien ,  fi  vous  méprifes  mes  ordres. 
On  faifoit  par  tout  des  voeux  pour  la  proiperité  de 
fcs  armes  -y  ôc  ce  qu'il  promettoit  le  plus  à  tes  dieux, 
c'étoit  d'exterminer  les  Chrétiens  à  (on  retour.  Il  fe 
hâtoit  définir  la  guerre  étrangère ,  pour  n'avoir  plus 
que  cette  affaire  :  fè  propofànt  entre- autres  chofes 
de  placer  l'idole  de  Venus  dans  les  églifès  •  &  d'éle- 
ver un  amphiteatre  à  Jerufàlem  pour  y  expoiér  aux  onf.itt.nu 
belles  les  évêques  ôc  les  moines.  Cependant  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre,  il  fit  taxer  tous  ceux  m'1  *'\ 
qui  ne  vouloient  pas  facrifier  aux  idoles  ;  ôc  l'exaction 
en  fut  rigoureufè. 

Il  vouloit  furprendre  les  ennemis  accoutumés  à  fè 
mettre  tard  en  campagne  ,  ôc  prévenir  même  le  bruit 
de  fi  marche.  Il  partit  donc  d'Antioche  dés  le  cin- 
quième jour  de  Mars  de  l'an  363.  &  y  laifla  pour  gou- 
verneur un  nommé  Alexandre ,  homme  turbulent  & 
cruel  :  difant,  qu'il  ne  meritoit  pas  ce  gouvernement: 
mais  qu'Antioche  meritoit  un  tel  gouverneur.  Une 
grande  multitude  de  peuple  le  conduifoit  ,  &  la  plus 
grande  partie  du  fènat  vintjufquesàLitarbe,  diftant  3W-  * tr- 
de  quinze  lieues ,  lui  fouhaiter  un  heureux  voyage,  f"m  xxiu- 
ôc  un  retour  glorieux.  Il  leur  parla  rudement  ,&  leur 
dit  qu'ils  ne  le  verroient  plus,  &  qu'il  avoir  refolu  de 
pafTer  l'hiver  à  Tarie  -,  où  en  effet  il  donna  ordre 
que  l'on  préparât  toutes  chofes  :  mais  il  n'y  revint 
que  mort. 

En  partant  prés  de  Cyr ,  il  vit  une  troupe  de  peu-  ;{*{t77* 

N  iij 
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A  n.  363.  pie  affemblé  à  l'entrée  d'une  caverne.  Il  demanda 
ce  que  c' étoit  j  &  on  lui  dit  que  c'étoit  la  retraire 
d'un  faint  moine  nommé  Domitius  ,  que  le  peuple 
venoit  trouver  en  foule ,  pour  recevoir  fa  bénédiction, 
&  la  guerifon  de  diverfes  maladies.  Julien  lui  envoya 
dire  par  un  de  (es  référendaires  :  Si  tu  es  entré  dans 
cette  caverne  pour  plaire  à  ton  Dieu ,  ne  cherche 
point  à  plaire  aux  hommes,  mais  demeure  (çul.  Do- 
mitius répondit  :  Ayant  conlacré  à  Dieu  mon  corps 
&  mon  ame,  je  me  fuis  enfermé  dans  cette  caverne 
depuis  long-temps  :  mais  je  ne  puis  chaffer  le  peu- 
Kieifh.x.e.9-  pie  qui  vient  avec  foi.  Alors  Julien  commanda  de 
l"!&7.A..g  boucher  la  caverne  ,  où  le  faint  demeura  enfermé  &c 
w  &  MrnJ~  finit  ainfi  fa  vie.  L'églife  l'honore  entre  les  martyrs. 
rhtod.  m.  c      Julien  ayant  pa(Té  l'Eufrate  ,  lauTa  Edeflc  2  gau- 
che fans  y  entrer  ,  parce  qu'elle  étoit  Chréticne  : 
Amm.  mu.  ma-$  -j  s'arrc'ca  à  Carres ,  &  y  facrifia  à  la  lune  qui 

y  étoit  particulièrement  adorée.  Là  il  fit  venir  de- 
vant l'autel  Procope  fon  parent  :  &  fans  témoins  il 
le  revêtit  de  fa  pourpre ,  avec  ordre  de  prendre  har- 
diment l'empire ,  s'il  aprenoit  qu'il  fût  mort  en  Perfè. 
Etant  forti  du  temple  ,  il  en  ht  fermer  &  féeller  les 
portes  &  y  mit  des  gardes,  afin  que  perfone  n'y  en- 
trât jufques  à  (on  retour.  On  l'ouvrit  après  (à  mort, 
&  on  y  trouva  une  femme  pendue  par  les  cheveux  , 
les  mains  étendues  ,  à  qui  on  avoit  ouvert  le  ventre, 
pour  chercher  dans  (on  foye  des  fignes  de  la  victoi- 
re. Etant  entré  à  Nifibe  ,  il  en  fit  ôrer  les  reliques 
c«w*i.  c*f-  je  s#  Jaques  évêque  de  cette  ville,  queConftantius 
snf.  xui.»*.  y  avoit  fait  aporter ,  (ûivant  l'ordre  de  fbn  pereCon- 
ltantin ,  &  que  les  habitans  regardoient  comme  leur 
fauvegarde.  Auili  attribucrent-ils  à  cette  perte  celle 
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de  leur  ville ,  qui  fut  abandonnée  aux  Perfes  incon-  A  n.  363. 
tinent  après  la  mort  de  Julien. 

Pendant  ce  voyage  Julien  écrivit  fon  grand  ou-    x  L  v. 
vrage  conrre  la  religion  Cnrcticne ,  profitant  des  contre  u  rdi 
nuits  encore  longues  ;  &  Libanius  mettoit  cet  ou-  f,1™.  c,ué" 
vracre  au  delTus  de  ce  que  Porphyre  avoit  écrit  far 
le  même  iujet.  11  etoit  divile  en  lept  livres ,  ou  ielon  ^«-r 
d'autres  en  trois  ;  ôc  S.  Cyrille  d'Alexandrie  nous  en 
a  confèrvéune  grande  partie  ,  qu'da  inférée  à  lare- 
ponle  qu'il  y  fit  depuis.  Ilelt  vrai  lemblable  que  Ma- 
xime ôc  les  autres  philofophes ,  qui  accompagnoient 
Julien  ,  avoient  mis  la  main  à  cet  ouvrage  -,  Ôc  qu  ils 
avoient  recueilli  leurs  plus  fortes  objections  contre  la 
religion  Chrétiene ,  pour  les  faire  valoir  fous  le  nom 
de  Pempercur.  Aufli  y  trouve-t-on  la  plufpart  de  celles 
de  Celle,  à  qui  Origcne  avoit  fi  bien  répondu  ;  ôc  SHfjiv.ru. 
celles  qu'Lulèbe  avoit  réfutées  dans  la  préparation  nsJp6;ivxm4 
évangelique.  L'ouvrage  de  Julien  commençoit  ainfi  :  Ap.cyuuo.6. 
Je  croi  qu'il  cil  bon  d'expofèr  à  tous  les  hommes  les  ti  ll  f  i9t 
raifons  qui  m'ont  perfuadé  ,  que  la  fè&c  des  Gali- 
léens  eit  une  invention  humaine,  qu'elle  n'a  rien  de 
divin ,  Ôc  qu'elle  elt  compolée  malicieufèment  pour 
abuler  de  la  partie  crédule  ôc  puérile  de  lame ,  en 
failant  croire  comme  vérités  des  fables  prodigieufès. 
J'avertis  d'abord  les  lecteurs,  s'ils  veulent  répondre,  Uid't  4U 
de  ne  rien  dire  hors  de  la  caufe  ,  mais  d'agir  comme 
en  juftice  réglée,  ôc  de  ne  prétendre  point  récrimi- 
ner ,  jufques  à  ce  qu'ils  fe  loient  défendus  fur  mes 
premières  aceufations.  Ce  qui  lui  failbit  prendre  cette 
précaution  ,  c'eft  qu'il  fàvoit  avec  quelle  force  les 
Chrétiens  avoient  accoûtumé  de  relever  les  abfurdi- 
tes  du  paganiirae. 


i04     Histoire  Ecclésiastique. 

A  N.  36$.     Apres  cette  préface  ,  il  entre  en  matière ,  &  dît 
P.  4l.       qu'il  veut  premièrement  comparer  les  (cntimensdes 
Grecs ,  touchant  la  divinité,  avec  ceux  des  Hébreux  -y 
ôc  enluite  demander  aux  Galiléens ,  pourquoi  ils  ont 
préféré  la  doctrine  des  Hébreux  à  celle  des  Grecs  - 
&  pourquoi  ne  s'en  tenant  pas  à  celle  des  Hébreux, 
ils  ont  mivi  un  chemin  particulier  ,  prenant  le  plus 
Kj?^*0*"  mauvais  des  uns  &  des  autres  :  des  Hébreux  le  mé- 
pris des  dieux ,  des  Grecs  le  mépris  des  cérémonies  ; 
c'eft  à  dire  des  diltinctions  de  viandes  &  des  puri- 
fications. Ceft  en  effet  l'objection  qu'il  prefle  le  plus 
1tf.vn.138.  <jans  ia  {uice  de  l'ouvrage  ;  &  il  reproche  fouvent 
aux  Chrétiens  d'avoir  rejetté  la  circoncifion  &  les 
autres  cérémonies  de  la  loi  Modique,  pour  lcfquelles 
vh.  ix.  p.  305.  il  témoigne  une  grande  eftime,  parce  qu'elles  avoient 
iil'x.Mîi       raport  à  celles  des  Egyptiens  &  des  Pythagori- 
ciens qu'il  admiroit.  Par  la  même  raifon  >  il  leur  re- 
proche de  ne  point  offrir  de  facrifîces  d'animaux , 
t  iW-  35<r.    quoiqu'ordonés  par  la  loi  de  Dieu  &  pratiqués  au- 
*îS*         paravant  par  les  patriarches. 

En  cet  ouvrage  de  Julien  on  peut  remarquer  quel- 
ques témoignages  favorables  a  la  foi  catholique  , 
d'autant  plus  forts  qu'ils  font  moins  lufpects.  Après 
avoir  relevé  les  grandes  chofes ,  qu'il  prétend  avoir 
été  faites  depuis  plufieurs  fiecles  par  (es  dieux  &  par 
tst.rr.f.rft.  fes  héros  ,  il  ajoute  :  Il  y  a  trois  cens  ans  que  Jésus 
eft  renommé  pour  avoir  perfuadé  quelques  mifèra- 
bles ,  fans  avoir  rien  fait  digne  de  mémoire  pen- 
dant le  temps  qu'il  a  vécu  ;  fi  cen'eftque  l'on  compte 
pour  de  grandes  actions  ,  d'avoir  guéri  les  boiteux 
&  les  aveugles ,  &  conjuré  les  poffedés  dans  les  bour- 
gades de  Bedàïde  &  de  Bethanie.  Il  reconoît  mani- 

feftement 
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feftementla  vérité  de  ces  faits  :  après  quoi  il  importe  A  n.  363. 
peu  qu'il  les  juge  merveilleux  ou  méprhables.  Il  té- 
moigne aufli  que  les  Chrétiens  adoroient  le  fils  de 
Dieu  :  puis  qu  il  leur  en  rait  un  reproche  ,  comme 
s'ils  contrevenoient  à  la  défenfe  d'adorer  un  autre 
Dieu  que  le  pere  :  quoiqu'il  avoue ,  qu'ils  ne  conve-  Lib- nn-  ^ 
noient  pas  d  adorer  deux  ou  trois  dieux.  En  ce  mê-  m.  d. 
me  endroit  il  témoigne  que  les  Chrétiens  ne  cef. 
foient  point  d'appeller  Marie  mere  de  Dieu  Theotocony  p-  17*.  e. 
&  il  le  répète  encore  ailleurs  :  ce  qui  eft  important 
pour  la  fuite  de  i'hiftoire.  Il  prétend  que  S.  Jean  le-        j.  nj. 
vangelilte.  elt  le  premier  qui  ait  parlé  clairement  de 
la  divinité  de  J.  C.  &  s'explique  ainfi  :  Vous  elles  fi  L,b  x-* 
mifèrables ,  que  vous  ne  vous  en  elles  pas  tenus  à  ce 
que  les  apôtres  vous  avoient  enlèigne  ■  mais  ceux 
qui  ont  lùivi  l'ont  encore  poulTé  à  une  plus  grande 
impiété  Car  ni  Paul ,  ni  Matthieu ,  ni  Luc ,  ni  Marc 
n'ont  olé  dire  que  Jlsus  fût  Dieu  :  mais  le  bon  hom- 
me Jean  voyant  que  cette  maladie  avoit  déjà  gagné 
une  grande  multitude  en  plufïeurs  villes  de  Grèce  Ôc 
d'Italie  :  aprenant  aulli ,  comme  je  croi,  que  l'on  re- 
veroit,  quoiqu 'en  cachette,  les  (èpulcresde  Pierre  ôc 
de  Paul  :  a  olé  l'avancer  le  premier  •  Ôc  ayant  un  peu 
parlé  de  Jean-  batifte,il  revient  au  verbe  qu'il  annonce, 
&  dit  :  Le  verbe  a  été  fait  chair  &  a  habité  parmi  nous. 
Julien  reconoît  donc  ici  que  S.  Jean  a  enfeigné  clai- 
rement la  divinité  de  J.  C.  &  il  le  dit  encore  expreffé- 
ment  enfuite. 

Il  reconoît  déplus ,  que  dés  le  temps  de  S.  Jean  JM3J. 
on  honoroit  les  kpulcres  des  autres  apôtres  ;  &  il  Ce 
pleint  en  plufieurs  endroits  de  ce  culte  que  les  Chré- 
tiens rendoient  aux  morts,  c'çft  à  dire  aux  martyrs. 
Tome  1V%  O 
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A  n.  $63.  Encore ,  dit-il,  fi  vous  nous  aviés  quittes  pour  fuivre 

Ln.ru p  toi.  les  Hébreux,  cela  (èroit  plus fuportable  :  vous  n'ado- 
reriés  qu'un  Dieu  ,  au  lieu  de  piufieurs  ,  &  non  pas 
un  homme,  ou  plutôt  piufieurs  milerables  hommes. 

Lik  t  w  Et  ailleurs  parlant  de  l'adoration  de  J.  C.  Ce  mal  a 
commencé  par  Jean  :  mais  qui  pourroit  affés  deteiter 
ce  que  vous  avés  inventé  depuis ,  ajoutant  piufieurs 
nouveaux  morts  à  cet  ancien  mort  >  Vous  avés  tout 
rempli  de  fèpulcres  &c  de  monumens  :  quoiqu'il  ne 
foie  dit  nulle  part  chés  vous ,  que  l'on  doive  frequenr 

r-  33?'  ter  les  (èpulcres  &  s'y  profterner.  Il  reconoît  toute- 
fois enfuite  que  cette  tradition  venoit  des  apôtres  : 
prétendant  que  le  culte  des  morts  avoir  pour  bût 
quelque  opération  magique  \  parce  qu'en  effet  îlétoit 
tel  chés  les  payens.  Enfin  il  demeure  confiant ,  que 
les  Chrétiens  rendoient  aux  morts  qu'ils  eftimoient 
faints  ,  des  honeurs  fi  grands ,  qu'ils  paroiffoient  aux 
payens  une  efpece  d'adoration.  Julien  reproche 
aufli  aux  Chrétiens  le  culte  de  la  croix.  Car  en  par, 
lant  de  ce  bouclier  que  les  Romains  nommoient 
Ancïle  ,  &  qu'ils  precendoient  avoir  été  envoyé  du 

MM.™ 7.1,4.  ciel  à  Numa  :  il  s'écrie  :  Après  cela  miferables  que 
vous  elles,  ayant  chés  vous  cette  arme  cclefte  que 
le  grand  Jupiter  ou  Mars  vôtre  pere  vous  a  envoyée, 
pour  eftre  un  gage  réel  de  fa  protection  perpétuelle 
lùr  vôtre  ville  :  au  lieu  de  l'honorer  &  l'adorer ,  vous 
adorés  le  bois  de  la  croix  ,  &  vous  en  rcprelèntés 
l'image  for  vôtre  front  &  au  devant  de  vos  maifons. 
Doit-on  haïr  les  plus  fages  d'entre- vous ,  ou  avoir 
pitié  des  plus  fimples,  que  vous  avés  conduits  à  cet 
abîme  d'erreur  ,  de  quitter  les  dieux  éternels  pour 
vous  attacher  à  ce  mort  des  Juifs } 
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Ce  qui  choquoit  le  plus  les  payens  dans  le -culte  A  N.  363 
des  martyrs  &  de  leurs  reliques  ;  c'eft  qu'ils  regar- 
doient  les  corps  morts  &  leurs  tombeaux ,  comme 
des  choies  immondes  &  malheureufès  ,  quoi-qu'a- 
partenant  à  une  partie  de  leur  religion ,  par  laquelle 
ils  honoroient  les  Mânes  &  les  dieux  infernaux.  C'eft 
pourquoi  il  étoit  de  leurs  maximes ,  de  ne  faire  les 
funérailles  que  de  nuit.  Julien  l'ordona  par  une  loi  r.  f.  eu. 
exprefle  cette  même  année  363.  avant  que  de  partir  fmUr  *,.,/. 
d'Antioche  le  douzième  Février.  Il  détend  d'abord  v  m  Gi'^ 
de  toucher  aux  fèpulcrcs ,  dont  plufieurs  ôtoient  les 
ornemens  pour  enrichir  leurs  fales  &  leurs  galeries  : 
car  il  prétend  que  la  religion  des  Mânes  y  elt  offen- 
iee.  Il  ajoute  comme  un  autre  abus  dangereux ,  que 
l'on  porte  les  morts  en  plein  jour  au  milieu  de  la 
plus  grande  foule  du  peuple  :  ce  qui  fouille  ,  dit-il , 
les  yeux  par  des  regards  malheureux.  Car  peut- on 
bien  commencer  une  journée  par  des  funérailles  2  & 
comment  pourra- t-on  s'approcher  des  dieux  &  des 
temples  ?  la  douleur  aime  le  fecret ,  &  il  n'importe 
aux  morts  que  leurs  funérailles  fe  fanent  de  jour  ou 
de  nuit  :  il  faut  donc  les  dérober  à  la  veuë  du  peu- 
ple ,  &  que  la  douleur  y  parohTe  plutôt  que  la  pompe 
& l'of tentation.  Il  elt  aifé  devoir  combien  Antiochc 
toute  Chrétiene  donoit  lieu  à  de  tels  reproches. 

Outre  les  fragmens  de  l'ouvrage  contre  la  reli-  ÂutreséCT. 
gion  Chrétiene ,  nous  avons  plufieurs  difeours  &  plu-  £  Ç/J^j 
fleurs  lettres  de  Julien ,  qui  font  voir  le  caractère  de  i*- 
Ion  efprit  &  de  fa  philofophte.  Une  des  plus  longues 
lettres  eft  adreflëe  à  un  nommé  Serapion ,  en  lui  en- 
voyant un  cent  de  figues  (eches  de  Damas.  La  moi- 
tié de  la  lettre  elt  une  louange  des  figues ,  par  tous 
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A  n.  363.  les  lieux  communs  de  la  retorique,  avec  des  autori- 
tés d'Ariftophane,  d'Hérodote,  d'Homère ,  d'Hippo- 
crate,  d'Ariftote  &  de  Theophraite  :  l'autre  partie 
cil  la  louange  du  nombre  centenaire  ,  par  lès  pro- 
priétés arithmétiques  &  par  les  exemples  des  poè- 
tes. La  plupart  de  les  lettres  commencent  par  quel- 
que citation  ou  quelque  fable  :  celles  qui  s'adreifent 
à  des  fophiites  font  pleines  de  louanges  outrées ,  & 
d'un  empreflèment  qui  marque  plus  de  légèreté  que 
d'arTec"tion  :  tous  (es  ouvrages  ne  refpircnt  que  la  va- 
nité, la  pedenterie  &  la  lupcrltition.  J'ay  parlé  du 
Mifopogon.  Il  y  a  deux  difeours  à  la  louange  de 
Conltantius,  où  les  flatteries  font  autant  prodiguées 
qu'en  aucun  autre  panégyrique  :  la  conduite  de  Julien 
en  a  fait  voir  la  fincentc  j  &  il  fè  dédit  ailés  lui-même 
dans  la  grande  lettre  aux  Athéniens ,  qui  cil  l'apolo- 
fjkm  «rf.io.  gie  de  (a  révolte.  Il  y  a  un  panégyrique  du  folcil,  & 
B'  un  de  la  mere  des  dieux ,  remplis  des  vains  myfteres 
de  (à  théologie  payene.  Ce  dernier  difoours  fut  com- 
tiU»M*.\o.  pog  en  une  nujt  ^  en  jcux  jours  il  en  écrivit  un 
p.  300  a.    r  »      ia  1  /  1 

ont.6.  f.383.  contre  un  Cynique  relâche  ,  qui  vouloit  vivre  com- 
modément ,  6c  ofoit  blâmer  Diogene.  Il  y  en  a  un 
orst.  7.  contre  un  autre  Cynique  nommé  Hermogene ,  qui 
avoit  parlé  devant  lui  avec  peu  de  refpect  des  dieux 
&  de  la  fable.  Enfin  fon  chef  d  oeuvre  ,  le  dilcours 
des  Cefars,  cil  une  fatyredes  empereurs  precedens, 
particulièrement  de  Conftantin. 

Quant  à  la  philofophie ,  Julien  étoit  paflïoné  pour 
tout  ce  qui  en  portoit  le  nom  ,  comme  font  voir  ces 
difeours  fur  les  Cyniques  :  mais  il  faifbit  particuliè- 
rement profeflion  d'elîre  Platonicien.  Il  avoit  eu  pour 
M°.  pédagogue  W1  CUnuque  nommé  Mardonius,  fcythe 
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éc  nation ,  qui  l'avoit  élevé  depuis  l'âge  de  (èpt  ans,  A  n. 
Ôc  lui  avoit  infpiré  une  grande  eftime  de  Platon  ôc  m- 
d'Ariftote,  lacoûtumant  déslors  au  mépris  des  plai- 
firs  ,  à  la  frugalité,  &  à  la  gravité  philofophique.  Il 
eut  enluite  pour  maîtres ,  Maxime  &  Pnicus,  diici-  n/u. 

Î>les  d'Edefius,  qui  avoit  fùccedé  àlamblique  le  plus  z^-f  **1*** 
ameux  de  ceux  qui  avoient  recueilli  la  tradition  de 
Plorin  ôcAe  Porphyre.  Or  Plotin  ,  comme  j'ay  mar-  s    liVm  yII> 
qué,  en  (on  temps  faifoit  profeflion  de  luivre  prin- 
cipalement  la  doctrine  de  Platon  ;  mais  il  y  joignoit 
celle  de  Pythagore  &  les  my  Itères  des  anciens  Egy- 
ptiens :  en  forte  que  cette  philofophie  étoit  mêlée 
d'une  théologie  fuperftitieufe  ôc  fabuleuiè  ,  qui  ve- 
noit  au  lècours  de  l'idolâtrie  chancelante.  On  la  peur  ^ 
voir  expliquée  au  long  dans  le  traité  d'Iamblique ,  qui  c.  n. 
fert  de  réponle  aux  puiflantes  objections  que  Porphy- 
re lui-  même  avoit  proposes  contre  la  religion  paye- 
ne  qu'il  profeflbit ,  dans  la  lettre  à  Anebo  Egyptien. 

I amblique  dans  ce  traité  fuppofe ,  fans  le  prou-  tMmu  4,  mj. 
ver  ,  qu'il  y  a  quatre  fortes  d'efprits  :  les  dieux, 
les  démons,  les  héros  ôc  les  ames.  Il  diftingue  deux 
fortes  de  démons ,  les  uns  bons ,  les  autres  mauvais  j 
&  reconoît  des  anges ,  des  archanges  ,  des  princes 
du  monde  ôc  des  puiflances  qui  gouvernent  la  ma- 
tière :  tout  cela  fèmble  eltre  compris  fous  le  genre 
des  démons.  Il  fuppofe  que  tous  ces  differens  efprits  s*a.  *. 
apparoiffent  aux  hommes  ,  ôc  donne  les  marques 
pour  les  dilbnguer.  Il  fuppofe  encore  qu'il  y  a  une  di- 
vination furnaturelle,  par  les  oracles,les  augures  &  les  s*a 
autres  moyens  que  l'idolâtrie  autorifoir ,  dont  il  rend 
des  raifons  de  convenance  afTés  ingenieufes   Mais  il  <•  3». 
prétend  bien  diftinguer  les  opérations  religieufes  que 
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A  n.  363.  les  Grecs  nommoient  tbeourgia,  d'avec  les  opérations 
v  ahi  x  ttvit.  magiques  qu'ils  nommoient  goéti*  ,  &  qu'ils  attri- 
t.  9-         buoient  à  l'art  des  hommes,  &  aux  impoitures  des 
s**,  u       mauvais  démons.  Iamblique  explique  de  même  les 
facrifîces,  &  prouve  contre  Porphyre  qu'ils  ne  fer- 
vent point  de  pâture  aux  démons.   Il  iûppofè  que 
s*.  >.       chaque  homme  a  fon  démon  particulier  :  mais  il  ne 
convient  pas  qu'il  (oit  attiré  par  l'influence^  de  la  na- 
tivité, comme  pretendoient  les  faifèurs  dhorofeo- 
pes  :  au  relie  il  tient  l'aftrologie  pour  une  icience 
très- certaine.  Enfin  cet  ouvrage  d' Iamblique  con- 
fillc  à  rendre  de  belles  raifons  des  chofes  qui  ne 
font  point. 

C'elt  la  doctrine  que  Julien  avoit  aprifè  fi  avide- 
ment &  fi  ierieufement  embralTée  :  la  légèreté  de 
fon  efprit  &  fa  curiofitc  lui  avoient  fait  admirer  les 
difcours  pompeux  de  ces  philofophes ,  leurs  rêveries 
&  leurs  preftiges  :  car  ils  pretendoient  avoir  com- 
merce avec  les  dieux  &  faire  des  prodiges  :  comme 
on  void  par  Eunapius  auteur  payen  du  même  temps 
difciple  de  Chryfanthe ,  qui  nous  a  laifïc  leurs  vies. 
jtug:r.  tivit.  L'ambition  avoit  fait  defirer  à  Julien  deconokrel'a- 
*  *         venir.  Son  élévation  au  deflus  de  les  eiperances  lui 
parut  une  preuve  fblide  de  la  vérité  des  prédictions 
&  de  la  protection  des  dieux  :  &  voilà  ce  qui  lui  donna 
ir0pm- p.i%*  un  tç\  mepns  du  Chriftianifme.  Sa  prévention  alloit 
jufques  à  attribuer  à  la  feduction  des  mauvais  dé- 
mons ,  ce  qui  paroiflbit  manifestement  au  deflus  de 
l'humanité  j  comme  la  confiance  des  martyrs  & 
l'auftcrité  des  moines. 
Mondent).     De  Carres  il  y  avoit  deux  chemins  pour  entrer  fur 
les  terres  des  Perfes  :  l'un  à  gauche  par  l'Adiabene 


Amm.  xxm. 


Livre  qu  i  n  z  i  b'  m  e.  in 

en  partant  le  Tigre,  l'autre  à  droit  pari'Aflyrie  en  An.  jfy 
repaflant  l'Eufrate.  Julien  avoit  fait  préparer  des  vi- 
vres fur  les  deux  routes  ;  &  après  avoir  fait  une  faufle 
marche  vers  le  Tigre ,  il  tourna  à  droit  ,  vint  for 
l'Eufrate ,  où  arriva  fà  flotte  compofee  de  mille  bâ- 
timens  charge's  de  toutes  fortes  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche.  Cette  marche  fut  troublée  par  e'  u 
plufieurs  accidens ,  que  les  devins  jugeoient  finiltres , 
îùivant  les  règles  de  leur  art  ;  &  foûtenoient  que 
l'empereur  ne  devoit  point  paffer  outre  :  mais  les 
philofophes  ,  dont  l'autorité  étoit  fouveraine  auprès 
de  Julien ,  rendoient  des  raifons  naturelles  de  ces  ac- 
cidens :  ou  s'ils  convenoient  que  ce  flirtent  des  pro- 
diges ,  ils  leur  donnoient ,  par  un  tour  d  efprit,  des 
explications  favorables.  Julien  étant  entré  dans  l' Ad 
fyrie  prit  quelques  places ,  &  eut  quelque  avantage 
dans  un  combat  contre  un  parti  des  Perfes.  En  action 
de  grâces,  il  voulut  facrifîerà  Mars  dix  taureaux  :  mais  ",T- u 
neur  tombèrent  d  eux-mêmes  avant  que  d  eltre  pre- 
{èntés  à  l'autel  ;  le  dixième  rompit  fès  liens ,  Ôc  ayant 
été  ramené  à  peine  &  immolé,  fès  entrailles  donne-  . 
rent  de  trilles prefàges.  Julien  en  fut  fi  indigne,  que 
prenant  Jupiter  à  témoin  il  protelta  de  ne  fàcrifier 
jamais  à  Mars.  S  étant  avancé  jufques  à  la  grande 
ville  de  Ctefiphonte,  il  la  trouva  fi  forte,  qu'Un  ofà 
en  former  le  fiege  ,  &  fè  contenta  de  faire  le  dégât 
dans  le  païs.  Ce  fut  là  qu'il  fît  deux  fautes  confide-  s™,  m.  t.  u. 
rables  :  la  première  de  refafèr  la  paix ,  que  le  roi  de  "J** 
Perfè  lui  offroic  à  des  conditions  avantageufès  -,  la  fè- 
(bnde  de  brûler  fa  flotte.  Il  fè  fîoit  aux  prédictions 
du  philofophe  Maxime ,  &  s'imaginoit  égaler  ou  mê- 
me furpafler  la  gloire  d'Alexandre  le  grand  :  donc 
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A  n.  363.  il  croyoit  que  lame  avoit  pafle dans  fon  corps.  Car 
la  metemplycofè  écoic  un  des  principaux  dogmes  de 
fà  philofophie.  A  la  perluafion  de  quelques  transfù- 

Î;es ,  il  quitta  les  bords  du  fleuve  pleins  de  défiles ,  où 
es  partis  des  Perles  le  fatiguoient ,  pour  prendre  le 
plus  court  par  le  milieu  du  païs.  Ainfi  (a  flotte  lui 
devenoit  inutile  &  pouvoit  fervir  aux  ennemis  :  outre 
qu'il  faloit  vingt  mille  hommes  pour  la  conduire.  Il 
la  fît  donc  brûler,  contre  lavis  de  tout  le  monde  -y 
&  continua  là  marche  par  des  païs  naturellement 
fertiles  :  mais  où  les  Perles  ayant  mis  eux-mêmes  le 
feu ,  confumerent  les  grains  &  les  fourages ,  enlorta- 
Amm.  xxni.  qUe  ]es  Romains  furent  bien-tôt  réduits  à  uneextrê- 

3.   X2IV.  7.         *         .  r  .  A 

me  dilate.  On  ne  voyoït  point  paroitre  Procope  & 
Sebaltien,  à  qui  Julien  avoit  laifle  une  partie  de  lès 
troupes  vers  le  Tigre  avec  ordre  de  le  rejoindre  : 
mais  ils  s  etoient  brouillés  enfèmble.  Arfàce  roi  d'Ar- 
ménie, qui  devoit  fe  rendre  avec  eux  dans  l'AfTyrie, 
ne  venok  point  non  plus,  n'ofant  lui-même  dégar- 
nir Ion  païs.  Tout  cela  décourageoit  l'armée  de 
Julien,  &  les  ennemis  la  fatiguoient  continuellement. 

jmm.xxv.t.i.  La  nuit  de  devant  le  vingt-fixiéme  de  Juin,  com- 
me Julien  écrivoit  dans  fa  tente  à  l  imitation  de  Jules 
Cefàr ,  il  vit  ce  même  génie  de  l'empire  qui  lui  avoir 

g0f.Uv.xir.  apparu  ,  quand  il  fut  proclamé  empereur  à  Paris. 

* }4,  Mais  cette  leconde  fois  il  lui  parut  plus  pâle ,  la  telle 
&  la  corne  d'abondance  couverte  de  fon  manteau, 
fbrtant  triftement  entre  les  tapifTeries.  lien  fut  éton- 
né, comme  il  avoua  à  les  amis  ,  ôc  Ce  levant  de  (on 
lie  qui  étoit  par  terre ,  il  offrit  quelques  libations  pour 
appaifèr  les  dieux  ;  &  vit  en  l'air  de  ces  feux  qui 
fcmblent  quelquefois  tomber  du  ciel.  Etant  faifi 

d'horreur. 
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d'horreur  &  craignant  une  menace  de  Mars  t  à  l'heu-  À  N.  36$, 
re  même  &  avant  le  jour ,  il  fit  venir  les  harufpices 
Tofcans,  qui  lui  défendirent  de  rien  entreprendre 
ce  jour  là  :  lui  montrant  dans  les  livres  de  Tarquitius, 
au  titre  des  chofes  divines  :  que  quand  on  avoir  vu 
un  brandon  celefte  ,  on  ne  devoir  point  combatre. 
Julien  ne  voulut  ni  les  croire  ni  différer  même  de 
uelqucs  heures  ,  mais  il  marcha  fi- tôt  que  le  jour 
it  venu. 

Pendant  Cette  marche ,  les  Perfès  attaquèrent  d'à-  *  ^  ^ 
bord  l'arriére- garde  des  Romains.  Julien  qui  s'étoit  p.  303.304.  ' 
avance' (ans  armes  pour  découvrir  le  pa  is ,  étant  averti 
de  cette  attaque  y  courut ,  prenant  iéulement  à  la 
lutc  un  écu  :  (ans  mettre  la  cuirafTe,  ou  par  oubli ,  ou 
à  caufè  de  la  chaleur  qui  étoit  extrême.  Mais  auflu 
tôt  un  autre  avis  le  rappella  à  l'avanr-garde.  Les  Per- 
fès y  furent  repoufles  ,  &  comme  ils  tournoient  le 
dos ,  Julien  fc  mit  à  crier  en  levant  les  bras  ,  pour 
exciter  les  fiens  à  les  pourfuivre,  quoique  fès  gardes 
l'avertiffent  de  fe  retirer.  Alors  un  dard  pouffé  par 
un  cavalier  du  côté  des  Perles  lui  efleura  le  bras ,  & 
perçant  les  côtes ,  lui  entra  bien  avant  dans  le  foye. 
Il  s'efforça  de  retirer  le  dard  jufques  à  fc  couper  les 
doigts ,  &  tomba  fur  fon  cheval.  On  l'emporta  prom-  fkil°Jf- 

Etemcnt  :  les  médecins,  ôc  fur  tout  (on  fidclle  Ori-  * 
afe  employèrent  tout  leur  art.  Apres  le  premier 
appareil  le  {entant  un  peu  foulage  ,  il  demanda  fès 
armes  &  fon  cheval  pour  retourner  au  combat  :  mais 
comme  il  perdoit  fon  (ang  &  fès  forces ,  il  s'arrêta;. 
Ayant  demandé  le  nom  du  lieu  où  il  étoit  tombé  % 
il  a  prit  qu'il  fe  nommoit  Phrygie  :  &  fe  fouvenanc 
d'une  certaine  prédiction  ,  il  le  tint  pour  mort.  Il 


vit: 
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A  N.  363.  parla  magnifiquement  à  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui ,  témoignant  qu'il  étoit  content  de  mourir  ;  Se 
difant ,  que  c  etoit  une  choie  indigne  de  pleurer  un 
prince ,  qui  alloit  eftre  reiïnf  au  ciel  &  aux  aftres.  Il 
s'entretint  quelque  temps  de  la  noblefle  des  ames 
avec  les  philofophes  Maxime  &  Prifcus ,  &  mourut 
ainfi  au  milieu  de  la  nuit  le  fixiéme  des  calendes  de 
Juillet,  c'd\  à  dire  le  vingt- fixiéme  de  Juin  de  cette 

?4X;  m.  5j7  ann^c  363.  âgé  de  trente  &  un  an ,  huit  mois  &  vingt 

B-7  3«3-jî-  jours  /puis  qu'il  étoit  né  le  fixiéme  de  Novembre 
l'an  331.  il  avoit  régné  un  an ,  huit  mois  &  vingt- trois 
jours ,  depuis  la  mort  de  Confondus. 

s»z  vi. r.  1.1.     J'ay  raporté  la  mort  de  Julien,  fuivant  le  récit 

fip*ï$?  d'Ammian  Marcellin  qui  étoit  prelènt,  &  de  Liba- 
nius  contemporain  &:  payen  comme  lui ,  qui  toute- 
fois s'efforce  de  détourner  fur  les  Chrétiens  le  fou- 

orMt.+f.iiô.  pçon  de  cette  mort.  S.  Grégoire  de  Nazianze  djf 
qu'elle  étoit  différemment  racontée ,  tant  par  les  prev 
(ens  que  par  les  ablens.  Les  uns  difoient  qu'il  avoit 
été  tué  par  un  de  lès  propres  foldats ,  &  les  Perfès  le 
reprochèrent  depuis  aux  Romains  :  d'autres  par  un 

Amm.tTf.c.6.  boufon  de  l'armée  des  Perfès  ,  d'autres  par  un  Sarra- 
43>'  fin.  S.  Grégoire  ajoute,  que  Julien  étant  blefTé  fut 
porté  (ùr  le  bord  du  fleuve,  &  qu'il  voulut  (è  jetrer 
dedans,  afin  de  (è  dérober  aux  yeux  des  hommes r 
&  paflèr  pour  un  dieu  comme  Romulus  &  quelques 
âutres  :  mais  qu'un  de  (es  eunuques  le  retint  &  dé*  ■* 

m  biâ.  c.  1*  couvrit  fon  deftèin.  Theodoret  ajoute  :  On  dit  qu  e- 
tant  bleffé  il  emplit  auffi-tôt  (a  main  de  fon  fang  & 

vi. <.  1.7.519.  le  jetta  en  l'air,  di(ant  :  Tu  as  vaincu  Galiléen.  So- 

B-  zoméne  raporte  la  même  circonftance ,  mais  comme 

un  dùcours  de  peu  de  perfbnes.  D'autres  difoient 


VII. 
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qu'il  avoit  jette  fon  fane;  contre  le  foleil,  lui  repro-  An.  363. 
chant  de  favorifèr  les  Pertes. 

On  raconte  aullî  pluficurs  vidons  celeftes ,  qui  dé-  xlviii. 

1  i.  1.  <r,        rr   ■        1  Kcvcbtions 

couvrirent  cette  mort  en  divers  lieux.  Un  ofncier  de  <fc  u  monde 
Julien  allant  le  trouver  en  Perle  ,  faute  d'autre  loge-  £1^'.. 
ment  coucha  dans  une  églilè,  qu'il  trouva  furie  grand 
chemin.  La  nuit  il  vit  une  grande  affemblée  d'a- 

fôtres  &  de  prophètes ,  qui  deploroient  les  maux  que 
empereur  faifoit  à  1  eghfe ,  &  déhberoient  des  moyens 
de  l'en  délivrer.  Apres  qu'ils  fe  furent  entretenus 
long- temps ,  deux  d'entre-eux  (e  levèrent ,  exhortant 
les  autres  à  prendre  courage-,  &  quittèrent prom pte- 
ment  la  compagnie,  comme  pour  aller  détruire  l'em- 
pire de  Julien.  L'officier  craignant  l'événement  de 
cette  vifion  interrompit  fon  voyage ,  &  coucha  en- 
core au  même  lieu.  La  nuit  fuivante  il  vit  la  même 
afTembléc  j  &  tout  d'un  coup  les  deux  qui  étoient 
partis ,  revinrent  comme  de  loin  dire  aux  autres  que 
Julien  avoit  été  tué.  Le  même  jour  Didyme  l'aveu- 
gle ,  célèbre  docteur  de  l  eglilè  d'Alexandrie ,  étant 
chés  lui  tres-afligé  de  l'égarement  de  l'empereur  & 
de  l'opreflion  des  égli/ès ,  paiTa  la  journée  en  jeûne 
&  en  prières  ,  &  ne  voulut  pas  même  prendre  de 
nourriture  ,  lors  que  la  nuit  fut  venue.  Il  s'endormit 
dans  une  chaire ,  où  il  étoit  aflîs  ,  &  crut  voir  des 
chevaux  blancs  courir  en  l'air ,  montés  par  des  gens 
qui  choient  :  Dites  à  Didyme  :  Aujourd'hui  à  iept 
heures  Julien  a  été  tué  :  Levé- toi  donc ,  mange ,  ôc 
l'envoyé  dire  à  1  evêque  Athana(è.  Didyme  marqua 
l'heure  ,1e  jour,  la  femaine  &  le  mois  ;  ôc  la  révéla- 
tion (è  trouva  véritable.  Car  la  (èptiéme  heure  delà 
nuit,  eft ,  félon  nous ,  une  heure  après  minuit ,  qui  cft 
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A  n.       celle  où  Julien  mourut.  Pallade  dit  avoir  apris  cette 
LMuf.biji.c  4.  hiftoire  de  la  propre  bouche  de  Didyme. 
2W111. hifi.     s.  Julien  Sabas fameux  (blicairc  de l'Ofroëne  dont 

a4-é"  Phtloth.   .  rt  /     .    \      1        1  /  , 

<.t.(.779.c.  le  monaitere  ctoit  a  plus  de  vingt  journées  du  camp 
de  l'empereur,  eut  aufli  révélation  de  fà  mort.  Il 
(avoit  les  menaces  qu'il  avoit  faites  contre  i'églifè  ; 
&  il  y  avoit  dix  jours  qu'il  étoit  en  prières ,  lors  que 
lès  difciples  lui  virent  tout  d'un  coup  retenir  Ces  lar- 
mes, prendre  un  vifàge  (èrein,  &  témoigner  même 
de  la  joye  contre  fon  ordinaire  j  car  il  avoit  toujours 
un  air  trifte  Ôc  pénitent.  Ils  lui  en  demandèrent  la 
caufè ,  &  il  leur  dit  :  Le  fanglier  furieux  &  immonde 
ui  ravageoit  la  vigne  du  Seigneur  elt  étendu  mort, 
s  chantèrent  des  cantiques  d'adions  de  grâces  ;  ôc 
quand  la  nouvelle  fut  venue ,  ils  connurent  que  l'em- 
pereur étoit  mort  le  même  jour,  &  à  la  même  heure 
Thti.in.  ijjf.  que  le  S.  vieillard  l'avoit  connu.  On  met  au  nom- 
i'ww.vi.f.i  bre  des  prédictions  de  cette  mort ,  un  mot  ingénieux 
d'un  grammairien  Chrétien  d'Antioche  ,  qui  étant 
diftingué  pour  fon  (avoir  étoit  familier  avec  le  fo- 
philte  Libanius.  Celui-ci  pour  fè  moquer  de  fa  reli- 
gion ,  lui  demandoit  un  jour  :  Que  fait  maintenant 
fc  fils  du  charpentier  >  Il  fait  un  cercueil  :  répondit 
le  grammairien. 
xlix.       Le  même  jour  que  Julien  mourut,  ceft  à  dire  le 
jovien  enipe-  matjn  ju  vingt_feptieme  de  Juin  363.  les  principaux 
jtmm.™.c.6.  officiers  de  l'armée  s'affemblerent  pour  le  choix  d'un 
Grtg.  N.t.  tr.  empereur  :  prefTés  par  la  neceflité  de  fe  retirer  d'en- 
tre les  ennemis ,  qui  les  environoient  de  toutes  parts. 
On  choifit  Jovien  le  premier  des  domeftiques,  ccft 
à  dire  des  gardes  de  l'empereur  :  fils  du  comte  Var- 
ronien ,  homme  illultre  ôc  d'un  grand  mérite.  Quoir 
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que  Jovien  ne  fut  ni  général  d'armée  ni  du  premier  An.  jéj. 
rang  après  les  généraux,  il  ne  laiffoit  pas  d'eftre  fort 
connu  par  (à  bonne  mine  &  fon  grand  courage.  Il 
étoit  fi  grand  que  l'on  chercha  long- temps  un  ha-  Anm  Xlr, 
billement  impérial  qui  lui  pût  convenir ,  fans  en  pou-  «■ $tU- 
voir  trouver.  Il  étoit  gros  à  proportion,  ce  qui  le  faifoit 
marcher  un  peu  pefamment,  quoiqu'il  n'eût  que  tren- 
te-deux ans.  La  joïeéclatoit  fur  fon  vifage,  if  railloit 
volontiers  avec  ceux  qui  l  approchoient  :  il  étoit  bon 
&  bien-faifant.  Il  avoit  donné  des  preuves  de  fon 
courage  en  plufieurs  occafions  de  guerre  :  &  parti- 
culièrement en  refiltant  à  Julien,  pour  conferver  ia 
religion  :  car  il  étoit  Chrétien  &  confeffeur ,  comme 
il  a  déjà  été  dit.  On  dreffa  aufli-tôt  un  tribunal ,  fur 
lequel  on  le  fit  monter  ,  on  lui  donna  les  titres  de 
Celàr  &  d'Augufte ,  la  pourpre  &  les  ornemens  im- 
périaux. Alors  il  dit  avec  fa  liberté  ordinaire  :  Com- 
me je  fois  Chrétien  ,  je  ne  puis  commander  à  ceux  •tIX**,a*i 
qui  ont  (èrvi  fous  Julien,  &  qui  font  infectés  de  (es 
erreurs  :  une  telle  armée  dénuée  du  fecours  de  Dieu 
ne  pût  manquer  d'eitre  en  proie  aux  ennemis.  Les 
foldats  s  écrièrent  tout  d'une  voix  :  Ne  craignes  rien 
feigneur  ,  vous  commanderés  à  des  Chrétiens  :  les 
plus  vieux  d'entre-nous  ont  été  inftruits  par  Con- 
itantin ,  les  autres  par  Conftantius  :  celui  qui  vient 
de  mourir  a  trop  peu  régné  pour  affermir  l'erreur, 
même  en  ceux  qu'il  a  féduits. 

Jovien  réjoui  de  cette  réponfe  ,  ne  fongea  plus  rw.  i* 
qu  a  lauver  1  armée  &  la  tirer  du  pais  ennemi.  Apres  c.  8. 
quelques  jours  démarche  ,  pendant  laquelle  les  Ro- 
mains fe  défendoient  vaillamment ,  le  roi  de  Perfe 
envoya  leur  offrir  la  paix  j  &  Jovien  l'accepta  pour 

P  iij 
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A  *ï.  363»  trente  ans ,  quoiqu'à  des  conditions  defavantageulès. 
Mais  l'armée  manquoit  de  vivres ,  &  alloit  périr  in- 
failliblement :  enforte  que  les  payens  même  regar- 
dèrent cette  offre  de  paix ,  comme  l'effet  d'une  pro- 
tection particulière  de  Dieu.  Les  Romains  abandone- 
rent  cinq  provinces  fur  le  Tigre  ,  avec  les  villes  de 
Nifibe  &  de  Singare  ,  dont  on  fit  fbrtir  leshabitans. 
Ceux  de  Nifibe  offroient  de  le  défendre  eux-mêmes  : 
,    .  mais  Jovien  voulut  oblèrver  la  foi  du  traité  ;  ce  que 

Entrtp.lrtv.tn  *  »  J 

fi"'-         les  hiitoriens  payens  lui  reprochent  comme  une  rou 
bielle ,  ôc  un  prétexte  pour  couvrir  la  peur  qu  il  avoit 
de  Procopc  j  &  l'événement  fit  voir  que  cette  crain- 
te n'eût  pas  été  (ans  fondement. 
l.         Procope  étoit  parent  de  Julien,  &  commandoit 
3ui'Tn.railIe,de  une  partie  de  fes  troupes  -,  &  ce  fut  lui  que  Jovien 
Amm.  xxm.  chargea  de  conduire  (on  corps  à  Tarie  en  Cilicie ,  où 
e.  t. T.  "v*  il  avoit  choifl  fà  fèpulcure.  Il  fut  enterré  prés  de  la 
PhtW.  vin.  vijje  ^s  £  vis  ^c  ^axjmjn  Daïa,  le  dernier  des  per- 

S?'  "Tm  fècuteurs ,  enlbrte  qu'il  n'y  avoit  que  le  grand  che- 
*!  min  entre  les  deux  fèpulcres  :  ce  qui  néanmoins  fe 

fit  fans  deflèin.  Les  funérailles  de  Julien  furent  célé- 
brées à  la  manière  des  payens  :  mais  avec  peu  de 
cérémonie.  Us  le  mirent  au  nombre  des  dieux ,  & 
lui  conlàcrerent  un  temple  auprès  de  fon  fèpulcre. 
ub.  tr»t.  10.  plufieurs  villes  mirent  (on  image  au  rang  de  leurs 
h  3jo.  331»    jjoies  .  juj  rendant  les  mêmes  honeurs  &  lui  adref. 

u  tr.9.p.is?.  fànt  des  prières.  Un  de  ceux  qui  apportèrent  la  nou- 
A*  vclle  de  là  mort ,  penfa  eftre  lapidé  :  comme  pro- 

férant un  blasfême  contre  un  Dieu  immortel.  C'eft 
Libanius  qui  le  raporte  :  car  il  fit  deux  difeours  fur 
Or*t  <>.&io.  la  mort  de  Julien  :  le  premier  n'eft  qu'une  courte 
déclamation ,  pour  déplorer  cet  accident  fi  funefte 
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à  la  philofophie  &  à  l'idolâtrie  :  l'autre  eft  une  Ion-  A  n.  363. 
guc  oraifon  funèbre  compofée  à  loifir  ,  &  pronon- 
cée environ  dix  huit  mois  après.  ?>  3l?- B* 

Autant  que  les  payens  furent  afligés  de  la  mort 
de  Julien ,  autant  les  Chrétiens  en  furent  réjou  is.  Sur 
quoi  un  payen  dit  agréablement  :  Comment  les  Chré-  R**"- 
tiens  peuvent-ils  dire  que  leur  Dieu  cit  patient  ?  rien 
neft  plus  prompt  ni  plus  furieux  que  fa  colère  :  il 
n'a  pû  en  différer  un  moment  l'effet.  A  Antioche 
ce  ne  fut  que  feftins  &  réjouiffances.  La  joie  ne-      •»"•  « 
clatoit  pas  lèulement  dans  les  églifès  &  les  oratoires 
des  martyrs  -y  le  peuple  s  échoit  dans  les  théâtres  : 
Où  lont  tes  oracles  Maxime  infenfé  ?  Dieu  a  vaincu 
&  Ion  Chrift.  Mais  la  mémoire  de  Julien  devint  plus      c- l?' 
exécrable  ,  quand  on  trouva  dans  fon  palais  à  An- 
tioche même, des  coffres  pleins  de  telles,  &  des  puits 
remplis  de  corps  humains. 

Dans  cette  joie  publique ,  S.  Grégoire  de  Nazianze-     J-  *• 
compofà  deux  difeours  pour  confoler  les  afligés,  &  s  Grégoire  de 
fbûtenir  les  foibles ,  fcandahfes  de  la  profperité  des  S^S*0*' 
médians.  Il  y  dépeint  Julien  de  toutes  les  couleurs;  °r*'-3 1-  *l- 
&  pour  montrer  combien  étoit  infènfe  le  deflein  p-  7*. 
d'abolir  le  Chriltianifmc ,  il  en  relevé  les  avantages. 
La  force  de  la  prédication  ,  qui  n'étant  que  folie  en 
apparence  a  vaincu  les  fàges  ,  &  s'eft  étendue  par 
toute  la  terre  :  le  courage ,  des  martyrs  qui  ont  fouf- 
fert  comme  s'ils  n'avoient  point  de  corps.  Eux,ajoû- 
te-t-il,dont  on  célèbre  lesfèftes ,  qui  chaffent  les  de-  p.  77.  d. 
mons,  qui  gueruTent  les  maladies,  qui  apparoiflène 
ôc  qui  prédiknt  l'avenir  :  dont  les  corps  ont  autant 
de  pouvoir  que  leurs  fàintes  ames  ,  (oit  qu'on  les 
touche  ou  qu'on  les  honore  :  dont  les  moindres  gou- 
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A  n.  363.  tes  de  fang ,  les  moindres  marques  de  leurs  fouffratv 
ces  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs  corps.  Il  relève 

?.  77.D.  enfuite  les  vertus  des  folitaires,  qu'il  oppofe  à  celles 
des  philosophes  ,  des  guerriers  &  des  autres  grands 
hommes  de  l'antiquité,  profane  :  &  il  montre  coitk 
bien  ces  (aints  font  au  deflus  par  le  courage,  la  fèr- 

r.79.  ».  meté  ,  le  mépris  des  richeflès,  des  plaifirs ,  de  la  vie 
même.  Jtnfin  à  ce  petit  nombre  qui  s  etoit  diftingue 
chés  les  payens  par  la  doctrine  &  la  vertu ,  il  oppofe 
les  milliers  innombrables  de  Chrétiens  de  tout  (exe, 
&  de  toute  condition  par  toute  la  terre  habitable,  qui 
pratiquoient  des  choies  (èmblables ,  &  encore  plus 
merveilleufès.  Non  feulement,  dit-il ,  des  gens  de 
bafle  naiflance ,  accoûtume's  au  travail  &  à  la  fruga- 
lité :  mais  des  plus  riches  &  des  plus  nobles ,  qui 
pour  imiter  J.  C.  embraflent  des  fouffrances  qui  leur 
font  nouvelles  ;  &  qui  pratiquent  ces  vertus  (ans  dit 
courir,  mettant  leur  morale  non  dans  les  paroles , 
mais  dans  les  effets. 

Pour  montrer  encore  l'extravagance  de  cette  en- 
treprife  de  Julien  ,  il  ajoute  :  Il  ne  voyoit  pas  ,  ce 

r.  80.  grand  politique  ,  que  les  periècutions  précédentes 
ne  pouvoient  exciter  de  grands  troubles  :  parce  que 
peu  de  gens  conoiflbient  la  vérité' ,  &  que  nôtre  doc- 
trine n'avoit  pas  encore  tout  fon  éclat.  Maintenant 
qu'elle  s'eft  étendue  &  qu'elle  a  pris  le  deflus  :  vou*. 
loir  changer  la  religion  Chrétiene  ,  ce  n'étoit  rien 
moins  entreprendre  que  d'ébranler  la  puiflance  Ro- 
maine, &  mettre  en  péril  tout  l'empire.  Ce  que  S. 
Grégoire  dit  ici  du  petit  nombre  des  Chrétiens  fous 
les  perfecutions  précédentes  ,  fe  doit  entendre  par 
comparaifondu  prodigieux  accroiflèment ,  qui  arriva 

durant 
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durant  la  paix  fous  Conftantin  &  Conftantius  :  car  A  n.  $6j, 
au  refte,  Tertullienjàifoit  bien  voir  dés  (on  temps,        <.  37. 
que  le  nombre  des  Chrétiens  étoit  tres-grand  en 
foi,  &  tres-capable  de  refilïer  aux  perfècuteurs,  s'ils 
neuffent  été  retenus  par  les  faintes  maximes  de  l'é- 
vangile. 

S.  Grégoire  relevé  l'injuftice  de  la  perfècution  de  t-  >*• 
Julien ,  en  montrant  la  modération  des  Chrétiens 
dans  leur  profperité.  Avons-nous ,  dit-il ,  jamais  trai- 
té les  vôtres ,  comme  vous  nous  avés  fi  fouvent  trai- 
tés ?  Quelle  liberté  vous  avons-nous  ôtée  ?  contre 
qui  avons-nous  excité  les  peuples  ou  les  magiitrats  > 
de  qui  avons-nous  mis  la  vie  en  péril  ?  qui  avons- 
nous  exclus  des  charges  &  des  honeurs  deus  au  mé- 
rite >  Il  montre  enfuite  l'abfiirdité  du  deffein  qu'a-  f  ItK 
voit  Julien  de  copier  les  pratiques  du  Chrittianilme, 
Nos  maximes ,  dit- il  ,v  nous  convienent  tellement  3 
qu'il  eft  impoffible  à  d'autres  de  les  imiter  :  parce 
qu'elles  ne  ic  font  pas  tant  établies  par  l'induftrie 
des  hommes ,  que  par  la  puiffance  divine  &  par  le 
temps  qui  lésa  fortifiées.  Enfuite,  fuppofànt  l'exé- 
cution réelle  du  defTein  de  Julien  :  Qu'il  y  ait,  dit- il, 
un  théâtre  magnifique  :  que  les  hérauts  appellent  le 
peuple  ,  qu'il  s'afTemble  ,  que  ceux  qui  prefident 
fbient  les  plus  confiderables  par  l'âge,  la  vertu,  la 
naifTance,  la  fageffe  mondaine.  Ils  leront  ornés  de 
pourpre ,  de  couroncs  :  car  les  payens  font  grands 
cas  des  marques  de  dignité,  &  de  ce  qui  diftingue 
du  vulgaire.  Voudront-ils  encore  en  ce  point  s'abaif. 
fer  jufques  à  nous  imiter ,  &  mettre  la  grandeur  dans 
les  mecurs,  plutôt  que  dans  l'extérieur  ?  Car  nous 
faifons  peu  d'eftat,  de  ce  qui  frappe  les  yeux  :  nôtre 
Tome  JK  Q^ 
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A  N.  363.  grande  application  eft  à  former  l'homme  intérieur , 
&  à  porter  le  peuple  que  nous  infirmions  aux  chofès 
fpirituelles.  Ceci  iemble  montrer  que  les  évêques  & 
les  preftresne  portoient  pas  encore  d'ornemcnscon- 
fidcrables,&  que  l'appareil  des  aflembléesecclefiafti- 
ques  etoit  fort  (impie. 

S.  Grégoire  continue  :  Que  fere's-vous  cnfuite  ?  vous 
fèrés  paroître  des  interprètes  des  oracles  divins,  vous 
ouvrire's  des  livres  de  théologie  &  de  morale.  Quels 
livres  ,  de  quels  auteurs  ?  Il  lera  beau  de  faire  chan- 
ter la  théogonie  d'Hcfiode  ,  les  guerres  des  Titans 
&  des  Géants  avec  leurs  noms  terribles.  Enfuite,  il 
fait  paroître  Orphée  &  Homère,  parcourant  lesfa- 

f.  ioî.c.  bles  les  plus  infâmes  &  les  plus  abfurdcs.  Il  montre 
l'impertinence  des  allégories,  par  lefquelles  on  s'ef- 
forçoitde  les  expliquer.  Car,  dit-il,  s'il  y  a  che'seux 
une  autre  théologie  :  qu'on  nous  la  montre  à  nud  , 
afin  que  nous  la  combattions.  Mais  pourquoi  pre- 
fenter  au  peuple  à  fi  grands  frais,  des  objets  impics 
&  fcandaleux ,  dans  les  temples  &  fur  les  autels  ?  S'ils 
difent  que  ce  font  des  inventions  des  poètes,  pour  at- 
tirer le  peuple  par  la  fable  &  par  la  mufique  :  pour- 
quoi rendent- ils  de  fi  grands  noneurs  à  ces  poètes, 
qui  deshonorent  leurs  dieux ,  au  lieu  de  les  punir 
comme  des  impies  >  Nous  avons  aufli  une  dodrine 
cachée  :  mais  ce  qui  paroît  n'a  rien  d'indecent,  &  ce 
que  l'on  cache  eft  merveilleux  :  c'eft  un  beau  corps, 
dont  l'habit  n'eft  pas  méprilable.  Pour  vos  fables , 
leur  (èns  cache  eft  incroyable,  &  1  ecorce  pernicieufè. 
Apres  la  dodrine  des  payens ,  il  attaque  leur  morale; 
&  montre  que  leurs  fables  renverfènt  les  plus  grands 
principes  :  comme  l'union  entre  les  hommes  ,  fon- 
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dément  de  la  focicté  civile  ,  le  refpedr,  pour  les  pa-  A  N.  363. 
rens,  le  mépris  des  richefles,  la  chafteté&  la  fobrie- 
té  :  puis  il  oppofe  la  perfection  de  la  morale  Chré- 
tiene. 

Dans  le  {ècond  difcours  contre  Julien  ,  S.  Gré- 
goire marque  les  reproches  ordinaires  des  payens 
contre  les  Chrétiens  en  ces  termes  :  Voilà  ce  que  D: 
nous  difons  nous  autres,  pauvres  Galiléens  adorateurs 
du  crucifié ,  difciples  des  pefcheurs  ôc  des  ignorans. 
Nous  qui  chantons  aflis  avec  de  vieilles  femmes,  con-  * D* 
fumés  par  de  longs  jeûnes  &  demi  morts  de  faim: 
pafTant  la  nuit  en  des  veilles  inutiles.  Et  cnfùite  : 
Nous  n'avions  autres  armes ,  autre  muraille ,  autre 
défenle  que  l'efperance  en  Dieu  :  étant  entièrement 
deftitués  de  tout  fècours  humain ,  montrant  que  les 
feules  armes  des  Chrétiens  perfècutés  font  les  prières. 
Il  conclut  par  deux  avis  importans  qu'il  donne  aux  p.ns.ç, 
fidelles.  Le  premier  de  profiter  du  châtiment,  &  ne 
pas  oublier  la  tempefte  dans  le  temps  du  calme.  Té-  i%h  c 
moignons  nôtre  joie ,  dit-il ,  non  par  la  propreté  du 
corps ,  la  magnificence  des  habits ,  les  reftins  &  les 
excès  de  bouche  ,  dont  vous  favés.  les  fuites  encore 
plus  honteufes.  N'ornons  pas  de  fleurs  nos  places 
publiques ,  ou  les  veftibules  de  nosmaifons  ;  n'y  allu- 
mons pas  des  lampes ,  &  ne  les  deshonorons  pas  par 
le  fon  des  flûtes ,  &  nos  tables  en  y  répandant  des 
parfums.  C'eft,  ainfi  que  les  payens  célèbrent  leurs 
nouvelles  lunes  :  mais  ce  n'eft  pas  ainfi  que  nous  de- 
vons honorer  Dieu.  C'eft  par  la  pureté  de  l'âme,  par 
la  joïe  intérieure,  la  lumière  des  faintes  penfees,  l'on- 
ction myftique,  la  table  fpirituelle.  L'autre  avis  qu'il  Ijo  i3r 
donne  aux  fidelles ,  eft  de  ne  pas  fè  prévaloir  du  temps 
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A  N.  363.  pour  fe  vanger  des  payens ,  mais  de  les  vaincre  par 
leur  douceur.  Que  celui ,  dit-il ,  qui  elt  le  plus  animé 
contre-eux  les  reierve  au  jugement  de  Dieu.  Ne 
fbngeons  ni  à  faire  confifquer  leurs  biens  ,  ni  à  les 
traîner  devant  les  tribunaux  pour  eltre  bannis  ou 
fouettés  -,  ni  en  un  mot  à  leur  rien  attirer  de  ce  qu'ils 
nous  ont  fait  louffrir.  Rendons-les ,  s'il  eil  pofiible, 
plus  humains  par  nôtre  exemple.  Si  quelqu'un  des 
vôtres  a  fouffert ,  vôtre  fils ,  vôtre  pere  ,  vôtre  pa- 
rent, vôtre  ami  -,  lailTés-lui  la  recompenfè  entière  de 
(es  fouffranecs  Contentons-nous  de  voir  le  peuple 
crier  publiquement  contre  nos  perfècuteurs ,  dans  les 
places  &  les  théâtres,  &  eux-mêmes  reconoître  enfin 
que  leurs  dieux  les  ont  trompés.  Telle  eft  la  vengean- 

j.i3t. d.  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  propofe  aux  Chré- 
tiens. Quoique  dans  ces  deux  difcours ,  il  n'épargne 
pas  Julien  ,  on  ne  peut  le  (bupçoner  de  lui  rien  im- 

[>o(cr ,  quand  on  les  compare  avec  ce  qu'ont  dit  de 
ui  les  pavens  (es  admirateurs  ,  comme  Libanius  & 

AMfti.Via.di   "         .  r  '   .        ...  .    .,  9 

Céf.  Ammian  Marcelhn  :  mais  il  y  avoit  en  ce  prince  un 

tel  mélange  de  bonnes  &  de mauvaifès qualités, qu'il 
étoit  facile  de  le  ioiier  &  de  le  blâmer  (ans  altérer  la 
vérité. 

lit.         L'empereur  Jovicn  perfùadé  que  l'impiété  de  (on 
pÊTèpâS1  predeceffeur  avoit  attiré  les  malheurs  de  l'empire, 
s»i»m.  w.  r3.  écrivit  (ans  ditTerer  aux  gouverneurs  des  provinces, 
ttcr.nut.xi'  que  l'on  s'afltmblât  dans  les  églifès.  Alors  on  cefla 
de  voir  couler  le  fang  des  victimes  que  Julien  pro- 
diguoit  :  on  ferma  tous  les  temples  des  idoles ,  les 
payens  ie  cachoient  :  les  philo(ophes  quittoient  le 
manteau  nommé  en  grec  Trib^ntonfic  en  latinTd/Z/aw, 
qui  étoit  la  marque  de  leur  profdhon  j  &  reprenoienc 
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l'habit  commun.  On  void  par  les  médailles  de  Jovien  A  n.  36$. 
qu'il  remic  la  croix  au  labarum.  Il  rendit  les  immu- 
nités aux  églifes ,  au  clergé ,  aux  veuves  &  aux  vier- 
ges j  &  tout  ce  que  Conltantin  &  fes  enfans  avoient  Stlu  vr.,.  5. 
ordonné  en  faveur  de  la  religion  ,  &  qui  avoir  été 
révoqué  par  Julien.  Jovien  rétablit  en  particulier  la  ™m  ,T,f  4' 
diltribution  de  bled ,  que  Conftantin  avoit  donnée 
aux  églifes  :  mais  à  caufe  de  la  difette  qui  couroit 
alors ,  il  n'en  rétablit  que  le  tiers  -y  avec  promette  de 
rendre  le  tout,  quand  la  famine  feroit  cédée.  Il  fit 
aufli  une  loi  qu'il  adreffa  à  Second  préfet  du  prétoire  ft*n.*.ji»ï 
d  Orient  ,  portant  peine  de  mort  contre  ceux  qui  vei.  „>. 
oferoient  enlever  les  vierges  fàcrécs  ,  ou  même  les  jftfSj*^ 
foliciter  au  mariage  :  car  fous  Julien  ,  plufieurs  en 
avoient  époufé  par  force  ou  par  féduction. 

Si- tôt  que  Jovien  fut  rentré  for  les  terres  del'em-  7w.1r.fc/. 
pire,  il  fit  une  loi ,  par  laquelle  il  rappelloit  les  évê- 
ques  bannis ,  foit  par  Julien ,  foit  par  Conftantius  ; 
&  ordonnoit  que  les  églifes  feroient  rendues  à  ceux 
qui  avoient  confervé  la  foi  de  Nicée  dans  fà  pureté.  394* 
Et  comme  il  connoiflbit  S.  Athanafe  pour  le  prin- 
cipal défenfeur  de  la  foi ,  il  le  pria  par  une  lettre  de 
lui  écrire  exactement  ce  que  l'on  devoit  croire.  S. 
Athanafe  n'avoit  pas  attendu  fon  ordre  pour  fortir  de 
fa  retraite  :  mais  fi-tôt  qu'il  eut  apris  la  mort  de  Ju- 
lien par  la  révélation  de  Didymey  il  parut  au  milieu 
de  fon  peuple  qui  en  fut  agréablement  furpris  •  & 
rentra  dans  fes  fondions  ordinaires. 

Ayant  receu  la  lettre  de  l'empereur  :  il  aflembla  Lçt"acs. 
les  évêques  les  plus  fàvans ,  &  lui  fit  réponfe  au  nom  *£™Cc  à 
de  tous  les  évêques  d'Egypte,  deThebaïde  &de  Li-  tw  w.e.  1: 
bye.  Ils  lui  déclarent  que  l'on  doit  uniquement  s'at- 1^$.  '  * 

QJij 
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A  N.  363.  tacher  à  la  foi  de  Nicéc ,  &  ajoutent  :  Saches ,  em- 
/ 14*.  d;    pereur  chéri  de  Dieu ,  que  c'eit  la  doctrine  qui  a  été 
prêchée  de  tout  temps ,  &  dont  les  églifes  particuliè- 
res convienent.  Celles  d'Efpagne,  de  Bretagne,  des 
Gaules  :  celles  de  toute  l'Italie  &  de  la  Campanie  :  de 
Dalmatie,  de  Myfie  ,  de  Macédoine,  &  de  toute  la 
Grèce  :  toutes  celles  d'Afrique  ,  de  Sardaigne  ,  de 
Chiprc,  de  Crète  :  de  Pamphylic,  deLycie,  d'Màu- 
rie  :  celles  de  toute  l'Egypte  &  de  la  Libye  :  du  Pont, 
de  la  Cappadoce  &  des  païs  voifins  :  celles  d'Orient, 
excepte  quelque  peu  qui  fuivent  l'opinion  d'Arius. 
Nous  conoiflonspar  les  effets  la  foi  de  toutes  ces  e'gli- 
ies,&  nous  en  avons  des  lettres.  Or  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  s'oppofent  à  cette  foi ,  ne  peut  former  un  pré- 
s*p:  Uv.  xi.  jugé  contre  le  monde  entier.  Enluite  le  fy  mbole  de  Ni- 
cée  eft  infère  dans  la  lettre  tout  au  long  :  &  elle  conti- 
nue:Il  faut  (èigneur  s'en  tenir  à  cette  foi,comme  divine 
&  apoftolique ,  (ans  y  rien  changer  par  des  raifbne- 
mens  probables  :  comme  ont  fait  les  Ariens  :  en  di- 
lànt,  que  le  fils  de  Dieu  eft  tiré  du  néant  -,  qu'il  y  avoir 
un  temps  où  il  n  etoit  pas  ,  qu'il  eft  créé  &  fùjct  au 
changement.  Le  concile  de  Nicée  ne  dit  pas  Ample- 
ment que  le  Fils  eft  fèmblable  au  Perc ,  ou  (crnbla- 
ble  à  Dieu ,  mais  qu'il  eft  de  Dieu  &  vrai  Dieu.  Il 
dit  qu'il  eft  conmbftantiel ,  c'eft  à  dire ,  un  fils  véri- 
table né  d'un  pere  véritable.   Les  Pères  n'ont  pas 
{èparé  le  S.  Efprit  comme  étranger  du  pere  &  du 
fils  :  mais  ils  l'ont  glorifié  avec  le  pere  &  le  fils,  parce 
que  la  feinte  Trinité  n'a  qu'une  même  divinité.  Voilà 
Gr,t.  n**.*.  le  témoignage  autentique  que  S.  Athanafè  rendit 
alors  a  la  vente.  L  empereur  ne  le  contenta  pas  de  cette 
lettre  :  mais  voulant  voir  S.  Athanale,  &  s'entretenir 


Livre    qjj  inzie'mi,  xiy 

avec  lui ,  il  lui  manda  de  le  venir  trouver  à  Antio-  A  n.  56$. 
che ,  où  il  s  etoit  arrêté  au  retour  de  Perfe  •  &  S.  *tfp*  *t. 
Athanale  s'y  rendit  volontiers ,  par  le  confèil  de  (es  ru  f. 
amis. 

Les  hérétiques  de  leur  côté  ne  demeurèrent  pas   «LIV-  , 

t'a  j  1       jrr  •    r  Kz<\\xWeâc% 

en  repos.  Les  eveques  de  tous  les  dirrerens  partis  le  Demi-anens. 
preflerent  d'aller  au  devant  de  l'empereur ,  fi-tôt  qu'ils  Socr' uu 
leurcnt  qu'il  revenoit  de  Perle.  Chacun  efperoit  de 
l'artircr  à  fa  créance  :  mais  il  s  etoit  déclaré  de  tout 
temps  pour  la  foi  du  confublt.antiel.  Les  Macédo- 
niens ou  demi-ariens  furent  les  premiers  qui  lui  en- 
voyèrent une  requefte  ,  pour  obtenir  les  églifcs  à  la 
place  des  Anoméens.  Cette  requefte  fut  prefentéeau 
nomdeBaiile  d'Ancyre,  Silvain  de  Tarfè ,  Sophrone 
de  Pompeïopolis ,  Paflnique  de  Zcnes  ou  Zenopolis 
en  Lycie ,  Léonce  de  Comanes ,  Calliftrate  de  Clau- 
diopolis  &  Tneophilc  de  Caltabales  en  Cilicie.  Ils  StXi,  yr,  (,  4. 
demandoient  aufli  que  ce  qui  avoit  été  fait  à  Rimini 
&  à  Selcucic  îubuftât  ,  &  que  ce  qui  avoit  été  fait 
au  contraire  par  brigue  &  par  violence  fût  cafTé  :  ou 
que  les  choies  demeurant  en  l'état  où  elles  étoient 
avant  ces  conciles ,  il  fût  permis  aux  cvêques  de  tous 
les  partis  de  s'afTcmbler  entre-eux  comme  ils  vou- 
droient,(àns  communiquer  avec  les  autres  L'empe- 
reur Jovien  ayant  receu  cette  requefte,  il  n'y  fit  point  ********* 
de  réponfè,  ôc  (e  contenta  de  dire  :  Jehai  lesdifpu- 
tes  :  j'aime  &  j'honore  ceux  qui  concourent  à  l'u- 
nion. Cette  parole  étant  venue  aux  oreilles  des  au- 
tres ,  arrêta  leur  empreffement.  Acace  de  Cefarée  en 
Palcltine,  &  ceux  qui  (uivoient  fon  autorité  ,  mon- 
trèrent alors  clairement  qu'ils  inclinoient  toujours  à 
complaire  aux  maîtres.  Car  voyant  que  l'empereur 
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A  n.  363.  qui  étoit  à  Antiochc  honoroic  S.  Mclcce  ,  ils  entrè- 
rent en  conférence  avec  lui ,  &  approuvèrent  le  con- 
fubftantiel  dans  un  concile  qui  te  tint  en  ce  temps-là. 
L,v;         A  ce  concile  d'Antioche  ,  afiifterent  vinet-fèpt 
tiocLe.        eveques  de  différentes  provinces  ,  dont  les  princi- 
paux étoient  S.  Melece,  S.  Eufèbe  de  Samofàtcs, 
Tite  de  Boftre ,  Pelage  de  Laodicée ,  Irenion  de  Gaze, 
Acace  de  Ccfàrée  :  Athanafè  d'Ancyre  y  envoya 
deux  preftres  :  quelques  autres  éveques  en  uferent 
de  meinc.  Pelage  &  Athanafe  avoient  été  faits  éve- 
ques au  concile  de  C.  P.  en  360.  par  les  foins  d' Acace 
de  Cefàrée  :  mais  ils  furent  depuis  de  dignes  défen- 
se iiv.  xiv.  feurs  je  ja  vericé.  Le  rcfùltat  de  ce  concile  rut  une 
jtf  s«r.  m.  lettre  fynodale  adreflee  à  l'empereur  Jovien  ,  pour 
confirmer  la  foi  de  Nicéc,  comme  avoit  fait  le  con- 
cile d'Alexandrie  ;  mais  le  mot  de  confubftantiel  n'y* 
eft  pas  expliqué  fi  nettement.  Voici  comme  en  parle 
le  concile  d'Antioche  :  Le  fils  a  été  engendré  de  la 
fubftance  du  pere ,  &  il  eft  (cmblable  au  père  en  fub- 
ftance.  Non  que  l'on  imagine  aucune  paflion  dans 
la  génération  ineffable ,  ou  que  l'on  employé  le  nom 
de  lubftance,  (elon  l'ufàgc  de  la  langue  greque:  mais 
pour  renverfèr  ce  que  l'impie  Arius  avoit  oie  dire 
que  J.  C.  étoit  tiré  du  néant  :  &  que  les  Anomécns 
diient  encore  avec  plus  d'infolence.  Le  (ymbole  de 
Nicée  eft  aufti  raporté  tout  au  long  dans  cette  lettre. 

Quoique  fon  expofition  de  foi  foie  catholique  : 
toutefois  elle  fut  blâmée  par  ceux  du  parti  oppofe  à 
thn.    .mt>.  j^cjece  ^     |a  commumon  je  paulin  f  comme  fa- 

vorifànt  les  demi-ariens  &  les  Macédoniens  ;  &  nous 
avons  encore  un  petit  écrit ,  qui  tend  à  la  détruire 

£i$tL  *°us  cc  titre  :  ^efucaci°û  de  l'hypocrifie  de  Melece 

& 
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&  d'Eufebe  de  Samofàte  qui  ont  de  mauvais  fenti-  A  n.  36$ 

mens  far  le  confabftantiel.  Le  prétexte  d'accufèr 

cette  expofition,  eft  qu'elle  employé  le  mot  de  lèm- 

blablc  en  (iibftance ,  comme  une  explication  du  con- 

fubftantiel  -y  &  qu'elle  ne  dit  rien  de  la  divinité  du 

S.  Efprit.  Ce  qui  eft  certain  ,  eft  qu'une  partie  de 

ceux  qui  communiquoient  avec  S.  Melece  &  avec  Ef,fh'  htr* 

ion  concile  tenoient  le  S.  Elpnt  créature,  quoiqu  ils 

n'euflènt  point  d'erreur  touchant  le  fils.  Pour  Acace 

de  Cefarée  ,  fà  conduite  précédente  donne  grand  (ù- 

jet  de  douter ,  qu'il  crût  fincerement  le  confubftan- 

tiel  ,  &  il  y  en  pouvoit  avoir  quelques  autres  dans 

la  même  diflimulation.   On  acculoit  aufïi  Paulin 

d'Antioche  des  erreurs  de  Sabellius  &  d'Appollinai- 

re  -,  &  pour  s'en  juftifier  auprès  de  S.  Athanafè  ,  il 

lui  donna,  tandis  qu'il  étoit  à  Antioche,une  confef  qp;/*.  w« 

fion  de  foi  :  luivant  la  formule  que  S.  Athanafe  lui  77"lou* 

avoit  écrite  de  la  main ,  conforme  à  la  définition  du 

concile  d'Alexandrie  de  l'année  précédente  361.  En 

voici  les  termes  :  Moi  Paulin  évêque ,  je  croi ,  comme 

j'ai  apris ,  un  Père  fubfiftant  partait  ,  &  un  Fils  fab- 

fiftant  parfait ,  &  le  S.  Efprit  (ùbfiftant  parfait.  C'eft 

Eourquoi  je  croi  l'explication  écrite  ci-deflus,de  trois 
ypoftafes  &  d'une  hypoftafè  ou  fubftance.  Car  on 
doit  croire  &  confeflèr  la  Trinité  &  une  (èule  divi- 
nité. Quant  à  l'incarnation  du  verbe  :  je  croi ,  com- 
me il  eft  écrit  ci-deftus ,  que  le  verbe  a  été  fait  chair, 
lèlon  S.  Jean  ;  non  qu'il  ait  foufert  du  changement, 
comme  difènt  les  impies  :  mais  il  s'eft  fait  nomme 
pour  nous ,  engendré  de  la  fainte  Vierge  &  du  S  Ef- 
prit. Car  le  Sauveur  n'avoit  pas  un  corps  fans  ame , 
(ans  fèntiment,  ou  fans  entendement,  puis  qu'il  s'eft 
Tome  JV.  R 


130      Histoire  Ecclésiastique. 

An.  363.  fait  homme  pour  nous.  Ceft  pourquoi  j'anathema- 
ti(è  ceux  qui  rejettent  la  foi  de  Nicée,  &  qui  ne  con- 
feflènt  pas  que  le  fils  eft  de  la  lubitance  du  pere  & 
coniubltantiel  :  j'anathematife  aulli  ceux  qui  difènt, 
que  le  S.  Efprit  clt  une  créature  faite  par  le  fils. 
J'anathematile  encore  Sabellius  &  Photin  &  toutes 
les  herefies.  Telle  fut  la  confeflion  de  foi  que  Paulin 
donna  à  S.  Athanafè  écrite  de  fa  main.  S.  Athanaiè 
vouloit  aufli  entrer  dans  la  communion  de  S.  Mclece  : 
^o'c31*'  mais  par  le  mauvais  confcil  de  quelques-uns,  il  re- 
mit cette  réunion  à  un  autre  temps. 
lvi.         Les  purs  Ariens  cependant  étoient  divifè's  entre- 
RefaArin*  eux-  Euzoïus  n'avoit  fait  aucune  diligence,  pourexe- 
m\$.  vin.  cutcr  le  décret  de  (on  concile  d'Antioche  ,  pour  la 
suf.  n.  3j.     juitification  d'Actius  :  c'eft  pourquoi  Aétius  &  Eu- 
nomius  (e  mirent  à  la  tefte  du  parti ,  &  ordonerenc 
des  évêques  pour  plufieurs  églilès ,  même  pour  C.  P. 
où  ils  étoient,  &  ou  plufieurs  fefèparoient  d'Eudoxe 
&  des  chefs  des  autres  fècles ,  pour  fc  joindre  à  eux. 
Eudoxe  ayant  ainfi  perdu  toute  efperancc  de  réu- 
nion ,  devint  leur  ennemi  irréconciliable  ;  &  appuya 
un  nommé  Theodofè ,  qui  fe  fèpara  des  Eunoméens 
avec  quelques-autres,  &  fè  déclara  contre  l'ordina- 
tion d'Actius.  Mais  Euzoïus  d'Antioche  n'aprouva 
pas  le  procédé  d'Eudoxe  de  C.  P.  Telle  étoit  la  di- 
vifion  des  Ariens. 
lvii.        Ceux  d'Alexandrie  firent  encore  alors  un  effort 

Inltanccsdcï  1         r  r 

Ariens  contre  contre  S.  Athanale.  Lucius  leur  chef  &  quelques- 

S.  Athanafè.  /  v     1      •     1  r  r  1 

asi*.  »p.  ail  autres  étant  venus  a  Antioche  ,  le  prelentercnt  de- 
sol'vi.  r.7i.   vant  1  emPercu1,  Jovien ,  comme  il  (brtoit  par  la  porte 
Romaine ,  pour  aller  au  champ  des  exercices ,  &  lui 
dirent  :  Nous  prions  vôtre  puiflànce  &  votre  pièce 
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de  nous  écouter.  L'empereur  dit  :  Qui  eftes-vous  ?  A  n.  365. 
Ils  répondirent  :  Nous  fommes  Chrétiens,  (èigneur. 
D'où  &  de  quelle  ville  >  dit  l'empereur.  Ils  répon- 
dirent :  d'Alexandrie.  Que  voulés-vous  ?  dit-il.  Nous 
vous  fupplions  de  nous  donner  un  évêcjue.  L'empe- 
reur dit  :  J'ai  déjà  commandé  qu'Athanafè,  que  vous 
aviés  auparavant ,  reprît  le  fiege.  Les  Ariens  dirent  : 
Seigneur  ,  il  y  a  plulieurs  années  qu'il  a  été  accufë 
&  banni.  Un  foldat  animé  de  zele ,  dit  :  Je  vous  fùp- 
plie,  fèigneur ,  examinés  vous-même  qui  ils  (ont ,  & 
d'où  ils  vienent.  Ce  font  des  productions  de  Cappa- 
doce,  des  reftes  du  malheureux  Georges,  qui  ont  de- 
folé  Alexandrie  &  tout  le  monde.  L'empereur  ayant 
oui  ces  paroles  ,  piqua  fon  cheval  &  pafla  outre. 
Les  Ariens  revinrent  une  autre  fois,  &  dirent  :  Nous 
avons  des  accufations  ôc  des  preuves  contre  Atha- 
nafè.  Il  y  a  dix  ans  &  même  vingt ,  qu'il  a  été  banni 
par  Conltantin  &  Confondus  d'éternelle  mémoire , 
&  par  le  tres-aimé  de  Dieu ,  le  tres-philolophe  ôctres- 
heurcux  Julien.  L'empereur  Jovien  ,  dit  :  Les  accu- 
"  fations  de  dix  &  de  vingt  ans  font  effacées.  Ne  me 
parlés  point  d'Athanafe  :  je  (ai  pourquoi  il  a  été  ac- 
eufé  ,  &  comment  il  a  été  banni. 

Les  Ariens  revinrent  une  troifiéme  fois  à  la  charge, 
&  dirent  :  Nous  avons  encore  quelques- autres  accu- 
fations contre  Athanafe.  L'empereur  dit  :  On  ne 
peut  conoître  qui  a  raifon  dans  la  foule  ôc  la  confu- 
fion  des  voix  :  choififles  deux  perfones  d 'entre-vous, 
&  deux  autres  d'entre  le  peuple.  Car  je  ne  puis  ré- 
pondre à  chacun  de  vous  en  particulier.  Ceux  d'en- 
tre le  peuple  dirent  :  Ce  font  les  relies  de  l'impie 
Georges  qui  a  defolé  nôtre  province.  Les  Ariens  di- 
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A  n.  $6$.  renc  :  De  grâce,  qui  vous  voudrés ,  hormis  Athanafev 
L'empereur  dit  :  Je  vous  ay  dit ,  que  ce  qui  regarde 
Athanalè  eft  déjà  réglé.  Et  entrant  en  colère ,  il  die 
à  (es  gardes  en  latin  :  Feri,  firiy  c'eft  à  dire  :  Frappe, 
frappe.  Les  Ariens  dirent  :  De  grâce,  fi  vous  envoyés 
Athanafè ,  nôtre  ville  eft  perdue  :  perfbne  ne  s'afTem- 
ble  avec  lui.  L'empereur  répondit  :  Cependant  je 
m'en  fuis  informé  curieufèment ,  &  je  (ai  qu'il  a  de 
bons  lèntimens ,  qu'il  eft  orthodoxe ,  &  qu'il  enfèigne 
une  bonne  doctrine.  Il  eft  vrai ,  dirent  les  Ariens , 
qu'il  dit  bien  de  bouche ,  mais  il  a  de  mauvais  (ènti- 
mens  dans  l'ame.  L'empereur  dit  :  Il  (uffit  que  vous 
lui  rendes  témoignage,  qu'il  dit  bien  &  qu'il  en- 
fèigne bien.  S'il  penlè  mal,  il  en  rendra  compte  à 
Dieu.  Nous  autres  hommes ,  nous  entendons  les  pa- 
roles :  c'eft  Dieu  qui  conoît  le  cœur.  Les  Ariens  di- 
rent :  Commandés  que  nous  puiflions  nous  affem- 
bler.  Et  qui  vous  en  empêche  ?  répondit- il.  Ils  di- 
rent :  Seigneur,  il  nous  appelle  hérétiques  &  dogma- 
tiftes.  L'empereur  répondit  :  C'eft  (on  devoir  &  de 
ceux  qui  enfèignent  bien.  Les  Ariens  dirent  :  Seigneur, 
nous  ne  le  pouvons  fupporter  :  il  nous  a  ôté  les  ter- 
res des  églilès.  L'empereur  dit  :  C'eft  donc  pour  vos 
interefts  que  vous  elles  venus  ici ,  &  non  pas  pour 
la  foi.  Puis  il  ajouta  :  Retirés- vous  &  vivés  en  paix. 
Et  enfùite  :  Allés  à  l'églilê  :  vous  avés  demain  une 
aflemblée,  après  laquelle  chacun  foulcrira  ce  qu'il 
croit.  Il  y  a  ici  des  évêques  :  Athanafe  même  y  eft  ; 
ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  dans  la  foi  l'appren- 
dront de  lui.  Vous  avés  demain  &  après  demain, 
car  je  vais  au  champ. 

Un  avocat  cynique  dit  à  l'empereur  :  Seigneur,  à 
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l'occafion  de  levêque  Athanafè,  le  treforier  m'aôté 
mes  maifons.  L'empereur  dit  :  Si  le  treforier  a  pris 
tes  maifons ,  qu'a  de  commun  cela  avec  Athanafè  ! 
Un  autre  avocat  nommé  Patalas  dit  :  J'ay  une  ac- 
cufation  contre  Athanafè.  L'empereur  dit  :  Et  toi 
qui  es  paycn  ,  qu'as- tu  de  commun  avec  les  Chré- 
tiens }  Quelques-uns  du  peuple  d'Antioche  prirent 
Lucius ,  &  le  prefènterent  a  l'empereur ,  en  difant  : 
De  grâce,  fcigncur  ,  regardés  quel  homme  ils  ont 
voulu  faire  évêque.  Apparemment  fon  extérieur  ne- 
toit  pas  avantageux.  Lucius  toutefois  fè  prefènta  en- 
core à  l'empereur  à  la  porte  de  fon  palais ,  &  le  pria 
de  l'écouter.  L'empereur  s'arrêta ,  &  dit  :  Dis-moi 
Lucius,  comment  es- tu  venu  ici  ,  par  mer  ou  par 
terre  ?  Par  mer ,  dit  Lucius.  L'empereur  dit  :  Je  te 
le  dis  Lucius  :  Que  le  Dieu  du  monde  &  le  foleil  & 
la  lune  punuTent  ceux  qui  font  venus  avec  toi, de  ne 
t'avoir  pas  jetté  dans  la  mer  -,  que  le  vaifTeau  n'ait 
jamais  un  vent  favorable  ,  &  que  dans  la  tempefte 
il  ne  trouve  point  de  port.  Les  Ariens  par  le  moyen 
d'Euzoïus ,  avoient  prié  Probatius  &  les  autres  eunu- 
ques du  palais  de  les  recommander.  Mais  l'empe- 
reur le  fichant ,  fit  châtier  fèvercment  les  eunuques, 
ôc  dit  :  Si  quelqu'un  veut  folliciter  contre  les  Chré- 
tiens ,  qu'il  (bit  ainfi  traité.  L'empereur  fort  fàtis- 
fait  de  la  converfation  de  S.  Athanafè  le  renvoya  en 
Egypte  gouverner  les  églifès  ,  &  demeura  rempli 
d'une  haute  eftime  de  fà  capacité  &  de  fa  vertu. 

On  peut  raporter  à  ce  temps  de  paix ,  la  vifite  £ 
que  fit  S.  Athanafè  dans  les  églilcs  de  la  haute  The-  en  ThcluïJe, 
baïde.  En  remontant  le  Nil  ,  il  arriva  par  bateau  s'  PiCoroCl 
jufques  à  Tabenne  ,  où  étoit  le  monaftere  de  S. 

M 


Soum.  ti.  ex. 
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Pacome.  Ce  faint  avoir  un  grand  refpedr  &  une 
grande  affe&ion  pour.  S.  Athanafe  ,  conoifTant  la 
iainreré  de  (a  vie ,  les  grandes  perfecutions  qu'il  avoic 
fouffertes  pour  la  foi ,  fa  charité  envers  tout  le  mon- 
de, &  particulièrement  envers  les  moines.  IlfeprcfTa 
donc  d'aller  avec  tous  les  fiens  au  devant  du  S.  ar- 
chevêque, &  ils  le  receurent  avec  grande  joie, chan- 
tant des  hymnes  &  des  pfèaumes.  Mais  S.  Pacome 
fè  tint  caché  dans  la  foule  des  moines  fans  fe  pre- 
fènrer  à  lui,  parce  qu'il  favoit  qu'Aprion  évêque  de 
Tentyrequi  étoit  dans  fon  voifinage,  avoir  fouvent 
parlé  de  lui  à  S.  Athanafe ,  comme  d'un  homme 
admirable  &  d'un  vrai  fèrvireur  de  Dieu  ,  le  priant 
de  l'élever  au  fàcerdoce.  S.  Pacome  avoir  alors  un 
grand  nombre  dedifciples,  qu'il  avoir  reccus  fuivanr 
l'ordre  exprès  de  Dieu  rc  itéré  jufques  à  trois  fois  par  le 
s^-irj.j. .».».  mini(^ere  jes  anges .  &  x\  Jcs  conduifbir  félon  la  règle, 

nus.  ?Atb.  qu'il  avoit  receue  du  ciel  écrite  (ur  une  table.  En 
voici  les  principaux  articles.  Il  étoit  permis  à  chacun 
de  manger  &  de  jeûner  félon  fés  forces  j  &  on  me- 
furoit  le  travail  à  proportion.  Us  logeoient  trois  à 
trois  en  différentes  cellules  :  mais  la  cuifine  &  le  re- 
fecloir  étoient  communs.  Leur  habit  étoit  une  runi- 

3 ne  nommée  lcbkone.  Elle  étoit  de  lin  fans  man- 
ies ,  mais  avec  un  capucc  j  ils  portoient  une  cein- 
ture :  &  deffus  la  tunique  une  peau  de  chèvre  blan- 
che, nommée  en  grecmtlotes  ,  qui  couvroit  les  épau- 
les :  ils  gardoient Tune  &  l'autre  en,  mangeanr  &  en 
dormanr  :  maisvenanrà  la  communion,  ilsôroient 
la  melore  &  la  ceinture ,  ne  gardant  que  la  tunique. 
Pendant  le  repas  ,  ils  le  couvroient  la  tefte  de  leurs 
capuces,  pour  ne  iè  point  voir  les  uns  les  autres,  ôc 
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obfervoient  le  filence.  Les  hoftes  ne  mangeoient  point 
avec  la  communauté.  Les  novices  étoient  trois  ans 
fans  étudier  les  chofès  de  plus  grande  perfection ,  fe 
contentant  de  travailler  en  fimplicité.  Tout  le  mo- 
naftereétoit  divifé  en  vingt-quatre  troupes ,  dont  cha- 
cune porcoit  le  nom  d'une  des  lettres  de  l'alphabet 
grec  :  avec  un  raport  (ècrct  aux  moeurs  de  ceux  qui 
la  compofoient.  Les  plus  fimples  ,  par  exemple  , 
étoient  rangés  fous  l' iota ,  dont  la  figure  eft  I  ;  les 
plus  difficiles  à  conduire  fous  le  Xi ,  dont  la  figure 
cft  E,  afin  que  l'abbé  pût  aifément  s'informer  de 
l'état  de  chacun  dans  une  fi  grande  multitude,  en 
interrogeant  les  (uperieurs  par  ce  langage  myfterieux, 
qui  n'étoit  connu  que  des  plus  fpirituels.  Enfin  l'ange 
qui  parloir  à  S.  Pacome ,  lui  ordonna  de  faire  douze 
oraifons  le  jour,  douze  le  foir  &  douze  la  nuit.  Il 
trouvoit  que  c  etoit  peu ,  mais  l'ange  lui  répondit  : 
On  ordone  ce  que  les  plus  foibles  peuvent  accom- 
plir (ans  peine  :  les  parfaits  n'ont  pas  befoin  de  cette 
loi ,  car  ils  ne  cefTent  point  de  prier  dans  leurs  cellules. 

S.  Pacome  commença  donc  à  recevoir  tous  ceux 
qui  s'adrefToient  à  lui  pour  faire  pénitence  :  mais  il 
ne  les  admettoit  à  la  compagnie  des  moines ,  qu'a- 
prés  une  longue  épreuve.  Il  leur  montroit  1  exemple, 
gardant  plus  d'aullerité,  quoique  chargé  du  foin  de 
tout  le  monaftere.  Il  fèrvoit  à  table ,  il  travailloit  au 
jardin ,  il  répondoità  ceux  qui  frappoientà  la  porte, 
il  afliftoit  les  malades  jour  &  nuit.  Ses  trois  premiers  c. 
difciples  furent  Pfentheflus,  Suris  &  Obfïs.  Les  plus  < 
diltingués  enfuite  furent  Pecufe ,  Corneille ,  Paul ,  un 
autre  Pacome  &  Jean.  Il  chargea  des  foins  du  mo- 
naftere ceux  qui  en  étoient  capables.  Aux  jours  de 
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fefte  ils  appelloient  les  preftres  des  villages  voifins , 
pour  célébrer  chés  eux  les  SS.  myfteres.  Car  S.  Pa- 
come  ne  foufroit  point  que  les  moines  fuffent  éle- 
vés à  la  clericature  :  difant  qu'il  leur  étoit  plus  avan- 
tageux de  retrancher  toute  occafion  de  vanité  Ôc  de 
jaloufie  entre-eux.  Il  ne  laiflbit  pas  de  recevoir  à  la 
vie  monaitiquc,  ceux  qui  avoient  auparavant  été  or- 
donés  par  les  évcques  &  de  fe  fcrvir  de  leur  miniltere. 
Il  les  recevoit  avec  refpecft ,  quoiqu'ils  fuflent  fou- 
pçonnés  d'eftre  tombés  dans  quelque  faute ,  laiflant 
aux  évcques  à  les  juger. 
15<  Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  rangeoienr 
fous  fà  conduite ,  il  y  avoit  des  vieillards ,  des  enfàns, 
des  perfones  de  toutes  fortes.  Auffi  les  conduifoit-il 
différemment  ,  foivant  leurs  forces  ôc  leurs  dilpofi- 
tions  naturelles.  Les  uns  travailloient  pour  gagner 
de  quoi  vivre ,  les  autres  fervoient  la  communauté  : 
ils  ne  mangeoient  pas  tous  en  même  temps  :  mais 
chacun  félon  fon  travail  &  fà  dévotion  :  feulement  il 
les  exhortoit  tous  à  lobe ïffance ,  comme  au  chemin 
le  plus  court  pour  la  perfection.  Il  établit  pour  le 
foulager,  des  fùperieurs  particuliers  fur  chaque  mai- 
fon  ôc  fur  chaque  tribu ,  qui  toutes  enfemble  com- 
pofoient  plufieurs  milliers  de  moines.  Si  quelqu'un 
de  ces  fùperieurs  particuliers  étoit  abfent ,  il  fupléoit 
à  fon  défaut ,  comme  ferviteur  de  tous  :  ôc  vifîtoit 
foigneufement  ces  monafteres. 
$.  m.  Voyant  dans  fon  voifinage  de  pauvres  gens  occu- 
pés à  nourrir  du  bétail ,  &  privés  de  la  participation 
des  fàcremens  ôc  de  la  lecture  des  faintes  écritures  : 
il  prit  la  relolution ,  de  concert  avec  S.  Aprion  évê- 
que  de  Tentyrc ,  de  faire  bâtir  une  églife  dans  leur 
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bourg,  qui  étoit  prefque  defcrt.  Et  comme  il  n'y 
avoit  point  encore  de  lecteurs  ni  d'autres  clercs  or- 
donés  pour  célébrer  l'office  dans  cette  nouvelle  égli- 
fè,  il  y  alloit  avec  fès  moines  à  l'heure  des  aflèmblées 
ecclefiaftiques,  &  lifoit  l'écriture  faintc  :  fans  rougir 
à  fbn  âge  de  cette  fonction ,  l'une  des  moindres  de 
leglifè.  Il  lifok  avec  une  attention  &  une  dévotion, 
qui  le  faifoit  paroître  aux  yeux  du  peuple  ,  plutôt 
un  ange  qu'un  homme.  Il  en  attira  ainfî  plufieurs  à 
la  foi  Chrétiene.  Car  il  avoit  un  grand  zele  pour  la 
converfion  despayens.  Sonaverfion  pour  les  hereti-  e-17-  *4* 
ques  n  etoit  pas  moindre  :  particulièrement  pour 
Origene  qu'il  regardoit  comme  tel ,  à  caufè  des  er- 
reurs que  l'on  avoit  pui(èes  dans  fès  écrits.  C'eft  l'é- 
tat où  (è  trouvoit  S.  Pacome ,  quand  S.  Athana/è 
vifita  la  Thcbaïde. 

La  fccur  de  S.  Pacome  ayant  apris  les  merveilles  ux. 
de  la  vie ,  vint  a  ion  monaltere  pour  le  voir.  Il  lui  i»  fœur  de  s. 
fît  dire  par  le  portier  :  Ma  four  vous  (avés  mainte-  ^g™c* 
nant  que  je  fuis  en  vie  &  en  famé  :  allés  en  paix ,  & 
ne  vous  afligés  pas ,  de  ce  que  je  ne  vous  voi  point 
des  yeux  du  corps  :  fi  vous  voulés  fuivre  ma  manière 
de  vie,  penfés-y  bien  j  &  fi  je  vois  que  ce  (oit  une 
refolution  ferme  ,  je  vous  ferai  bâtir  un  logement  , 
où  vous  pourrés  demeurer  avec  bien-féance  >  &  je 
ne  doute  point  que  par  vôtre  exemple ,  le  Seigneur 
n'en  attire  d'autres.  La  (ceur  ayant  ouï  ces  paroles, 
pleura  amèrement  ;  &  touchée  de  componction,  elle 
fe  reiolut  à  fervir  Dieu.  S.  Pacome  lui  fit  bâtir  par 
fès  frères  un  monaftere  éloigné  du  fien,  le  Nil  entre 
deux  i  &  en  peu  de  temps  elle  devint  la  mere  d'une 
grande  multitude  de  religicules.  S.  Pacome  chargea 
Tome  IV,  S 
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un  S.  vieillard  nommé  Pierre,  de  vifîter  de  temps 
en  temps  ces  fervantes  de  Dieu ,  les  inflruire  &  les 
confoler  par  (es  exhortations.  Il  leur  donna  une  rè- 
gle ,  &  forma  entièrement  leur  vie  fur  celle  de  fes 
moines.  Si  quelqu'un  des  frères  avoit  dans  le  mo- 
naftere  des  filles  une  (ceux  ou  une  parente ,  qu'il  vou- 
lût voir  :  on  envoyoit  avec  lui  un  des  anciens  des 
plus  éprouvés.  D'abord  ils  s'adrefToient  à  la  fupericu- 
re  :  &  en  fa  prefence  ,  &  de  quelques  autres  ancie- 
nes ,  le  moine  voyoit  (a  parente  en  toute  modeitie, 
fans  donner  ni  recevoir  aucun  prefent.  Si  les  filles 
avoient  befoin  des  moines ,  pour  bâtir  ou  pour  quel- 
que travail  :  on  choififToit  pour  les  conduire  ,  des 
hommes  d'une  vertu  bien  éprouvée  :  ils  travailloient 
avec  la  crainte  de  Dieu,  & revenoient au monaltcre 
à  l'heure  du  repas ,  fe  gardant  bien  de  boire  ni  man- 
ger chés  elles.  Quand  une  religieufe  étoit  morte  ,  les 
autres  preparoient  tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour 
fa  fèpulture ,  &  la  portoient  fur  le  bord  du  fleuve , 
quiieparoit  les  deux  monafteres  ,  chantant  des  pfèau- 
mes  félon  la  coutume.    Alors  les  moines  paflbienc 
avec  des  rameaux  de  palmes  &  d'oliviers  ;  &  en  chan- 
tant il  la  portoient  de  l'autre  côté ,  &  l'enterroienc 
avec  joïe  dans  leurs  fepulcres. 
lx.         S.  Pacome  eut  aufli  le  don  des  miracles.  Une 
s.^cotl àe  femme  de  la  ville  de  Tentyre ,  étoit  depuis  lone- 
*  M>     temps  afligée  d'une  perte  defang.  Ayant  apris  quelle 
étoit  la  vertu  de  S.  Pacome,  elle  s'adreffa  au  con- 
fefleur  Denis  preftre  &  économe  de  leglife  de  Ten- 
tyre,  ami  particulier  du  faint  ;  &  le  pria  de  le  faire 
venir, comme  pour  quelque  affaire  necelfaire.  S.  Pa- 
come étant  venu  à  legliie ,  fit  là  prière  ,  puis  faliia 
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Denis,  &  s'aflit  auprès  de  lui.  Pendant  qu'ils  s'en- 
tretenoient,  la  femme  vint  par  derrière,  &  pouflee 
d  une  grande  foi,  mais  tremblant  de  refpecî:  ,  elle 
toucha  le  capuce  qui  lui  couvroit  la  tefte ,  &  auflï- 
tôt  elle  fut  guérie.  Elle  fè  proilerna  fur  le  vifàge , 
rendit  grâces  à  Dieu  ;  &  ayant  receu  la  bénédiction 
du  preltrc  Denis ,  elle  retourna  chés  elle.  Un  hom- 
me ayant  veu  S.  Pacome  à  la  porte  du  monaftere  , 
accourut  de  loin  (è  jettcr  à  fès  pieds ,  le  priant  de  dé- 
livrer fà  fille  du  démon  qui  la  tourmentoit.  Il  lelaifTa 
à  la  porte ,  &  e'tant  entre ,  lui  fit  dire  par  le  portier. 
Nous  n'avons  pas  coûtume  de  parler  aux  femmes, 
mais  Ci  vous  avés  quelque  habit  de  vôtre  fille  en- 
voyés-le  moi,  je  le  bénirai,  &  vous  le  renvoyeray  : 
me  confiant  en  J.  C.  qu'elle  fera  délivrée.  On  lui 
aporta  donc  une  tunique  de  la  fille  ;  mais  il  la  re- 
garda d'un  œil  fèvere ,  ôc  dit  :  Cet  habit  n'elt  pas  à 
elle.  Le  pere  affuroit  que  fi  ;  &  S.  Pacome  ajouta  : 
Je  (ai  bien  qu'il  eit  à  elle  >  mais  elle  avoit  coniacre 
à  Dieu  là  virginité,  &ne  l'a  pas  gardée  :  c'eit pour- 
quoi j'ai  dit  que  ce  n'étoit  pas  là  l'on  habit.  Qu  elle 
vous  promette  en  la  prefènee  de  Dieu ,  de  vivre  dé- 
formais en  continence ,  &  J.  C.  la  guérira.  Le  pere 
afligé  examina  (à  fille ,  qui  lui  conrciTa  fa  faute  ,  & 
lui  promit  avec  ferment  de  n'y  plus  retomber.  Alors 
S*  Pacome  pria  pour  elle,  &  lui  envoya  de  l'huile 
qu'il  avoit  bénite  :  futôt  qu'elle  en  eut  été  ointe  elle 
fut  guérie. 

Un  autre  homme  ayant  un  fils  poffedé,  vint  trou-  * 
ver  S.  Pacome ,  qui  lui  donna  un  pain  beni,  lui  re- 
commandant foigneufement  d'en  faire  toujours  pren- 
dre un  peu  au  pofTedé  avant  fès  repas»  Le  pere  lui 
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en  donna  j  mais  le  démon  ne  lui  permit  pas  d'en 
goûter  :  &  ayant  devant  lui  d'autre  pain ,  il  en  em- 
plit fès  mains  ,  &  commença  d'en  manger.  Le  pere 
rompit  le  pain  beni  en  petits  morceaux  qu'il  cacha 
dans  des  dattes,  dont  il  avoit  ôté  les  noyaux,  &  ne 
donna  autre  choie  à  manger  à  fbn  fils  que  ces  dat- 
tes :  mais  le  poffedé  les  ouvrit ,  jetta  les  morceaux  de 

1>ain ,  &  ne  touchant  pas  me  me  aux  dattes ,  il  ne  vou- 
oit  rien  manger.  Le  pere  le  laifïa  pluficurs  jours  fans 
nourriture.  Enfin  prefTé  de  la  faim ,  il  prit  du  pain 
beni  :  s'endormit  aufli-tôt ,  &  fut  délivre  du  démon. 
S.  Pacome  guérit  plufieurs  autres  malades  :  mais 
quand  Dieu  n'exauçoit  pas  fès  prières,  il  nes'enafli- 
geoit  pas  :  perfùadé  que  fou  vent  il  nous  fait  plus  de 
grâce  de  nous  refùfèr  ce  que  nous  lui  demandons , 
que  de  nous  l'accorder. 
t.  3s-  Varus  e'vêque  de  Panos  écrivit  à  S.  Pacome ,  le 
priant  de  venir  fonder  des  monafteres  auprès  de  (a 
ville.  Il  lui  accorda  fa  demande,  &  vifita  en  partant 
tous  les  monafteres  qui  étoient  fous  fà  conduite. 
Quand  il  fut  arrivé  à  Panos  avec  fes  moines  ,  1  evê- 
que  le  receut  avec  un  tres-grand  re(pe&  ,  fit  une 

grande  fefte  à  fà  venue*  ;  &  lui  donna  des  places  pour 
âtir  les  monafteres.  Le  S.  homme  y  travailla  avec 
joïe  ;  mais  comme  on  faitbit  un  mur  de  clôture,  quel- 
ques méchans  venoient  la  nuit  abattre  ce  que  l'on 
avoit  bâti  le  jour.  Le  S.  vieillard  exhortoit  tes  difci- 
ples  à  le  fouffrir  avec  patience  :  mais  Dieu  en  fit 
juftice  j  &  ces  méchans  s'étant  aflèmblés  pour  con- 
tinuer leur  crime  furent  brûlés  par  un  ange  &  con- 
fumés ,  enforte  qu'ils  ne  parurent  plus.  Le  bâtiment 
étant  achevé,  S.  Pacome  y  laifTa  des  moines ?  à  qui 
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il  donna  pour  (ùperieur  Samuel ,  homme  d'une  hu- 
meur gaïe  &  d'une  grande  frugalité.  Et  parce  que 
ces  monafteres  étoient  près  de  la  ville,  il  y  demeura 
long- temps  lui-même  ,  jufques  à  ce  que  le  nouvel 
e'tabliÏÏèment  fut  bien  affermi. 

Il  avoit  le  don  de  prophétie  ,  &  Dieu  lui  révéla  t. 
sntre-autres  chofès  quel  (eroit  l'état  de  fes  monafte- 
res après  fa  mort.  Qu'ils  s  etcndroient  extrêmement, 
&  que  quelques-uns  des  moines  confèrveroient  la 
pieté  &  I  abftinence  -,  mais  que  piufieurs  tomberoicnt 
dans  le  relâchement  &  (e  perdroient.  Que  ce  mal 
arriveroit  principalement  par  la  négligence  des  fù- 
perieurs ,  qui  "manquant  de  confiance  en  Dieu  }  6c 
cherchant  à  plaire  à  la  multitude ,  (èmeroient  la  dit 
corde  Ôc  n  auroient  plus  que  l'habit  de  moines.  Que 
les  pires  s  étant  une  fois  emparés  du  gouvernement, 
il  fè  formeroit  des  jaloufies  &  des  querelles  :  on 
a/pircroit  aux  charges  avec  ambition ,  &  le  choix  ne 
fe  feroit  plus  par  le  mérite  ,  mais  par  l'ancieneté  : 
les  bons  n'auroient  plus  la  liberté  de  parler ,  &  fè  te- 
nant en  filence  &  en  repos ,  fèroient  encore  pcrfè- 
cutés.  S.  Pacome  extrêmement  afligé  de  cette  révé- 
lation ,  fut  confblé  par  une  vifion  celefte  où  J.  C 
même  lui  apparut  au  milieu  des  anges. 
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Mondcjo-  |Ovien  ne  demeura  pas  long-temps  à  Antiochey 
nira'kvÎBuî  J  &  en  partic  avant  la  fin  de  l'année  363.  au  fort  de 
empereurs,    l'hiver,  pour  aller  à  C.  P.  Il  pafla  àTarlë ,  ou  il  don- 
Amm.  xxr.  ç.  na  Q[^re  d'orner  le  fepulcre  de  Julien.   Il  fe  trouva 
à  Ancyre  en  Galaxie  le  premier  jour  de  Tan  364.  ôc 
y  prit  les  ornemens  conïulaires  avec  (on  fils  Varro- 
nien  encore  enfant.  Jovien  étant  arrivé  à  Dadaftane, 
aux  confins  de  Galatie  &  de  Bithynie ,  fut  trouvé  mort 
la  nuit  du  feize  au  dix-feptiéme  de  Fétrier.  On  crue 
qu'il  avoit  été  étoufé  par  la  vapeur  du  charbon ,  que 
l'on  avoit  mis  dans  fa  chambre  ,  pour  l'échauffer  & 
Secr.m.c.  nlt.  en  fecher  les  murailles.   On  crut  auflî  qu'il  y  avoic 
eu  de  l'indigeltion  :  car  il  mangeoit  à  proportion  de 
fa  grande  taille  ;  &  on  l'acculoit  d'eltre  fujet  au  vin. 
Il  mourut  en  (à  trente- troifiéme  année ,  n'ayant  pas 
régné  huit  mois  entiers  :  on  envoya  fon  corps  à  C.  P. 
pour  eltre  enterré  avec  les  empereurs. 
Amm.  xxn:     L'armée  étant  arrivée  à  Nicée ,  capitale  de  Bithynie , 
on  éleut  empereur  tout  d'une  voix  Valentinicn ,  qui 
commandoit  une  compagnie  nommée  la  féconde 
des  Scutariens  ;  &  qui  etoit  demeuré  à  Ancyre.  Il  y 
eut  dix  jours  d'interrègne,  jufques  à  ce  qu'il  fût  arri- 
vé, &  qu'il  eût  pris  folemncllemcnt  la  pourpre  :  ce 
<ju'il  ne  fit  que  le  vingt-fixiéme  de  Février.  Valcntinien 
etoit  né  à  Cibale  en  Pannonie, d'une  famille  médio- 
v,nor.  «fit.    cre  dans  l'origine  :  mais  fon  pere  Graticn  s  etoit  élevé 
par  tous  les  degrés  militaires,  jufques  à  la  dignité  de 
préfet  du  prétoire.  Le  fils  avoit  le  courage  ferme, 
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lefprit  pénétrant,  le vifàge agréable ,1c difcours poli.  An.  364. 
Julien  le  relégua,  comme  il  a  été  dit,  pour  fa  har-  a* 
diefle  à  confefTer  la  foi ,  quand  il  frappa  le  miniftre  9' 
des  idoles  qui  l'arrofoit  d'eau  luftrale.  Le  jour  même 
de  (on  élection  ,  comme  les  foldats  vouloient  l'obli- 
gera prendre  un  collègue,  il  leur  dit  :  Il  dépendoit  TM.tw.bijf. 
de  vous  de  me  choifir  pour  empereur  -,  mais  puis  que  s*ùm.n.t.<. 
je  le  fuis ,  c'eft  à  moi  à  juger  ce  qui  elt  du  bien  pu- 
blic. Toutefois  l'eltat  de  l'empire  attaqué  de  tous 
côtés  par  les  barbares  ,  le  fit  refoudre  à  prendre  un 
collègue  ;  &  comme  il  déliberoit  fur  ce  choix,  Da- 
gala ïfe  qui  commandoit  la  cavalerie ,  lui  dit  :  Si  vous  xxrI" 
aimés  les  vôtres,  vous  avés  un  frère  ;  fî  vous  ai- 
més l'eftat ,  cherchés  en  un  autre.  Il  ne  laifTa  pas  de 
prendre  fon  frère  Valens  ;  &  étant  arrivé  à  C.  P.  il 
le  déclara  empereur ,  un  mois  après  qu'il  le  fut  lui- 
même,  le  cinquième  des  calendes  d'Avril  ,  c'eft  à 
dire  le  vingt-huitième  de  Mars.  Valens  étoit  Chré-  r-w.ir.n*. 
tien  comme  fon  frère  ,  mais  il  n  etoit  pas  encore 
baptifé.  Ils  partagèrent  l'empire  ,  les  officiers  &  les 
armées  ;  enforte  néanmoins  que  la  principale  auto- 
rité demeura  toujours  à  Valentinien ,  qui  prit  l'Occi- 
dent pour  lui ,  comme  le  plus  violemment  attaqué 
par  les  barbares,  &  laifTa  l'Orient  à  Valens.  Après 
avoir  pafTé  l'hiver  à  C.  P.  ils  s'avancèrent  enfèmble  Jmm,  xrTt. 
en  Pannonie  jufques  à  Sirmium,  où  ilsfèfèparerent:  * 
Valentinien  prit  le  chemin  de  Milan ,  &  Valens  re- 
tourna à  C.  P. 

Dés  cette  année  364.  marquée  par  le  confulat  de 
Jovien  ôc  de  Varronien  ,  ils  firent  plufieurs  loix  en 
faveur  du  Chriltianifme.  Ils  levèrent  la  défenfè  d'in-  1. ii  mu. 
flruire  la  jeuneffe,  le  permettant  à  tous  ceux  qui  s  en  ^'L?.' 
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An.  364.  trouvoienc  capables.    Ils  défendirent  les  facrifîces 
,  nocturnes  &  les  cérémonies  magiques.  Toutefois 

X.  7.  C.  Tb.  .    ,  r  ,  ET  * 

dtm*uf.uh.tx.  Prétextât  qui  etoit  proconlul  en  Grèce,  &  rortzele 
4-' mm- '73*-  Pour  'e  paganifme,  ayant  reprefenté  que  la  vie  feroit 
infuportable  aux  payens ,  fi  on  aboliflbit  les  coûti*- 
mes  de  leurs  pères  :  on  leur  permit  de  les  fuivre, 
mais  (ans  y  rien  ajouter.  Car  le  but  de  la  loi,  étok 
principalement  d'abolir  les  victimes  humaines  &  les 
opérations  cruelles  de  la  magie.  Les  empereurs  per- 
^Mt/b,i'     niirent  même  en  gênerai  dans  ce  commencement, 
que  chacun  (îiivît  telle  religion  qu'il  voudroit.  Et 
comme  les  Chrétiens  fe  retrouvant  en  liberté,  étoient 
tentés  de  renverfèr  les  temples  des  payens ,  les  em^ 
pereurs  permettoient  d'y  mettre  des  gardes  :  pourvâ 
qu'on  n'y  employât  pas  des  Chrétiens  :  comme  il 
paroît  par  un  referit  de  l'an  36J.  adreffé  à  Symma- 
que  préfet  de  Rome  &  payen.   Quoique  toutes  les 
loix  cjui  furent  faites  fous  les  deux  empereurs ,  por- 
tent également  leurs  noms  fuivant  la  coutume  :  A 
faut  attribuer  à  Valentinicn  toutes  celles  d'Orient. 
Ainfi  Valentinicn  eft  l'auteur  de  la  loi  adrefleeà  Vi- 
L.  4.  c      ventius  préfet  des  Gaules ,  qui  porte  que  les  perfones 
nu.         qui  vivent  dans  la  virginité  perpétuelle  ,  &  les  veu- 
ves ,  dont  la  maturité  de  l'âge  promet  qu'elles  ne  fc 
remarieront  pas  ,  feront  exemptes  de  la  capitation  : 
audi-bien  que  les  pupilles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe 
l  1  jttxficut  jufques  à  vingt  ans>  &  les  femmes  jufques  à  cequ'el- 
m/wi.j.1*.  les  foient  mariées.  Il  défendit  auiîi  aux  minières  de 
c/iw.     jullice  de  faire  le  dimanche  ,  aucune  pourluite  con- 
'    ,    „  tre  les  Chrétiens.  Il  ordona  qu'en  faveur  du  jour  de 
Th.  je  i»dmis.  paque ,  les  priions  leroient  ouvertes  a  ceux  qui  etoienc 
prévenus  de  crimes  :  fi  ce  netoic  de  facnlege,  de 

leze- 
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leze-majefté,  &  des  autres  crimes  les  plus  atroces,  An.  364. 
entre  lefqucls  il  compte  les  adultères.  Il  défendit  de  l.  ».  c.  2*. 
condamner  les  criminels  à  fervir  de  gladiateurs  dans  dt  îan' 
les  (pectacles. 

L'empereur  Valentinien  étoit  à  Milan  dés  le  pre-  clnfcrenc* 
mier  jour  de  Juin  de  l'année  364.  &  il  y  pafla  la  plus  ^c  s-  HiUire 

il»         /      M      L  7Tl   •     '   h     .  1         avec  Auxcnce. 

grande  partie  de  1  année  36^  S.  Hilaire  y  etoit  encore,  G«b$fr.a»9th 
&  combattoit  avec  S.  Eulebe  de  Verceil  pour  la  re-  Ccd'  TW 
ligion  catholique ,  contre  Auxence  évêque  Arien  de 
Milan.  Auxence  prévint  l'empereur,  difant  qu'Hilai- 
re  ôc  Eufcbe  étoient  des  fediticux  &  des  calomnia- 
teurs, qui  l'acculoient  fauflèment  d'eftre  Arien,  quoi- 
qu'il n'enfèignat  que  la  foi  catholique.  L'empereur 
voulant  établir  la  paix,  fît  publier  un  édit  preflant;  HiUr-  tent: 
par  lequel  il  défendoit  que  pcrfbne  troublât  1  eglife 
de  Milan.  S.  Hilaires'y  oppofa  ;  &  reprefènta  à  l'em- 
pereur ,  qu  Auxence  étoit  un  blasfemateur  &  un  e- 
nemi  de  J.  C.  dont  la  créance  n 'étoit  pas  telle  que 
l'empereur  penfoit.  Valentinien  touché  de  cette  re^ 
montrance,  ordonna  qu'ils  s'aflèmblaflent  avec  d'au- 
tres eveques  ,  environ  au  nombre  de  dix  :  en  pre- 
fcnee  du  quefteur  ôc  du  maître  des  offices.  En  cette 
conférence,  Auxence  commença  par  chicaner,en  pro- 

Eofant  des  fins  de  non  recevoir ,  comme  dans  un  tri- 
unal  feculier  -y  &  dilant  qu'Hilaire  ne  devoit  point- 
eftre  écouté,  comme  évêque,  puis  qu'il  avoit  étecon^  Smp,  iiv.xan 
damné  par  Saturnin  au  concile  de  Bczicrs.  S.  Hi-  *  ^ 
laire  (eut  bien  (è  défendre  de  ce  reproche  •  ôdescom- 
miflaircs  jugèrent ,  que  (ans  s'arrêter  aux  exceptions, 
il  faloit  traiter  de  la  foi ,  fùivant  l'ordre  de  l'empe- 
reur. Auxence  (è  fèntant  prefTé ,  &  voyant  le  périr 
où  il  s'expoloit  en  niant  la  foi  catholique  :  déclarai 
Tome  JK  T 
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3u'il  croyoic  J.  C.  vrai  Dieu ,  de  même  divinité  & 
e  même  fubftance  que  le  père.  De  peur  que  ce  qui 
s'étoit  dit,  n  echapât  à  la  mémoire  de  ceux  qui  avoienc 
aflîfté  à  la  conférence  ,  S.  Hilaire  prefenta  auili-tôc 
par  le  quefteur  un  écrit  à  l'empereur ,  contenant  ce 
dont  on  étoit  demeuré  d'accord  :  tous  furent  d'avis 
qu'Auxence  devoir  faire  la  même  confeflion  publi- 
quement. Il  fut  donc  obligé  de  l'écrire  :  mais  après 
y  avoir  bien  rêvé,  il  trouva  moyen  de  (e  joiier  de  la 
bonne  foi  de  l'empereur  par  un  écrit ,  dont  voici  les 
paroles  : 

jif.H!Ur.  p.      Aux  tres-heureux  &  tres-elorieux  empereurs  Va- 

iiyo.nov.f  dit.  1       .    .        _    ,  T  1  n  a  /a  1 

!*j>3,  lentinien  &  Valens  augultes  :  Auxence  eveque  de 
1  eglife  catholique  de  Milan.  J'eftime  ,  très- pieux 
empereurs ,  cjue  la  réunion  procurée  par  fix  cens 
évêques ,  après  tant  de  travaux  ,  ne  doit  pas  eftre 
altérée  par  la  conteftation  de  quelques  particuliers 
rejettés  il  y  a  dix  ans ,  comme  on  le  prouve  par  écrit. 
Cette  union  de  tant  d 'évêques ,  eft  le  concile  de  Ri- 
mini  ;  &  ces  perfones  rejettées  ,  font  S.  Hilaire  &  S. 
Eufcbe  de  Verceil,  condamnés  &  bannis  par  la  faction 

Atf.  ifa.xm.  £e$  Ariens  en  355.  Auxence  ajoute  :  Je  n'ay  jamais 
connu  Arius,  je  ne  l'ay  point  vu  de  mes  yeux ,  je  ne 
fài  point  Ci  doctrine  :  mais  j'ay  cru  depuis  l'enfance, 
comme  j'ay  été  inftruit,  &  comme  j'ay  apris  dans 
les  (àintes  écritures  ;  j'ay  cru  ,  dis- je,  &  jecroi  en  un 
fèul  vrai  Dieu  ,  pere  tout-pui(Tant,  invifible ,  impafïi- 
ble,  immortel  ;  &  en  fon  fils  unique  N.  S.  J.  C  né 
du  pere  avant  tous  les  fiecles  ,  &  avant  tout  com- 
mencement :  Dieu ,  vrai  fils  d'un  vrai  Dieu  pere ,  fé- 
lon qu'il  eft  écrit  dans  l'évangile.  Il  continue  ce  qui 
regarde  l'incarnation  &  le  S.  Efprit  :  puis  il  ajoute; 
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Je  n'ay  jamais  prêché  deux  Dieux  ;  car  il  n'y  a  point 
deux  pères  pour  les  nommer  deux  Dieux  ,  ni  deux 
fils  }  mais  un  feul  fils  d'un  feul  pere  ,  Dieu  de  Dieu,  l6  Ctr' vllu 
comme  il  cil  écrit  :  Il  y  a  un  leul  Dieu  pere  de  qui 
ell  tout,  &  un  feul  Seigneur  J.  C.  par  qui  cil  tout. 
Les  évêques  catholiques  ont  toujours  condamné  dans 
leurs  aûemblées  toutes  les  herefies  :  mais  particulie- 
ment  dans  le  concile  de  Rimini.  Et  afin  que  vous 
conoiffiés  mieux  la  vérité  de  ce  qui  s'eft  pafle ,  je 
vous  en  ay  envoyé  les  a&es ,  &  je  demande  que  vous 
vouliésbien  les  faire  lire.  Vous  verrés  par  là  que  ceux 
qui  font  dépofës  depuis  long-temps ,  c'eft  à  dire  Hi- 
laire  &  Eulebe ,  serTorccnt  de  faire  par  tout  des  fchi£ 
mes.  Car  vous  fàvés  bien  que  l'on  ne  doit  plus  tou- 
cher à  l'expofition  de  la  roi  Catholique,  qui  a  été 
bien  faite  une  fois ,  fuivant  les  fàintes  écritures. 

Auxence ayant  donné  cet  écrit,  on  répandit  dans  i?r\ 
le  peuple  ,  qu  il  avoit  reconnu  que  J.  C.  etoit  vrai  Hiiairc  comiç 
Dieu,  de  même  divinité,  &  de  même  (ùbftanceque  «^crn"i0l 
le  pere  j  &  qu'il  ne  s  eloignoit  point  du  fens  de  l'cx- 
pofition  de  roi  de  S.  Hilaire.  Ainfi  l'empereur  croyant 
Auxence  effectivement  catholique ,  embrafTa  fa  com- 
munion. Mais  S.  Hilaire  foûtenoit  toujours  que  ce 
n  etoit  que  feinte ,  que  l'on  détruifoit  la  foi ,  que  l'on 
fè  moquoit  de  Dieu  &  des  hommes.  Alors  l'empe- 
reur Valentinien  lui  ordonna  de  fortir  de  Milan.  Il 
obéit ,  &  n'ayant  plus  d'autre  moyen  de  défendre  la 
vérité  ,  il  publia  un  écrit  adrefle  à  tous  les  évêques 
&  à  tous  les  peuples  catholiques ,  où  il  découvre  tou- 
te la  fraude  d'Auxence.  Il  montre  d'abord  qu'il  ne 
faut  pas  fe  laifTer  éblouir  par  le  nom  de  paix ,  &  que 
1  egliiè  n'a  beloin  d'aucun  appui  temporel ,  ce  qu'il 
explique  ainlî  :  T  ij 
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Il  faut  gémir  de  la  mifere  &  de  l'erreur  de  nôtre 

tn  Aux.  ».  3.  temps  ,où  1  on  croit  que  Dieu  a  befoin  de  la  protection 
des  hommes,  &  on  recherche  lapuiflanec  du  fiecle, 
pour  défendre  1  eglife  de  J.  C.  Je  vous  prie ,  vous  qui 
croyés  élire  évêques ,  de  quel  appui  ib  font  fervi  les 
apôtres  pour  precher  1  évangile  ?  quelles  puiflances 
leur  ont  aidé  a  annoncer  J.  G.  &  à  faire  pafTer  pref. 
que  tontes  les  nations ,  de  l'idolâtrie  au  culte  de  Dieu  \ 
Appelloient-ils  quelque  officier  de  la  cour,  quand  ils 

jLa.  xvi.  15.  chantoient  les  louanges  de  Dieu  en  prifon ,  dans  les 
fers ,  &  après  les  coups  de  fouet.  S.  Paul  formoit-il 
1  eglife  de  J.  C.  par  des  édits  de  l'empereur  ,  quand 
il  étoit  lui-même  un  fpectacle  dans  le  théâtre  ?  Je 
penfe  qu'il  le  foûtenoit  par  la  protection  de  Néron, 
de  Vefpafien  ou  de  Decius ,  dont  la  haine  a  relevé 
le  luftre  de  la  doctrine  celelte.  Lors  qu'ils,  fe  nourriC 
fbient  du  travail  de  leurs  mains,  qu'ils  s'afTcmbloicnt 
en  (ècret  dans  des  chambres  hautes  ,  qu'ils  parcou- 
roient  les  bourgades ,  les  villes ,  &  prekjue  toutes  les 
nations  par  mer  &  par  terre  -y  malgré  les  ordonnan- 
ces du  fenat  &  les  édits  des  princes  ,  je  croy  qu'a- 
lors ils  n'avoient  pas  les  clefs  du  royaume  des  cicux  ? 
Au  contraire,  la  puhTance  de  Dieu  contre  la  haine 
des  hommes  n'a-t-elle  pas  paru  manifeftement,  en 
ce  que  plus  on  défendoit  de  prêcher  J.  C.  &  plus  il 
étoit  prêché  ?  Maintenant  helas  •  les  avantages  hu- 
mains rendent  recommandable  la  foi  divine,  &  cher- 
chant à  autorifer  le  nom  de  J.  .C,  on  fait  croire  qu'il 
eft  foible  par  lui-même.  L  eglife  menace  d'exils  & 
de  prifons,  &  veut  fe  faire  croire  par  force,  elle  qui 
.a  établi  (on  autorité  par  les  exils  &  les  prifons.  Elle 
jatrend  comme  une  grâce  que  l'on  communique  avçç 
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elle ,  après  s'eftre  établie  par  la  terreur  des  perfècu- 
tions  :  elle  bannit  les  évêques ,  après  s'eftre  étendue 
par  le  baniffement  des  évêques  :  elle  Ce  glorifie  d'ê- 
rre  aimée  du  monde  -y  elle  qui  n'a  pu  élire  à  J.  C. 
fans  eftre  haïe  du  monde.  Telle  eft  l'églifè  en  corn- 
paraifbn  de  celle  qui  nous  avoit  été  confiée ,  &  que 
nous  laiffons  perdre  maintenant. 

Enfuite  ,  S.  Hilaire  raporte  ce  qui  s  etoit  pafle 
à  Milan  ,  &  découvre  les  artifices  de  l'écrit  d'Au- 
xence.  Premièrement ,  dit- il ,  il  donne  pour  feinte  la 
confeffion  de  foi  de  Nicée  en  Thrace ,  extorquée 
par  violence  &  rejettée  de  tout  le  monde.  Auxence  ^ 
ne  nommoit  pas  Nicée  en  Thrace.  Mais  la  formule 
de  Rimini ,  fur  laquelle  il  appuyoit ,  étoit  en  effet  sn%l™l 
la  même.  S.  Hilaire  continue  :  Il  dit  qu'il  ne  conoît 
point  Arius ,  quoiqu'il  ait  été  fait  preftre  à  Alexan- 
drie dans  l'églifè  Ariene ,  à  laquelle  George  préfï- 
doit.  On  étoit  convenu  d'écrire  que  J.  C.  eft  vrai 
Dieu ,  de  même  divinité  &  de  même  fubftance  que 
le  pere  :  cependant  il  met  ces  paroles  d'un  artihee 
diabolique  •  que  J.  C.  eft  né  devant  tous  les  temps, 
Dieu  vrai  fils  :  afin  que  (èlon  les  Ariens  le  vrai  fe 
raporte  à  fils  &  non  pas  à  Dieu.  On  ne  peut  bien 
exprimer  en  françois  l'équivoque  des  paroles  lati- 
nes :  Deum  verum  filtum  ,  où  le  verum  fè  peut  rapor- 
ter  également  au  mot  qui  précède  &  au  mot  qui  fuit. 
S.  Hilaire  continue  :  Et  pour  montrer  encore  plus 
la  différence  de  cette  expreflion ,  on  ajoute  :  D'un  vrai 
Dieu  pere  :  pour  marquer  que  le  pere  eft  vrayement 
Dieu,  &  que  J.  C.  n'eft  vrayement  que  fils.  Dans 
la  fuite  du  difeours,  Auxence  dit, qu'il  n'y  a  qu'une 
divinité ,  &  ne  l'attribue  pas  au  fils ,  mais  au  pere  feulr 

Tiij 
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Il  dit  qu'il  n'cnfèigne  pas  deux  dieux ,  parce  qu'il  n'y 
».  h.  a  pas  deux  percs.  Qui  ne  voidque  la  divinité  uni- 
que ,  eft  propofëe  comme  apartenant  au  pere  feul  ? 
d'où  vienent  ces  paroles  du  ftile  de  fatan  :  Nous 
conoiflbns  un  feul  vrai  Dieu  pere.  Et  encore  :  Le 
fils  (cmblable  (èlon  les  écritures  au  pere  qui  la  en- 
gendré. Si  cela  eft  écrit  quelque  part  dans  les  livres 
lacrés,  il  peut  (è  juftifier  :  mais  Ci  le  pere  &  le  fils 
font  un  par  la  vérité  de  la  divinité,  pourquoi  prefere- 
t-on  l'opinion  imparfaite  de  la  reflemblance  ?  Il  eft 
vrai,  J.  C.  eft  l'image  de  Dieu  :  mais  l'homme  Ici]: 

Ah  vu.  i.    au(f1#  yous  nommés  J.  C.  Dieu  :  Moïfe  eft  nom- 
mé le  dieu  de  Pharaon.  Vous  nommés  J.  C.  fils  ôc 

£x:  ir.  tu  premier  né  de  Dieu  :  Ifrael  eft  aullî  nommé  ion  pre- 
mier né.  Vous  dites  que  J.  C.  eft  né  devant  les  temps  : 
le  démon  auftï  eft  créé  avant  les  temps  &  les  ficelés. 
Vous  ne  rcfùfés  à  J.  C.  que  ce  qu'il  eft  :  c'eft  à  dire 
de  le  reconoître  vrai  Dieu,  d'une  même  divinité  ôc 
d'une  même  fubftance  que  le  pere.  Si  vous  le  croyés, 
pourquoi  ne  l'avés  vous  pas  écrit  fimplement  ? 
Si  vous  ne  le  croyés  pas ,  pourquoi  ne  l'avés-vous  pas 
*.  tf,  fimplement  nié.  Il  avoit  marqué  auparavant  que  ces 
expreflions  artificicufès  des  Ariens  empcchoient  le 
peuple  catholique  de  périr  fous  leur  conduite  ,  parce 
qu'il  jugeoit  de  la  foi  de  ces  faux  docteurs  par  leurs 
paroles  :  enforte,  dit- il  ,  que  les  oreilles  du  peuple 
font  plus  pures  que  le  cceur  de  ces  évêques. 
mUi  II  finit  en  exhortant  les  catholiques  à  fuir  la  com- 
munion des  Ariens.  Vous  faites  mal,  dit- il,  de  tant 
aimer  les  murailles  -y  de  refpe&er  l'cglifè  dans  les  bâ- 
timens  ,  de  faire  valoir  fous  ce  prétexte  le  nom  de 
paix.  Peut- on  douter  que  l'antechriit  ne  doive  s'af- 
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fèoir  dans  ces  mêmes  lieux.  Les  montagnes ,  les  fo- 
refts ,  les  lacs ,  les  prifons ,  les  gouffres  me  (èmblent 
lus  leurs  :  puis  que  l'efprit  de  Dieu  y  a  fait  parler 
es  prophètes.  S.  Hilaire  dit  ceci  contre  ceux  qui 
aimoient  mieux  s'aiTcmbler  avec  les  Ariens ,  que  de 
quitter  les  lieux  où  ils  avoient  accoutumé  de  prier, 
pour  s'aflemblcr  à  la  campagne  &  dans  des  lieux 
c'eartés  ,  comme  il  étoit  ordinaire  en  Orient.  C'eft     *«  bu*. 
ainfi  que  ce  S.  éveque  s'oppoioit  à  Auxence,  con-  1**3. 
fèrvant  toujours  un  grand  reipedt  envers  l'empereur,  ^f^j.4"' 
Il  retourna  à  Poitiers  ,  &  y  mourut  en  paix  la  qua- 
trième année  de  Valentinien  367.  de  J.  C.  On  y  con- 
ferva  un  livre  des  évangiles  qu'il  avoit  écrit  en  grec 
de  fa  main,  où  S.  Jean  étoit  enluite  de  S.  Matthieu. 
Son  (èpulcre  fut  célèbre  par  un  tres-grand  nombre 
de  miracles  pendant  plufieurs  ficelés  ;  &  en  pluficurs 
anciens  lacramentaires ,  on  trouve  fon  nom  dans  le 
canon  de  la  meflTe ,  au  premier  rang  après  les  mar- 
tyrs. S.  Eulèbe  de  Verceii  mourut  quelque  temps 
après  :  au  moins  ne  lait -on  rien  de  lui  depuis  cette 
dilpute  j  &  Auxence  fut  aufïi  combattu  par  Philaftre       «**  s. 
évêque  de  Brelïe  &  par  Evagre  preftre  d' Antioche,  4». 
qui  étoit  venu  en  Italie  avec  S.  Eulebe. 

Dés  le  commencement  de  ce  règne ,  les  évêques  dc 
d'Hcllcfpont  &  de  Bithynic  ,  &  tous  les  autres  Ma-  LamPfiquc. 

1  r-v       •  1    •  1  ■  rr        Sur.  iv.  c.  x. 

cedomens  ou  Demi-anens  obtinrent  la  permilhon  4. 

des  empereurs  de  s'atTembler,  pour  redreflêr  la  doc-  v^Z^Ii. 

trine  de  la  foi.  Ce  fut  à  Lampiaque  ville  voifine  du  *  *• 

détroit  de  l'Hellefpont  ,  qu'ils  tinrent  leur  concile, 

la  feptiéme  année  après  celui  de  Seleucie ,  lous  le  con- 

fulat  des  deux  empereurs  Valentinien  &  Valens,  c'eft 

à  dire  l'an  365.  Ils  y  paflerent  deux  mois  à  délibérer, 
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A  N.  365.  &  enfin  ils  ordoncrent  ;  que  ce  qui  avoic  été  fait  st 
«v.  C.  P.  en  360.  à  la  pourlùitc  d'Eudoxe  &  d'Acace 
chefs  des  Anoméens  fèroit  nul  :  que  l'on  n'auroit  pa* 
plus  degard  à  l'expofition  de  foi ,  qui  avoit  été  apor- 
tée  ,  comme  étant  celle  des  éveques  occidentaux  y 

sut-irv.  xiv.  c«efl.  ^  jjrc  ^  cej|e  fa  Rimmi.  Que  l'on  «endroit  l'o- 

•.10,  *»i  w.ll- 

pinion ,  que  le  fils  elt  lemblable  au  pere  en  fubltan- 
ce  -y  &  que  l'addition-  de  lemblable  étoit  neceffaire, 

!)our  fignifier  la  différence  des  hypoftalcs.  Que  l'on 
ùivroit  par  toutes  les  églilès  la  confeflîon  de  foi  de 
Seleucic,  propofee  auparavant  à  la  dédicace  de  l'é- 
glilè  d'Antioche.  Que  ceux  qui  avoient  été  dépofés 
par  les  Anoméens  reprendroient  leurs  fieges ,  com- 
me chafles  injuftemenr.  Que  fi  quelqu'un  vouloit  les 
acculer,  il  s'expolèroit  à  la  même  peine ,  en  cas  de 
calomnie.  Que  les  juges  leroient  les  éveques  ortho- 
doxes du  pa  is ,  aflèmblés  avec  ceux  des  provinces 
voifincs,  dans  l'églife  où  (èroient  les  témoins  de  la 
conduite  de  l'acculé.  Voilà  ce  qu'ordonerent  lesévê- 

2 ues  du  concile  de  Lamplaque.  Ils  appellerent  en- 
ùte  les  Anoméens ,  &  leur  offrirent  de  les  recevoir 
à  pénitence  ;  &  comme  ils  ne  s'y  fournirent  pas ,  les 
Demi- ariens  notifièrent  leurs  décrets  à  toutes  les 
eglifes. 

Ils  prevoyoient  bien  qu'Eudoxc  mettroit  la  cour  de 
fon  côté  j  c'eft  pourquoi  ils  refolurent  de  le  préve- 
nir ,  &  vinrent  trouver  à  Heraclée  l'empereur  Valens, 
pour  linftruire  de  ce  qu'ils  avoient  fait  à  Lampfàque* 
Mais  Eudoxe  avoit  déjà  gagné  l'empereur  &  ceux 
qui  l'environoient.  Ainfi  quand  les  députés  de  Lam- 
pfàque  s'adrclTerent  à  lui  j  il  les  exhorta  à  n'avoir 
point  de  différent  avec  Eudoxe  :  &  comme  ils  s'en 

défendoient, 
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défendoient ,  &  fè  plcignoient  de  la  furprife  ,  dont  A  n.  36  j. 
on  avoir  ufé  à  C.  P.  &  des  artifices  avec  lefqucls  or* 
avoit  renverfë  les  decrers  de  Seleucie  :  il  fc  mit  en 
colere ,  les  envoya  en  éxil ,  6c  fit  donner  les  églilès 
à  ceux  du  parti  d'Eudoxe. 

11  commença  ainfî  à  perfecuter  les  Demi-ariens  KJjie  ^ 
&  les  catholiques"  :  mais  cette  première  perfècu-  P">^fc  *  f* 

C  1  •  *1  t\  mort. 

non  rut  interrompue'  par  la  guerre  civile  contre  Pro-  s*}.  iiv.  **. 
cope.  C  ctoit  ce  parent  de  Julien  qu'il  avoit  defti-  * 44' 
ne  à  régner  à  fa  place ,  &  qui  avoit  pris  foin  de  li 
ièpulture.  Il  s  etoit  caché  depuis  ce  temps- li  ,  & 
demeura  quelque  temps  prés  de  Calcédoine  ,  dans 
une  maifon  de  campagne  de  l'hérétique  Eunomius. 
De-là  il  pafla  lècrettement  à  C.  P.  &  profitant  de  l'ab- 
fcnee  de  Valens  qui  éroit  en  Orient,  &  delà  haine  que 
lui  attiroit  l'avarice  &  la  cruauté  de  Pétrone  fon  beau 
pere,  il  fe  fit  reconoître  empereur  le  vingt- huitième 
Septembre  cette  même  année  36J.  Valens  avoit  mar-  uu  f*p* 
ché  vers  la  Syrie  pour  s'oppofer  aux  Pertes  ,  en 
cas  qu'ils  voulurent  rompre  la  trêve  ,  &  s'étoit  ar- 
refté  à  Cefàrée  en  Cappadoce.  Il  revint  fur  Ces  pas  : 
Procope  eut  d  abord  quelques  avantages  :  mais  il  fut 
enfin  abandonné  par  les  ficns ,  dans  la  bataille  qui  (è 
donna  prés  de  Nacolic  en  Phrygie  :  d'où  s  étant  fui-  , 
vé  dans  les  bois,  il  fut  arrefté  par  deux  de  lès  capi- 
taines ,  &  amené  à  Valens  qui  lui  fit  trancher  la  telle 
le  vingt-fèptiéme  de  May  366.  autrement  le  fixiéme  lJ(U  ^ 
des  calendes  de  Juin ,  fous  le  confulat  du  jeune  Gra- 
tien ,  fils  de  Valentinien  avec  Dagalaïfe. 

Valens  étant  en  Orient,  voulut  punir  le  philofo- 
phe  Maxime  :  celui  qui  avoit  perverti  Julien  &  l'a- 
yoit  gouverné  jufques  à  la  fin  par  fes  illufions  &  fes. 
Tome  JV.  V 
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A  n.  366.  impoftures.  Il  avoit  auffi  accufé  auprès  de  lui  Va- 
z*fim  uk  iv.  lentinien ,  comme  ayant  commis  des  impiétés  con- 
^  73î-  je  paganume.  Valens  Ce  fit  donc  amener  Maxime 

E*»sp.mM*x.  avec  Prilcus,  qui  netant  pas  trouve' coupable  fut  ren- 
voyé ,  &  s'en  retourna  en  Grèce.  Pour  Maxime , 
le  peuple  crioit  contre  lui  dans  les  théâtres ,  &  plu- 
fîeurs  fè  plaignoient  à  l'empereur  defamauvaifè con- 
duite :  il  fut  condamné  a  une  très  grofle  amen- 
de, parce  que  l'on  étoit  perfùadé  qu'il  avoit  beau- 
Lits».  tr.  f™.  coup  pillé.  On  lui  fit  auffi  fouffrir  de  cruels  tour- 
f  3*7,       mens  -y  &c  pour  s'en  délivrer ,  il  chargea  (a  femme 
qui  étoit  prefènte ,  de  lui  acheter  du  poifbn.  Elle  en 
voulut  boire  la  première  ,  &  en  mourut  :  Maxime 
n'en  but  point ,  mais  il  fut  délivré  par  Clearque ,  qui 
fut  fait  proconful  d'Afie ,  dans  le  temps  de  la  révolte 
de  Procope  ;  &  qui  perfuada  même  à  l'empereur 
Valens  de  le  lai(Ter,en  liberté,  après  avoir  modéré  l'a- 
zmuf.oriï*/.  mende.  C'eft  ainfi  que  Maxime  fc  fàuva  pour  cette 
t  '73-       fois.  Le  médecin  Oribafè ,  autre  confident  de  Julien, 
fut  dépouillé  de  fbn  bien  ,  &  banni  chés  les  bar- 
bares. 

vaiL'  r  *  ^a  Suerre  civik  n'ayant  duré  que  fix  mois,  Valens 
ticm  les  Ariens,  recommença  bien-tôt  à  troubler  ceux  qui  n'étoienc 
fl%'.ïy/c;ll  pas  dans  (es  fentimens  fur  la  religion.  Il  étoit  extrê- 
mement irrité  contre  les  évêques  du  concile  de  Lam- 
piàquc,  parce  qu'ils  avoient  condamné  les  Ariens  & 
la  formule  de  Rimini.  Dans  cette  colère ,  il  fit  venir 
de  Cyzique  Eleufius ,  &  ayant  affemblé  des  évêques 
Ariens ,  il  le  prefla  d'embraffer  leur  communion. 
D'abord  Eleunus  refilta  courageufèment  :  mais  la 
crainte  de  l'exil  ôc  de  la  perte  de  fès  biens,  lui  fit 
faire  ce  que  l'on  voulut.  Il  s'en  repentit  auffi-tôt  ; 
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&  étant  retourné  à  Cyzique,  il  confeffa  fôn  péché 
devant  tout  le  peuple  -,  fè  plcignant  avec  larmes  de 
la  violence  qu'on  lui  avoit  faite  ,  ôc  les  exhortant  à 
choifir  un  autre  évêque  :  mais  le  peuple  de  Cyzique 
avoit  tant  de  refpecl:  pour  fa  vertu ,  qu'ils  ne  purent 
fè  refoudre  à  lui  donner  un  fîicceffeur.  Les  catholi- 
ques de  C.  P.  c'eft  à  dire  ceux  qui  fùivoient  la  foi  de  **• vl-  «  » 
Nicée ,  ne  furent  pas  mieux  traités  que  les  Demi- 
ariens.  Les  Novatiens  furent  envelopés  avec  eux  dans 
la  perfccution  ,  comme  ayant  la  même  foi  fur  la 
Trinité  :  les  uns  ôc  les  autres  furent  chafTés  de  la  ville. 
L'empereur  fît  fermer  les  églifes  des  Novatiens  :  car 
pour  les  catholiques  ils  n'en  avoient  plus  ,  depuis 
qu'elles  leur  avoient  été  ôtées  par  Conftantius. 

Les  Demi-ariens  fè  voyant  ainfi  perfècutés  par  vir. 
Eudoxe  ôc  par  les  purs  Ariens,  ôc  n'ayant  pas  la  li- 
berté  de  s'afTembler  en  un  fèul  lieu  ,  tinrent  divers  m  °ccident- 

•i      &  r\-r  i-  r  Sttr.  n.  tm  il* 

petits  conciles  a  Smyrne,  en  Pifidie,  en  Ifaurie,  en 
Pamphilie&en  Lycie  -,  &  convinrent  enfèmble  qu'il 
faloit  en  cette  extrémité  avoir  recours  à  l'empereur 
Valentinien  ôc  au  pape  Libère,  &  qu'il  valoit  mieux 
embrafTer  la  foi  des  Occidentaux  ,  que  communi- 
quer avec  le  parti  d'Eudoxe.  Ils  envoyèrent  donc 
Euftathc  de  Sebafte,  Silvain  de  Tarfe  ôc  Théophile 
de  Caftabale  en  Cilicie  :  avec  ordre  de  ne  point  dif- 
puter  avec  Libère  fur  la  foi ,  mais  de  communiquer 
avec  l'églifè  Romaine ,  ôc  d'aprouver  la  créance  du 
confubltantiel.  Les  lettres  dont  ils  les  chargèrent,  scum.  tu 
s'adreffoient  au  pape  Libère  ôc  aux  évêques  d'Occi- r%  lo% 
dent,  comme  à  ceux  qui  ayant  confèrve  la  foi  pure 
depuis  les  apôtres ,  étoient  plus  obligés  que  les  au- 
tres à  la  maintenir. 

'M-tm:    J      U>  Vi;  ?k 
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Les  députés  étant  arrivés  en  Italie ,  trouvèrent  que 
l'empereur  Valcntinien  en  étoit  parti  fur  la  fin  de  l'an 
Amm.  n»i.  365.  pour  aller  en  Gaule  faire  la  guerre  aux  barbares. 

Ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  le  firivre  dansunpaïs 
où  les  chemins  n'étoient  pas  libres  à  caufè  de  la  guer- 
re :  ils  demeurèrent  à  Rome ,  &  rendirent  au  pape 
Libère  les  lettres  ,  dont  ils  étoient  chargés.  D'abord 
le  pape  ne  vouloit  point  les  recevoir  :  les  regardant 
comme  des  Ariens  qui  avoient  aboli  la  foi  de  Nicéc. 
Ils  répondirent,  qu'ils  étoient  revenus  de  l'erreur ,& 
qu'ils  avoient  rejetté  depuis  long. temps  la  créance 
des  Anoméens  ,  &  confeffé  le  fils  fèmblable  au  pere 
en  toutes  chofès  :  qu'il  n'y  avoit  point  de  différence 
entre  le  fcmblable  &  le  confubftantiel.  Libère  leur 
demanda  leur  confeffion  de  foi  par  écrit  •  &  ils  la 
jfu.  t- 11.     donnèrent  telle  que  nous  l'avons  encore. 

Ils  y  déclarent  comme  députés  du  concile  de  Lam- 
pfàque  vers  le  pape  &  vers  tous  les  éveques  d'Italie 
&  d'Occident ,  que  l'on  doit  tenir  inviolablement  la 
foi  du  concile  de  Nicée  :  que  le  confubftantiel  y  a 
été  mis  faintement  &  religieufèment  contre  l'erreur 
d'Arius.  Ils  condamnent  Arius  &  fa  doctrine  impie, 
avec  (es  difciples  &  fes  adherans.  Ils  condamnent 
tous  les  hérétiques  :  les  Sabelliens  ,  les  Patropafîicns, 
les  Marcionites  ,  les  Photiniens  ,  les  Marcelliens  ôc 
Paul  de  Samofote  :  leur  doctrine  &  tous  leurs  adhe- 
rans. Enfin  toutes  les  herefies  contraires  à  la  foi  de 
Nicée:  Ils  condamnent  particulièrement lexpofition 
qui  fut  leuc  au  concile  de  Rimini  -,  &  qui  ayant  été 
aportée  à  C.  P.  de  Nicée  en  Thrace  ,  fut  foulcritc 
par  ceux  que  l'on  avoit  leduits  avec  parjure.  Or  no- 
ue foi  >  diîent-ils ,  ôc  celle  des  éveques  dont  nou* 
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ïbmmes  députés  eft  telle  :  Nous  croyons  un  feui  A  n.  $66. 
Dieu ,  &  le  refte.  Ils  tranfcrivent  tout  au  long  le  (ym- 
bole  de  Nicée,  mettent  leurs  foufcriptions ,  &  ajou- 
tent :  Si  quelqu'un  après  cette  expohtion  de  foi  veut 
intenter  contre-nous  ou  contre  ceux  qui  nous  ont 
envoyés  quelque  acculation  :  qu'il  vienne  avec  des 
lettres  de  vôtre  fàinteté  devant  les  évêques  orthodo- 
xes, que  vous  aurés  approuvés  -y  qu'il  y  (bit  jugé  avec 
nous  ;  &  que  celui  qui  iera  convaincu  foitpuni.  L'o-  Bajpm^m  tu 
riginal  de  cette  déclaration  demeura  en  déport  à  t-  D« 
Rome. 

Le  pape  Libère  ayant  pris  ainfi  Tes  (èuretés  avec 
les  deputes  des  Orientaux,  les  receut  à  fa  commu- 
nion, &  les  renvoya  avec  une  lettre  adreflee  aux 
évêques  qui  les  avoient  députés  ,  avec  cette  fuC- 
cription  :  A  nos  chers  frères  &  collègues  Euethius, 
Cyrille  &  les  autres ,  qui  y  font  nommés  jufoues  au 
nombre  de  foixante-quatre  :  &  à  tous  les  évêques 
orthodoxes  d  Orient,  Libère  eveque,  &  les  eveques  4*- C, 
d'Italie  &  d'Occident,  falut  en  N.  S.  Le  pape  met- 
tant ainfi  leurs  noms  avant  le  fien  ,  u(è  envers  eux 
de  la  même  civilité ,  dont  ils  avoient  ufé  envers  lui. 
Il  témoigne  la  joie,  avec  laquelle  il  a  receu  les  mar- 
ques de  la  pureté  de  leur  foi  &  de  leur  union  avec 
tous  les  Occidentaux.  Il  relevé  la  foi  de  Nicée  :  il 
dit  que  l'effort  que  les  Ariens  ont  fait  à  Rimini  pour 
l'ébranler ,  eft  demeuré  inutile.  Car ,  ajoûte-t-il ,  pref- 
que  tous  ceux  qui  avoient  été  féduits  ou  forcés ,  font 
revenus,  ont  anathematifé  l'expofition  de  Rimini, 
&  fouferit  à  la  foi  de  Nicée ,  &  font  rentrés  dans  nô- 
tre communion,  animés  d'une  plus  forte  indigna- 
tion contre  la  doctrine  d*  Arius  &  contre  fes  difciples. 

Viij 
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A  N.  366.     Le  pape  Libère  ne  furvêcut  pas  long-temps  à  cette 
VIII*l*  r^umon  ^CS  Orientaux.  Il  mourut  le  huitième  des 
bere.  Damafc  Calendes  d'Octobre,  fous  leconfulat  de  Gratien  Ôc 
5*ur'fia.chl    de  Dagalaïfe,  c'eft  à  dire  le  vingt- quatrième  Septem- 
mw/.  Dre  J*an       après  avoir  tenu  le  S.  fiege  pendant  qua- 
SHp.iiv.jiii.  torze  ans  ôc  quelques  mois.  Sa  chute  n'a  pas  em- 
pêché que  fa  mémoire  n'ait  ètè  en  vénération ,  &  que 
fîîî'if**^  *es  evêques  les  plus  illultres  de  ce  temps-là ,  S.  Epi- 
B-«7Td4'    Pnane>  S-  Bafile  ôc  S.  Ambrohe  ne  l'ayent  nommé 
^U.  jtvirz.  avec  les  marques  ordinaires  de  refpect.  On  éleut  à 
m.  m.  ci.  ^  place  Damale  Efpagnol  denanTance,  dont  le  pere 
vim*j.c»rm.  nommé  Antoine  avoit  été  facceflivement  excepteur 
ou  écrivain ,  lecteur ,  diacre  ,  ôc  enfin  preftre  de  l'é- 
glife Romaine,  attaché  au  titre  de  S.  Laurent.  Da- 
mafe  fervit  en  la  même  églife  que  fon  pere  ,  ôc 
ïjr'émm!e.7.  garc^a  ^a  continence  parfaite ,  au  raport  de  S.  Jérôme. 

Lors  que  Libère  fat  banni  par  Conftantius  en  355.  il 
étoit  déjà  diacre  de  l'églife  Romaine,  ôc  s'engagea  par 
un  ferment  folemnel  avec  le  refte  du  clergé  de  Rome, 
hbti.  p. 1  3    a  Re  recevoir  jamais  d  autre  pape  du  vivant  de  Li- 
bère, qu'il  accompagna  quelque  temps  à  Berée  dans 
fon  exil.  Il  avoit  plus  de  foixante  ans  quand  il  fut 
éleu  pape,  ôc  il  fut  ordonné  dans  la  bafilique  de  Lu- 
tine ,  autrement  de  S.  Laurent  qui  étoit  (on  titre. 
Peu  de  temps  après,  Urfin  aufTi  diacre  de  l'églife 
r»/  h.  biji.  Romajne  ne  pouvant  (bufrir  que  Damafe  lui  eût  été 
nier.  ckr.  «r.  préféré ,  affembla  une  troupe  de  gens  feditieux  dans 
une  autre  bafilique,  &  perfuadaà  Paul  éveque  deTi- 
bur ,  homme  groflier  ôc  ignorant,  de  l'ordoner  éve- 
que ,  contre  la  règle  de  la  tradition  générale ,  qui 
vouloit  trois  évêques  pour  en  ordoner  un  ;  ôc  con- 
tre l'anciene  coutume  de  l'églife  Romaine ,  dont  le- 
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vêque  dévoie  eftre  conjfàcré  par  celui  d'Oftie.  Le  A  n.  $66. 
peuple  prit  parti  dans  ce  fchifme ,  &  en  vint  à  la  fé-        lx-  * 
dition.  Juventius  préfet  de  Rome ,  &  Julien  prefèt  L'  Aut.  ir- 
de  l'annone,  c'eft  à  dire  des  vivres,  envoyèrent  en  u« 
exil  Urfinavec  les  diacres  Amantius  &  Loup  (es  prin- 
cipaux fauteurs  :  il  y  eut  auflî  fept  preftres  arrête's  & 
chaffes  de  la  ville.  Mais  le  peuple  du  parti  d'Urfin 
les  arracha  aux  officiers  qui  les  menoient ,  &  les  con- 
duifit  au/ïi-tôt  à  la  bafilicjue  de  Libère,  autrement 
deSicine, où  Urfin avoit  été  ordonné.  C'eft  aujour- 
d'hui leglifè  de  fàinte  Marie  Majeure.  Le  peuple  du 
parti  de  Damafe  s'alTembla  avec  des  épées  &  des  bâ- 
tons ,  &  affiegea  la  bafilique  le  vingt- cinquième 
d'Octobre  à  huit  heures  du  matin ,  la  même  année  366. 
Il  y  eut  un  grand  combat.  On  rompit  les  portes  de  a****- 
la  bafilique ,  on  y  mit  le  feu  ,  on  en  découvrit  le  "  3' 
toit  j  &  enfin  on  y  trouva  les  corps  de  cent  trente- 
fept  perfbnes  tuées ,  de  l'un  &  de  l'autre  (èxe.  Le 
prefèt  Juventius  ne  pouvant  appaifèr  la  fédition ,  fut 
contraint  de  fè  retirer  à  une  maifon  de  campagne. 

Ammian  Marcellin  auteur  payen ,  qui  vivoit  alors, 
raportant  cette  hiftoirc,  blâme  également  l  animo- 
fité  des  deux  partis  ;  &  ajoute  :  Quand  je  confidere 
la  (plendeur  de  Rome,  je  ne  nie  pas  que  ceux  qui 
défirent  cette  place ,  ne  doivent  faire  tous  leurs  ef- 
forts pour  y  arriver  ,  puis  qu'elle  leur  procure  un  éta- 
bhffement  (èur ,  où  ils  font  enrichis  des  offrandes  des 
dames  :  ils  fortenf  dans  des  chariots  vêtus  (plendide- 
ment  -y  &  font  fi  bonne  chère ,  que  leurs  tables  fîir- 
pafTent  celles  des  rois.  Ils  pourroient  eftre  véritable- 
ment heureux ,  fi  méprhant  la  grandeur  de  Rome  , 
ils  imitoient  la  vie  de  quelques  prélats  des  provinces  j 
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A  N.  $66.  qui  par  la  frugalité  de  leur  nourriture ,  la  pauvreté 
de  leurs  habits  &  la  modeftie  de  leurs  yeux  baifles 
vers  la  terre  ,  (è  rendent  recommandables  au  Dieu 
éternel  6c  à  (es  vrais  adorateurs.  Ces  dernières  pa- 
roles d'Ammian  méritent  plus  de  créance ,  que  ce 
qu'il  dit  des  papes.  Il  faloit  toutefois  que  leur  vie 
eût  quelque  éclat  extérieur  ,  puis  qu'au  raport  de 

^"psmmul  S-  Jérôme ,  Prétextât  qui  fut  depuis  préfet  de  Rome, 

*.  3-  difoit  par  plailanterfè  au  même  pape  Damafe  :  Faites- 
moi  évêque  de  Rome ,  &  aufTi-tôt  je  ferai  Chrétien. 

ifi/i.  «ne    j^és  le  commencement  de  ce  fchifme  ,  Valenti- 

JLtm  mm.  37»«  ... 

u.  1.  eme    nien  ordonna  que  1  evêque  de  Rome  cxamineroitîes 
j^.Mu.  caufès  des  autres  évêques  ,  avec  fès  collègues  ;  & 
^pTst    en  gênerai ,  il  ordonna  par  une  loi ,  que  dans  les 
caulès  de  la  foi  ou  de  l'ordre  ecclefialtique,  le  juge 
devoit  eftre  d'une  dignité  égale  :  c'ell  à  dire ,  que 
les  évêques  feroient  jugés  par  des  évêques  &  non 
par  des  laïques. 
*x;  .      Euftathe  &  les  autres  députés  des  Orientaux,  é- 

Concile  de  '  f  ..  » 

Tyanc.       tant  partis  de  Rome,  avec  la  lettre  du  pape  Libère , 
s'en  allèrent  en  Sicile,  &  y  rirent  alTemblerun  con- 
cile des  évêques  du  païs  ,  devant  lcfqucls  ils  aprou- 
verent  la  foi  de  Nicée  &  le  terme  de  confùbltantiel, 
comme  ils  avoient  fait  à  Rome  ;  &  les  évêcjucs  de 
Sicile  leur  donnèrent  des  lettres  conformes  a  celles 
zpijt.  ntr.Mp.  de  Libère.  Euftathe  en  particulier  alla  en  lllyrie  -,  & 
xw.  iv.f.9.  ce  fuc  juj  apparemment  qui  fit  revenir  du  pur  aria- 
nifme  Germinius  éveque  de  Sirrflium.    Car  nous 
avons  une  profeinon  de  foi.,  où  il  déclare  qu'il  croie 
le  fils  de  Dieu  (èmblable  au  pere,  en  divinité,  en 
puiflance ,  en  gloire,  en  (ageflè ,  en  tout.  Les  autres 
évêques  Ariens  d'Illyrie,  dont  les  principaux  étoient 
t  ~  yalens^ 
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tyalens ,  Urface  &  Pallade  furent  ailarmés  de  cette  A  n.  ]66, 
rétractation  de  Germinius  ,  &  lui  en  écrivirent  plu- 
fleurs  lettres ,  dont  l'une  cil  datée  du  quinzième  des 
Calendes  de  Janvier  ,  fous  le  confulat  de  Gratien  & 
deDagalaïfe,  ceftà  dire  le  dix-huit  Décembre  366. 
mais  Germinius  perfifta  à  foûtenir  le  fils  fcmblablc 
au  pere  en  tout ,  excepté  l'innafoibilitc. 

Les  députés  du  concile  de  Lamplàque  étant  reve-  mur.  fr«gm\ 
nus  en  Orient,  trouvèrent  un  concile  aflemblé  à  - 
Tyane,oùétoient  Eufebe  évêque  de  Cefàrée  en  Cap- 
padoce  ,  Athanafe  d'Ancyrc  ,  Pelage  de  Laodicée  , 
Zenon  de  Tyr  ,  Paul  d'Emefe ,  Otrée  de  Melitinc, 
le  S.  vieillard  Grégoire  de  Nazianze  ;  &  pluficurs 
autres  qui  avoient  affilié  au  concile  d'Antiochefous  s    lh  ^ 
Jovien  en  363.0Ù  fut  établie  la  foi  du  confubftantiel.  En  **• 
ce  concile  de  Tyane ,  on  leut  les  lettres  de  Libère  & 
des  évêques  d'Italie,  de  Sicile,  d'Afrique  &  de  Gaule^ 
que  les  députes  avoient  aportées  j  &  l'on  peut  croire 
que  les  Occidentaux  les  avoient  données  volontiers, 
pour  effacer  la  honte  du  concile  de  Rimini.  Les  pè- 
res du  concile  en  curent  une  tres-grande  joie  :  ils 
rétablirent  Euftathe  de  Sebafte ,  autrefois  dépofe,&  «'{.n.74  '' 
le  receurent  comme  éveque  catholique  -,  &  ils  écriw  Sl 
virent  à  toutes  les  églilès  d'Orient ,  de  lire  les  dé- 
crets des  évêques  d*  Afie ,  qui  avoient  envoyé  ces  dé- 
putés ,  les  lettres  de  Libère  &  des  Occidentaux  r  & 
de  faire  reflexion  fur  leur  nombre.  Car,  difoient-ils, 
vous  trouverés  que  tous  ces  évêques  enfèmble  font 
beaucoup  plus  que  ceux  du  concile  de  Rimini.  Ils  les 
exhortoient  donc  à  entrer  dans  leur  communion ,  & 
à  le  déclarer  par  écrit.  Ils  les  invitoient  aulfi  à  s'aC 
fembler  à  Tarife  en  Cilicie  avant  la  fin  du  printemps, 
Tome  IV.  X 
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A  N.  367.  à  un  certain  jour  qu'ils  marquoient  :  apparemment 
ils  vouloienc  prévenir  les  chaleurs  de  l'eilc  exceilî- 
ves  en  Cilicie.  Il  y  eut  plufieurs  meflages  pour  cet 
effet ,  principalement  vers  les  évêques  catholiques  ; 
&  dans  ce  concile  de  Tarie ,  on  devoit  confirmer  la 
foi  de  Nicée ,  &  appaifèr  toutes  les  diiputes. 
_  x  Mais  comme  on  étoit  preft  à  le  tenir ,  environ  tren- 

Commcnce-  /  _     I  ~  j 

mcntdc laper-  te-quatre  eveques  Aliatiques  saflemblerent  dans  la 
vajens.  Cane.  Ils  louoicnt  le  zele  pour  la  reunion  des  egu- 
**ri.  en.  çes  ^  majs  jjs  rejetcoienc  le  mot  de  confiibltantiel , Ôc 

vouloient  que  l'on  s'en  tînt  à  la  confefîîon  de  foi 
de  la  dédicace  d'Antioche  &  de  Seleucie ,  qu'ils  fou* 
tenoient  eftre  l'ouvrage  du  martyr  S.  Lucien.  Il  y 
eut  un  plus  puiflant  obftacle  au  concile  de  Tarfè. 
L'empereur  Valens  à  la  follicitation  d'Eudoxe  de 
C.  P.  écrivit  aux  évêques ,  &  leur  défendit  avec  me- 
naces de  tenir  ce  concile  -,  &  d'ailleurs ,  il  ordonna 
aux  gouverneurs  des  provinces  de  chalTer  des  églifes 
les  évêques  dépofes  fous  Conftantius ,  qui  avoient 

i7*i?3.  m  repris  leurs  fieges  fous  Julien.  On  croit  que  ceci  fè 
pafToit  au  commencement  de  l'an  367. 

x*r.iT.,.i3.  En  vertu  de  cet  ordre,  les  officiers  qui  comman- 
doient  en  Egypte,  &  particulièrement  le  préfet  Ta- 
tien  ,  voulurent  ôter  les  églifes  à  S.  Athanafè  ,  &  le 
chafTer  d'Alexandrie  ;  car  l'ordonance  de  l'empereur 
portoit  de  grandes  peines  contre  les  magiftrats  & 
contre  les  officiers  qui  fèrvoient  (bus  eux ,  s'ils  man- 
quoient  à  l'exécuter:  c'eft  à  dire  des  amendes,  &  même 
des  punitions  corporelles.  Les  Chrétiens  s'étant  af- 
fèmblés,prierent  le  préfet  de  ne  pas  chafler  légèrement 
leur  évêque  -,  &  de  bien  examiner  les  termes  de  l'or- 
donance. L'empereur  veut, difbient- ils, que  l'on  chaflç 
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feulement  ceux  qui  font  revenus  fous  Julien  ,  après  A  n.  367. 
avoir  été  chafTés  ibus  Conftantius.  Athanafe  a  vé- 
ritablement été  chafle  (bus  Conftantius  ,  mais  il  a 
été  rappellé  par  lui-même.  Julien  qui  a  rappellé  tous 
les  autres  ,  l'a  perfecuté  lui  feui  j  &  c'elt  Jovien 
qui  la  rappellé.  Le  préfet  ne  fe  rendit  point  à  ces 
raifons  :  mais  le  peuple  fidelle  continuoit  de  lui  re- 
filtcr,  &  d'empêcher  qu'il  ne  fi ft  violence  à  S.  Atha- 
nafe. Voyant  donc  le  peuple  s'amaffer  de  toutes 
parts ,  la  ville  pleine  de  tumulte ,  &  la  {édition  prelte 
a  éclater ,  il  en  avertit  l'empereur  ,  &  lahTa  cepen- 
dant S.  Athanafe  à  Alexandrie. 

Plufieurs  jours  après  comme  la  (édition  paroifToit 
appaifëe,  S.  Athanafe  fortit  fecrettement le  loir,  &fe 
cacha  dans  une  maifon  de  campagne.  Mais  la  même 
nuit  le  préfet  d'Egypte  &  le  commandant  des  trou- 
pes ,  fe  faifirenc  de  1  eglife  où  le  S.  évêque  demeu- 
roit  ordinairement  :  car  ils  croyoient  que  le  peuple 
ne  penfoit  plus  à  s'émouvoir  ;  &  d'ailleurs  c'étoit 
l'heure  où  tout  le  monde  dormoit.  Ils  cherchèrent 
donc  S.  Athanafe  par  tout  ,  même  dans  les  cham- 
bres les  plus  hautes ,  &  fe  retirèrent  fans  rien  faire  , 
fort  étonnés  de  ne  le  point  trouver.  De  quelque 
manière  qu'il  eut  été  averti ,  foit  par  un  ange ,  com- 
me crurent  quelques-uns  ,  (bit  par  une  voie  natu- 
relle ,  il  eil  certain  qu'il  fe  retira  fort  à  propos  •>  &  ce 
fut  en  cette  occafion  qu'il  fe  cacha  dans  le  fepulcre 
de  fon  pere.  Il  pouvoit  y  demeurer  (ans  incommo- 
dité ;  car  chés  les  anciens ,  particulièrement  en  Egy- 
pte ,  les  fepulcres  étoient  des  bâtimens  en  plaine  cam- 
pagne, fi  confiderables ,  qu'il  y  avoit  des  logemens. 
C'eft  ainfi  que  S.  Athanafe  fe  retira  pour  la  quatrième 
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An.  367.  fois,  de  peur  d'eftre  l'occafion  des  maux  quifùivent 
ordinairement  les  émotions  populaires.  Il  ne  demeu- 
ra que  quatre  mois  dans  ce  fèpulcre  ;  car  l'empe- 
reur Valens  donna  bien-tôt  ordre  de  le  rappeller. 
On  croit  qu'il  le  donna  malgré  lui  -,  craignant  que 
Valentien  ion  frcre ,  qui  (bûtenoit  la  foi  de  Nicée,  ne 
trouvât  mauvais  qu'il  maltraitât  un  fi  grand  homme  : 
ou  que  fes  admirateurs  ,  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre ,  ne  fiflent  quelque  mouvement  préjudiciable  à 
l'eltat.  Peut-eftre  que  les  chefs  des  Ariens  craigni- 
rent que  S.  Athanalè  n'allât  trouver  les  empereurs, 
qu'il  ne  fift  changer  de  fèntiment  à  Valens ,  ou  n'a- 
nimât Valentinien  contre  lui.  Car  ils  avoient  veu 
les  effets  de  fon  puiflant  génie  (ùr  Conftantius  :  qui 
fut  trop  heureux  de  lui  accorder  fon  rappel ,  &  de  le 
preflèr  même  de  retourner  en  Egypte.  Ce  font  les 
conjectures  de  I  hîftorien  Sozomene.  Il  eft  certain 
que  S.  Athanafe  fut  épargné  dans  la  perfecution  de 
Valens ,  qu'il  demeura  paifible  dans  fon  églife  ,  & 
que  l'Egypte  fut  tranquille ,  pendant  ce  qui  lui  refta 

Eftk.  bvtf.  de  vie.  Ce  n'eft  pas  que  Lucius  ne  preflat  fouvent 
Valens  de  l'envoyer  à  Alexandrie ,  dont  les  Ariens 
l'avoient  ordonné  évêque  :  mais  la  crainte  du  peuple 
le  retenoit. 

fSî'èir  !w  Valens  avoit  refolu  de  marcher  contre  les  Goths, 
36»/       '  qui  avoient  pa(Té  le  Danube,  &ravageoient  la  Thrace. 

Mais  avant  que  de  s'expofèr  aux  périls  de  cette  guer- 
re ,  il  voulut  recevoir  le  baptême ,  &  le  receut  en 
effet  de  la  main  d'Eudoxe,  le  fameux  Arien  qui  te- 
noit  alors  le  fiege  de  C.  P.  Dans  la  cérémonie  mê- 
me, Eudoxe  lui  fit  jurer  de  demeurer  toujours  dans 
fa  créance,  &  de  pourfuivre  par  tout  ceux  du  fenti- 
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inent  contraire.  C'eft  ainfi  que  Valens  acheva  de  fè  A  N.  367. 
livrer  aux  Ariens ,  avec  lefquels  fà  femme  Albia  Do- 
minica  avoit  commencé  de  l'engager.  L 'hérétique 
Eunomius  avoit  été  condamné  par  fèntcnce  d'Au- 
xone ,  préfet  du  prétoire  ,  à  aller  en  exil  en  Mauri- 
tanie -,  comme  complice  de  la  conjuration  de  Pro- 
cope.  Il  marchoit  pendant  l'hiver  pour  fè  rendre  au 
lieu  de  fbn  exil.  Mais  étant  arrivé  a  Murfè  en  Pan- 
nonie,  il  y  fut  receu  à  bras  ouverts  par  levêque 
Valens ,  Arien  comme  lui.  L'empereur  y  vint  au/G 
avec  Domnin  évêque  de  Marcianopole  auflî  Arien. 
Ces  deux  évoques  loûtinrent  qu 'Eunomius  avoit  été 
calomnié  ,  &  reprefenterent  à  l'empereur  (a  difgracc 
d'une  manière  fi  pathétique ,  qu'il  révoqua  la  con- 
damnation d'exil.  Il  vouloir  même  voir  Eunomius  : 
mais  Eudoxe  de  C.  P.  l'en  empêcha  par  artifice, 
craignant  fins  doute  la  diminution  de  fbn  crédit. 
L'empereur  Valens  perfècuta  plus  ouvertement  les  ,.,m 
catholiques  trois  ans  après  ,  lors  qu  il  le  trouva  en  (•  ». 
liberté  ayant  terminé  la  guerre  contre  les  Goths. 

Cependant  l'empereur  Valentien  fut  attaqué  dans  Amm.  «th. 
les  Gaules  d'une  dangereufe  maladie,  qui  fit  craindre  c'z^ub%  4. 
quelque  mouvement  pour  la  fucceffion  de  l'empire. 

<A  •     r  »-i  r  1  1    1    r        S0tr.tr.  e.n} 

Pour  le  prévenir ,  li-tot  qu  il  rut  guen ,  il  déclara  au- 
gufte  fon  fils  Gratien  âgé  feulement  de  huit  ans.  Ce 
fut  à  Amiens  le  neuvième  des  calendes  de  Septem- 
bre, c'eft  à  dire  le  vingt-quatrième  d'Aouft  de  cette  {£!£.  ffmii. 
année  367.   Valentinien  avoit  eu  ce  fils  de  Severa  ,  Bys" 
qu'il  répudia  enfuite,  &  époufa  Juftine ,  veuve  du  ty-  *f**h7*9* 
ran  Magnence,  à  caufè  de  fà  beauté  :  il  en  eut  un  fils  s«cr.  u.c.  ji, 
Jiommé  Valentinien  comme  lui,  &  trois  filles. 

C'eft  à  peu  prés  le  temps  où  S.  Hilarion  mourut    y*^s  ic 

Xiij 
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dans  l'ide  de  Chipre ,  après  avoir  inutilement  cher- 
s.  Hilton*  ché  à  fe  cacher  en  divers  pais.  Il  avoir  demeuré  un 
tiai0lt'      an  dans  le  defert  d'Oafis,  quand  un  de  fes  difciples 
nomme  Adrien  ,  lui  apporta  la  nouvelle  que  Julien 
droit  mort ,  &  qu'un  empereur  Chrétien  regnoit  à 
fà  place  :  l'invitant  à  retourner  à  fon  monaltere  de 
Paleftine.  Le  S.  rejetta  bien  loin  cette  propofition, 
ôc  ayant  loué  un  chameau ,  il  vint  à  Paretoine  où  il 
s'embarqua,  pour  paffer  en  Sicile  avec  un  de  fesdif- 
«.  io.     ciples  nommé  Zanan.  Au  milieu  de  la  mer  le  fils  du 
patron  fut  faifi  du  démon  ,  &  commença  à  crier  : 
Hilarion  ferviteur  de  Dieu ,  pourquoi  ne  nous  laiûe- 
tu  pas  en  repos  du  moins  fur  mer  >  Donne-moi  le 
temps  d'arriver  à  terre.  Il  répondit  :  Si  mon  Dieu  te 
le  permet  ,  demeure.   S'il  te  charte  ,  pourauoi  t'en 
prens-tu  à  un  pécheur  &  un  mendiant  >  Il  parloir 
ainfi ,  de  peur  que  les  mariniers  &  les  marchands 
ne  le'découvrùTent  quand  ils  feroient  arrivés.  L'en- 
fant fut  délivré  peu  de  temps  après  :  mais  le  faint 
fit  promettre  au  pere  &  à  tous  les  autres  ,  qu'ils  ne 
diroient  fon  nom  a  perfone.  Etant  abordés  à  Pachyn 
en  Sicile ,  il  offrit  au  patron  pour  paier  fon  pafTage 
&  celui  de  fon  difciple,  un  livre  des  évangiles,  que- 
tant  jeune  il  avoit  écrit  de  fa  main.  Le  patron  lere- 
fufa  ,  d'autant  plus  qu'il  voyoit  qu'ils  n'avoient  pour 
tout  bien  que  ce  livre  &  les  habits  qu'ils  portoient. 

S.  Hilarion  craignant  d'eftre  découvert  par  les 
marchands  d'Orient ,  s'avança  dans  les  terres  a  vingt 
milles  de  la  mer  ,  &  s'arrefta  dans  un  lieu  defert,  où 
ramafTant  du  bois ,  il  faifoit  tous  les  jours  un  fagor, 
qu'il  mettoit  fur  le  dos  de  fon  difciple  ,  afin  de  le 
vendre  au  prochain  village  &  d'acheter  un  peu  de 
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pain  pour  eux,  &  pour  ceux  qui  venoient  par  hazard 
les  trouver.  Cependant  un  poffedé  s  écria  à  Rome 
dans  l'ejglife  de  S.  Pierre  :  Il  y  a  quelques  jours  qu'Hi-  <• 
larion  ferviteur  de  J.  C.  eft  entré  en  Sicile  ;  il  croit 
élire  bien  caché  :  mais  je  m'en  vais  le  découvrir.  En 
effet,  il  s'embarqua  avec  fes  efclaves,  aborda  à  Pa- 
chyn,  alla  fè  proflerner  devant  la  cabane  du  S.' vieil- 
lard ,  &  fut  auflï-tôt  délivré.  Depuis  ce  temps- là  une 
multitude  innombrable  de  malades  ôc  de  perfones 
pieufes  vinrent  à  lui.  Entre-autres  un  des  principaux, 
qui  étant  guéri  d'hydropifie,  lui  offrit  de  grands  pre- 
lens  :  mais  il  lui  dit  cette  parole  de  l'évangile  :  Vous  l'a-  M4tth-  * 
vés  receu  gratuitement ,  donnés-le  gratuitement. 

D'un  autre  côté  Hefychius  fidèle  difciple  de  S.  W 
Hilarion  le  cherchoit  par  tout ,  perfuadé  que  quel- 
que part  qu'il  fut,  il  ne  ièroit  pas  long- temps  ca- 
ché :  Enfin  à  Methone ,  aujourd'hui  Modon  à  l'ex- 
trémité du  Peloponéfe,  un  Juif  qui  vendoit  de  vieilles 
hardes ,  lui  dit  ;  qu'il  avoit  paru  en  Sicile  un  pro- 
phète des  Chrétiens  ,  &  qu'il  faifbit  tant  de  mira- 
cles ,  qu'on  le  prenoit  pour  un  des  (àints  de  l'anti- 
quité. Herychius  s'embarqua  donc  ,  arriva  heureu-  t.  33. 
lement  à  Pachyn  -y  ôc  s 'étant  informe  du  fàint  au  pre- 
mier village,  il  trouva  que  tout  le  monde  le  conoif- 
foit  :  mais  ce  qu'on  admiroit  le  plus  ,  c'eft  qu'après 
tant  de  miracles ,  il  n' avoit  rien  pris  de  perfone ,  pas 
même  un  morceau  de  pain.  Herychius  aprit  bien-tôt 
de  Zanan ,  que  le  S.  vieillard  étoit  refolu  d'aller  en 
quelque  païs  barbare  ,  où  l'on  n'entendît  pas  même 
fa  langue  :  Il  le  mena  donc  à  Epidaure  en  Dalma- 
tie,  où  il  fut  bien-tôt  découvert  par  (ès  miracles.  Il 
délivra  le  pais,  d'un  fèrpent  de  grandeur  énorme, 
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qui  dévoroiu  les  troupeaux  &  les  hommes  mêmes  ; 
&  dans  le  tremblement  de  terre  qui  arriva  le  don- 
s»  /fiai.       ziéme  des  calendes  d'Âourt,  fous  le  premier  confu- 
hmt.  et».**.  jac  je  yaicncjnicn  &  je  Valens ,  c'efl:  à  dire  le  vmgt- 
u*c  f.ji.M.  unième  Juillet  l'an  $65.  la  mer  ayant  pafle(èsborne% 
chr.psf.h.tB.  &  menaçant  la  ville d'Epidaure  d'cltre  renverfée,Ies 
*'  3°"    habitans  en  foule  l'amenèrent  fur  le  rivage.  Il  fir  trois 
croix  fur  le  lablc ,  &  étendit  les  mains  contre  la  mer, 
qui  s'arrefta  auuj-tôt ,  s  élevant  comme  une  haute 
montagne,  &  retourna  fur  elle  même. 
é  34.        S.  Hilanon  fâchant  le  bruit  qu'avoit  fait  ce  mi- 
racle ,  s'enfuit  de  nuit  dans  une  petite  barque ,  d'où 
il  paffa  dans  un  vaifleau  pour  aller  dansTiflede  Chii- 
pre.  Ils  rencontrèrent  deux  bâtimens  de  pirates:  tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  vaifleau ,  venoient  l'un  après 
l'autre  tout  éperdus  lui  en  dire  la  nouvelle.  Il  fouric 
en  les  regardant  de  loin  :  puis  Ce  tournant  vers  les 
difciples ,  il  leur  dit  :  Gens  de  peu  de  foi ,  que  crai- 
gnes-vous  1  Sont-ils  en  plus  grand  nombre  que  l'ar- 
mée de  Pharaon  ?  Quand  les  pirates  furent  à  un  jet 
de  pierre  ,  il  s'avança  fur  la  proue,  étendit  la  main 
contre-eux,  &  dit  :  Contentez- vous  d'eltre  venus  juf- 
quesici.  Autfi-tôt  les  vaifleaux  des  pirates  reculè- 
rent malgré  les  efforts  de  leurs  rames,  &  retournè- 
rent vers  le  rivage  beaucoup  plus  vite  qu'ils  netoient 
venus. 

«  3J.  Etant  arrivé  en  Chipre ,  il  fè  retira  à  deux  milles 
de  Paphos ,  où  il  fut  quelques  jours  en  repos.  Mais 
il  n'y  avoit  pas  été  trois  femaines,  que  par  toute  l'ille, 
ceux  qui  étoient  poffedés  des  démons  ,  commencè- 
rent à  crier  qu'Hilarion  fèrviteur  de  J.  C.  étoit  venu, 
&  qu'ils  dévoient  l'aller  trouver  :  la  plufpart  difoient 

qu'ils- 
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qu'ils  le  conoifToient  bien  ,  mais  qu'ils  ne  favoienc 
où  il  étoit.  Dans  un  mois  il  s'en  aflembla  autour  de 
lui  environ  deux  cens  ,  tant  hommes  que  femmes  : 
&  pour  fè  vanger  en  quelque  manière  des  démons, 
qui  ne  le  laiflbient  point  en  repos ,  il  les  prefïà  telle- 
ment par  fès  prières ,  que  dans  une  femaine  il  dé- 
livra tous  les  pofledés. 

Il  demeura  deux  ans  dans  l'ifle  de  Chipre  ,  fbn-  *  •?> 
géant  toujours  à  s'enfuir  ;  &  enfin  par  le  confèil 
d'Hefychius ,  (ans  lortir  de  l'ifle ,  il  fè  retira  à  douze 
milles  de  la  mer ,.  entre  des  montagnes  tres-rudes , 
dans  un  lieu  affés  agreabîe ,  où  il  y  avoit  de  l'eau  & 
des  arbres  fruitiers  :  dont  toutefois  jamais  il  ne  man- 
gea. Il  y  fît  encore  plufieurs  miracles  $  &  les  habi-  r.  37, 
tans  gardoient  avec  grand  foin  les  partages,  de  peur 
qu'il  ne  leur  échapât.  Enfin  fâchant  que  fa  mort  étoit 

!>roche,  il  écrivit  de  fa  main  une  petite  lettre  à  He-  t.  3»; 
ychius ,  qui  étoit  abfènt ,  pour  lui  laiflèr  toutes  fès 
rkheflcs  :  c'eft  à  dire  fon  évangile  &  fès  habits ,  con- 
finant en  une  tunique  de  poil  rude,  une  cucullc  & 
un  petit  manteau.  Ce  fut  comme  fbn  teflament. 
Plufieurs  perfbnes  pieufès  vinrent  de  Paphos ,  fâchant 
qu'il  avoit  prédit  fa  mort  :  entre-autres  une  femme 
nommée  Conftantia ,  dont  il  avoit  guéri  le  gendre 
&  la  fille.  Il  leur  fit  faire  ferment  à  tous  de  ne  pas 
garder  fbn  corps  un  moment ,  mais  de  l'enterrer  tout 
vêtu  dans  le  jardin  où  il  étoit.  Etant  preft  à  expirer, 
il  difoit  les  yeux  ouverts  :  Sors  mon  ame ,  fors ,  que 
creins-tu  ?  Tu  as  fervi  J.  C.  prés  de  fbixante  &  dix 
ans ,  &  tu  creins  la  mort  >  On  l'enterra  aufïi-tôt, 
comme  il  l'avoit  defiré.  Hefychius  qui  étoit  en  Pa- 
leftine  l'ayant  apris,  revint  en  Chipre  ,  &  feignant 
Tome  IV.  Y 
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de  vouloir  demeurer  dans  ce  même  jardin ,  il  déroba 
le  corps  au  péril  de  la  vie  environ  dix  mois  après. 
Conftantia  avoit  accoutumé  de  veiller  au  (èpulcre  de 
S.  Hilarion  ,  &  de  lui  parler  comme  s'il  eût  été  prê- 
tent, pour  lui  demander  (es  prières  :  mais  quand  elle 
aprit  que  l'on  avoit  enlevé  ion  corps  ,  elle  mourut 
à  l'inftant.  Hefychius  le  porta  à  Majuma ,  &  l'enterra 
dans  Ion  ancien  monafterc ,  avec  un  grand  concours 
de  moines  &  de  peuple.  Les  habits  netoient  point  gâ- 
tés, &  le  corps  étoit  auflî  entier  que  s'il  eût  été  vivant , 
rendant  même  une  odeur  tres-agréable  Les  habitans 
de  Chipre  prétendirent  toûjours  avoir  fon  cfprit  -,  & 
quoiqu'il  le  fift  tous  les  jours  de  grands  miracles  en 
Paleftine ,  au  lieu  où  étoient  Ces  reliques  :  il  s'en 
faifbit  encore  plus  au  jardin  de  Chipre.  Il  mourut 
âgée  de  quatre-vingts  ans  j  &  par  confèquent  vers 

sup.  Uv.  mi.  [an  270.  puis  qu'il  avoit  fbixante  &cinq  ans  à  la  mort 

n.  de  S.  Antoine. 

*    ,       On  raporte  à  ces  temps-là, avec afTés de  vrai  fcm- 

Concle  de  I  i      i    -r        i«    /      i         ,  . 

Liodif^e.  blance,  le  concile  de  Laodicee  dans  la  Phrygie  Pa- 
catiene ,  célèbre  par  fès  foixante  canons  compofés 
(ùr  diverfès  matières  de  difcipline  ,  principalement 

g»»,  j.       touchant  les  rites  &  la  vie  cléricale.    Il  défend  de 

Î>romouvoir  au  (acerdoce  les  nouveaux  baptifés  :  de 
aire  les  ordinations  en  prefence  des  Auditeurs  j  c'eft 
cm.  s.  à  dire  de  ceux  qui  n'étoient  admis  dans  1  egliié  qu'aux 
inftrudlions  &  non  aux  prières.  Il  ne  veut  pas  que 
cm.  13.  l'on  laifle  au  peuple  le  choix  de  ceux  qui  doivent 
eftre  élevés  au  facerdoce  :  mais  que  les  évêques  foienc 
choifïs  par  le  métropolitain  avec  les  évêques  circon- 
voifins ,  après  de  longues  épreuves  de  leur  foi  & 
de  leurs  moeurs.  Il  défend  d'établir  des  évêques  dans 
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les  bourgs  &  les  villages  ,  mais  feulement  des  vifi- 

teurs  -,  &  que  ceux  qui  y  font  déjà  établis  ne  faflent 

rien  fans  l'ordre  de  1  evêque  de  la  ville  ,  non  plus  que 

les  preftres.  Il  défend  d  établir  dans  1  eglife  les  fem-     u  u< 

mes  que  l'on  nommoit  ancienes  ou  prefi dentés. 

C  etoient  les  plus  ancienes  diaconcffes ,  &  qui  avoient 

fè'ance  devant  les  autres.    Le  concile  défend  cette 

diltinction ,  apparemment,  parce  que  quelques  unes 

en  abufoient.  Car  S.  Epiphane  témoigne  que  le  rang 

de  diaconcffes  eft  le  plus  haut  où  les  femmes  ayent  H*"f-79-*< 

été  élevées  dans  1  eglife,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  prê- 

trefTes,  &  quelles  ne  peuvent  avoir  part  au  fàcer- 

doce. 

Le  concile  défend  aux  clercs  de  prefler  à  ufore ,     c.  4. 
&  d'entrer  dans  les  cabarets.  Ce  qu'il  défend  même    £  *<t. 
aux  moines.  Voici  les  ordres  ecclefialtiques  qu'il 
nomme  :  preftres ,  diacres ,  miniitres  ou  foudiacres , 
lecteurs ,  chantres ,  exorciltes ,  portiers.  Il  défend  aux 
clercs,  &  même  à  tous  les  Chrétiens  de  fe  baigner 
avec  les  femmes  :  qui  étoit  un  abus  commun  chés 
les  payens.  Il  défend  aux  clercs  d'afïïfter  aux  fpecla- 
cles  qui  accompagnoient  les  noces  &  les  feltins ,  ôc     f-  36. 
veut  qu'ils  fe  lèvent  &  fe  retirent  avant  l'entrée  des 
danfeurs.  Il  défend  la  danfe  à  tous  ceux  qui  alîîftent    <■  w 
aux  noces ,  leur  permettant  feulement  de  faire  un 
repas  modefte,  comme  il  convient  à  des  Chrétiens. 
11  défend  aux  clercs  de  voyager  fans  lettres  canoni-  t-4i.  m 
ques  ôc  fans  ordre  de  1  evêque.  Les  évêques  étant    f.  ^ 
appelles  au  concile  ,  ne  doivent  pas  le  méprifer  : 
mais  y  aller  pour  inftruire  ou  s'inftruire  eux  mêmes. 
Il  ne  font  exeufés  que  pour  maladie. 

Quant  aux  prières  &  aux  cérémonies  ecclefîaftu 
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ques.  Après  le  fermon  de  levêque  ,  on  doit  faire 
d'abord  la  prière  des  catécumenes  :  après  qu'ils  font 
fortis ,  on  raie  la  prière  des  penitens.  Ils  s'approchent, 
reçoivent  l'impofîtion  des  mains  &  fe  retirent.  Alors 
fc  font  les  prières  des  fidelles  au  nombre  de  trois  :  la 
première  tout  bas,  la  féconde  &  la  troifïeme  à  haute 
voix  :  enfuite  on  donne  la  paix  -,  &  après  que  les  prêtres 
l'ont  donnée  à  1  evêque ,  les  laïques  la  donnent  ;aumV 
Alors  on  célèbre  la  fainte  oblation  ,  &  il  n'eft  per- 
mis qu'aux  preftres  d'entrer  dans  le  fandtuaire&d'y 
communier.  Les  preftres  ne  doivent  entrer  &  s'aflèoir 
dans  le  fàn&uaire  qu'avec  1  evêque  :  s'il  n'eft  malade 
ou  abfènt.  Le  diacre  ne  doit  s'affeoir  devant  le  prê- 
tre, qu'après  qu'il  le  lui  a  ordonné  :  les  diacres  doi- 
vent auffi  eftre  honorés  par  les  foudiacres  &  par  tous 
les  clercs.  Les  foudiacres  ne  doivent  point  avoir  phu 
ce  dans  la  diaconie ,  ni  toucher  les  vafès  (àcrés.  Ils 
c.  h.  43.  ne  doivent  point  porter  l'orarium  ni  quitter  les  por- 
tes un  moment ,  mais  vaquer  à  la  prière.  Ce  canon 
fèmble  confondre  les  foudiacres  avec  les  portiers, 
f.  »3-  Les  lecteurs  &  les  chantres  ne  doivent  point  porter 
l'orarium  en  lifànt  ou  en  chantant.  C  etoit  un  linge 
que  l'on  portoit  autour  du  col ,  &  dont  eft  venu 
*  **•  nôtre  étole.  Perfonne  ne  doit  exorcifèr,  ni  dansl'é- 
glife  ni  dans  les  maifons ,  fans  eftre  ordoné  par  1  e- 
44.  vêque.  Les  femmes  ne  doivent  point  entrer  dans  le 
lanctuaire. 

\>.        On  ne  doit  point  dire  dans  Téglifè  de  cantiques 
particuliers,  ni  lire  d'autres  livres  que  les  écritures 
canoniques  de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament. 
,.  6o.     Enfuite  de  ce  canon  ,  le  concile  raporte  le  catalo- 
gue des  écritures.  Dans  l'ancien  teftament,  il  omet 
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Judith ,  Tobie ,  la  Sageffe ,  l'Ecclefiaftique  &  les  Ma- 
cabées  :  dans  le  nouveau,  il  omet  feulement  l'A po- 
calypfè  ;  par  où  l'on  void  qu'il  y  avoit  encore  quel- 

3[ues  églifes  particulières  qui  doutoient  de  l'autorité 
e  ces  livres.  Perfone  ne  doit  chanter  dans  1  eglhe,  c- 
finon  les  chantres  ordonés  ,  qui  montent  fur  Pam- 
bon  &  chantent  (ùr  le  livre.  Dans  les  prières  publi- 
ques, on  ne  doit  point  joindre  les  pfeaumes  ,  mais       1  . 
faire  une  lecture  entre  chaque  pfèaume.  Le  famedi 
on  doit  lire  l'évangile  avec  les  autres  écritures.  Les 
Chrétiens  ne  doivent  point  judaïfcr  en  chômant  le     e.  i>. 
famedi  :  mais  travailler  ce  jour-là  -y  &  lui  préférer  le 
dimanche,  le  chômant,  s'il  eftpoflïble,  en  Chrétiens. 
Ces  paroles,  s'il  eft  poflible,  (èmblent  marquer  que  les 
Chrétiens  ,  n'obfervoient  pas  l'abftinence  du  travail 
fi  rigoureufement  que  les  Juifs. 

A  la  fefte  de  pâque ,  on  ne  doit  point  envoyer  la  l4< 
(àinte  euchariftic  à  d'autres  diocefes,  comme  eulo- 
gie  :  c'eft  à  dire  comme  le  pain  bénit,  que  l'on  en- 
voyoit  en  figne  de  communion.  Les  clercs  ou  les 
laïques  invités  à  l'agape ,  ne  doivent  point  empor-  *  *7. 
ter  leurs  plats,  pour  ne  pas  troubler  le  bon  ordre  de 
l'églifè.  On  ne  doit  point  faire  les  agapes  dans  le-     e,  lf. 

Î;li(è,  ni  mander  ou  dreffer  des  tables  dans  la  mai- 
on  de  Dieu.  Ni  les  évêques  ni  les  preftres  ne  doi-     *  st- 
vent  offrir  le  facrifice  dans  les  maifons.  Pendant  le     r.  4?. 
carême ,  on  ne  doit  offrir  le  pain  ,  c'eft  à  dire  con- 
férer 1  euchariftie,  que  le  famedi  &  le  dimanche.  On 
ne  doit  pas 'deshonorer  ie  carême  ,  en  rompant  le  e. 
jeûne  le  jeudi  de  la  dernière  femaine  :  mais  il  faut 
jeûner  tout  le  carême  en  xerophagie  -,  c'eft  à  dire 
ne  mangeant  que  des  viandes  fcches.  Pendant  le     ,  JT. 
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carême ,  on  ne  doit  point  célébrer  les  fèftes  des  mar- 
tyrs, mais  en  faire  mémoire  le  famedi  &  le  diman- 
yt*    che.  On  ne  doit  faire  en  carême  ni  noces  ni  feftes 
pour  la  naiffance. 

On  ne  doit  admettre  perfbne  au  baptême  après 
deux  fèmaines  de  carcmc.  C'eft  que  le  carême  en- 
tier étoit  deftiné  à  l'examen  des  catécumencs.  Les 
competens  doivent  aprendre  le  fymbole,  &  le  reci- 
ter devant  l  evêque  ou  les  prcftres  le  jeudi  de  la  fe- 
maine  fainte.  Ceux  qui  font  baptife's  en  maladie,  & 
qui  en  relèvent  ,  doivent  aprendre  le  fymbole ,  & 
conoître  le  don  de  Dieu  qu'ils  ont  receu.  Ceux  qui 
font  baptife's  doivent  recevoir  enfuite  l'onction  ce- 
lefîe,  &  participer  à  la  royauté  de  J.  C.  Les  pé- 
cheurs qui  ont  perfeveré  dans  la  prière  &  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  ,  &  montre'  une  parfaite 
converfion  ,  doivent  eflre  admis  à  la  communion , 
en  veuë  de  la  mifèricorde  de  Dieu  ;  après  leur  avoir 
donné  un  temps ,  pour  faire  pénitence ,  proportioné 
à  leur  cheute.  Ceux  qui  ont  contracté  de  lècondes 
noces  librement  &  légitimement ,  fans  faire  de  ma- 
riage clandeftin  ^  feront  admis  à  la  communion  par 
indulgence ,  après  quelque  peu  de  temps ,  employé 
c  io.  31.  en  jeûnes  &  en  prières.  Les  Chrétiens  ne  doivent 
pas  marier  indifféremment  leurs  enfans  à  des  héréti- 
ques. 

On  ne  doit  point  permettre  aux  hérétiques  d'en- 
trer dans  1  eglilè  :  ni  aux  fidclles  d'aller  aux  églifès 
c  .  aux  cimetières  des  hérétiques  pour  prier  :  autre- 
ment ils  feront  excommunies  pour  un  temps  ,  ôc  ne 
c-  34.;  feront  receus  qu'après  avoir  fait  pénitence.  Il  cft  dé- 
fendu (bus  peine  d'anathême  de  quitter  les  martyrs 


c.  1. 


e.  6. 
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de  J.  C.  pour  s'adrefTer  aux  faux  martyrs  des  héré- 
tiques. Il  ne  faut  ni  recevoir  leurs  eulogies  ,  ni  prier     r.  3t. 
avec  eux  ou  avec  les  fchifmatiques.  Les  Novatiens     c.  33. 
ou  les  Quartodecimains  qui  le  convertiiTtnt  ,  ne     e.  7. 
doivent  point  élire  receus,  qu'ils  n'anathematilènt  tou- 
tes les  herefies ,  &c  particulièrement  la  leur  ;  &  alors 
ceux  qu'ils  nomment  fidèles ,  ayant  apris  le  fymbole 
de  la  roi&  receu  l'onction  facréc  ,  participeront  au 
faint  myfterc.  Les  Montantes ,  quoiqu'ils  foient  au     e.  t, 
rang  des  clercs  &  en  grande  eftime  chés  eux ,  feront 
inftruits  foigneufement ,  &  baptifes  par  les  preltres 
ôc  les  cvêques  de  l'égiife.  On  void  ici  que  le  baptê- 
me des  Montantes  cil  rejette,  &  non  pas  des  au- 
tres. Apres  le  canon  qui  défend  de  chercher  les  faux 
martyrs  des  hérétiques,  fuit  celui-ci  :  Il  ne  faut  pas  e. 
que  les  Chrétiens  quittent  l'égiife  de  Dieu ,  pour  aller 
invoquer  des  anges  &  faire  des  afTemblées  défendues. 
Si  donc  on  trouve  quelqu'un  adonné  à  cette  idolâ- 
trie cachée  ,  qu'il  foit  anatheme  :  parce  qu'il  a  laifTé 
N.  S.  J.  C.  Il  y  avoir  encore  alors  en  Phrygie  &  en 
Pifidie  des  hérétiques  judaïfans ,  qui  vouloient  que  ^f'^HC44 
l'on  adorât  les  anges ,  comme  ceux  par  qui  la  loi 
avoit  été  donnée.  Ils  diloient  que  Dieu  étant  invi- 
fible  &  incomprchenfible  ,  on  ne  peut  atteindre  à 
lui,  &  qu'il  faut  fe  le  rendre  favorable  par  les  anges. 
C'cft  ce  que  raporte  Thcodoret ,  qui  vivoit  environ 
ibixante  ans  après  ce  concile  -,  &  il  témoigne  que  de 
fon  temps  on  voyoit  encore  fur  les  confins  de  ces 
provinces  des  oratoires  de  S.  Michel.   Il  applique  à 
ces  hérétiques  ce  canon  du  concile  de  Laodicée  -,  & 
il  ajoute  que  pour  guérir  cette  anciene  maladie  ,  le  ItiJilll  I7J 
foncile  a  défendu  de  prier  les  anges  &  d'abandonner 
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i-  J.  C.  c'eft  à  dire  que  l'églife  a  condamné  ceux  qui 
î««  /  >i4-  s'adrefloient  aux  anges  à  l'exclufion  de  J.  C.  qui 
s'arreftoient  à  eux  comme  au  dernier  objet  de  leur 
culte  :  ne  croyant  pas  que  leurs  prières  puff-nt  arrii- 
ver  jufques  à  Dieu  ;  &  qui  drcfïbicnt  des  oratoires  à 
S.  Michel  de  (on  chef,  comme  protecteur  du  peuple 
de  Dieu  :  non  à  J.  C.  en  mémoire  de  S»  Michel  ion 
ierviteur. 

1. 1€.  lc  canon  fùivant  du  concile  de  Laodicée ,  défend 
aux  preftres &  aux  clercs  délire  magiciens ,  enchan- 
teurs ,  mathématiciens  ou  aftrologues ,  de  faire  des 
ligatures  ou  caractères  -y  &  commande  de  chaflèr 

*-  37-  de  leglifè  ceux  qui  en  portent.  Il  eft  défendu  de  re- 
cevoir des  Juifs  ou  des  payens  les  prefens  qu'ils  en^ 
voyoient  à  leurs  feftes ,  ni  de  les  célébrer  avec  eux. 

*•  3«-  Il  eft  défendu  en  particulier  de  recevoir  les  pains 
(ans  levain ,  que  les  Juifs  donnent  pendant  leur  pâ- 

* i9-     que.  Enfin  de  célébrer  les  feftes  des  Gentils  avec  eux. 
Voilà  les  canons  du  concile  de  Laodicée  refpectc's 
de  toute  l'antiquité. 
wVvtiie-     Après  deux  années  de  guerre ,  l'empereur  Valens 
ttcntde uper-  reJuifo  les  Goths  à  lui  demander  la  paix,  qu'il  leur 

cutIon-  11  r  t  f      r       1     *     r  1  *  1 

Amm.  «vu.  accorda  la  troilieme  année,  tous  le  conlulat  de  Va- 
zjii*.  ut.  4.  lentinicn  le  jeune  &  de  Victor  :  c'eft  à  dire  en  369.  Ce 
v.chrm.coj.  fat  apparemment  en  ce  temps-là  que  Valens  vint 
Thted.        à  Tomi ,  grande  ville  &  capitale  de  la  Scythie  (ù- 
3«9-  1.       jette  aux  Romains,  fituée  fur  la  côte  du  Pont  Euxin, 
t^'m'h'  vers  l'embouchure  du  Danube.  L  evêque  des  Scythes 
y  réfidoit.  Car  quoiqu'ils  eufTent  quantité  de  villes, 
de  châteaux  &  de  bourgades  ;  leur  anciene  coutume 
étoit  de  n'avoir  qu'un  évêque  pour  toute  la  nation, 
C  etoit  alors  Brctannion  ou  Vetranion ,  catholique 

très- 
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tres-zelé.  Valens  étant  donc  arrivé  à  Tomi,  vint  à 
leglife,  &  voulut  à  Ion  ordinaire,  perfuader  à  1  évê- 
que de  communiquer  avec  les  Ariens.  Mais  Bretan- 
nion  lui  refifta  courageufement  i  fe  déclara  défèn- 
feur  de  la  foi  de  Nicée,  &  le  quitta  pour  paffer  dans 
une  autre  églife.  Il  y  fut  fuivi  de  fon  peuple  ,  ceftà 
dire  prefque  de  toute  la  ville  ,  qui  s  etoit  affemblée 
pour  voir  l'empereur  :  s'attendant  auflî  à  quelque 
événement  extraordinaire.  L'empereur  le  voyant 
abandonné  feul  avec  fa  fuite,  fut  piqué  de  cet  affront. 
11  fit  prendre  Bretannion ,  &  l'envoya  en  exil  :  mais 
il  le  rappella  peu  de  temps  après  :  creignant  d'irri- 
ter les  Schytes ,  peuples  braves  &  neceflaires  au* 
Romains ,  pour  la  confervation  de  cette  frontière. 
L  eghiè  honore  S.  Bretannion  le  vingt-cinquicmede  iunpk 
Janvier. 

La  paix  étant  faite  avec  les  Goths ,  Valens  revint 
à  C.  P.  où  il  pafla  la  fin  de  l'an  369.  Au  commen- 
cement de  370.  il  en  partit  pour  aller  à  Antioche,  phiU  n 
foûcenir  la  guerre  de  Perfe  ,  commencée  trois  ans  ^v!Tr."4v 
auparavant.  Il  n  etoit  encore  qu'à  Nicomedie  quand  Stvmvl  eli, 
il  apric  la  mort  cfEudoxe  évêque  Arien  de  G.  P.  Il  tui**.** 
avoic  d  abord  été  évêque  de  Germanicie  en  Syrie , 
pendant  environ  dix- huit  ans  renfuite  il  avoit  occupé* 
deux  ans  Je  fieged' Antioche  :  puisceltti  de  C.P.per^ 
dant  onze  ans  depuis  l'an  56o.jufqucs  en  370.LesAriens 
y  mirent  à  fa  place  Demophile  ,  né  à  Thcflalonique,  ît£ 
&  auparavant  évêque  de  Berée  en  Thracc  :  le  même 
qui  fous  Conftanthis  avoir  procuré  la  cheutedu  pape 
Libère.  L'empereur  aprouva  fon  élection  ,  &  il  fut  ptu*.  m 
ordonné  par  Théodore  ou  Dorothée  évêque  d'He-  ,0' 
jaclée,  qui  en  cette  qualité  avoit  le  privilège  deeorù 
Tome  IV,  2 
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fdcrer  levèque  de  C.  P.  parce  qu'Heraclée  en  avoir 
été  la  métropole.  A  l'ordination  de  Demophile,  au 
lieu  de  l'acclamation  ordinaire  Axios,  c'eft  à  dire 
digne ,  plufieurs  crièrent  Anaxios ,  c'eft  à  dire  in- 
digne. Les  catholiques  voulant  auflî  profiter  de  l'oc- 
cafion,  choifirent  Evagre  pour  évê  que  de  C.P.  &il 
fut  ordoné  par  un  evêque  nommé  Euftathe. 
sur.  i7.  c.  iy.     qç  fuC  aux  Ariens  un  nouveau  prétexte  de  les  per- 
fecuter  ;  &  l'empereur  Valens  ayant  apris  cequis'é- 
toit  pafle  ,  &  creignant  quelque  (édition  :  envoya  des 
troupes  de  Nicomedie  a  C.  P.  avec  ordre  de  pren- 
dre Evagre  &  Euftathe,  &  de  les  envoyer  en  exil  en 
divers  lieux,  ce  qui  fut  exécuté.  On  croit  qu'Evagre 
mourut  dans  fon  exil ,  &  1  eglùe  honore  fa  mémoire 
if*ryrw  Rom.  Je  fixiéme  de  Mars.  Les  Ariens  devenus  plus  infolens 
par  la  protection  de  l'empereur  ,  maltraitèrent  les 
catholiques ,  leur  difanc  des  injures  ,  les  frapant , 
les  mettant  en  prifon  ,  les  traînant  devant  les  ma- 
giftrats  ,  &  leur  faifant  payer  des  amendes.  On 
u*rtyr.R,m.  compte  S.  Euloge  martyr  en  cette  perfecution  % 
aw*.  ,$d.  avec  plufieurs  autres  ,  dont  1  eglifè  fait  mémoire  le 
troifiéme  de  Juillet.  Pour  fe  pleindre  de  ces  violen- 
ces ,  les  catholiques  envoyèrent  à  l'empereur  une  dé- 
puration de  quatre-vingts  ecclefiaftiques ,  à  la  tefte 
defquels  étoient  Urbain ,  Théodore  &  Menedemc. 
Arrivés  à  Nicomedie, ils prefenterent  leur  requefteà 
l'empereur  ,  &  lui  expoferent  les  (buffrances  des  ca- 
tholiques. Il  fut  extrêmement  irrité  de  leurs  pleintes  -, 
mais  creignant  d'exciter  une  fédition ,  il  diffimuln  fa 
colère ,  &  donna  (es  ordres  fècrets  à  Modeftc  pré- 
fet du  prétoire ,  pour  les  faire  périr  fans  bruit.  Le 
préfet  feignit  donc  de  vouloir  les  envoyer  en  exil  % 
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ce  qu'ils  acceptèrent  genereufement  :  mais  il  les  fit 
mettre  dans  un  vaifleau  qui  n  ctoit  point  leite ,  & 
donna  ordre  aux  matelots ,  d'y  mettre  le  feu  quand 
il  fèroit  en  pleine  mer.  Cela  fut  exécuté.  On  les  cm-  „,  .  liM 
barqua  ious  prétexte  de  les  mener  en  exil  •  mais  au  i4. 
milieu  du  golfe  d'Aftaquc  ,  au  fond  duquel  eft  Ni- 
comedie,  les  mariniers  mirent  le  feu  au  bâtiment, 
pafferent  dans  une  chaloupe ,  qu'ils  failoient  fuivre , 
&  Ce  retirèrent.  Un  grand  vent  de  levant ,  qui  fou- 
floit  par  hazard ,  pouffa  le  vaiffeau  brûlant  jufques 
au  havre,  nommé  Dacidize,  dans  la  côte  de  Bithynie, 
où  il  acheva  de  Ce  confumer  -y  &  tel  fut  le  martyre  ^^em 
de  ces  quatre-vingts  ecclefiaftiques ,  dont  1  eglife  fait 
la  mémoire  le  cinquième  de  Septembre.  On  attri- 
bua à  une  punition  divine  de  cette  cruauté ,  la  fa- 
mine qui  arWea  cette  année  la  Phryeie  &  les  païs  e  .... 
voilins,  &  qui  obligea  pluiieurs  habitans  a  delerter,  **»•-  c*r, 
pour  Ce  retirer  à  C.  P.  &  ailleurs.  9 

De  Bithynie  ,  Valens  paffa  en  Galatie,  où  il  rava-     x  1  v. 
gea  l'églifè  avec  beaucoup  de  facilité.  Il  efperoit  en  fifif/î^icnj* 
faire  de  même  en  Cappadocc,  à  caufedu  différend  GrT'f  ^' 
lurvenu  quelques  années  auparavant ,  entre  Eulebe  f-  «*• 
évêque  de  Cefarée  &  S.  Bafile  :  dont  les  perfones  snjmxi.t.ia 
les  plus  confiderables  avoient  pris  le  parti.  Sa  re-  s*p.  1*.  xrs 
traite  même  les  avoir  irrités  contre  l'evêque  qui  en  *• I4# 
ctoit  caufè,  &  ils  fcmbloient  difpofés  à  fe  (èparcr  de  lui. 
S.  Bafile  demeuroit  tranquille  dans  fà  fblitude  du 
Pont,  s'appliquant  aux  exercices  de  la  vie  monafti- 
quc.  S.  Grégoire  de  Nazianze  y  étoit  d'abord  avec 
lui  i  &  comme  l'evêque  Eufèbe  i'invitoit  à  Ce  trou-  cr.N«*.#/. 
ver  aux  affemblées  ecclefiaftiques  ,  il  lui  écrivit  en  10, 
philofophe  Chrétien  :  Je  ne  puis  fouffrir  l'injure  que 

Zi, 
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vous  avés  faite  à  mon  frère  Bafile  :  m'honorer  6c  le 
maltraiter  ,  c'clt  comme  fi  vous  carefliés  quelqu'un 
d'une  main,  lui  donnant  un  fouflec  de  l'autre.  Croïcs- 
moi ,  donnés- lui  fatisfadtion  ,  &  vous  forés  fatisfait 
de  lui  :  pour  moi  je  le  fuivrai  comme  l'ombre  fuit 
le  corps.  Cette  letrre  fit  quelque  peine  à  Eufebe  : 

tf.i69. 170.  majs  $  Grégoire  l'adoucit  enfuire  ,  &  la  perfècution 
étant  venue ,  il  s'offrit  d'aller  à  fon  lècours  :  puis  le 

*t-  19-  voyant  tout  à  fait  bien  difpofé ,  il  en  avertit  S.  Bafile, 
l'exhortant  à  le  prévenir ,  &  à  ne  fe  pas  laifler  vain- 
cre en  ce  combat  de  vertu.  Il  y  joint  la  confidera- 
tion  du  temps.  Les  hérétiques  ,  dit-il  ,  on  conjuré 
contre  1  eghfè  :  les  uns  font  déjà  venus  ,  on  dit  que 
les  autres  vienent  :  la  faine  doctrine  elt  en  péril.  Si 
vous  croyés  que  je  doive  vous  accompagner  ;  je  ne 

Gr\ £r.' 10*   'e  refufèrai  pas.   En  effet ,  il  fè  chargea  de  la  com,. 

mifïîon,  &  ramena  S.  Bafile,  qui  de  fon  côté  ne  fe 
fit  pas  beaucoup  prier.  Il  quitta  donc  fà  folitude  de 

puç.n.c.\y  Pont,  &  revint  à  Cefarée,  fi-tôt qu'il  aprit  quel'em- 

fereur  en  approchoit,  avec  les  évêques  Ariens  qui 
accompagnoient  toûjours,  &  à  qui  l'abfencc  de  S. 
Bafile  donnoit  de  grandes  efperances.  Valens  fit  tous 
Gr.Nyfp.w.  fes  efforts  p0ur  le  gagner.  Il  le  menaça,  il  le  flatta , 

lui  promettant  fà  faveur  &  même  le  gouvernement 
de  î'églifc.  S.  Bafile  au  contraire  l'exhorta ,  lui  &  fa 
fuite  à  fe  reconoître ,  à  faire  pénitence  ;  &  à  ccfTer  de 
perfècuter  les  fèrviteurs  de  Dieu ,  contre  lefquels  leurs 
f'w  10'  ^orts  étoient  inutiles.  Loin  de  conferver  quelque 
refTentiment  contre  l'évêque  Eufebe,  il  s'unit  avec 
lui  pour  combatreles  ennemis  communs.  Ilfitccfïcr 
tout  foandale  &  toute  divifion  entre  les  catholiques  : 
enfin  il  agit  fi  puifTammcnt  que  l'empereur  ,  &  fes 
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€véques  Ariens  furent  obligés  de  (è  retirer  (ans  rien 
faire  -,  &  S.  Grégaire  de  Nazianze  n'eut  pas  peu  de 
part  à  cette  victoire. 

Enfuite  S.  Bafile  s'appliqua  de  plus  en  plus  à  (èr-  iM  tH*> 
vir  fon  évêque,  à  effacer  tous  les  foupçons  pafTés,  & 
à  montrer  à  tout  le  monde  qu'il  (àvoit  obéir.  Il  étoit 
toujours  auprès  d'Eufèbe,  il  l'inftruifoit  ,  il  l'aver- 
tiffoit ,  il  executoit  fès  ordres  :  il  lui  tenoit  lieu  de 
tout.  Concilier  fidelle  au  dedans  ,  miniftre  a&if  au 
dehors  :  quoiqu'il  ne  tînt  que  le  fécond  rang  dans 

I  eglilc,  comme  preftre  ,  il  avoit  la  principale  auto- 
rité ,  parce  qu'il  conduisit  1  eveque.  Car  Eufebe  **■  ***  *ti 
jévêque  depuis  peu  d'années,  &  ordonné fi-tôt  qu'il  *  3' 

fut  baptue,  refpiroit  encore  un  peu  l'air  du  monde, 
&  n  etoit  pas  affés  inftruit  des  choies  fpirituclles,  pour 
iè  conduire  en  ce  temps  de  trouble.  Il  avoit  donc  be* 
foin  de  fècours  ;  mais  il  l'embraffoit  avec  joie,  & 
croyoit  avoir  de  l'autorité  quand  Bafile  en  avoit.  S. 
Bafile  fervoit  1  eglife  en  pluheurs  manières.  Il  parloit 
avec  hardiefle  aux  magiftrats  &  aux  perfones  plus 
puifTantes.  Il  terminoit  les  differens  au  gré  des  parties  : 

II  afliltoit  les  pauvres  dans  les  befoins  fpirituels  & 
jdans  les  corporels.  Il  les  nourrhToit ,  il  logeoit  les 
étrangers ,  il  prenoit  foin  des  vierges  &  des  moines, 
comme  il  paroiftpar  les  règles  qu'il  leur  donna  par 
écrit  &  par  tradition  :  il  regloit  les  prières  &  le  fer- 
vice  de  l'autel.  C'eft  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui 
Je  témoigne  -y  ôc  par  là  il  femble  marquer  la  liturgie 
attribuée  de  tout  temps  à  S.  Bafile,  &  encore  ufitée 
dans  les  églifes  orientales ,  quoique  la  fuite  des  temps 
y  ait  apporté  quelque  changement. 

Il  fignala  principalement  la  charité  dans  la  fàminc 
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qui  afligea  la  Phrygie ,  &  les  païs  voifins  pendant 
cette  année  370.  Ce  fut  la  plus  cruelle  famine  dont 
creg.  h *i*    on  eût  mémoire  en  Cappadoce  ->  &  la  ville  de  Ce- 

•r.  10.».  341.    p     ,      «    .       ,      .    ,  11  r^- 

latee  éloignée  de  la  mer ,  ne  recevoir  aucun  iecours 

par  le  commerce.  Ceux  qui  avoient  des  blés ,  loin 
cl  élire  touchés  du  befbin  des  pauvres  ,  cherchoient 
à  en  profiter.  Toutefois  S.  Bafile  fit  tant  par  (es  priè- 
res &  les  exhortations  qu'il  ouvrit  les  greniers  des 
riches.  En  fuite  il  afTembla  le  pauvre  peuple  demi 
mort  de  faim  -,  &  faifant  apporter  des  chaudières 
pleines  de  légumes  cuites  avec  de  la  chair  fallée ,  lui- 
même  ceint  d'un  linge ,  leur  diftribuoit  de  (a  main , 
(è  faifant  aider  de  les  amis  &  de  fès  fèrviteurs ,  & 
accompagnoit  cette  aumône  de  la  parole  pour  la 
nourriture  des  ames. 

Ancyre  &  Neocefàrée  perdirent  alors  leurs  paC 
teurs,  Ôc  S.  Bafile  écrivit  à  ces  églifès  des  lettres  de 
confolation,  qui  font  de  grands  éloges  pour  ces  évê- 
«t.  ques.  Celui  de  Neocefàrée  étoit  Mufbnius.  S.  Bafile 
l'appelle  la  colomnc  de  la  vérité ,  le  gardien  des  loix 
paternelles,  l'ennemi  de  la  nouveauté.  On  voyoit, 
dit- il,  en  lui  l'anciene  forme  de  1  eglifè,  &  on  s'ima- 
ginoit  avoir  vécu  avec  ceux  qui  la  gouvcrnoientdeux 
cens  ans  auparavant.  Il  félicite  cette  ville  d'avoir  eu, 
depuis  le  grand  S.  Grégoire  Thaumaturge  jufques 
à  celui-ci,  une  fuite  continuelle  de  fàints  pafteurs.  Il 
les  exhorte  à  lui  choifir  un  fùccefTeur  fans  ambition 
&  fans  cabale  ;  &  à  s'attacher  au  bien  commun, 
qui  renferme  l'avantage  de  chaque  particulier. 
suf.  Uv.  *m  L  évêque  d'Ancyre  étoit  Athanafe  ,  qui  avoit  été 
mis  à  la  place  de  Bafile  au  concile  de  C.  P.  en  360. 
67.      S.  Bafile  témoigne  une  extrême  afliction  de  la  mort, 
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&  lui  donne  des  louanges  d'autant  moins  fùfpe<5tes, 
qu'Athanafe  avoit  receu  un  peu  légèrement  quelque  £  , 
mauvaifè  impreflion  de  (a  doctrine. 

On  avoit  déjà  donné  des  fùccefTeurs  à  ces  deux  Mor^Vç. 
éveques ,  quand  S.  Bafile  manda  à  S.  Eufebe  de  Sa-  Emmdie  de  s. 
mofate  la  mort  de  fa  mere  fainte  Emmclie ,  qui  mou-  Gorgo-c 
rut  fort  âgée  dans  le  monaftere  où  elle  s'étoit  retirée  ^  H  -  ^ 
avec  fainte  Macrine  fà  fille.  Elle  n  avoit  alors  auprès  i*M*tr+*t6. 
d'elle  que  deux  defes  enfans  :  fainte  Macrine  l'aînée  «.  sT*'  37*' 
de  tous  j  &  S.  Pierre  depuis  évêque  de  Sebafte  le 
dixième  &  le  dernier.  Comme  ils  étoient  des  deux 
côtés  de  fbn  lit  ,  elle  les  prit  chacun  d'une  de  fès 
mains ,  &  dit  :  Seigneur  je  vous  offre  fùivant  vôtre 
loi  les  prémices  &  la  dixme  de  mes  couches.  Elle 
fut  enterrée  avec  fbn  éribux  dans  1  eglifè  des  quarante  jj** 
martyrs,  à  fèpt  ou  huit  ftades  du  monaftere,  c'eft  à 
dire  un  bon  quart  de  lieue  :  1  eglife  honore  fà  me-  M*rtr,i.Rm. 
moire  le  trentième  jour  de  May.   S.  Bafile  fut  plus 
touché  de  cette  mort ,  que  fon  âge  &  fa  vertu  ne  fem- 
bloientlui  permettre.  Il  fortoit  d'une  maladie  qui  l'a-  B*fii  t^.i.mi 
voit  réduit  à  l'extrémité,  &  que  la  rigueur  cxcefïîve  ****  s*m^' 
de  l'hiver  avoit  rendue  plus  fâcheufè  j  &  l'état  où  il 
voyoit  l  eglifè  n  etoit  pas  propre  à  le  confbler. 

S.  Grégoire  de  •  Nazianze  perdit  vers  le  même 
temps  Cefaire  fbn  frère  &  Gorgonie  fà  focur  ,  que 
l'églifè  compte  aufli  entre  les  SS.  Cefaire  avoit  été  m  ro, 
glorieufèment  rappelle  à  la  Cour  par  Jovien  •>  &Va- 
lens  l'avoit  fait  quefteur  ou  trefbrier  de  la  Bithynie 
où  il  demeuroit.  S.  Grégoire  loin  de  s'en  réjouir , 
étoit  afligé  de  le  voir  embarrafTé  d'affaires  tempo- 
relles, &  l'cxhortoit  à  s'en  dégager.  Il  fut  déterminé 
par  l'accident  du  tremblement  de  terre ,  qui  acheva 


i?4      Histoire  Ecclesiasti qjj e. 

derenverfèr  la  ville  de  Nicée  l'onzième  jour  d'Odo- 
irf.  cém.  t.  bre  368.  Celàire  fut  prelque  le  feul  homme  de  mar- 
34' c'        que  qui  s'en  fauva  ,  mais  il  y  perdit  une  partie  de 
ion  bien ,  &  demeura  enveloppé  fous  les  ruines ,  dont 
il  fè  retira  comme  par  miracle  avec  de  légères  blet 
feures.  Il  reiolut  donc  de  fe  donner  entièrement  à 
Dieu  :  mais  il  mourut  peu  de  temps  après  ,  ayans 
or.  10. f.  173.  auparavant  receu  le  baptême,  &  laifla  fès  biens  aux 
c>  pauvres,  n'ayant  ni  femme  ni  enfans.  S.  Grégoire 

fon  frère  fit  fon  oraifon  funèbre ,  en  prefènee  de  fon 
pere  &  de  fa  mere.  L  eglife  grecjue  honore  la  mé- 
moire de  Cefàire  le  neuvième  de  Mars  ,  &  l'églifè  la- 
tine le  vingt- cinquième  de  Février.  Sainte  Gorgonie 
leur  foeur  mourut  quelque  temps  après  ,  &  S.  Gré- 
goire lui  fit  aufliuneoraiionfonebre  :  où  dépeignant 
les  vertus ,  il  donne  le  modèle  de  la  perfection  Chré- 
tiene  pour  les  femmes  mariées.  Son  recueil lemenc 
•r.11.  f.  181.  &  fà  modeftie  aHoient  jufquesà  compter  pour  beau- 
coup  le  moindre  fburis  :  elle  mortifioit  fès  yeux, 
(es  oreilles  &  tous  fès  fèns  :  elle  mcprifbit  la  pa- 
rure ,  dont  les-  femmes  font  fi  eurieufes  :  mais 
elle  prenoit  grand  foin  de  la  décoration  des  égliies. 
Quoiqu'elle  eût  un  grand  efprit  ,  une  prudence  quv 
la  rendoit  le  confèil  de  tout  le  pais,  une  conoiffan- 
ce  profonde  des  myfteres  de  la  religion  tant  par  la 
Lecture  des  livres  fàcrés ,  que  par  (es  propres  médi- 
tations :  elle  n'en  étoic  pas  moins  affectionée  au 
filence  ^  &  prenoit  grand  foin  de  cacher  fès  bonnes 
œuvres,  &  d'avoir  plus  de  pieté  au  dedans,  qu'elle 
n'en  marquoit  au  dehors.  Sa  mailbn  étoit  ouverte 
à  toutes  les  perfores  vertueules  :  elle  avoit  un  réf. 
pedV  particulier  pour  les  preftres ,  une  compallion 

tendre 
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tendre  pour  les  afligés,  &  faifoit  de  grandes  libérali- 
tés aux  pauvres  ,  particulièrement  aux  veuves.  Ses 
prières  étoient  ferventes  &  attentives  ,  fes  larmes 
abondantes,  fes  génuflexions  fréquentes  :  (es  jeûnes, 
fes  veilles,  fon  application  à  la  pfalmodie  n  etoient 
pas  moindres.  Cependant  elle  ne  fut  baptrfée  que 
vers  la  fin  de  fa  vie  :  mais  avant  que  de  mourir,  elle  f- 18,4 
eut  la  confoiation  de  voir  fon  mari ,  fes  fils  &  fes  pe- 
tits fils  recevoir  la  même  grâce.  Sa  confiance  en  Dieu 
étoit  telle ,  qu'après  une  cheute  dangereufe  ,  elle  ne 
voulut  point  par  modeftie  employer  le  fecours  de  la 
médecine  ,  &  fe  trouva  miraculeufement  guérie.  Une 
autre  fois  dans  une  grande  maladie  où  les  médecins 
defeiperoient  de  (a  lànté ,  elle  mit  fa  telle  fur  l'autel, 
&  commença  à  prier  avec  des  cris  &  des  larmes  p.  117. 
abondantes ,  dont  elle  fe  fit  une  onction  ,  y  mêlant 
ce  qu'elle  avoit  pûreferver  des  antitypes  du  précieux 
corps  ou  du  làng  ,  c'eft  à  dire  de  la  feinte  eucha- 
riftie  :  &  s'en  retourna  auflî- tôt  guérie  parfaitement; 
ce  qui  ne  peut-eftre  arrive  qu'après  fon  baptême , 
puis  que  l'on  n'a  jamais  donné  l'euchariltie  qu'aux 
fidclles  baptifes.  Telle  fut  (ainte  Gorgonie ,  dont  le- 
glife  honore  la  mémoire  le  neuvième  de  Décembre. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  étoit  alors  auprès  de  fon     xv  r 

1    r    1  /"••!!/*•«  Réunion  des 

pere,  le  loulageant  en  la  vieillclle ,  &  portant  en  qua-  moines  de 
lité  de  preftre  une  partie  du  fardeau  de  lepifcopat.  Nazian7e' 
Un  des  premiers  fervices  qu'il  lui  rendit ,  fut  de  re- 
concilier avec  lui ,  les  moines  qui  s  etoient  feparés 
de  (a  communion,  lors  qu'il  eut  {igné  la  formule  de 
Rimini.  Il  y  en  avoit  plufieurs  confiderables  pour 
leur  pieté  &  pour  leur  doctrine,  entre-autres  Cledone, 
Eulale  &  Cartcre.  Cledone  après  avoir  paru  à  la  cour  47*  ?o£ds 
Tome  IV.  Aa 
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avec  éclat ,  donna  tous  fès  biens  aux  pauvres  ,  &  fè 
retira  dans  la  folitude.  Il  fut  preftre ,  ôc  demeura  lié 
d'une  amitié  particulière  avec  S.  Grégoire  le  fils.  Eulalc 
eft  celui  qu'il  fît  depuis  ordoner  évêque  de  Nazianze 

Sï/'V'"'  aPr"  ^a  m°rt  ^C       PCre*  ^  ^CO*C        COU^n  >  &  avo*C 

u  crf*r.  un  fi-ere  nommé  Hellade ,  qui  embrafla  avec  lui  la 
vie  folitaire  :  mais  il  mourut  quelque  temps  après. 
s*r  *t  c.  3.  On  croit  que  Carterc  eft  celui  qui  conduifit  les 
nu.**.  mona^cres  d'Antioche  avec  Diodore,  &  qui  fût  le 
maître  de  S.  Chryfoftome.  Tels  étoient  les  princi- 
paux de  ces  folitaires ,  qui  s  etoient  (épatés  de  1  évê- 
que Grégoire.  L'autorité  de  leur  vertu  avoit  attiré 
avec  eux  une  partie  du  troupeau  >  &  ils  avoient  paffé 
jufques  à  fe  faire  ordoner  des  préfixes  par  d'autres 
évêques,  pour  leur  adminiltrer  les  facremens. 

Le  S.vieillard  fit  tous  fès  efforts  pour  les  réunir ,  par 
fès  exhortations  ,  par  fes  prières  &  par  fa  douceur  :  il 
demandoit  à  Dieu  jour  &  nuit  cette  grâce ,  avant  la 
fin  de  fà  longue  vie,  &  fon  fils  ne  la  demandoit  pas 
moins  ardemment.  La  douleur  qu'il  en  reflentoit, 
l'occupoit  le  jour  &  la  nuit  ;  &  les  exercices  de  pieté, 
loin  de  le  confoler ,  lui  remettoient  devant  les  yeux 
ces  chers  frères ,  avec  qui  il  les  avoit  fi  louvent  pra- 
tiqués. Il  s'impofà  filence,  &  ne  parla  point  en  pu- 
Vtt*  cth  blic  pendant  tout  ce  temps.  Enfin  il  perfùada  à  Ion 
N'**  père  de  demander  pardon  de  fa  faute ,  &  de  faire 
or*/.  i9.  p.  une  confefïion  claire  de  la  vraie  foi.  Les  folitaires  & 
ceux  qui  les  avoient  fiiivis,  quittèrent  les  fbupçons 
qu'ils  avoient  conceus  du  S.  vieillard  ,  &  reconnu- 
rent que  fa  créance  avoit  toû jours  été  pure.  Lui  de 
fon  côté  les  receut  avec  joïe  -,  &  receut  avec  eux  les 
preftres  qu'ils  avoient  fait  ordoner.  S.  Grégoire  le 
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fils  célébra  cette  réunion  par  un  excellent  difcours , 
où  il  dit  entre-autres  choies  :  que  les  reconciliations  or«.u*Uu 
fuivies  de  recheutes  fréquentes,  font  pires  que  ladivi-  D" 1C3' 
fîon  même,  parce  qu'elles  ôtent  l'efperance  d'une 
reconciliation  fblide.  Qu  il  y  a  une  mauvaue  paix  ôc 
une  bonne  divifion.  Quand  l'impiété  eft  manifefte, 
il  faut  marcher  tefte  baifTée  contre  le  fer ,  le  feu ,  lés 
puiflfances  ;  &  ne  rien  craindre  tant,  que  "de  crain- 
dre quelque  chofe  plus  que  Dieu.  Mais  quand  nô- 
tre peine  n'elt  fondée  que  fur  des  fbupçons  ;  il  eft, 
bien  plus  avantageux  de  demeurer  en  un  même  corps, 
pour  nous  redreflêr  les  uns  les  autres ,  que  de  nous 
engager  par  la  divifion  à  des  préjugés  qui  ôtent  la 
confiance  •  &  vouloir  enfùite  corriger  les  autres  avec 
empire  ,  en  tyrans  plutôt  qu'en  frères. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  tomba  malade ,  &  fut 
duit  à  une  extrémité  qui  ôtoit  toute  efpcrance.  Une  *'  3°*  3°*" 
fièvre  violente  mettoit  tout  le  dedans  en  feu  :  les  for- 
ces lui  manquoient  :  il  ne  prenoit  ni  nourriture  ni 
repos,  il  avoit  des  palpitations  &  des  angoùTes  con- 
tinuelles :  fa  bouche  toute  ulcérée  en  dedans ,  pou- 
voir à  peine  avaler  de  l'eau.  L'art  des  médecins 
ni  le  foin  des  domef tiques  n'y  pouvoit  fuffire.  11  oe 
conoilîoit  plus  les  afliltans ,  &  il  ne  lui  reftoit  qu'un 
petit  fbufle  de  vie.  C  etoit  la  nuit  de  pâques  :  Gré- 
goire le  fils,  Nonne  (a  mere  ,  tout  le  clergé  &  tout 
le  peuple  étoient  dans  l'égliie  en  prières  ,  partagés 
entre  la  joie  de  la  fefte  &  la  douleur  de  cette  perte. 
L'heure  de  célébrer  les  myftcres  étant  venue,  le  S. 
veillard  commença  à  le  remuer  foiblement.  Il  ap- 
pella  d'une  voix  tres-bafTe  un  ferviteur,  lui  comman- 
da de  s'approcher  ,  de  lui  donner  fes  habits  &  lui 
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tendre  la  main.  Celui-ci  obéît  avec  furprifè  &  emJ 
preffement  >  &  le  S.  évêque  s'appuyant  mr  lui  fe  leva, 
étendit  pour  la  prière  (es  mains  languiffantes ,  &  cé- 
lébra comme  il  pût  les  myfteresen  peu  de  mots,  s'u- 
niflant  en  erprit  au  peuple  qui  prioit  dans  1  eglife. 
Ayant  prononcé  ,  felon  la  coûtume  ,  les  paroles  de 
l'euchariftie ,  &  donné  (à  bénédiction  au  peuple  :  il 
fe  remit  au  lit ,  prit  un  peu  de  nourriture ,  dormit ,  & 
fe  rétablit  peu  à  peu  :  enforte  que  le  dimanche  de 
l'octave  de  pâques,  que  l'on  nommoit  déslors  le  di- 
manche nouveau  ou  du  renouvellement ,  comme  le 
nomme  encore  1  eglife  greque  :  ce  jour ,  dis- je  ,  il 
vint  offrir  le  facrifice  dans  1  eglife  avec  tout  (on  peu- 
ple. S.  Grégoire  fon  fils  racontoit  depuis  en  public 
cette  guenlon ,  comme  un  miracle  évident. 
xvii.       Eufebe  éveque  de  Cefarée  en  Cappadoce  mou- 
iljfjS  rut  peu  de  temps  après  que  fon  églife  eut  été  atta- 
lGr'ig  n«  or  4u<k  par  Valens ,  ayant  combattu  genereufemenr  en 
i9.  f.  3io.  c.  cette  perfècution ,  &  en  celle  de  Julien.  Aufli  fe  trou- 
or.  xo.f.  341.  ye  t  •[  au  nombrc  des  SS.  en  quelques  martyrologes, 

ViïrtGjrrtw<r.  quoique  mal  à  propos  confondu  avec  Eufebe  de  Ce- 
&  W**.  u.  fcrée  en  paleftinc.  A  fa  mort ,  leglife  de  Cefarée  en 
Cappadoce  fe  trouva  expofée  aux  mêmes  troubles 
qu  a  fon  élection.  La  foi  catholique  qu  elle  avoit 
toujours  confervée  ,  &  l'union  qui  y  avoit  toujours 
régné ,  excitoit  l'envie  des  hérétiques.  C'étoit  un  des 
plus  grands  fîeges  de  tout  l'Orient  :  la  métropole  de 
toute  la  Cappadoce,  &  peut-eure  de  tout  ce  que  l'on 
appclloit  diocefe  de  Pont ,  dans  le  gouvernement 
politique  ;  c'eft  à  dire  que  plus  de  la  moitié  de  l'Afie 
mineure  en  dépendoit.  Le  clergé  de  Cefarée  écrivit 
félon  la  coûtume  aux  évêques  de  la  Province ,  &  ils 
vinrent  pour  procéder  à  l'élection. 
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Le  S.  évêque  de  Nazianze  y  étant  appelle*  Comme 
les  autres  creignit  de  n'y  pouvoir  aflîfter  ,  tant  pour  c«g.  *.  t9i 
fon  extrême  vieillefTc,  que  pour  une  maladie  qui  lui  *' 3  I* 
étoit  furvenuc.  Il  écrivit  donc  au  cierge  &  au  peu-  Af  G„l  tfy 
pie  de  Cefàrêe  en  ces  termes  :  Je  fuis  un  petit  pafteur 
d'un  petit  troupeau  :  mais  la  grâce  n'eft  pas  referrée 
par  la  peticefle  des  lieux.  Qu'il  [oit  donc  permis 
même  aux  petits  de  parler  librement.  Il  s'agit  de  1  e- 
glife  pour  laquelle  J.  C.  elt  mort  :  l'oeil  elt  leflam- 
beau  du  corps ,  &  1  'évêque  le  flambeau  de  1  eglifè. 
Puis  que  vous  m'avés  appellé  ,  fuivant  les  ca- 
nons ,  ôc  que  je  fais  retenu  par  la  vieillefle  ôc  la  ma- 
ladie. Si  le  S.  Éfprit  ,me  donne  la  force  d'aflîfter  en 
perfone  à  1  élection  ;  car  il  n'y  a  rien  d'incroyable 
aux  fidelles ,  ce  fera  le  meilleur  ôc  le  plus  agréable 
pour  moi  :  fi  l'infirmité  me  retient ,  je  concours  au- 
rant  que  peut  un  abfent.  Je  ne  doute  pas  crue  dans 
une  fi  grande  ville ,  ôc  qui  a  toujours  eu  de  lî  grands 
prélats  ,  il  n'y  ait  d'autres  pcrfbnes  dignes  de  la  pre- 
mière place  :  mais  je  ne  puis  en  préférer  aucun  à  no- 
ire cher  fils  le  preftre  Bafile.  C'ell  un  homme  ,  je 
le  dis  devant  Dieu ,  dont  la  vie  Ôc  la  doctrine  eft  pure, 
&  le  (èul  ou  du  moins  le  plus  propre  de  tous  à  s'op- 
pofer  aux  hérétiques ,  &  a  l'intempérance  de  langue 
qui  règne  à  prelènt.  J'écris  ceci  au  clergé,  aux  moi- 
nes, aux  dignités,  au  lènat&àtout  le  peuple.  Si  mon 
fuffrage  elt  approuvé  comme  jufte ,  ôc  venant  de 
Dieu  :  je  fuis  prêtent  (pirituellement ,  ou  plutôt  j'ay 
déjà  impofë  les  mains  -,  fi  l'on  cil  d'un  autre  avis, 
fi  l'on  juge  par  cabales  ôc  par  interelts  de  famille,  fi 
le  tumulte  l'emporte  fur  les  règles  :  faites  entre- vous 
ce  qu'il  vous  plaira  :  je  me  retire. 
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Le  S.  vieillard  Grégoire  écrivit  aufli  à  S.  Eufèbe 
4^/2.^.4*  de  Samofate,  pour  implorer  fon  (ccoursen  cette  oc- 
cafion ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  de  la  province  :  lui  re- 
prefèntant  le  péril  où  fe  crouvoit  1  eglifè  de  Ceiarée^ 
en£  tf.  t?.  par  les  entreprîtes  des  hérétiques.  S.  Eufèbe  de  Sa- 
mofate ,  vint  en  effet ,  &  fa  prefence  fut  tres-efficace 
pour  confoler  &  foûtenir  les  catholiques.  Car  encore 
que  S.  Bafile  fut  manifellement  le  plus  digne  de  rem- 
plir le  fiege  de  Cefarée  ,  les  premières  perfbnes  du 

[>aïs  s'y  oppofoient  :  ils  foûtenoient  leur  faction  par 
es  plus  médians  d'entre  le  peuple ,  &  avoient  gagné 
un.'  partie  des  évêques.  Ainfi  quand  ils  furent  afïem- 
blés ,  ils  écrivirent  à  levêque  de  Nazianze ,  pour  l'in- 
viter à  venir  :  mais  d'une  manière  qui  lui  nt  enten- 
dre qu'ils  ne  le  defiroient  pas.  Il  leur  marqua  par  (a 
réponfè  qu'il  l'avoit  bien  compris  -,  &  leur  déclara 
comme  il  avoit  fait  au  clergé  &  au  peuple  de  Cefà- 
rée ,  qu'il  donnoit  (on  fuffrageau  preltre  Bafile ,  com- 
me au  plus  digne    &  protefta  contre  l'élection  que 
l'on  pourroit  faire  par  cabale.  Et  fi  l'on  oppoîè , 
dit-il,  le  prétexte  de  fa  mauvaifè  famé,  vous  ne  cher- 
chés pas  un  atlete  ,  mais  un  docteur.  Il  ne  fè  con- 
tenta pas  d'écrire  :  mais  fâchant  qu'il  manquoitune 
voix  pour  rendre  l'élection  canonique  -,  nonobltant 
gt,ï  #r.  io.   çQn  grancj  ^ge  &     maladie ,  qui  le  reduifoit  pref- 
0r.iM.3uJ>.  que  a  l'extrémité  :  il  fortit  de  fon  lit ,  &  Ce  Ht  por- 
ter à  Cefaree,  s'eftimant  heureux  s'il  achevoit  la  vie 
par  une  fi  bonne  œuvre.  S.  Bafile  fut  donc  éleu  ,  & 
ordonné  canoniquement  évêque  de  Cefàrée  en  Cap- 
padoce  j  &  l'églile  fait  la  mémoire  de  cette  ordina- 

xviii.   ^on  'c  quatorzième  de  Juin. 

conduite  de     Le  S.  vieillard  Grégoire  s'en  retourna  à  Nazianze 

5.  Bifdc  O        -  - 
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guéri  &  fortifié ,  comme  par  miracle.  Les  évêques 
oppofés  à  Bafile  fbufroient  avec  peine ,  qu'il  l'eût  «mm 
emporte  fur  eux  :  la  honte  &  le  dépit  les  poufToit  3  t' 
jufques  à  lui  dire  des  injures.  Grégoire  les  vainquit 
encore  par  (a  patience  ;  &  content  d'avoir  gagné 
dans  le  fonds ,  il  leur  lahToit  la  fatisfaction  de  parler. 
Avec  le  temps  leur  chagrin  fè  tourna  en  admiration, 
&  ils  le  regardèrent  depuis  comme  leur  arbitre  & 
leur  patriarche. 

S.  Bafile  en  ufà  de  même.  Il  s'appliqua  à  guérir  «•  *r.to. 
les  elpnts  aigris  contre  lui ,  non  par  des  flatteries  ôc 
des  bafTefTes,  mais  par  une  conduite  noble  &  élevée  : 
ne  regardant  pas  feulement  le  prefènt ,  mais  les  difl 
pofant  à  lui  eftre  fournis  à  l'avenir.  Il  ne  le  fèrvoit  pas 
d'artifice  pour  fè  les  afTujettir ,  mais  il  les  gagnoit 

!>ar  amitié  :  n'ufant  pas  de  fa  puifTance,  &  leur  faifànt 
èntir  qu'il  les  épargnoit.  Il  employoit  peu  de  paroles 
&  beaucoup  d'effets.  Tous  étoient  forcés  de  céder  à  la 
fùperiorité  de  fbn  génie  &  à  1  eminence  de  fa  vertu  ; 
&  demeuroient  perfùadés  ,  qu'il  faloit  lui  eftre  unis 
&  fournis,  ou  renoncer  au  falut  éternel.  Ainfi  dom- 
ptés ,  ils  s'emprefToient  à  fè  jultifier,  à  lui  témoigner 
de  l'amitié ,  &  montrer  du  progrés  dans  la  vertu  : 
car  c'étoit  la  feule  justification  lolide.  Il  n'y  eut  que 
quelques  incorrigibles ,  dont  il  ne  fè  mit  pas  en  peine. 
C'eft  ainfi  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  nous  dé-  o'  lo-M44- 

Feint  la  conduite  de  fbn  ami.  Il  ne  fç  prefTa  pas  de  *r«>.»9- «A 
aller  trouver  après  fbn  épifeopat.  S.  Bafile  l'avoit 
invité  à  le  venir  voir  malade ,  &  il  s'étoit  mis  en  che- 
min. Mais  apprenant  en  même  temps  que  les  évê- 
ques  s'affembloient  à  Cefàrée ,  pour  élire  un  fucceC 
leur  à  Eufebe,  il  retourna  fur  les  pas  ;  acculant  S. 
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Bafile  de  fimplicité,  s'il  ne  voyoit  pas  le  foupçon 
qu'il  donnoit,  de  vouloir  fortifier  (à  brigue,  en  ap- 
pellant  fes  amis.  Peut-eftre  S.  Grégoire  craignoit-il 
d  eftre  éleu  lui-même.  Il  garda  la  même  conduite 
âpres  l'élection ,  &  fe  contenta  d'écrire  à  S.  Bafile  : 
que  quelque  joïe  qu'il  eût  de  fa  promotion ,  il  n'i- 
roit  pas  le  trouver  h-tôt ,  quand  même  il  le  deman- 
dèrent :  pour  ne  pas  donner  lieu  à  les  calomnier  l'un 
&  l'autre  :  qu'il  iroit  quand  Dieu  l'ordoneroit ,  & 
quand  les  ombres  de  l'envie  feroient  diflipées.  S.  Ba- 
file s'en  pleignit  d'abord  :  mais  enfin  il  goûta  les 
raifons  de  fon  ami. 

X  I  X 

S.  Bafile  tra-  S.  Bafile  étendant  fes  veuès  &  fon  zele  iur  toute 
kscathohqu«f  leglife,  étoit  fenfiblement  afligé  de  la  divifion  qui 
Grtt.tr.xo  f.  regnoit  en  Orient,  même  entre  les  évêques  catholi- 
ques. Pour  y  remédier ,  il  crut  devoir  exciter  les  évê- 
ques d'Occident,  &  employer  auprès  d'eux  l'auto- 
t*f.  +  rite  de  S.  Athanafe.  Il  lui  écrivit  donc  dés  le  com- 
mencement de  fon  épifcopat ,  &  lui  dit  :  Il  y  a  long- 
temps que  je  fuis  perfuadé ,  que  la  feule  vo  ie  de  fe- 
courir  nos  églifès,  eft  la  jonction  des  évêques  d'Oc- 
cident. S'ils  veulent  montrer  le  même  zele  pour 
nous ,  qu'ils  ont  employé  chés  eux  ,  contre  une  ou 
deux  perfones  :  peut-eftre  avancera- t-on  quelque 
chofe.  Les  puifTances  refpecteront  l'autorité  d'un  fi 
grand  nombre  d'évêques ,  &  les  peuples  les  fùivronc 
(ans  refiltance.  LaifTés  ce  monument  digne  de  vous  j 
&  couronnés  par  cette  feule  action  les  combats  in- 
finis que  vous  avés  foûtenus  pour  la  foi.  Envoyés  de 
vôtre  fainte  églife  des  hommes  puhTans  dans  la  (aine 
doctrine  vers  les  évêques  d'Occident,  pour  leur  ex- 
pofcr  les  maux  qui  nous  accablent.  Il  l'excite  à 

^  prendre 
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prendre  foin  par  lui-même  de  leglife  d' Antioche,  {ans 
attendre  le  fècours  de  l'Occident  :  lui  reprefèntant 
que  la  divifion  de  cette  églifè  eft  le  mal  le  plus  pref 
font,  &  quelle  eft  comme  la  tefte,  d'où  la  finté  fè 
communiquera  à  tout  le  corps.  Il  envoya  cette  let- 
tre par  Dorothée  diacre  de  1  eglife  d'Antioche  j  & 
à  (a  prière  il  y  en  joignit  une  féconde  ,  pour  s'expli-  E?iji.  f* 
quer  plus  nettement  au  fiijet  de  cette  églife ,  &  de  S. 
Melece,  à  qui  Dorothée  étoit  attaché.  S.  Bafile  dé- 
clare donc  à  S.  Athanafè;  qu'il  faut  réunir  à  S.  Me- 
lece toutes  les  parties  de  l'églilè  d'Antioche  :  Ce  font, 
dit-il,  les  voeux  de  tout  l'Orient  j  &  je  le  louhaitcen 
mon  particulier ,  comme  lui  étant  uni  en  toutes  ma-  • 
nieres.  C'eft  un  homme  irreprehenfible  dans  la  foi, 
&  incomparable  pour  les  mœurs  :  &  l'on  trouvera 
quelque  expédient  pour  contenter  les  autres.  Aureftc, 
vous  n'ignorés  pas  que  les  Occidentaux  qui  vous 
font  les  plus  unis  ,  font  du  même  fentiment.  Dans 
ces  lettres ,  S.  Bafile  traite  toujours  S.  Athanafe  de 
pere ,  &  lui  parle  avec  un  extrême  reipecl.  S.  Atha- 
nafe les  receut  favorablement,  &  renvoya  le  diacre  bmju  tp.f 
Dorothée  avec  un  de  (es  preftres  nommé  Pierre, 
pour  travailler  à  la  réunion  des  cfprits. 

S.  Bafile  ayant  receu  par  eux  la  réponfè  de  S.  Atha- 
nafe ,  lui  renvoya  Dorothée  avec  une  lettre  où  il  *  ,A 
loue  fon  application  au  bien  de  1  eglife  univerfclle , 
&  ajoute  :  Il  nous  a  paru  convenable  d'écrire  à  l'é-  Ef 
vcque  de  Rome,  qu'il  confidere  ce  qui  fè  pafTe  ici, 
&  qu'il  en  donne  fon  avis.  Car  comme  il  eft  difficile 
d  envoyer  de  delà  des  députés  en  commun  par  l'or- 
donance  d'un  concile  ;  il  doit  ufèr  de  (on  autorité 
en  cette  affaire ,  &  choifir  des  gens  capables  de  por- 
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ter  la  fatigue  du  voïage ,  &  de  parler  avec  douceur 
&  fermeté  à  ceux  dentre-nous  qui  ne  vont  pas  droit. 
Il  faudra  qu'ils  aportent  avec  eux  tous  les  a&es  de 
Rimini ,  pour  cafter  ce  qui  s'y  eft  fait  par  violence. 
Qujils  vienent  fècretement  (ans  bruit  &  par  mert 
avant  que  les  ennemis  de  la  paix  s'en  aperçoivent. 
Quelques-uns  aufti  défirent ,  &  nous  le  croyons  ne- 
ceftairc ,  qu'ils  condamnent  l'herefie  de  Marcel.  Car 
jufques  ici  ils  ne  ceflènt  d'anathematifèr  Arius  j  mais 
on  ne  void  point  qu'ils  fe  pleignent  de  Marcel ,  donc 
l'herefie  eft  diamétralement  opofée.  Elle  attaque  la 
fubfiftance  même  du  fils  de  Dieu ,  difant  qu'il  n  e- 
•  toit  pas  avant  que  de  (brtir  du  perc ,  &  qu'il  ne  lùb- 
fifte  plus  après  y  eftre  retourné  :  nous  en  avons  la 

freuve  par  fes  livres.  Cependant  les  Occidentaux  ne 
ont  jamais  blâmé ,  quoiqu'on  leur  puifle  reprocher, 
de  l'avoir  receu  du  commencement  à  la  communion 
s$if.  Uv.  m.  ecclefiaftique ,  par  ignorance  delà  vérité.  S.  Bafile 
•  13 1'*  parle  de  ce  qui  le  pafla  à  Rome  fous  le  pape  Jule  en 
342..  &  ce  qu'il  dit  ici  de  l'herefie  de  Marcel  eft  re- 
marquable ,  fur  tout  écrivant  à  S.  Athana(è. 
*/•  «o.  S.  Bafile  écrivit  aufti  au  pape  S.  Damafe,  le  trai- 
tant de  tres-venerablc  pere.  Mais  on  peut  douter  s'il 
donne  ces  termes  d'honeur  à  (à  dignité  ou  à  là  per- 
(bne,  puifqu'il  les  donne  aufti  à  S.  Athanafe.  Pref- 
que  tout  l'Orient ,  dit-il ,  depuis  l'Illyrie  jufques  à 
l'Egypte  eft  agité  d  une  grande  tempefte.  Tous  les 
défenfèurs  de  la  vérité  font  chaffés  des  églifes ,  pour 
les  livrer  aux  Ariens.  Nous  n'attendions  du  fecours 
que  de  vôtre  charité  :  mais  nous  voyant  fruftrés  de 
cette  efpcrance,nous  ne  pouvons  plus  nous  empêcher 
de  vous  écrire  ,  pour  vous  exciter  à  prendre  foin  de 
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nous,  &  nous  envoyer  des  perfones,  qui  puifTent  réunir 
ceux  qui  font  diviies,  ou  du  moins  vous  faire  conoî- 
tre  les  auteurs  de  la  divifion  :  afin  que  vous  fachiés 
déformais  avec  qui  vous  devés  eflxe  en  communion. 
Le  fècours  que  nous  vous  demandons ,  n'eft  pas  fans 
exemple.  Nous  favons  par  tradition  &  par  les  lettres 
que  nous  gardons  encore ,  que  le  bienheureux  Denis 
vôtre  predecefTeur  vifita  par  lettres  nôtre  églife  de 
Cefaree ,  confbla  nos  pères ,  &  leur  envoya  des  gens 
pour  délivrer  nos  frères  de  captivité.  S.  Bafile  parle 
ici  de  l'incurfion  des  Goths  dans  l' Afie  mineure  ,  ^ «s^"',  vn' 
fous  l'empereur  Gallicn,  qui  fè  raporte  au  temps  du 
pape  S.  Denis.  A  cette  lettre ,  S.  Bafile  joignit  une  Ef* i7' 
inièruclion  pour  ceux  qui  iroient  à  Rome  -y  &  il  en- 
voya lune  &  l'autre  à  S.  Melece  par  Dorothée ,  pour 
ne  rien  faire  que  de  concert  avec  lui.  Il  marque  qu'il 
voit  des  menaces  &  des  préparatifs  de  periecution. 

Le  pape  Oamafe  avoit  eu  plufieurs  combats  à  fbû-    c**eJ  âe 
tenir  contre  la  faction  de  l'antipape  Urfin.    Quoi-  Rorac  * 
qu'il  eût  été  banni  en  366.  les  Schifmatiques  impor-  Ilf.'n.xo. 
tunerent  tant  l1  empereur  Valentinien ,  qu  ils  obtin-  f'^Ùju1^ 
rent  fon  rappel,  &  de  ceux  qui  avoient  été  relégués  ^-B* 
avec  lui ,  par  un  referit  adreflé  à  Prétextât  préfet  de 
Rome ,  à  la  charge  de  les  punir  plus  fèverement,  s'ils 
recommencent  à  brouiller.  Urfin  revint  donc  à  Rome 
avec  deux  de  fès  diacres ,  dés  le  quinzième  de  Septem- 
bre 367.  mais  il  fut  encore  chafTé  deux  mois  après, 
&  envoyé  en  exil  en  Gaule  avec  plufieurs  autres.  Ainfi  **/tr.fjum 
la  paix  fut  rendue  à  Rome  par  ï  autorite  de  Pretex- 
tat,  &  par  le  témoignage  qu'il  rendit  à  la  vérité, 
comme  dit  Ammian  Marcellin.  Les  Schifmatiques 
quoiqu'ils  n'eufTent  plus  de  clercs  à  leur  tefte ,  ne 
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u*re.&TMuji  jaj(f0jcnt  pas  je  temr  <jes  aflemblées  dans  les  cime- 
tières des  martyrs ,  &  avoient  même  une  églife.  C'eft 
pourquoi  le  defenfeur  de  1  eglife  Romaine  &  le  pape 
Damafe  pre(ènterent  une  requeite  à  l'empereur  Va- 

f/s.  kntinien  ,  fur  laquelle  il  donna  ordre  à  Prétextât  de 
mettre  cette  églife,  qui  leur  reftoit  feule,  en  lapuiflan- 
ce  de  Damafe ,  ce  qui  fut  exécuté  ;  &  les  (chifmati- 

jip.Bsr.tpp.  ques  chattes  à  main  armée.  Le  pape  Damafe  fît  des 
5*  vœux  aux  $S.  martyrs  pour  le  retour  du  clergé  fchif- 
matique  -,  &  l'ayant  depuis  obtenu  ,  il  s'en  aquitta 
par  des  vers  en  leur  honeur. 

Afr*'t*?y.  Il  aflembla  vers  ce  temps-là  à  Rome  un  concile 
nombreux,avec  lequel  il  écrivit  aux  évêques  d'Egypte, 
&  peut-eftre  à  tous  les  autres,  pour  relever  ceux  qui 
étoient  tombés  dans  TArianifme.  Car  Rome  &  tout 
l'Occident  étoient  fermes  dans  la  foi  de  Nicée,  ex- 
cepté un  tres-petit  nombre  de  purs  Ariens.  En  ce 
ti:  concile  Urfàce  &  Valens  furent  nommément  con- 
damnés  :  mais  on  n'y  parla  point  d'Auxence  u(uf- 
pateur  de  1  eglife  de  Milan  :  peut-eftre  par  refpecl: 

sup.  n.  x.      pour  l'empereur  Valentinien  ,  qui  étoit  entré  dans 

t  îho.d.  fa  communion.  S.  Athanafe  ayant  receu  cette  lettre 
de  S.  Damafe,  aflembla  les  évêques  d'Egypte  &  de 
Libye,  au  nombre  d'environ  quatre  vingt-dix ,  &  lui 
écrivit  au  nom  de  tous ,  touchant  Auxence  :  s 'éton- 
nant qu'il  n'eût  point  encore  été  dépofe  &  charte  de 
l'églife,  puis  qu'il  étoit  non  feulement  Arien  ,  mais 
encore  coupable  de  plufieurs  maux,  qu'il  avoir  com- 
mis avec  Grégoire  l'ufurpateur  du  fiege  d'Alexan- 
drie. Les  évêques  d'Egypte  eurent  fatisfac~Hon  quel- 
que temps  après.  Car  les  éveques  de  Gaule  &  de  Ve- 
netie  s'érant  pleints,  qu' Auxence  &  quelques  autres 
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foutenoient  la  doctrine  des  Anoméens  ,  il  (è  tint  à 
Rome  un  concile  de  quatre-vingt-treize  évêques  de 
diverfès  nations, en  vertu  d'un  refcnt  de  l'empereur, 
pour  examiner  la  caufè  d'Auxence  ,  &  expliquer  la 
toi  catholique.  Auxence  &  fes  adherens  y  furent  ex-  tîu""- 
communies.  On  confirma  la  foi  de  Nicée,  &  on 
déclara  nul  tout  ce  qui  s'étoit  fait  au  contraire  à  Ri- 
mini.  Nous  avons  deux  exemplaires  de  la  lettre  fy- 
nodale  de  ce  concile  :  l'original  latin ,  qui  porte  en 
celte  le  nom  du  pape  Damale,  de  Valerien  évéque  ^.  tw.  n. 
d'Aquilée,  &  de  huit  autres  -,  &  sadreiTe  aux  évê- 
ques  catholiques  d'Orient  :  la  verfion  greque  ,  qui  l* 
ne  nomme  que  Damalé  &  Valerien ,  &  s'adrefle  aux 
évêques  d'Ulyrie.  En  effet  il  y  avoit  raifon  particu- 
lière de  leur  adreffer  les  décrets  de  ce  concile ,  à 
caufè  du  crédit  que  l'Arianifme  avoit  eu  dans  cette 
province ,  par  Urfoce ,  Valens ,  Gaïus  &  Germinius. 

La  lettre  aux  Orientaux  aceufè  plutôt  d'ignoran- 
ce que  de  malice ,  les  évêques  dénoncés  par  ceux  de 
Gaule  &c  de  Venetie  ;  &  parie  d'Auxence ,  comme 
déjà  condamné.  Elle  dit  que  ce  qui  avoit  été  fait  à. 
Rimini ,  a  cité  corrigé  dés  le  commencement ,  par 
ceux  mêmes  qui  y  avoient  affilié  :  qu'ils  ont  avoiié 
qu'on  les  avoit  iurpris,  par  une  expreflion  nouvelle  ; 
ôc  qu'ils  n'avoient  pas  compris  qu'elle  fût  contraire 
à  la  définition  de  Nicée.  Car,  dit  la  lettre,  le  nom- 
bre de  ceux  qui  étoient  à  Rimini ,  ne  peut  former 
aucun  préjugé  :  puis  qu'il  eft  certain ,  que  ni  1  evê- 
que  de  Rome,  dont  il  faloit  demander  l'avis  avant 
tous  les  autres  ,  ni  Vincent  qui  a  conlèrvé  pendant 
tant  d'années  la  pureté  du  (acerdoce  ,  ni  les  autres 
fcmblables  n'y  ont  point  donné  leur  confentement. 
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Vcu  principalemenc  ,  comme  nous  avons  dit ,  que 
ceux  mêmes  qui  avoient  paru  céder  à  la  violence , 
étant  mieux  conciliés ,  ont  protefté  qu'ils  en  avoient 
ïwiTÎV*'  ^u  ^éplaifir.  Les  évêques  d'Ulyrie  receurent  aufli  la 
r*gi*».i6s  '.  lettre  (ynodale  qui  leur  étoit  adreffée,  &  qui  à  la  fin 
les  exhortoit  à  déclarer  la  fîneerité  de  leur  foi.  En 
f^lh^66.  effet,  ayant  obtenu  de  l'empereur  Valentinicn  la  per- 
ihioé.  ir.  f.8.  miffion  de  s'affembler ,  ils  tinrent  un  concile ,  &  rirent 
un  décret  contenant  une  confeflion  de  foi  ,  confor- 
me à  celle  de  Nicée,  où  ils  difent  :  Nous  croyons 
comme  les  conciles  qui  vienent  d'eftre  tenus  à  Ro- 
me &  en  Gaule ,  une  feule  &  même  fubftance  du 
pere  &  du  fils  &  du  S.  Efprit  en  trois  perfones  ; 
ceft  à  dire  en  trois  parfaites  hypoftafes.  Tou- 
chant l'incarnation ,  ils  difènt  :  que  J.  C.  eft  un  Dieu 
portant  la  chair ,  &  non  un  homme  portant  la  divi- 
nité ;  &  anathematifènt  celui  qui  a  écrit ,  que  le  fils 
etoit  en  puiflance  dans  le  pere  ,  avant  cjue  d'élire 
actuellement  engendré  :  ce  qui  convient  a  toutes  les 
créatures.  Ils  femblent  marquer  ici  Marcel  d'Ancyre. 
Ils  envoyèrent  ce  décret  aux  évêques  d'Afie  ôc  de 
Phrype  ,  à  qui  ils  donnèrent  charge  de  s'informer, 
s'il  etoit  vrai  que  l'on  enfèignât  dans  toute  l'Afie 
que  le  S.  Efprit  eft  feparé  du  pere  &  du  fils  :  com- 
me ils  difent  l'avoir  apris  d'Euftathe  leur  confrère. 
s*t  ».  >.  C'eft  apparemment  l'evêque  de  Sebalre,  qui  en  re- 
venant de  Rome  avoit  rxiffé  en  Illyrie.  Ils  leur  re- 
commandent auffi  la  dikipline  des  ordinations  :  de 
tirer  les  évêques  du  corps  des  preltrcs ,  les  préfixes 
&  les  diacres  du  corps  du  clergé ,  &  non  du  confèil 
des  villes  ,  ou  des  charges  militaires.  Enfin  ils  mettent 
les  noms  des  fix  évêques  Ariens  qu'ils  avoient  dépofés. 
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L'empereur  Valentinien  accompagna  cette  lettre  ir-  *  * 
d'un  refcrit  adrelTé  aux  mêmes  évêques  d'Aile  &  de 
Phrygie  :  où  ils  les  exhorte  à  embraflcr  le  décret  du 
conçue  d'Illyrie,  &  à  ne  pas  abufer  de  l'autorité  de 
l'empereur  ,  c'eft  à  dire  de  fon  frère  Valens ,  pour 
perfecutcr  les  fcrviceurs  de  Dieu. 

Le  même  concile  d'Alexandrie  écrivit  auflî  aux  xxi 
évêques  d'Afrique,  c'cftàdirede  la  province  de  Car-  AtLCn"re<1, 
thage  :  pour  les  fortifier  contre  ceux  qui  vouloient  ^""jj 
faire  valoir  le  concile  de  Rimini  ,  au  préjudice  du 
concile  de  Nicée ,  fous  prétexte  de  l'obfeurité  du  mot 
de  confubftanticl.  S.  Athanafe  écrivant  au  nom  de 
ce  concile,  fait  voir  que  le  concile  de  Rimini,  tant 
u'il  a  été  libre ,  n'a  rien  voulu  ajouter  au  concile 
e  Nicée  :  qu'il  a  même  excommunié  Urfàce ,  Va-  p-  m< 
lens,  Eudoxe  &  Auxence  ;  &  qu'ainfi  il  eft  plus  con- 
traire que  favorable  aux  Ariens.    Il  fait  voir  quelle 
eft  l'autorité  du  concile  de  Nicée  :  pourquoi  il  s 'eft 
iervi  du  terme  de  confubftantiel  ,  &  quel  en  eft  le 
lens.  Enfin  il  traite  en  peu  de  mots  de  la  divinité  du 
S.  Efprit.  Au  refte  ,  quoique  cette  lettre  aux  Afri-  ?,Mr,I>* 
cains  foit  au  nom  des  quatre-vingt-dix  évêques  d'E- 
pte  &  de  Libye ,  elle  eft  proprement  de  S.  Athana- 
è  ;  &  les  évêques  au  nom  dcfquels  il  parle ,  n'étoient 
pas  tous  prefcns  au  concile  :  mais  ils  étoient  fi  unis 
de  lèntimens  ,  qu'ils  foufcrivoient  les  uns  pour  les  r.  940.  d. 
autres.  Cette  lettre  eut  (ans  doute  fon  effet  ;  &  1  e- 
glifè  d'Afrique  demeura  ferme  dans  la  foi  de  la  Tri- 
nité, comme  tout  le  refte  de  l'Occident. 

Il  faut  raporter  au  même  temps ,  c'eft  à  dire  aux    x  x  1  r. 
dernières  années  de  S.  Athanafe  ,  (à  fameufè  lettre  à  we. 
Epiftete  j  puis  qu'il  y  parle  d'abord  des  conciles  de 
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Gaule,  d'Efpagne  &  de  Rome ,  où  les  Ariens  qiii Ce 
cachoient  encore,  avoient  été  anachematifes  ,&  l'au- 
torité du  concile  de  Nicée  reconue.  Il  y  avoir  eu  à 
Corinthe  une  difpute  touchant  le  myfterc  de  l'incar- 
nation. Quelques- uns  difoient  que  le  corps  de  J.  C. 
*-5$s.c.     ^CQ|t  confUD(tantiel  au  verbe  :  prétendant  qu'autre- 
ment on  admettroit  quaternité  au  lieu  de  trinité. 
De-là  (ùivoit  que  le  corps  de  J.  C.  n 'étoit  pas  tiré  de 
Marie  ,  puis  qu'il  étoit  éternel  comme  la  divinité  : 
ou  que  la  divinité  du  verbe  avoit  changé  de  nature 
en  devenant  chair.  D'autres  donnoient  dans  l'excès 
oppofé ,  &  difoient ,  que  J.  C.  étoit  un  homme  adopté 
pour  eftre  fils  de  Dieu  -y  &  par  confèquent  (èmbla- 
ble  aux  autres  prophètes.  Que  le  verbe  de  Dieu  étoit 
un  autre  que  le  Chrift  fils  de  Marie ,  qui  avoit  fouf- 
%xllXéuf.n  krt*  Ceux  qui  difputoient  fur  ces  queftions  étoient 
SHmarit.  ci.  des  difciples  d'Apollinaire  :  mais  il  n' étoit  pas  en- 
core reconnu ,  pour  auteur  de  ces  erreurs.  Comme 
elles  excitoient  beaucoup  de  trouble ,  on  fut  obligé 
de  tenir  un  concile  :  où  tous  demeurèrent  à  la  fin 
d'accord,  &  convinrent  de  la  foi  catholique.  On  ré- 
digea par  écrit  les  actes  du  concile  ,  &  Epietete  év£- 
que  de  Corinthe  qui  y  avoit  aflifté ,  les  envoya  à  S» 
Athanafè. 

Il  ne  put  lire  (ans  horreur  de  telles  propofitions  -7 
&  pour  les  réfuter,  il  rappelle  ceux  qui  les  avançoient 
î*4-  au  concile  de  Nicée  ,  auquel  ils  doivent  fè  confor- 
mer, s'ils  font  enfans  del'églife.  Cen'eft  pas,  dit  il, 
du  corps  de  J.  C.  mais  du  fils  de  Dieu  lui-même, 
que  le  concile  a  déclaré  qu'il  eft  confubftantiel  au 
pere  :  il  a  dit  que  le  corps  eft  tiré  de  Marie.  En 
effet,  Ci  le  verbe  eft  confubftantiel  au  corps  tiré  de 
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terre,  &  le  même  verbe  confubftantiel  au  pere  :  le  perc 
fera  confubftantiel  au  corps  fait  de  terre  •  &  com- 
ment vous  pleindrés-vous  que  les  Ariens  font  le  fils 
créature ,  vous  qui  faites  le  pere  confubftantiel  aux 
créatures  ?  fi  le  corps  eft  avant  Marie  éternellement, 
comme  le  verbe,  à  quoi  fèrt  l'avènement  du  verbe  ? 
vouloit-il  fè  revêtir  de  ce  qui  luiétoit  confubftantiel  : 
vouloit-il  s'offrir  pour  lui-même  en  facrifice  &  fc  ra- 
cheter lui  même  > 

Il  montre  enfùitepar  l'écriture  que  J.  C.  a  pris  un    f'*  c- 
corps  femblable  au  nôtre,  du  (ang  d'Abraham  &  de 
la  fubftance  de  Marie ,  qui  l'a  véritablement  enfanté 
&  allaité  de  fes  mamelles.  Ce  corps  a  fouffert  la  cir- 
concifion  ,  la  faim  ,  la  foif ,  le  travail ,  &  enfin  la 
croix  :  au  lieû  que  le  verbe  eft  impaflible.  Ce  corps 
étoit  dans  le  fepulcre ,  tandis  que  le  verbe  fàns  le 
quitter  defeendit  aux  enfers  :  parce  que  le  corps  n'é- 
toit  pas  le  verbe  ,  mais  le  corps  du  verbe,  qui  s  eft 
attribué  les  fbuffranecs  de  fon  corps ,  afin  que  nous 
pufïîons  participer  à  fa  divinité.  Tout  cela  n'a  point 
été  fiction  &  apparence ,  mais  vérité  &  realité  :  au- 
trement le  fàlut  des  hommes  &  la  refurrection  ne 
fèroit  que  fiction  &  apparence ,  fuivant  la  doctrine 
de  Mânes.  J.  C.  dit  après  fa  refurrection  :  Touches  xxir.j 
&  voyés  j  un  efprit  n'a  pas  de  la  chair  &  des  os,  com- 
me vous  voyés  que  j'en  ay.  Il  ne  dit  pas  :  Je  fuis  de 
la  chair  &  des  os ,  mais  :  Je  les  ay.  Quant  à  ce  que 
dit  S.  Jean  :  que  le  verbe  a  été  fait  chair  :  c'eft  com-  jt.  fc 
me  ce  que  dit  S.  Paul  :  que  J.  C.  a  été  fait  maie-  g*/,  m.  »j. 
diction.  Non  qu'il  foit  devenu  la  malédiction  même, 
mais  parce  qu'il  s'en  eft  chargé.  Au  refte,  il  ne  faut  p. 
point  creindre  que  le  corps  de  J.  C.  étant  d  une  au- 
Tvmc  IV.  Ce 
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tre  nature  que  le  verbe ,  fafle  quaternité  au  lieu  de 
trinité.  La  créature  ne  peut  cllre  égalée  à  Dieu ,  &  la 
divinité  ne  reçoit  point  d'addition.  L'incarnation  n'a 
rien  ajouté  au  verbe  :  c'eft  la  chair  feule  qui  a  rc- 
ceu  des  avantages  infinis  par  l'union  du  verbe. 

Quant  à  ceux  qui  difoient  que  le  fils  de  Marie 
n  etoit  pas  le  Chrift ,  Seigneur  &  Dieu  :  S.  Athana- 
le  leur  demande,  pourquoi  donc  dés  fà  naiflance  il 
eft  nommé  Emmanuel ,  c'eft  à  dire  Dieu  avec  nous  ? 
Comment  S.  Paul  dit  qu'il  eft  Dieu  beni  dans  les 

jTxx.V.'    fiecles  î  Pourquoi  S.  Thomas  en  le  voyant  s'écrie  ; 

t-  î»-  Mon  Seigneur  &  mon  Dieu.  Si  la  parole  de  Dieu 
eft  venue  au  fils  de  Marie ,  comme  aux  prophètes  ; 
pourquoi  ert-il  né  d'une  vierge ,  &  non  d'un  homme 
&  d'une  femme  comme  les  autres  faints  >  Pourquoi 
eft-il  dit  de  lui  feul,  qu'il  eft  mort  pour  nous  ?  de  lui 
feul ,  qu'il  eft  venu  à  la  fin  des  fiecles  >  Pourquoi  eft- 
il  le  feul  qui  foit  déjà  relufeité.  Il  eft  dit  des  autres, 
que  la  parole  de  Dieu  leur  a  été  adrelTée  :  &  de  ce- 
lui-ci (eul,  que  la  parole  ou  le  verbe  a  été  fait  chair. 

n*.  tu  C'çft  lui  que  le  pere  a  montré  fur  le  Jourdain  &  fur 
la  montagne, en  difant  :C'cft  ici  mon  fils  bien  aimé. 
C'eft  lui  que  les  Ariens  ont  renoncé  ,  &  que  nous 
reconoiflbns  &  adorons,  ne  leparant  point  le  fils& 
le  verbe  :  mais  lâchant  que  le  verbe  même  eft  le 
fils ,  par  qui  tout  a  été  fait ,  &  qui  nous  a  rachetés. 
Et  un  peu  après  :  Je  vous  prie,  vous  &  tous  ceux  qui 
entendront  ce  difcours,  de  le  prendre  en  bonne  part  : 
s'il  y  manque  quelque  chofè  pour  la  doctrine,  de  le 
corriger  &  m'en  avertir.  Si  lefujet  n'eft  pas  exprimé 
avec  la  dignité  &  la  perfection  convenable  ,  d'excu- 
fer  la  foiblefTe  de  mon  ftyle.  C'eft  ainfi  que  le  grand 
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Athanafe  jugeoit  de  fes  écrits  ,  dans  le  temps  où  il 
étoit  le  plus  confbmmé  en  do&rine. 

Il  écrivit  aufli  à  un  abbé  nommé  Ammoun ,  perc  xxu 
de  plufieurs  monafteres,  contre  la  fupcrftition  ridi-  de  S.  Athan* 
cule  de  quelques  moines  ,  qui  k  croyoient  fouillés  £  .  jy. 
par  les  excremens  &  les  évacuations  naturelles  j  pre- 
nant trop  grolîîcrement  ce  paflage  de  1  évangile  :  Ce  M4t(  nt  l$ 
n'eft  pas  ce  qui  entre  en  l'homme  qui  fouille  l'hom- 
me, mais  ce  qui  en  fort.  Il  faut  prendre  garde  ,  dit 
S.  Athanafe,  d'où  fort  ce  qui  fouille  l'homme.  Ce 
n'eft  pas  du  corps ,  mais  du  coeur  :  où  eft  le  dépoli 
des  mauvaifes  penfées  &  des  péchés.  Il  montre  doc- 
tement que  tout  l'ouvrage  de  Dieu  eft  bon  &  pur  : 
que  toutes  les  fondions  naturelles  du  corps  font  in- 
nocentes &  utiles ,  &  qu'il  n'y  a  que  l'abus ,  qui  en 
rend  quelques-unes  criminelles  :  comme  l'homi- 
cide eft  un  crime ,  quoiqu'il  (bit  permis  &  même 
loiiable  de  tuer  les  ennemis  en  guerre  jufte. 

Il  y  avoit  dans  la  Pentapole  aux  confins  de  la  Li- 
bye ,  deux  bourgades  nommées  Palebifque  &  Hy-  ^{9%SJ' 
drax,  qui  avoient  toujours  été  du  diocefe  d'Erythre, 
&  n  etoient  pas  afles  confiderables  pour  avoir  un 
évoque.  Toutefois  comme  Erythre  étoit  éloignée  de 
ces  bourgades ,  &  qu'Orion  évêque  d'Erythre  étoit 
un  vieillard  fort  doux  :  les  habitons  de  ces  bourga- 
des ,  fans  même  attendre  fa  mort ,  voulurent  fè  don- 
ner un  évêque ,  qui  fut  plus  propre  à  les  défendre 
de  leurs  ennemis ,  &  à  prendre  foin  de  leurs  affaires 
temporelles.  Un  nommé  Sidere  vint  alors  de  l'armée, 
pour  faire  valoir  quelques  terres  qui  lui  avoient  été 
accordées.  C  etoit  un  jeune  homme  agiiTant  &  vi- 
goureux, capable  de  fè  faire  craindre  à  les  ennemis, 
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ôc  de  fcrvir  fès  amis.  Les  habitans  de  Palebifque  né 
trouvèrent  perfbne  qui  leur  convînt  mieux  :  d'au- 
tant plus  que  l'on  avoit  befoin  d'habileté  &  de  pru- 
dence, pour  s'oppofer  à  iherefie  dominante.  Ils  choi- 
firent  donc  Siderc  pour  leur  évêque ,  &  le  firent  or- 
doner  par  un  (cul  évêque  ,  qui  fut  Philonde  Cyrenc. 

Cette  ordination  étoit  tout  à  fait  irreguliere.  Il 
devoir  eftre  ordoné  à  Alexandrie ,  ou  fur  les  lieux 
par  trois  évêques ,  avec  la  permiflion  de  l 'évêque 
d'Alexandrie.  Mais  la  perfècution  ne  permettoit  pas 
d'obfèrver  la  rigueur  des  règles.  Ainii  S.  Athanafè 
céda  au  temps ,  &  laifla  ce  nouvel  évêque  à  PalebiC 
que.  Il  fît  plus  :  &  le  jugeant  capable  des  plus  gran- 
des affaires  ,  il  le  transféra  quelque  temps  après  à 
Ptolemaïde  métropole  de  la  province  :  pour  y  con- 
ferver  la  doctrine  catholique  ,  qui  y  étoit  prefque 
éteinte  ,  depuis  que  Second  l'un  des  premiers  Ariens 
en  avoit  été  évêque.  Mais  Sidere  quitta  Ptolemaïde 
dans  fà  vieillefTe  pour  revenir  à  Palebifque  -,  &  com- 
me il  n'avoit  fiiccedé  à  perfbne  dans  ce  fiege ,  aufli 
n'eut- il  point  de  fùccefTeur. 

D'un  autre  côté  ,  S.  Athanafè  employa  toute  la 
rigueur  des  peines  ecclefiaftiques  contre  le  gouver- 
neur de  Libye ,  homme  de  moeurs  brutales  ,  aban- 
doné  à  la  cruauté  &  à  la  débauche.  S.  Athanafè  l'ex- 
communia, &  en  écrivit  aux  autres  évêques,  parti- 
culièrement à  S.  Bafile  :  afin  que  tout  le  monde  évi- 
*/•  47.  tât  fa  communion.  S.  Bafile  lui  fit  réponfè  qu'il  avoit 
publié  l'excommunication  dans  fbn  églife  ,  que  ce 
malheureux  fèroit  l'exécration  de  tous  les  ridelles, 
&  que  perfbne  nauroit  de  commerce  avec  lui ,  ni  de 
feu,  ni  d'eau,  ni  de  couvert.  Il  ajoute  qu'il  a  notifié 
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cette  condamnation  à  tous  les  domcftiques ,  les  amis 
&  les  hôtes  du  gouverneur  :  ce  qui  peut  faire  croire 
qu'il  étoit  de  Cappadoce.  On  void  ici  quelles  é- 
toient  déslors  les  fuites  de  l'excommunication ,  mê- 
me pour  le  commerce  de  la  vie  civile. 

Nous  avons  auflî  deux  lettres  de  S.  Athanafe, 
pour  la  défenfe  de  S.  Bafile.  La  première  à  deux  i>.i.>.,w 
preftres  Jean  &  Antiochus ,  où  il  le  nomme  vrai  fer- 
viteur  de  Dieu.  L'autre  à  un  préfixe  nommé  Pallade,  p>  ***• 
où  S.  Athanafe  parle  ainfi  :  Quant  à  ce  cjue  vous 
m'aves  mandé  touchant  les  moines  deCefaree ,  qu'ils 
s'oppofent  à  nôtre  frère  1  evêque  Bafile  :  ils  auroienc 
raifon  fi  fa  doctrine  étoit  fùfpecx.e  :  mais  s'ils  font 
aflurés  ,  comme  nous  le  fommes  tous  ,  qu'il  eft  la 
gloire  de  l'églife  ,  &  qu'il  combat  pour  la  vérité  : 
loin  de  le  combattre  lui-même ,  il  faut  approuver  fà 
bonne  intention.  Car  fuivant  le  raport  de  Dianée , 
ils  fe  chagrinent  en  vain  :  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  fe  I-c",II-t*J 
fait  foible  avec  les  foibles ,  afin  de  les  gagner.  Nos 
frères  doivent  louer  Dieu  d'avoir  donne  à  la  Cappa- 
doce un  tel  évêque.  Mandés-leur  que  c'eft  moi  qui 
l'écris,  afin  qu'ils  ayent  les  fcntimens  qu'ils  doivent 
pour  leur  pere ,  &  qu'ils  confervent  la  paix  des  églifes. 

Cette  condefccndance  de  S.  Bafile ,  dont  S.  Atha-  Difcretion  de 
na(ê  dit  que  quelques-uns  fe  feandalifoient ,  étoit  ap-  f0Jn-^c  **" 
paremment  la  manière  dont  il  parloit  de  la  divinité  Bf,L  *M°3- 
du  S.  Efprit.  Car  il  fè  contentoit ,  que  les  Macédo- 
niens qui  vouloient  (è  réunir  à  leglilè,  confcfTaiTent 
la  foi  de  Nicée  ,  &  declarafTent  qu'ils  ne  croyoient 
point  le  S.  Efprit  créature  :  (ans  les  obliger  à  dire 
expreffément  qu'il  eft  Dieu.  Et  lui-même  dans  fes 
écrits  &  dans  fes  ducours  publics ,  s'abltenoit  de  lui 
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donner  formellement  le  nom  de  Dieu  :  quoiqu'il  ufar 
tir^.  nm*.  cr.  de  termes  équivalens  ,  &  qu'il  montrât  fa  divinité 
to.f.i64t.  jcs  preuves  invincibles.  La  railon  de  cette  con- 

duite étoit  la  circonftance  du  temps.  Il  voyoit  que 
les  hérétiques  avec  la  protection  de  Valens ,  ne  cher- 
choient  qu'un  prétexte  pour  chafTer  de  leurs  fieges 
lescvéques ,  les  plus  zélés  pour  la  vérité  ,  &  lui-mê- 
me tout  le  premier  :  que  1  eglue  d'Orient  étoit  pleine 
de  divifions  &  de  troubles.  Ainfi  il  contoit  que  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  confèrver  la  religion  , 
étoit  de  procurer  la  paix  ,  ufant  à  l'égard  des  foi- 
bles  de  toute  la  condefcendance  poffible  ;  &  il  cfpe- 
roit  qu'après  leur  réunion,  Dieu  les  éclaireroit  da- 
vantage ,  par  la  communication  des  catholiques ,  & 
par  l'examen  paifible  de  la  vérité.  C'eft  ainn  que  S. 
Grégoire  de  Nazianze  juftifie  la  conduite  de  fon 
r.*/.io3.io4.  ami ,  qui  s'en  explique  lui-même  dans  deux  lettres 
aux  preftres  de  Tarfe. 

S.  Bafile  n'avoit  pas  laiffé  de  nommer  le  S.  Efprit 
Dieu,  dans  des  écrits  publics  ,  lors  qu'il  le  croyoit 
utile  :  comme  dans  fa  lettre  à  l'éghlè  de  Celarée 
ip.  141 1 934.  écrite  vers  l'an  363.  Et  il  en  ufa  toujours  ainfi  dans 
cr  tr  a      les  entretiens  particuliers ,  fur  tout  avec  S.  Grégoire 
%'a!°  f'  de  Nazianze  :  à  qui  il  protefta  ,  comme  ce  famt  le 
témoigne  ,  qu'il  vouloit  perdre  le  S.  Efprit  s'il  ne 
l'adoroit  avec  le  père  &  le  fils  comme  confubltan- 
tiel.  Ils  étoient  même  convenus ,  que  tandis  que  Ba- 
file ufèroit  de  cette  précaution  ,  Grégoire  qui  étoit 
moins  expofé  à  la  perfècution ,  prêcheroit  hautement 
****  cette  vérité.  En  un  repas  où  S.  Grégoire  fe  trouva 
avec  plufieurs  de  leurs  amis  communs  ,  la  conver- 
fation  tomba  lùr  S.  Bafile.  Tous  en  parloient  avec 
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admiration  ,  &  loiioienc  enlèmble  les  deux  amis  : 
quand  un  des  conviés  qui  étoit  moine  secria  :  Vous 
elles  de  grands  flatcurs.  Loties  tout  le  relie,  j'y  con- 
fèns  :  mais  pour  le  capital,  qui  eft  la  foi ,  ni  Bafile 
ni  Grégoire  ne  méritent  point  de  louanges  :  l'un  la 
trahit  par  fes  difcours  ,  l'autre  par  (on  filencc.  Où 
l'avés-vous  apris  ,  dit  Grégoire ,  téméraire  que  vous 
elles  ?  Le  moine  répondit  :  Je  viens  de  la  fefte  du 
martyr  Euplyquc,  &  là  j'ay  oiii  le  grand  Bafile  par- 
ler merveilleulemcnt  bien  de  la  divinité  du  pere  & 
du  fils  :  pour  le  S.  Efprit,  il  a  paffé  par  auprès.  D'où 
vient ,  ajoûta-t-il ,  regardant  Grégoire  ,  que  vous 
parlés  clairement  de  la  divinité  du  S.  Efprit,  comme 
vous  filles  en  une  telle  aflèmblée  ;  &  que  Bafile  en 
parle  oblcurement ,  &  avec  plus  de  politique  que  de 
pieté  î  C'ell  répondit  Grégoire,  que  je  luis  un  hom- 
me caché  &  peu  connu  :  ainfi  je  parle  (ans  conlè- 
quence.  Bafile  eft  illuftre  par  lui-même  &  par  fbn 
églifc ,  tout  ce  qu'il  dit  ell  public  :  on  lui  fait  une 
forte  guerre  ,  &  les  hérétiques  cherchent  à  relever 
quelque  parole  de  là  bouche  :  afin  de  le  chalTer  de 
l  églile,  lui  qui  eft  prefque  la  lèule  étincelle  qui  nous 
relie.  Il  vaut  donc  mieux  céder  un  peu  à  cet  ora- 
ge, ôc  faire  conoître  la  divinité  du  S.  Efprit  par  d'au- 
tres paroles  :  la  vérité  confifte  plus  dans  le  icns,  que 
dans  les  mots.  Mais  quoi  que  pût  dire  S.  Grégoire 
de  Nazianze,  les  aihllans  ne  goûtèrent  point  ce  mé- 
nagement. Il  rendit  conte  de  cette  converlition  à 
S.  Bafile  ,  qui  lui  répondit  :  Si  nos  frères  ne  lontpas  B*fii.*M.  jj. 
encore  convaincus  de  mes  fèntimens ,  je  n'ay  rien  à 
répondre.  Car  comment  persuaderai  je  par  une  pe- 
tite lettre,  ceux  qu'un  fi  long- temps  n'a  pas  perlùa- 
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dés  ?  Dans  peu,  Dieu  aidant ,  les  calomnies  feront  con- 
vaincues par  des  effets.  Car  nous  nous  attendons  à  eitrc 
bien-tôt  au  moins  chaflcs  de  1  eglifè  &  du  païs ,  pour 
la  défènfe  de  la  vérité  :  peut-eltre  nous  arrivera- 1- il 
encore  pis.  Et  quand  il  n'arriveroit  rien  de  ce  que 
nous  efperons  :  le  tribunal  de  J.  C.  neft  pas  éloigné. 
CoLaed'A*  ^e  voyage  du  diacre  Dorothée ,  que  S  Bafile  avoir 
tiochr.  envoyé  en  Occident  de  concert  avec  S.  Melece  &  avec 
S.  Athanafè ,  ne  procura  aux  Orientaux  autre  lecours 

3ue  des  lettres ,  qui  furent  aportées  par  Sabin  diacre 
e  1  eglife  de  Milan.  Il  en  rendit  à  S.  Bafile  de  la 
part  de  S.  Valerien  évêque  d'Aquilée  ;  &  îlaporta  à 
suf.n.i9.     Antioche  la  lettre  du  concile  de  Rome  tenu  par 

Te.  i.  conc.  s  T 

p.  »5>x.  quatre-vingt-treize  evêques  contre  Auxence  ,  a  la- 
quelle (ont  joints  trois  extraits  des  décrets  du  même 
concile ,  qui  expliquent  la  foi  de  la  Trinité  :  c'eit  à 
dire  la  divinité  du  verbe  contre  les  Ariens ,  les  Demi- 
ariens  &  Marcel  d'Ancyre  ;  la  divinité  du  S.  Efprit 
contre  les  Macédoniens  ;  &  la  foi  de  l'incarnation 
contre  Apollinaire ,  (ans  toutefois  nommer  aucun  de 
ces  hérétiques.  Cette  lettre  fut  receuê  &  approuvée 
par  toute  1  eglife  d'Oricnt,dans  un  concile  d'Antioche 
de  cent  quarante-fix  éveques ,  qui  confirmèrent  par 
leurs  fouicriptions  la  foi  du  concile  de  Rome.  S. 
Melece  eft  à  la  tefle ,  puis  S.  Eufebe  de  Samolàte ,  S. 
Pelage  de  Laodicée ,  Zenon  de  Tyr,  Euloge  d'Edefle, 
Bcmatius  de  Malle  en  Cilicie  ,  Diodorc  de  Tarfe  : 

j£hk*cX  'es  autres  ne  font  pas  nommés.  On  attribue  avec  rai- 

*'t?  fon  à  ce  même  concile  d' Antioche  une  lettre  des 
éveques  d'Orient  à  ceux  d'Italie  &  de  Gaule,  qui  Ce 

**/.  trouve  entre  celles  de  S.  Bafile ,  apparemment  parce 
qu'il  l'aYoic  compoféc ,  &  qui  porte  les  noms  de  Me- 
lece, 
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lece,  Eufcbe ,  Bafile ,  Batfus ,  Grégoire ,  Pelage ,  &  plu- 
fieurs  autres  juiques  au  nombre  de  trente-deux,  ajou- 
tant encore  à  la  tin ,  &  les  autres  :  ce  qui  marque  un 
concile  nombreux.  Le  diacre  Sabin  fut  charge  de 
cette  lettre  :  &  les  Orientaux  fè  raportent  à  lui ,  de 
faire  un  récit  plus  exact  de  leurs  maux ,  qu'ils  décri- 
vent ainfi  :  Il  ne  s'agit  pas  d'une  églifè ,  ni  de  deux  : 
l'herefîe  s'étend  prefque  depuis  les  confins  de  l'Illy- 
rie  jufques  à  la  Tnebaïde.  La  faine  doctrine  eft  ren- 
verse ,  les  loix  de  1  'églifè  confondues  :  les  ambitieux 
s'emparent  des  premières  places ,  cjui  devienent  la 
recompenfè  de  l'impiété.  La  gravite  facerdotale  eft 
perdue  :  on  ne  trouve  plus  de  pafteurs  qui  fâchent 
leur  devoir  :  ils  tournent  à  leur  profit  le  bien  des  pau- 
vres ,  ou  en  font  des  libéralités.  La  rigueur  des  ca- 
nons eft  oubliée  :  la  licence  de  pécher  eft  grande. 
Car  ceux  qui  ont  aquis  l'autorité  par  la  faveur  des 
hommes  ,  témoignent  leur  reconoiffance  en  accor- 
dant tout  aux  pécheurs.  Ainfi  les  peuples  (ont  fans 
correction ,  &  les  pafteurs  n'ofènt  parler  i  étant  efcla- 
ves  de  ceux  qui  les  ont  élevés.  La  foi  catholique  de- 
vient un  prétexte  pour  couvrir  les  inimitiés  particu- 
lières. Quelques-uns  creignant  d'eftre  convaincus  de 
crimes  honteux,  excitent  du defbrdre  dans  le  peuple 
pour  s'y  cacher  ,  &  rendent  la  guerre  irréconcilia- 
ble :  parce  qu'ils  creignent  que  la  paix  ne  découvre 
leur  infamie.  Les  infidelles  rient  de  ces  maux  ,  les 
foibles  en  font  ébranlés ,  la  foi  devient  douteufe ,  & 
l'ignorance  fè  répand  dans  les  cfprits.  Les  gens  de 
bien  ont  la  bouche  fermée,  tandis  que  les  méchans 
blasfêment  en  liberté.  Les  fàncluaires  font  profanés, 
les  peuples  catholiques  fuient  les  lieux  d'oraifbn  , 
Tome  IV.  Dd 
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comme  des  écoles  d'impiété  ,  &  vont  dans  les  dé- 
fères élever  leurs  mains  au  ciel  avec  larmes  &  gemifl 
fcmens.  Le  bruit  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  la  plufl 
part  des  lieux,  eft  parvenu  jufques  à  vous  :  vous  fa- 
vés  que  les  hommes  &  les  femmes ,  les  enfans  &  les 
vieillards  (è  répandent  hors  des  villes ,  &  célèbrent 
les  prières  à  découvert ,  fourrant  toutes  les  injures  de 
l'air  avec  une  extrême  patience.  La  lettre  continue 
en  conjurant  les  Occidentaux  par  les  termes  les  plus 
forts ,  de  venir  promptement  au  fecours  ,  &  d'en- 
voyer une  députation  nombreufe  ,  qui  puiiTe  avoir 
l'autorité  d'un  concile.  Elle  marque  la  divifion  qui 
regnoit  même  entre  les  catholiques  ,  c'eft  à  dire  le 
fchifme  d'Antioche  ;  &  finit  par  l'aprobation  de  la 
lettre  fynodale  des  Occidentaux. 

S.  Bafile  écrivit  aufli  par  le  diacre  Sabin  aux  éve- 
ques  d'Illyrie,  d'Italie  &  de  Gaule  ,  &  à  quelques- 
uns  de  ceux  qui  lui  avoient  écrit  en  particulier  :  en- 
iV*  3*4-    tre-autres  à  Valerien  d'Illyrie  ,  ou  plutôt  d'Aquilée, 
Il  le  félicite  comme  les  autres  ,  de  l'uniformité  de 
créance ,  qui  regnoit  en  Occident ,  &  dit  que  c'eft 
par  eux  que  la  foi  doit  eftre  renouvellée  en  Orient, 
afin  de  lui  rendre  les  biens  qu'ils  en  ont  reccus. 
xxvi.       La  trifte  peinture  que  nous  voyons  dans  ces  ler- 
à  AmS°n  tres  °k  l'état  de  l'Orient ,  n'étoit  que  trop  véritable,  & 
SHf.  n.  ié.    la  periècution  y  étoit  violente  :  principalement  depuis 
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Gnt.Hd  'i*  que  l'empereur  Vakns  fut  arrivé  à  Antioche,  c'eft  à 
4ft.'«.*.iei3.  Jireversie  mojs  de  juin  de  l'an  370.  C'eft  ainfi  qu'il 

jb»i.  ir.f.13.  accomplhToit  le  ferment  qu'il  avoir  fàk  à  [on  baptê- 
me entre  les  mains  d'Eudoxe.  S.Mclece  ,  comme  le 
principal  chef  des  catholiques  ,  fut  banni  pour  la 
troifiéme  fois ,  &  envoyé  en  Arménie  fa  patrie.  Il  y 
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demeura  prés  de  Nicopolis  dans  une  terre  nommée 
Getafè  qui  lui  apartenoit  fur  les  confins  de  la  Cappa-    3<J*' A* 
doce  :  ce  qui  donna  occafion  à  S.  Bafile  d'un  afles  fré- 
quent commerce  avec  lui. Paulin  l'autre  evêque  catho- 
lique d' Antioche  fut  épargné  ;  foit  à  caufe  de  (à  vertu,  s£  £' Ï.  ?. 
fbitàcaufedela  petiteflè  de  Ion  troupeau.  Mais  celui 
de  Melece  ne  demeura  pas  fans  conduite  :  les  preftres 
Flavien  &Diodore  en  prirent  foin,les  mêmes  qui  étant 
encore  laïques,  l'avoient  foûtenu  fous  Conitantius. 
Flavien  qui  fut  depuis  évêque  d'Antioche,  ne  parloit 
pas  encore  dans  les  affemblées  :  il  fe  contentoit  de  four-     liv- «*• 
nir  des  raifons  &  des  pcnfeesàceux  qui  parloient.  Dio-  "  4*' 
dore  fut  évêque  de  Tarie,  &  déslors  il  étoit  lié  d'amitié 
avec  S.  Bafile,  S.  Athanafè,  Pierre  &  Timothée  fes  *'r '*'177' 
fuccefTeurs.  Jean  &  Eftiene ,  travaillèrent  aufïï  à  con-        w.  4. 
fcrver  le  troupeau  de  S.  Melece ,  qui  les  fit  tous  deux 
depuis  évêques  ,  Jean  d'Apamée  &  Efriene  de  Ger- 
manicie.  Les  Catholiques  de  la  communion  de  S. 
Melece ,  avoient  été  chartes  de  leurs  églifès  :  c'eft  à  u^ih^' 
dire  de  la  Palée,  &  d'une  nouvelle  aue  l'empereur  e^cf'?i°' 
Jovien  leur  avoit  donné.  Ils  s  aflembloient  donc  au 
pied  de  la  montagne  voifine  d'Antioche,  où  il  y  avoit 
des  cavernes ,  dans  lefquclles  on  difoit  que  S.  Paul 
s  etoit  autrefois  caché.  Là  ils  chantoient  les  louanges 
de  Dieu  &  écoûtoient  (à  parole ,  expofes  aux  pluies 
&  aux  néges  en  hiver,  &  à  d'extrêmes  chaleurs  en 
efté.  Toutefois  on  envoya  des  foldats  pour  les  en 
chaflèr  5  &  ils  s'aflemblerent  au  bord  de  l'Oronte  : 
d'oii  étant  encore  chafTés  ,  ils  allèrent  au  champ 
d'exercices  -y  &  de  là  leur  vint  le  nom  de  Campenfis,  Hitr-  J 
que  leur  donnoient  ceux  de  la  communion  de  Paulin  :  v*m*^' 
encore  furent-ils  chafles  de  cette  place.  Cependant 
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l'empereur  Valens  en  fit  tourmenter  &  mettre  à  mort 

plufieurs  en  différentes  manières  ,  mais  principale- 
stcr.u.e.x?.  mcnt  en  jes  jettant  jans  l'Oronte. 

xxvii.  Le  palais  d'Antioche  étoit  fur  le  bord  de  ce  fleuve, 
7W  i!îr"^'  ^  cntre  ^eux  Paff°it  k  grand  chemin  pour  fbrtir  à 
<■•  la  campagne.  Un  jour  l'empereur  Valens  regardant 

u.  rhtUfib.  t.  ^u  ^  galerie,  vid  un  vieillard  vêtu  d'un  mé- 

chant manteau  ,  qui  fe  preflbit  de  marcher  maigre 
fon  grand  âge.  On  lui  dit  que  c'étoit  le  moine 
Aphraate ,  pour  qui  tout  le  peuple  de  la  ville  avoit 
une  vénération  merveilleufè.  En  effet,  il  avoit  quitté 
(à  folitude,pour  venir  au  fecours  de  l'églife,  quoique 
(impie  laïque  -y  &  alors  il  alloit  fe  rendre  à  la  place, 
où  s'afTembloient  les  Catholiques.  Où  vas-tu,  lui 
dit  l'empereur  ?  Aphraate  répondit  :  Je  vais  prier 
pour  la  profperité  de  vôtre  règne.  Mais,  reprit  Valens, 
tu  devois  demeurer  chés  toi  &  prier  en  fecret ,  fùi- 
vant  la  règle  monaftique.  Aphraate  répondit  :  vous 
dites  fort  bien,  feigneur,  je  le  devois  -,  &  j'ay  conti- 
nué de  le  faire ,  tant  que  les  brebis  du  Sauveur  ont 
jouï  de  la  paix  :  mais  dans  le  péril  où  elles  (ont ,  il 
faut  tenter  tous  les  moyens  de  les  fàuver.  Dites-moi, 
feigneur,  fl  j'étois  une  fille  enfermée  dans  la  maifbn 
de  mon  pere ,  &  que  je  viffe  le  feu  s'y  prendre ,  que 
devrois-je  faire  ?  demeurer  aflîfe  &  la  laiffer  brûler  > 
ou  plutôt  fbrtir  de  ma  chambre  ,  courir  &  porter  de 
l'eau  de  tous  côtés  pour  éteindre  le  feu  ?  C'ell  ce  que 
je  fais  maintenant.  Vous  avés  mis  le  feu  à  la  maifon 
de  nôtre  pere ,  &  nous  courons  pour  l'éteindre.  Ainfï 
parla  Aphraate.  L'empereur  fe  teut.  Mais  un  des 
eunuques  de  fa  chambre  dit  des  injures  au  S.  vieillard 
du  haut  de  la  galerie ,  &  le  menaça  de  mort.  QueL 
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que  temps  après  cet  eunuque  étant  allé  voir  fi  le 
bain  de  l'empereur  étoit  chaud  :  la  tefte  lui  tourna , 
il  (è  jetta  dans  la  chaudière  de  l'eau  bouillante  ;  & 
comme  il  étoit  fèul,  il  y  demeura ,  &  y  périt.  L'em- 
pereur envoya  un  autre  eunuque  pour  l'appeller  : 
mais  il  revint  dire  qu'il  ne  trouvoit  perfone  dans  au- 
cune des  chambres.  Plufieurs  y  acoururent ,  &  à  force 
de  chercher  dans  toutes  les  cuves ,  à  la  fin  ils  trou- 
vèrent ce  miferable  étendu  mort.  Le  bruit  s'en  ré- 
pandit dans  toute  la  ville ,  &  tous  loiioient  le  Dieu 
d' Aphraate.  L'empereur  épouvanté ,  n'ofa  l'envoyer 
en  exil ,  comme  il  avoit  refolu  :  mais  il  ne  laùTa  pas 
de  perfecuter  les  autres  catholiques. 

S.  Aphraate  étoit  Perfe  de  naiflance,  &  d'une  il- 
luftre  famille.  S 'étant  fait  Chrétien ,  il  quitta  fon  païs, 
j&  vint  à  Edefle  ,  où  il  s'enferma  dans  une  petite 
maifon  qu'il  trouva  hors  de  la  ville ,  &  y  vécut  dans 
les  exercices  de  pieté.  De  là  il  pafla  à  Antioche  dés- 
lors  agitée  par  les  hérétiques  ,  c'eftàdire  fous  Con- 
ftantius  ;  &  fe  retira  dans  un  monaftere  hors  de  la 
ville.  Il  aprit  un  peu  de  grec  ,  &  avec  Ibn  langage 
demi  barbare ,  s'expliquant  à  grande  peine  ;  il  ne  lait 
foitpas  d'eftre  plus  perfuafif  que  les  fophiftes  les  plus 
fiers  de  leur  retorique.  Tout  le  monde  couroit  à  lui, 
les  magiftrats,  les  artifans,  tes  foldats,  les  ignorans,  les 
(àvans  :  les  uns  1  ecoûtoient  en  filence ,  les  autres  lui 
faifbient  des  queftions.  Nonobftant  ce  travail,  il  ne 
voulut  jamais  avoir  perfone  avec  lui  pour  le  fêrvir  , 
ni  recevoir  rien  de  perfone ,  que  du  pain  d'un  de  (es 
amis  :  à  quoi  dans  (on  extrême  vieillefle  ,  il  ajouta 
quelques  herbes ,  &  ne  prenoit  fa  nourriture  qu'après 
le  foleil  couché.  Tel  étoit  le  grand  Aphraate  qui 
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vint  alors  au  fècours  de  la  religion ,  &  fît  enfuite  plu- 
fleurs  autres  miracles.  Theodoret  qui  les  raporte 
1  avoit  vu  ,  &  avoit  receu  fa  benedi&ion  étant  encore 
enfant. 

s.  juTi^sa-  Les  hérétiques  firent  courir  le  bruit  que  le  grand 
7W  ?h\uth  Juuen  av°ic  embraffe  leur  communion  :  ce  fameux 
c  i.  p  78o.  c.  fblitaire  de  i'Ofroène ,  qui  avoit  connu  par  révélation 
»4i.  XT'  la  mort  de  l'empereur  Julien.  On  le  nommoit  Sabùas, 
c'eftàdire  en  fyriaque  chenu  ou  vieillard.  Pour  difli- 
per  cette  impolture,Flavien,  Diodore  &  Aphraate  s'a- 
dreiTerent  à  Acace ,  depuis  évëquc  de  Berée ,  qui  avoit 
été  inflruit  dans  la  vie  monaftique  par  Aftenus  dif- 
ciple  de  Julien  Sabas.  Ils  perfuaderent  à  Acace  d'aller 
avec  Afterius  trouver  le  S.  vieillard ,  &  de  l'amener 
au  (ècours  de  l'églifè.  Quand  ils  furent  arrivés  auprès 
de  lui ,  Aftcrius  lui  parla  ainfi  :  Dites- moi,  mon  pere, 
pourquoi  fouffrés-vous  agréablement  tant  de  peines  i 
Julien  répondit  :  c'eft  que  le  fèrvice  de  Dieu  m'eft 
plus  cher  que  mon  corps  &  que  ma  vie.  Je  vous 
montrerai ,  dit  Acace,  le  meilleur  moyen  de  le  fèr- 
vir  maintenant.  Quand  il  voulut  montrer  à  S.  Pierre 
je.  m.  17.  comment  il  feroit  voir,  qu'il  l'aimoit  plus  que  les  au- 
tres ,  il  lui  dit  :  Si  tu  m'aimes ,  pais  mes  brebis.  Vous 
devés  faire  de  même ,  mon  pere  :  le  troupeau  eft  en 
danger ,  vous  trahiriés  la  vérité  par  vôtre  filence.  Cai 
vôtre  nom  fèrt  d'appât  aux  Ariens  pour  tromper  les 
fimples ,  &  ils  fè  vantent  d'avoir  vôtre  communion. 

Aulîî-tôt  que  le  S.  vieillard  eut  oui  ces  paroles  , 
il  prit  le  chemin  d'Antioche  ,  renonçant  pour  un 
temps  à  la  fblitude.  Après  avoir  marché  deux  ou 
trois  jours  dans  le  defèrt ,  il  arriva  le  foir  à  une  bour- 
gade, où  une  femme  riche  vint  fè  jetter  à  fès  pieds, 
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&  le  fiippliér  de  loger  chés  elle  avec  Ùl  fàinte  troupe, 
il  y  confèntit ,  quoique  depuis  plus  de  quarante  ans 
il  n'eût  point  veu  de  femmes.  Pendant  que  celle-ci 
étoit  occupée  à  lèrvir  Ces  hottes,  comme  il  étoit  nuit, 
un  fils  unique  qu'elle  avoit  âgé  de  lèpt  ans  ,  tomba 
dans  un  puis.  Cet  accident  fit  du  bruit,  la  mère  l'ap- 
prit :  mais  elle  commanda  à  tous  Ces  gens  de  Ce  tenir 
en  repos,  couvrit  le  puis,  &  continuai  (èrvir  Ces  ho- 
ftes.  Quand  ils  furent  à  table ,  le  S.  vieillard  dit  que 
i  on  appellât  l'enfant ,  pour  recevoir  fa  bénédiction. 
La  mère  dit  qu'il  étoit  malade  -y  mais  le  faint  infilta 
&  pria  qu'on  l'apportât.  Elle  déclara  enfin  l'acci- 
dent. Julien  Ce  leva  de  table  &  courut  au  puis.  Il  le 
fit  découvrir ,  &  apporter  de  la  lumière  -,  il  vit  l'en- 
fant aflis  fur  la  (urface  de  l'eau  ,  qu'il  frappoit  de  la 
main  en  Ce  jouant.  On  attacha  un  homme  à  des 
cordes,  on  le  defeendit  dans  le  puis,  &  il  en  retira 
l'enfant  -,  qui  aufli-tôt  courut  aux  pieds  du  S.  vieil- 
lard ,  difànt  qu'il  l'avoit  veu  qui  le  foûtenoit  fur 
l'eau. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Antioche ,  le  peuple  accou- 
rut de  tous  côtés  pour  le  voir  ,  &  pour  recevoir  la 
guerifon  de  diverks  maladies.  Il  Ce  logea  au  pied  de 
la  montagne  dans  ces  cavernes ,  où  on  difoit  que  S. 
Paul  s'étoit  caché  :  mais  aufli-tôt  il  tomba  malade 
^  lui-même  d'une  fièvre  violente.  Acacc  en  étoit  af- 
fligé, creignant  que  ceux  qui  venoient  en  foule,  dans 
l'efperance  d  eftrc  guéris  ,  n'en  fùflènt  fcandalilés. 
Julien  lui  dit  :  Ne  vous  découragés  point  :  fi  ma  (ànté 
eft  neceflaire,  Dieu  mêla  donnera  incontinent.  Aufli- 
tôt  il  Ce  mit  à  prier  à  fbn ordinaire,  profterné  fur  les 
genoux,  le  front  contre  terre,  demandant  à  Dieu  de 
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lui  rendre  fa  fanté  ,  fi  elle  dévoie  eftre*de  quelque 
utilité  aux  afliftans.  Il  n  avoit  pas  achevé  fa  prière , 
quand  il  lui  vint  tout  d'un  coup  une  grande  (ueur, 
qui  emporta  fa  fièvre.  Enfuite  il  guérit  plufieurs  ma- 
lades de  toutes  ibrtes  -,  &  s'en  alla  à  l'aflèmblée  des 
catholiques.  Comme  il  pafïbit  devant  la  porte  du 
palais,  un  mandiant  qui  le  trainoit  fur  fon  fiege n'a- 
yant point  lufàge  des  jambes ,  étendit  la  main  & 
l'aprocha  du  manteau  du  S.  vieillard.  Auffi-tot  il  fut 
guéri,  le  leva  en  fautant  &  en  courant  :  ce  qui  fitaf- 
fembler  tout  le  peuple  de  la  ville  ,  &  le  champ  des 
exercices  en  fut  rempli  :  enibrte  que  les  hérétiques 
furent  chargés  de  confufion.  S.  Julien  guérit  plufieurs 
autres  malades  qui  l'attirèrent  en  leurs  maiions,  en- 
tre-autres le  comte  d'Orient  :  puis  il  reprit  le  che- 
min de  fà  cellule. 

PafTant  par  la  ville  de  Cyr  à  deux  journées  d'An- 
tioche ,  il  s'arrêta  dans  1  eglifè  d'un  martyr  ,  où  les 
catholiques  du  lieu  s'aflemblerent ,  &  prièrent  Julien 
de  les  délivrer  du  fbphifte  Afterius  ,  que  les  héréti- 
ques avoient  fait  évêque  ,  &  envoyé  chés  eux  pour 
feduire  les  fimples.  Prenés  courage,  dit  le  S.  veillard: 
priés  Dieu  avec  nous,  &  joignés  à  la  prière  le  jeûne 
&  la  mortification.  Ils  le  firent  &  le  fophifle  Afte- 
rius  la  veille  de  la  fefte ,  où  il  devoit  parler ,  fut  frappé 
d'une  maladie  qui  l'emporta  en  un  jour.  Theodoret 
lui  raporte  ces  merveilles ,  les  avoit  aprifes  d'Acacc 
lifciple  dufaint.  S.  Bafile  fècourut  en  cette  occafîon 
BM/.ef.  go.   1  eglifè  d'Antioche ,  par  une  lettre  pleine  de  tendrefTe 
x  xnc.  .  &  de  conlblation. 

Tandis  que  l'empereur  Valens  perfècutoit  ainfi  les 
tw.  iv.  A^.  ^euls  cacnoiiques  ?  ^  laiffoit  aux  autres  l'exercice  libre 
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de  leur  religion  ,  c'cft  à  dire  à  tous  les  hérétiques , 
aux  Juifs  &  aux  payens  mêmes.  Ils  obfervoicnt  en 
toute  fèureté  leurs  cérémonies  profanes  rétablies  par 
Julien  ,  &  abolies  par  Jovien.  Pendant  tout  le  règne 
de  Valens ,  on  alluma  du  feu  fur  les  autels ,  on  offrit  u-  y-hi^  c 
aux  idoles  des  libations  &  des  victimes  :  on  fît  les 
fèftins  publics  dans  les  places  :  on  célébra  les  feftes 
de  Jupiter  &  Cerés.  Aux  orgies  de  Bacchus ,  on  vit 
les  hommes  &  les  femmes  courir  furieux  ,  portant 
des  peaux  de  chèvres ,  déchirant  des  chiens  ,  &  fai- 
fant  les  autres  extravagances  de  cette  fefte.  À  la  fin 
toutefois  ,  Fempereur  Valens  •  fit  aulTï  fentir  aux 
payens  fi  colère  ;  ôc  telle  en  fut  l'occafîon. 

Comme  il  étoit  à  Antioche,  on  découvrit  que  deux 
prétendus  devins  Hilaire  ôc  Patrice  avoient  été  em-  e.%.  "IX> 
ployés  ,  pour  favoir  qui  devoir  régner  après  Valens.  Jjjj*  4' K 
Etant  pris  tous  deux  ôc  mis  à  la  queftion,  Hilaire 
dit  :  Nous  avons  fait  avec  des  branches  de  laurier 
cette  table  à  trois  pieds  ,  qui  nous  eft  reprcfèntée, 
à  l'imitation  du  trepié  de  Delphes  j  ôc  après  l'a- 
voir confacree  par  des  charmes  fècrets  ôc  de  lon- 
gues cérémonies ,  nous  l'avons  pofè'e  au  milieu  d'une 
maifbn  purifiée  de  tous  côrés  par  des  parfums.  On 
a  mis  defïus  un  bafîîn  rond  fabriqué  de  divers  mé- 
taux ,  où  l'on  avoir  gravé  dans  le  bord  les  vingt- 
quatre  lettres  de  l'alphaber  grec ,  à  certaine  diftance 
lune  de  l'autre.  Un  homme  s'en  eft  aproché  ,  vêtu; 
de  lin  avec  des  chaufTons  de  même ,  &  une  bande- 
lette autour  de  la  tefte ,  porrant  de  la  vervene.  Après 
avoir  invoqué  par  certains  cantiques  le  dieu  qui  pre- 
fide  à  la  divination ,  c'eft  à  dire  Phebus ,  cet  homme 
a  balancé  un  anneau  pendu  à  de  petits  rideaux  par 
Tome  IV.  Ee- 
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un  fil  très- léger.  Cet  anneau  avoir  été  auparavant 
préparé  par  les  myfteres  de  l'art.  Nous  demandâmes 
qui  devoir  fucceder  au  règne  prefènt  ,  parce  qu'on 
difoit  que  ce  devoit  élire  un  homme  accompli  :  & 
l'anneau  en  (autant  fur  le  baflin  ,  marqua  les  deux 
fyllabes  Tbeod  ,  en  s'arrétanc  fur  les  quatre  lettres 
greques  thêta ,  cpfilon,  omicron  &  delta.  Quelqu'un 
des  afliltans  s'écria  que  ledeftin  marquoit  Théodore. 
On  n'en  chercha  pas  davantage  :  car  il  étoit  afles 
confiant  entre-nous  ,  que  c'étoit  lui  qu'on  deman- 
doit.  Telle  fut  la  confèflion  d'Hilairc. 

Ce  Théodore  tenoit  le  fécond  rang  entre  les  no- 
taires de  l'empereur ,  dignité  tres-confiderable  alors. 
U   H  étok  très- bien  fait  de  fa  perfbne  ,  fort  inftruit  des 
bonnes  lettres  ,  &  accoutumé  à  parler  à  l'empe- 
reur avec  une  grande  liberté.  Il  etoit  payen  :  ce 

*>n/».?i.r.3f.  qUj  je  fajfoit  defirer  pour  maître  aux  philofophes 
&  aux  autres  payens  indignés  de  l'accroifTcment  du 
Chriltianifme.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s  etoner  fi  l'an- 
neau magique  bien  conduit ,  marqua  les  premières 
lettres  de  fbn  nom.  L'empereur  Valens ,  naturelle- 
ment violent,  ayant  découvert  cette  confpiration, 
fut  tranfporté  de  fureur,  &  ne  mit  point  de  bornes  à 
(à  vengeance.  Il  fit  mourir  tous  les  complices,  &tous 
ceux  qui  furent  même  fbupçonnés  de  l'eft re  :  les  uns 
par  le  feu  comme  magiciens ,  les  autres  par  le  fer. 

YlZf*^*'  Antiochc,  fut  pour  ainfi  dire,  inondée  de  fàng.  On  re- 
chercha les  philofophes  comme  magiciens.  Maxime 
fut  acculé  d'avoir  eu  conoiffance  de  cette  opération 
magique ,  &  d'avoir  prédit  un  grand  mafTacre  i  après 
lequel  Valens  periroit  d'une  manière  extraordinaire. 
Jl  fut  donc  amené  à  Antioche ,  puis  renvoyé  en  Afie, 


Livre    s  e  i  z  i  e'  m  e. 

ou  le  gouverneur  Feftus  lui  fit  trancher  la  tefte  :  & 
telle  fut  la  fin  du  philofophe  Maxime ,  le  principal 
auteur  de  l'apoftafie  de  l'empereur  Julien.  L'épou- 
vante fut  fi  grande  parmi  les  philofophes ,  que  per-  t«M*.n*}) 
fone  n'olà  plus  en  faire  profeflîon  ni  en  porter  l'ha- 
bit ;  &  les  particuliers  même  quittèrent  les  manteaux 
à  frange ,  qui  pouvoient  reflembler  aux  leurs.  On  fit 
aufiî  la  recherche  des  écrits  de  magie  ,  &  on  brufla 
publiquement  de  grands  monceaux  de  livres ,  où  Ton 
en  confondit  qui  ne  traitoient  que  de  lettres  humai- 
nes ou  de  juriiprudence.  Enfin  l'empereur  Valens  S  ter,  I7.fi?- 
étendit  fà  précaution ,  jufoues  à  faire  mourir  plufieurs 
perfbnes  confiderables  ,  dont  le  nom  commençoit 
par  les  deux  fyilabes  fatales  Theod ,  c'eit  à  dire  les 
Theodores ,  les  Theodofès ,  les  Theodotes ,  les  Theo- 
dules  :  &  les  autres  qui  portoient  des  noms  (èmbla- 
bles ,  entre-autres  Theodofe  ou  Theodofiolc  pere  de 
l'empereur  Theodofe ,  qui  (ùcceda  effectivement  à 
Valens.  Plufieurs  changèrent  de  nom  à  cette  occa- 
fion. 

Les  magiciens  furent  aufli  recherches  à  Rome  vers 
le  même  temps.  Plufieurs  perfones  y  furent  aceufees 
de  ce  crime  l'an  370.  entre-autres  un  arufpice  fameux 
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nomme  Amantius  :  quelques  lenateurs  turent  enve-  57i. 
lopés  dans  cette  accuiation  j  &  l'empereur  Valenti-  ^"J."  " 
nien  qui  étoit  à  Trêves ,  faifant  la  guerre  aux  Alle- 
mands ,  ayant  été  confulté  ,  ordona  de  faire  le  pro- 
cès aux  magiciens.  Mais  il  déclara  qu'il  ne  preten-  J;  '^Jfj7* 
doit  pas  pour  cela  défendre  abfolument  l'art  desaruf- 
pices  -,  &  qu'il  permettoit  à  chacun  de  fuivre  la  reli- 
gion de  fes  ancêtres  y  comme  il  avoit  déclaré  dés  le  **  h 
commencement  de  fon  règne.  Il  conferva  aux  facri- 
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ficatcurs  paycns  leurs  droits  &  leurs  exemptions, 
l  7f./.  77.  même  dans  les  Gaules  où  il  étoit ,  comme  il  paroît 
tiïîu       Par  deux  ^oix  des  années  371.  &  371.  Il  foufrit  à  Rome 
symm.  x.  ,fift.  i'autel  de  la  Vi&oire ,  que  Conftantius  avoit  ôté,  & 
tmf.xmM.44.  qui  avoit  été  rétabli,  apparemment  fous  Julien.  Enfin 
Valentinien  fit  une  loi  ,  touchant  les  gens  de  théâ- 
tre, qui  marquoitpeu  dezele  pour  la  religion.  Com- 
me on  ne  recevoit  point  ces  fortes  de  gens  au  ba- 

f terne  ,  qu'ils  ne  renonçaient  à  leur  profeflîon  ; 
empereur  défend  à  la  vérité  d'obliger  ceux  qui  au- 
roient  été  baptifés  à  remonter  fur  le  théâtre  ;  mais 
en  même  temps  il  ordonne ,  que  quand ,  fe  trouvant 
en  péril  de  mort ,  ils  demanderoient  le  baptême ,  on 
en  avertît  le  magiftrat ,  pour  les  faire  vhiter  &  voir 
s'ils  étoient  effectivement  en  péril.  Tous  les  payens 
craignoient  que  les  comédiens  ne  fe  fifïènt  Chré- 
tiens en  fraude  des  plaifïrs  publics.  Cette  loi  cft  de 
l'onzième  Février  371.  Ainfi  les  deux  empereurs  (bu- 
froient  l'exercice  de  l'idolâtrie  en  Orient  &  en  Ocr 
cident. 

x  x  x.  Mais  elle  avoit  dans  les  Gaules  un  puifTant  adverr 
*$.Mvtn.  faire  en  la  perfone  de  S.  Martin.  Le  fiege  de  Tours 
stv.suip.c  7.  avanc  vaqué,  fa  vertu  &  fes  miracles  le  firent  defîrer 
pour  évêque.  Mais  comme  on  (avoit  la  difficulté  de 
le  tirer  de  (on  monaftere  ,  un  des  citoyens  nommé 
Ruricius  feignit  que  (a  femme  étoit  malade  •>  &  fe 
jettant  à  genoux ,  lui  perfuada  de  fortir.  Des  troupes 
d'habitans  qui  s'étoient  mifes  en  embufcade  fer  Je 
chemin ,  fe  iaifirent  de  lui,  &  le  conduifirent  jufqucs 
à  Tours,  où  étoit  accourue  non  feulement  du  païs, 
mais  encore  des  villes  voifines  une  multitude  incroya- 
ble de  peuple  ,  pour  prendre  part  à  cette  éledion. 
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Tous  le  jugeoient  tres-digne  de  l'epifcopat ,  hors 
un  petit  nombre  qui  s'y  oppofoient  :  même  des  évc- 
ques.  Ils  difoient  que  c  etoit  une  perfone  méprifà- 
ble  par  fa  mauvaife  mine ,  fes  cheveux  mal  faits ,  (on 
habit  mal  propre.  Mais  le  peuple  fe  moqua  de  ces 
reproches ,  les  comptant  plutôt  pour  des  louanges. 
Il  fut  même  frapé  d'une  rencontre  impreveuc.  Le 
lecteur  qui  devoit  lire  ce  jour  là,  n'ayant  pu  percer 
la  foule  ,  un  des  affiftans  prit  le  pfautier  &  leut  le 
premier  paûage  qu'il  rencontra.  C  etoit  ce  verfet  du 

Efeaume  huitième  :  Vous  avés  tiré  la  louange  de  la 
ouche  des  enfans ,  à  caufe  de  vos  ennemis  ,  pour 
détruire  l'ennemi  &  le  défenfeur.  Car  on  lifoit  alors 
ainfi  i  au  lieu  que  nous  liions  à  prêtent  :  L'ennemi  ôc 
le  vangeur.  Or  celui  qui  s'oppofoit  le  plus  à  1  élection 
de  S.  Martin  ,  etoit  un  évêque  nommé  Défcnfor. 
Tout  le  peuple  crut  qu'il  étoit  marqué  par  ce  mot  du 

Î>feaume ,  &  que  Dieu  en  avoit  Dermis  la  ledhire,  pour 
aire  conoître  (a  volonté.  Il  s'éleva  un  grand  cri,  & 
le  parti  contraire  fut  confondu. 

S.  Martin  continua  dans  l'épifcoDat  (à  manière  de 
vivre  :  confèrvant  la  même  humilité  dans  le  cœur,  la 
même  pauvreté  dans  fes  habits  :  fans  en  avoir  moins 
d'autorité.  Il  demeura  quelque  temps  dans  une  cel- 
lule proche  de  l  eglhe.  Enfuite  ne  pouvant  foufrir  la 
diftraclion  des  vifites  qu'il  recevoir ,  il  fe  fit  un  mo- 
naftere  environ  à  deux  milles  hors  de  la  ville  ,  qui 
fubfifte  encore  à  prefent  fous  le  nom  de  Marmoutier. 
C  etoit  alors  un  defert ,  enfermé  d'un  côté  par  une 
roche  haute  &  efearpée ,  de  l'autre  par  la  rivière  de 
Loire  :  on  n'y  entroit  que  par  un  chemin  fort  étroir. 
Le  S.  évêque  y  avoit  une  cellule  de  bois  :  plufieurs 
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des  freres  en  avoient  de  même  :  la  plufpart  s'étoient 
logés  dans  des  trous  qu'ils  avoienc  creuies  dans  le 
rocher  -y  &  l'on  en  montre  un  encore  ,  que  l'on  dit 
avoir  été  habité  par  S.  Martin.  Il  avoit  là  environ  qua- 
tre-vingts difciples  :  dont  aucun  ne  poffedoit  rien 
en  propre  :  il  n'étoit  permis  à  perfone  de  vendre  ni 
d'acheter,  comme  failoient  la  plufpart  des  moines. 
On  n'y  exerç oit  autre  métier  que  d'écrire  j  encore  n'y 
appliquoit-on  que  les  jeunes  :  les  anciens  s'occu- 
poient  à  l'orailon.  Ils  (ortoient  rarement  de  leurs 
cellules,  fi  ce  n'étoit  pour  s'aflembler  dans  l'oratoire. 
Ils  mangeoient  tous  enfemble  après  l'heure  du  jeûne, 
c'eft  à  dire  vers  le  fbir  :  ils  ignoroient  l'ufàge  du  vin, 
s'ils  n'y  étoient  contraints  par  infirmité.  La  plufpart 
étoient  vêtus  de  poil  de  chameau  ,  c'eft  à  dire  de 
gros  camelot  :  c'étoit  un  crime  d'eftre  habillé  délica- 
tement. Toutefois  il  y  avoit  entre-eux  plufieurs  no- 
bles, élevés  d'une  manière  bien  différente  -y  &  plu- 
fieurs furent  évêques  dans  la  fuite.  Car  il  n'y  avoit 
point  d'églife  qui  ne  defirât  d'avoir  un  pafteur  tiré 
du  monaltere  de  S.  Martin. 
auip.diski.i-  Peu  de  temps  après  fon  ordination  ,  il  fut  obligé 
daller  à  la  cour  de  l'empereur  Valentinien  ,  dont  le 
féjour  ordinaire  étoit  dans  les  Gaules.  Sachant  que 
S.  Martin  venoit  lui  demander  ce  qu'il  ne  lui  vou- 
loit  pas  accorder ,  il  défendit  qu'on  le  laiflat  entrer 
dans  le  palais.  Car  outre  qu'il  étoit  naturellement 
fuperbe  &  violent,  fa  femme  Juftine  qui  étoit  Ariene, 
le  détournoit  de  rendre  honeur  au  S.  évêque.  S.  Mar- 
tin ayant  tenté  une  &  deux  fois  en  vain  d'aprocher 
de  ce  prince ,  eut  recours  à  (es  armes  ordinaires.  Il 
k  revêtit  d'un  cilice  ,  (è  couvrit  de  cendre ,  s'abflint 
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de  boire  &  de  manger ,  pria  jour  &  nuit.  Le  fèptiéme 
jour  un  ange  lui  apparut,  &  lui  ordonna  d'aller  har- 
diment au  palais.  S.  Martin  y  va  fur  la  parole  de 
l'ange  :  les  portes  s'ouvrent ,  perfone ne  l'arrête, il  ar- 
rive jufques  à  l'empereur.  Ce  prince  le  voyant  venir 
de  loin ,  demanda  avec  emportement  pourquoi  on 
l'avoit  fait  entrer ,  &  ne  daigna  pas  fè  lever  :  mais 
fon  fiege  fut  couvert  d'un  feu ,  qui  l'en  chaffa  prom- 
ptement.  Alors  reconoùTant  qu'il avoit  fèntiune  vertu 
divine,  il  embrafTa  le  faint  plufieurs  fois  ;  &  lui  ac- 
corda tout  ce  qu'il  defïroit,  fans  attendre  qu'il  le  de- 
mandât. Il  lui  donna  fouvent  audiance ,  &  le  fît  fbu- 
vent  manger  à  fa  table  :  enfin  quand  il  partit,  il  lui 
offrit  de  grands  prefèns,  que  S.  Martin  refufa,  pour 
confèrver  fa  pauvreté. 

Dans  le  voifînage  de  Tours  étoit  un  lieu  révéré  xxxr. 
par  le  peuple,  comme  la  fèpulture  de  quelque  mar-  s.M«îbJo 
tyr.  Il  y  avoit  même  un  autel  érigé  par  les  évêques  [*£le  t 
precedens.  Mais  S.  Martin  qui  ne  croyoit  pas  de  lé- 
ger ,  demandoit  aux  plus  anciens  du  clergé ,  qu'on 
lui  fift  voir  le  nom  du  martyr  ou  le  temps  de  fon 
martyre  ;  &  n'en  trouvant  point  de  tradition  cer- 
taine ,  il  s'abitint  pendant  quelque  temps  d'aller  à 
ce  lieu  là,  pour  éviter  de  faire  tort  à  la  religion,  ou 
d'autorifer  la  (uperflition.  Un  jour  enfin  il  y  alla  avec 
quelques-uns  des  frères  ;  &  fe  tenant  debout  fur  le 
fepulcre,  il  pria  Dieu  de  lui  faire  conoître  qui  y  étoit 
enterré.  Alors  Ce  tournant  à  gauche ,  il  vit  nrés  de 
lui  une  ombre  fale  &  d'un  regard  farouche,  a  qui  il 
commanda  de  parler  :  l'ombre  dit  fon  nom  ;  &c'é- 
toit  un  voleur ,  mis  à  mort  pour  les  crimes ,  que  le 
peuple  honoroit  par  erreur ,  &  qui  n'avoit  rien  de 
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commun  avec  les  martyrs.  S.  Martin  le  vit  fèul ,  les 
autres  entendoient  feulement  (a  voix.  Il  fit  ôter  l'au- 
tel, &  délivra  le  peuple  de  cette  fuperftition. 

Il  ruina  plufieurs  temples  d'idoles ,  &  abatit  plu- 
fleurs  arbres,  que  les  payens  honoroicnt  comme  (à- 
crés  j  fouvent  même  au  péril  de  fa  vie.  Ayant  abatu 
un  temple  très-ancien  ,  il  vouloit  aufli  couper  un  pin 
quiétoit  proche  :  le  pontife  &  les  autres  payens  s'y  op- 
pofoient.  Enfin  ils  lui  dirent  :  Si  tu  as  tant  de  confian- 
ce en  ton  Dieu  ,  nous  couperons  nous-même  cet 
arbre,  pourveu  que  tu  fois  de  (Tous  quand  il  tombera. 
Il  accepta  la  condition  ;  il  fe  laifla  lier  &  mettre  à 
leur  gré  du  côté  où  l'arbe  penchoit  :  une  grande 
foule  s aflembla  à  ce  (pectacle ,  les  moines  qui  lac- 
compagnoient  étoient  fàifîs  de  crainte.  L'arbre  demi 
coupé  ayant  déjà  craqué,  &  commençant  à  tomber 
fur  S.  Martin  ,  il  éleva  la  main  &  fit  le  figne  de  la* 
croix  :  aufli  tôt  l'arbre  comme  repouffé  par  un  tour- 
billon de  vent,  tomba  de  l'autre  côté ,  &  penfà  acca- 
bler les  païfàns,  qui  fe  croyoient  le  plus  en  feureté.  Il 
s'éleva  un  grand  cri  ,  &  il  n'y  eut  prcfque  perfone 
de  cette  prodigieufe  multitude ,  qui  ne  demandât 
1'impofition  des  mains  pour  eftre  receu  catecumene. 
Une  autrefois  comme  il  abatoit  un  temple  dans  le* 
pa  is  des  Eduens,  c'eft  a  dire  dans  le  territoire  d'Auftun,. 
une  multitude  de  payens  (e  jetta  fur  lui  en  furie ,  & 
le  plus  hardi  l'attaqua  l'épée  Lia  main.  Le  S.  ôta  fbn 
manteau,  &  lui  prefènta  le  col  à  découvert  :  mais 
le  payen  ayant  levé  le  bras ,  tomba  à  la  renverfe  épou- 
vanté miraculeufcment ,  &  lui  demanda  pardon.  Un 
autre  le  voulut  fraper  d'un  couteau ,  comme  il  aba- 
toit des  idoles  :  mais  dans  l'action  le  couteau  lui 
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échapa  &  difparut.  D'autrefois  il  perfuadoit  aux 
payens  de  ruiner  eux-mêmes  leurs  temples.  Avant 
lui  il  y  avoit  très  peu  de  Chrétiens  en  ces  quartiers 
de  la  Gaule  ,  Ôc  il  les  laifla  remplis  de  lieux  de  pieté  : 
car  aux  endroits  oii  il  avoit  ruiné  des  temples ,  il  ba- 
tiflbit  aufli-tot  des  églifes  ou  des  monafteres. 

Il  continuoit  à  faire  fouvent  de  grands  miracles. 
Il  délivra  du  démon  un  efclave  de  Tetradius,  qui  avoit 
été  procon(ul  :  à  Trêves  il  guérit  une  fille  paraly-  ft  ,f' 
tique  prefte  à  expirer ,  en  lui  mettant  dans  la  bou- 
che de  l'huile  bénite  :  à  Paris  entrant  dans  la  porte 
de  la  ville  ,  fuivi  d'une  grande  foule,  il  bailà  un  lé- 
preux qui  fàifbit  horreur  à  tout  le  monde  ,  &  lui 
donna  là  bénédiction  :  auffi-tôt  il  fut  guéri  ,  &  le 
lendemain  il  vint  rendre  grâces  à  Dieu  dans  1  eglife. 
Les  filets  tirés  de  l'habit  ou  du  cilice  de  S.  Martin- 
ÇueruToient  (buvent  les  malades  ,  étant  attachés  à 
leurs  doigts  ou  à  leur  cou.  Arborius  qui  avoit  été 
préfet,  ayant  (à  fille  malade  d'une  grofle  fièvre  quarte, 
lui  appliqua  fur  la  poitrine  une  lettre  du  fàint ,  &  la 
fièvre  cefla  auffi-tôt.  Paulin  depuis  illuftre  parfàfàin- 
teté  ayant  une  grande  douleur  à  un  œil  où  la  cata- 
racte commençoit  à  fè  former,  S.  Martin  y  appli- 
qua un  pinceau,  &  le  guérit  entièrement.  Voilà  quel- 
ques-uns de  fes  miracles. 

Cependant  la  perfecution  continuoit  en  Orient  ,  xxxir 
mais  avec  moins  de  violence.  Car  comme  Valcnen  en  syrie. 
étoit  à  Antioche ,  il  fut  harangué  par  le  philofophe  Ci^JÏ 
Themiftius,  qui  bien  que  payen  l'adoucit  un  peu  en- 
vers les  Catholiques.  Il  lui  reprefenta  qu'il  ne  faloic 
pas  s'étonner  de  la  diverfité  des  (èntimens  qui  étoicnt 
entre  les  Chrétiens,  puis  qu'elle  étoit  petite  en  conv, 
Tmê  IV.  Ff 


c.  tu- 


lié      Histoire  Ecclésiastique. 

paraifon  de  la  multitude  &c  de  la  confufion  d'opi- 
nions qui  rcgnoit  chés  les  Grecs  ,  c'eft  à  dire  chés 
les  payens,  qui  avoient  pfos  de  trois  cens  opinions 
différentes.  Valens  fe  reduifit  donc  à  bannir  les  ec- 
çlcfiaftiques  ,  au  lieu  de  les  faire  mourir.  Ain(i  la  per- 
i.  twix,  (ècution  s'adoucit,  mais  elle  ne  céda  pa>sf  fcllçs'é- 
tendit  par  toute  la  Syrie  ,  &  S.  Pelage  éveque  de 
Laodicée  fut  banni  entre  les  autres.  Il  avoit  .été  ma- 
rié en  la  jeuneflè  :  mais  le  premier  jour  de  fes  noces, 
il  perfuada  à  (on  épouie  de  garder  la  continence  -t  ôc 
comme  il  n'avoit  pas  moins  cultivé  les  autres  vertus, 
il  fut  éleu  éveque  tout  d'une  voix.  Ilgouvernoit  cette 
églifè  depuis  plufieurs  années ,  ôc  fut  alors  envoyé  en 
exil  en  Arabie.  Les  égides  de  Calcide  &  de  Berée 
fè  fcntirent  aufli  de  la  perfecution  -y  &  S.  Bafile  leur 
Btfii.1p.197.  écrivit  des  lettres  pour  les  encourager  &  les  confb- 
^£"19?.'  'er-  Ecrivant  à  1  eglife  de  Calcide ,  il  marque  que  la 
Btr<ffi  perlècution  n'étoit  pas  encore  venue  jufques  à  lui  & 
aux  églifcs  de  Cappadoce  j  mais  que  l'exemple  des 
églifes  voifines  la  faifoit  attendre  inceflamment.  Il 
dit  que  non  feulement  les  preftres  &ç  le  clergé  de 
Calcide  -,  mais  les  plus  puhTans  du  peuple  avoient  é- 
prouvé  la  tentation,  L  eglife  de  Berée  lui  envoya  le 
preftre  Acace,  qui  en  fut  depuis  éveque  :  par  qui  il 
aprit  le  détail  de  leurs  fouffrances,  &  l'union  du  peu- 
ple avec  le  clergé,  Il  les  encourage  à  la  perfeveran- 
ce  -,  &  dit  que  leur  exemple  a  déjà  relevé  plufieurs 
égliles. 

En  Palcftine  Philippe  éveque  de  Scythopolis ,  ôc 
fiicceflèurde  Patrophile  :  puis  AthanaiéfucceiTeurde 
Philippe ,  Gemellin  &  plufieurs  autres  prêchoient 
ouvertement  le  pur  anamime  :  foûtenant  que  le  fils 
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de  Dieu  étoit  créature,  6c  que  le  S.  Esprit  navôic 
rien  de  commun  avec  la  nature  divine  •  &  nefn  con-  "  37  3* 
cens  d'empoifonner  le  païs  par  leurs  dilcours^ils  per- 
fècutoient  les  catholiques  à  force  ouverte.  A  Jeru- 
fàlem  un  nommé  Hilaire  ou  Hilarion ,  décrié  par  la 
communion  des  Ariens,  occupoit  la  place  de  S.  Cy- 
rille qui  vivoit  encore,  mais  apparemment  en  exil. 
Car  après  Irenée  que  les  Ariens  avoient  fait  évêque 
de  Jerufalcm  au  concile  de  C.  P.  en  560.  S.  Cyrille 
étoit  rentré  dans  Ton  fiege  ,  apparemment  fous  Ju-  l3' 
lien  ,  mais  il  avoit  encore  été  dépofledé  par  Hilaire. 
A  Cefarée  Acace  le  borgne  étoit  mort  quelques  an- 
nées auparavant  ,  &  S.  Cyrille  qui  ctoit  alors  à  Je-  i****"'7? 
ruialem  mit  à  fa  place  Philuirîene  :  mais  Eutychius 
d'Eleuteropolis  ,  qui  bien  que  catholique  dans  le 
cœur,  fuivoit  les  Ariens  en  haine  de  S.Cyrille,  éta- 
blit à  Cefarée  un  autre  Cyrille  furnomme  le  vieux. 
S.  Cyrille  y  mit  enfuite  Gelafe  fon  neveu  fils  de  fa. 
fœur  ;  &  les  Ariens  profitant  de  la  divifion  de  ces 
trois  évêques  qui  fè  difputoient  le  fiege  de  Ceiarée , 
y  établirent  Euzoïus  :  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Euzoïus  d'Antioche.  Euzo  ïus  de  Cefarée  travailla 
avec  application  à  rétablir  la  bibliothèque  de  S.  Pam-  ?j'rJt'f£'l*i: 
phile,  faifant  tranfcrire  de  nouveau  les  livres  fur  du 
parchemin  :  entre-autres  les  ouvrages  d'Origene, 
dont  il  retrouva  un  grand  nombre ,  &  en  drefla  une 
table.  Il  etoit  homme  de  lettres  ,  &  compofa  lui- 
même  divers  ouvrages.  S.  Epiphane  déslors  évêque 
de  Salamine  dans  Tifle  de  Chypre ,  étoit  en  fi  orande  Um*  t-  tu 
vénération,  que  les  Ariens  n'ofèrent  l'attaquer ,  &il  *' 
demeura  painble  dans  fbn  églife.  x  x  x  1 1 1. 

S.  Bartes  ou  Barfen,  après  avoir  vécu  long-temps  à  ^Tûo° 
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xw.if.Ai/î-  fans  lafolitude,  futc'vcque  d'EdefTe  en  Mefbpota- 
*»f.  h-  t.  y  mie.  Valens  le  relégua  d'abord  dans  l'ifle  d'Aradeen 
Phenicie.  Mais  ayant  apris  que  les  maladies  qu'il  gue- 
rifToit  par  (a  parole  ,  lui  artiroient  les  peuples  en 
foule ,  il  l'envoya  en  Egypte  à  la  ville  d'Oxirinque  ; 
&c  comme  là  réputation  y  attiroit  encore  tout  le 
monde ,  il  l'envoya  en  Thebaïde ,  à  une  place  nom- 
mée Philo ,  fur  la  frontière  des  barbares.  On  garda 
long-temps  fon  lit  à  Arade  :  il  y  étoit  en  grand  hon- 
neur du  temps  de  Theodoret ,  &  plufieurs  malades 
croient  guéris  en  y  couchant.  L  eglifè  latine  honore 
la  mémoire  de  S.  Barfès  le  trentième  de  Janvier ,  ôç 
la  greque  le  quinzième  d'O&obre.  A  fà  place  Valens 
envoya  à  EdelTe  un  évêque  Arien  :  mais  tout  le  peu- 
ple fbrtoit  hors  de  la  ville  ,  &  s'aflembloit  dans  la 
campagne.  Valens  en  fut  lui-même  témoin ,  lors 
ster.  iv.r.is.  qU»jj  vjnc  ^  j^effe  vifiter  l'édile  fameufè  de  l'apôtre 
s0vm.yi.cAi.  -j-nomas  n  en  fuc  fj  irrite,  qu'il  frappa  de  fa  main 
rw.ir.n<.  le  préfet  Modelte  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  eu  foin 
d'empêcher  ces  aflemblces  ^  &  lui  commanda  de 
ramalTer  les  foldats  qu'il  avoit  fous  fa  charge  ,  &  ce 
qui  fè  trouveroit  de  troupes,  pour  dilïiper  cette  mul- 
titude. Modefte,  quoiqu'Arien ,  fit  feerctement  aver- 
tir les  catholiques  de  ne  fè  point  aiTembler  le  len- 
demain ,  au  lieu  où  ils  avoient  accoutumé  de  prier: 
parce  qu'il  avoit  ordre  de  l'empereur  de  punir  ceux 
qui  s'y  trouveroient.  Il  efperoit  par  cette  menace 
empêcher  l'afTemblce  &  appaifer  l'empereur.  Mais 
les  ridelles  d'EdefTe  n'en  furent  que  plus  excités  à 
s'aiTembler  -y  &  dés  le  grand  matin  ils  fè  rendirent 
avec  plus  de  diligence  qu'à  l'ordinaire  au  lieu  accou- 
tume &  le  remplirent,  X-c  préfet,  Modefte  l'ayant 
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*pris ,  ne  (à voie  quel  parti  prendre.  Toutefois  il  mar- 
cha vers  le  lieu  de  l'alfemblée  ,  faifànt  avec  (a  fuite 
un  bruit  extraordinaire  pour  épouvanter  le  peu- 
ple. En  payant  dans  la  ville,  il  vit  une  pauvre  fem- 
me qui  lortoit  brufquement  de  fa  maifbn ,  fans  même 
fermer  la  porte ,  tenant  un  enfant  par  la  main  ,  & 
laiffant  traîner  fon  manteau  négligemment ,  au  lieu 
de  fe  couvrir  à  la  manière  du  pa  is.  Elle  coupa  la  file 
des  foldats  qui  marchoient  devant  le  préfet ,  &  pafla 
avec  un  extrême  emprefTement.  Il  la  fit  arrêter ,  & 
lui  demanda  où  ellealloit  il  vite  ?  Je  me  prefTe ,  dit- 
elle,  d'arriver  au  champ  où  les  catholiques  (ont  af- 
/èmblés.  Tu  es  donc  la  fèule  ,  dit  Modefte ,  qui  ne 
fais  pas  que  le  préfet  y  marche ,  &  qu'il  fera  mourir 
cous  ceux  qu'il  y  trouvera.  Oui,  répondit- elle ,  je 
l'ay  oui  dire  -y  &  c'dt  pour  cela  même  que  je  me 
preife,  craignant  de  manquer  l'occafion  de  (buffrir 
Je  martyre.  Mais  pourquoi  menes-tu  cet  enfant ,  dit 
le  préfet  ?  Afin  ,  dit-elle  ,  qu'il  ait  part  à  la  même 
gloire.  Modclle  étonné  du  courage  de  cette  femme, 
retourna  au  palais ,  &  en  ayant  entretenu  l'empereur, 
lui  perfuada  d'abandoner  une  entrepnfe ,  dont  le  fùc- 
cés  lèroit  honteux  &  malheureux. 

Valens  refolut  donc  d'épargner  le  peuple,  &or-  nitlJ  n  tTJ 
dona  au  préfet  Modefte  de  prendre  les  prellres  &  lg- 
les  diacres  ;  &  de  leur  perfuader ,  ou  de  communi- 
quer avec  1  evêque  Arien ,  ou  les  chafler  de  la  ville, 
&  les  envoyer  aux  extrémités  de  l'empire.  Modefte 
les  ayant  tous  aflemblés ,  eflaya  de  les  perujader ,  en 
difànt  :  qu'il  faioit  élire  infenfés  pour  vouloir  refifter 
à  un  fi  grand  prince.  Comme  ils  demeuroient  tous 
en  filence ,  le  préfet  s'adrefià  au  preftre  Euloge ,  qui 
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étoic  leur  chef,  &  lui  demanda  pourquoi  il  ne  répon- 
doit  point.  Euloge  die  :  Vous  ne  m'avés  rien  de* 
mandé.  Toutefois,  dit  le  préfet,  il  y  a  lon^- temps 
que  je  vous  parle.  Euloge  dit  :  Vous  parlies  à  tout 
le  monde.  Si  vous  m'interroges  en  particulier ,  je  vous 
dirai  ma  penfëe.  Et  bien  donc,  dit  le  préfet,  com- 
muniqués avec  l'empereur.  Euloge  répondit  :  Elhce 
que  l'empereur  a  receu  le  facerdoce  avec  l'empire.? 
Le  préfet  piqué  de  cette  réponle ,  reprit  :  Je  ne  dis 
pas  cela,  impertinent,  je  vous  exhorte  à  communi- 
quer avec  ceux  avec  qui  l'empereur  communique  : 
Nous  avons  un  parieur ,  dit  Euloge ,  &  nous  fuivons 
(es  ordres.  Alors  le  préfet  les  envoya  en  Thrace  au 
nombre  de  quatre-vingts. 

Les  grands  honeurs  qu'ils  receurent  pendant  ce 
voyage,  excitèrent  la  jaloufiede  leurs  ennemis.  Car 
les  villes  &  les  bourgades  venoient  au  devant  d'eux 
les  féliciter  fur  leur  victoire.  Valens  en  ayant  receu 
des  plaintes ,  les  fit  fèparer  deux  à  deux  :  prenant  foin 
de  ne  pas  laifler  cnfèmble  ceux  qui  étoient  parens. 
Les  uns  continuèrent  de  marcher  en  Thrace ,  d'au- 
tres furent  envoyés  aux  extrémités  de  l'Arabie ,  d'au- 
tres difperfës  dans  les  petites  villes  de  Thebaïde.  Eu- 
loge &  Protogenc  furent  envoyés  à  celle  qui  portoit 
le  nom  d'Antinous.  C  étoient  les  deux  premiers  du 
clergé  d'Edefle,  qui  avoient  long- temps  pratiqué  la 
vie  monaftique ,  &  fait  de  grands  progrés  dans  la 
vertu.  Ils  trouvèrent  que  l'évêque  d'Antinous  étoic 
catholique ,  &  afliiterent  à  fès  aflembléfs.  Mais  vo- 
yant qu'elles  étoient  peu  nombreuies,  &  que  la  plud 
part  des  habitans  étoient  payens ,  ils  s'appliquèrent 
a  les  convertir.  Euloge  s'enferma  çlans  une  cellule , 
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où  il  prioic  jour  &  nuit.  Protogcne  initruit  dans  les 
Aimes  lettres  ,  &  exercé  à  écrire  en  notes ,  ayant 
trouvé  un  lieu  commode  y  établit  une  école  :  où  il 
montroic  aux  enfàns  cette  manière  d  écrira,  &  leur 
faifbit  apprendre  les  pfeaumes  de  David ,  &  les  pafla- 
ges  du  nouveau  teitament  les  plus  convenables.  Un 
de  ces  enfans  étant  tombé  malade  ,  Protogene  alla 
dans  la  maifon ,  le  prit  par  la  main ,  &  le  guérit  par 
fà  prière.  Les  pères  des  autres  enfans  l'ayant  apris , 
le  menoient  dans  leurs  maifons,  &  leprioient  defè- 
courir  leurs  malades  :  mais  il  refufbit  de  prier  pour 
eux,  jufqu  a  ce  qu'ils  fulTcnt  baptifes  ->  &  le  defir  de 
la  guerilon  les  y  fàifoit  confèntir.  Si  quelqu'un  le 
convertirent  en  fanté,  il  le  menoit  à  Euloge,  frapoit 
à  (a  porte ,  ôc  le  prioit  de  lui  donner  le  baptême. 
Euloge  fbufroit  avec  peine  que  l'on  interrompît  fà 
prière  :  mais  Protogene  lui  reprefentoit  que  rien  n'eft 
préférable  au  faiut  des  hommes.  Tout  le  monde  sé- 
tonnoit  de  voir  un  homme ,  qui  (àvoit  fi  bien  inftrui- 
re,  ôc  qui  faifoit  de  tels  miracles,  céder  à  un  autre 
l'honneur  d'adminiftrer  le  baptême.  On  concluoit 
que  la  vertu  d'Euloge  étoit  encore  plus  éminente. 
Mais  peut-eftre  Protogene  ne  lui  déferoit-il  que  com- 
me au  plus  ancien  preltre.  C'eft  ainfi  que  ces  deux 
(àints  profitèrent  de  leur  exil, 

L'Eeypte  fut  en  paix,  tant  que  S.  Athanafe  vécut,  xxxiv. 
Mais  il  mourut  pendant  cette  perlecution  ,  ôc  corn-  Athan*fc. 
me  ion  croit  le  fécond  jour  de  May  l'an  373.  Il  ^* ll" fuc" 
mourut  dans  fon  lit  à  Alexandrie  après  quarante- fix  Stcr  lv-f  l9* 
ans  entiers  d  epiicopat ,  comble  de  mentes  &  d  an-  pnttr  ^./». 
nées.  Avant  quil  expirât,  on  le  pria  de  deiignerlon  j.,,»,.^. 
fuccelTeur  \  &  il  nomma  Pierre,  homme  excellent ,  B* 
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déjà  vénérable  par  fon  âge  &  (es  cheveux  blancs ,  ad- 
mirable pour  fa  pieté ,  (a  fàgefle  &  fon  éloquence , 
fidelle  compagnon  de  fcs  travaux  &  de  fes  voyages, 
i  ne  l'avoit  abandonné  dans  aucun  péril.  Ce  choir 
ut  confirmé  par  le  fuffrage  de  toute  1  eglife  d'Ale- 
xandrie :  du  clergé ,  des  magiftrats  ,  des  nobles ,  de 
tout  le  peuple  qui  témoigna  (a  joye  par  des  acclama- 
tions publiques.  Les  évêques  voifins  saffèmblerent 
en  diligence  ,  pour  célébrer  l'élection  folennelle  ôc 
l'ordination  :  Les  moines  quittèrent  leurs  lolitudes 
pour  y  aflîfter  ,  &  Pierre  fut  mis  fur  le  trône  d'Ale- 
xandrie ,  par  un  contentement  unanime  de  tous  les 
catholiques.  Il  écrivit  aulîi-tôt ,  fuivant  la  coutume, 
aux  évêques  des  principaux  fieges  ,  &  nous  avons 
54/.  +  3to.  encore  la  réponfè  que  lui  fit  S.  Bafile.   Le  pape  S. 

Damafc  lui  écrivit  auffi  des  lettres  de  communion 
&  de  confolation,  qu'il  lui  envoya  par  un  diacre. 
s»*,  iv.  f.  it.     Mais  les  Ariens  ayant  repris  courage  à  la  mort  de 

Sftom.vi  c.ic.  r  i  -ni» 

1/w.iy.Mo.  S.  Athanale ,  en  donnèrent  promptement  avis  a  l'em- 
pereur Valens,  qui  étoit  alors  à  Antioche.  Euzoïus 
d'Antioche  fut  d'avis  d'aller  lui-même  mettre  Lu- 
cius  en  pofTeflïon  de  1  eglife  d'Alexandrie  ,  pour  la- 
quelle on  l'avoit  déjà  ordonné.  L'empereur  approu- 
va ce  voyage  :  le  treforier  Magnus  fut  envoyé  avec 
des  troupes  pour  accompagner  Euzoïus  •  &  cepen- 
dant on  écrivit  au  nom  de  l'empereur  à  Pallade  pré- 
fet d'Egypte,  &  aux  troupes  qui  y  étoient pourchaf- 
fer  Pierre.  Pallade  qui  étoit  payen ,  &  avoit  fouvent 
cherché  l'occafion  de  nuire  aux  Chrétiens  ,  accepta 
volontiers*  la  commiflion.  Il  afTembla  aufli-tôt  une 
troupe  de  Juifs,  &  des  payens  qu'il  gagna  par  argent 
&:  par  promelTcs  •>  &  venant  à  leglue  de  S.  Theonas, 

~  il 
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il  l'environa ,  &  manda  à  Pierre  d'en  fortir ,  s'il  n'en 
vouloir  eltre  chaffé  par  force.  Pierre fè  retira,  &cec-  tw.iv.m» 
te  foule  d'infidellcs  étant  entrée  dans  l'églile  :  on  y 
entendit  retentir  les  louanges  des  idoles ,  des  batte- 
mens  de  mains  ,  des  voix  infolcntes ,  &  des  paroles 
infâmes  contre  les  vierges  confier ées  à  J.  C.  Les 
gens  de  bien  fè  bouchoient  les  oreilles  :  mais  ces  in- 
îolens  ne  fè  contentèrent  pas  des  paroles  -y  ils  déchi- 
rèrent les  habits  de  ces  vierges ,  &  les  ayant  dépouil- 
lées toutes  nues ,  ils  les  menèrent  en  triomphe  par  la 
ville  ;  &  fi  quelqu'un  vouloit  parler  pour  arrêter  leur 
emportement ,  il  n'en  remportoit  que  des  coups. 
Plufieurs  de  ces  vierges  furent  violées  :  plufieurs  fu- 
rent affommées  à  coups  de  bâton  fur  la  telle ,  &  on 
ne  permettoit  pas  même  d'enterrer  leurs  corps.  Le- 
glifè  honore  comme  martyrs  ceux  qui  furent  tués  en  Mmyr. 
cette  occafion  dans  l'églifè  de  Theonas.  «3 

Ce  qui  parut  le  plus  inluportable  aux  Chrétiens ,  fut 
la  profanation  de  l'autel.  Les  infidelles  y  firent  monter 
comme  fur  un  théâtre  un  jeune  garçon,  qui  deshono- 
roit  fon  fèxe  par  fà  vie  infâme  :  fardé  avec  du  rouge 
aux  joues  &du  noir  auxfourcis,  déguifë  en  femme  à 
la  manière  des  idoles  :  c'cltà  dire  apparemment  vêtu 
en  Bacchus.  Ce  bouffon  commença  à  danfer  fur  l'au- 
tel ,  fe  tournant  légèrement  &  gelticulant  des  mains 
de  côté  &  d'autre.  Cependant  les  afliltans  s  ecla- 
toient  de  rire,  &  proferoient  des  blasfêmes.  Enfuite 
un  autre  tres-connu  pour  fès  infamies,  fe  dépouilla 
tout  nud ,  &  monta  dans  le  trône  épifcopal ,  com- 
me pour  prêcher.  Il  commença  en  effet  à  ha- 
ranguer en  termes  infâmes  ,  enfeignant  l'impiété, 
louant  la  débauche,  l'impudicicé,  les  excès  de  bou- 
Tomt  IV.  Gg 
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chc  ,  le  larcin  ;  &  prétendant  montrer  l'utilité  de 

tous  ces  crimes,  en  dérifion  de  la  morale  Chrétiene. 

Quelque  temps  après  Lucius  arriva  d'Antioche 
avec  Euzoïus  &  le  comte  Magnus.  Lucius  étoit  d'A- 
lexandrie ,  &  avoit  été  ordonné  preltre  par  le  faux 
évêque  Georges  :  à  qui  les  Ariens  l'avoient  deftiné 
xt.  ».  j*.  pour  fùcceflèur.  Us  voulurent  faire  aprouver  leur 
choix  par  l'empereur  Jovien,  cjui  rejetta  Lucius  avec 
mépris.  Enfuite  il  fut  (acré  evêque  à  Antioche  ou 
ailleurs  hors  de  l'Egypte  :  ayant  acheté  l'épifcopat , 
comme  une  charge  feculiere.  Magnus  étoit  treforier 
de  la  maifbn  de  l'empereur ,  qui  ayant  brûlé  l'églife 
de  Beryte  fous  le  règne  de  Julien ,  avoit  été  obligé 
du  temps  de  Jovien  à  la  rebâtir  à  fès  dépens  j  encore 
en  avoit-il  penfé  perdre  la  tefte.  Lucius  vint  donc 
prendre  pofleflion  de  l'églife  d'Alexandrie ,  accom- 
pagné du  gouverneur  Pallade,  du  comte  Magnus, 
de  leurs  appariteurs  &  leurs  foldats  ;  &  d'une  troupe 
de  payens  qui  lui  aplaudhToient  ,  &  lui  difoient  en 
face  :  Tu  es  le  bien  venu  évêque,  qui  ne  reco- 
nois  point  le  fils  :  Serapis  te  favorife ,  &  t'a  conduit 
ici. 

xxxv.  En  même-temps  le  comte  Magnus  fit  prendre 
cnPEgyrtUe.'on  dix-neuf,  tant  preitres  que  diacres ,  dont  quelques- 
uns  avoient  plus  de  quatre-vingts  ans  -,  &  les  ayant 
fait  amener  devant  fon  tribunal,  comme  des  crimi- 
nels, il  leur  difoit  à  haute  voix  :  Cédés  miierablcs, 
cédés  à  l'opinion  des  Ariens.  Quand  vôtre  religion 
fèroit  véritable ,  Dieu  vous  pardonera  d'avoir  cédé  à 
la  neceflité.  Il  ajoûtoit  d'un  côté  les  promefTes  de  la 
part  de  l'empereur ,  &  de  l'autre  les  menaces.  Ils  lui 
répondirent  :  Ccffés  vous-même  de  vouloir  nous 
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épouvanter  par  de  vains  difcours.  Nous  n'adorons 
pas  un  Dieu  nouveau  :  nous  ne  croyons  pas  qu'il  aie 
jamais  été  (ans  fàgeffe  ,  que  tantôt  il  (bit  pere ,  &  tan- 
tôt il  ne  le  {bit  pas ,  ni  que  le  fils  foit  temporel.  Nos 
pères  aflêmblés  à  Nicée  ont  anathematiîe  cette  er- 
reur ,  en  confèflant  que  le  fils  eft  confiibftanticl  au 
pere.  Après  qu'ils  eurent  ainfi  parlé,  le  comte  Ma- 
gnus  les  fit  mettre  en  prilbn ,  &  les  y  retint  plufïeurs 
jours,  efperant  les  faire  changer.  Enfùite  il  les  fie 
fouetter  &  tourmenter  en  prelènce  du  peuple  qui  ge- 
muToit  :  puis  ayant  fait  drefler  fon  tribunal  dans  un 
bain  public  proche  du  port,  entouré  de  Juifs  &d'in- 
fidelles  apoftés  pour  crier  contre  les  faints  confèf. 
leurs ,  il  les  condamna  au  banniflement  -y  &  les  en- 
voya à  Heliopolis  de  Phenicic,  dont  tous  les  habi- 
tans  étoient  idolâtres ,  &  ne  pouvoient  même  fbu&ir 
le  nom  de  J.  C.  Il  les  fit  embarquer  fur  le  champ , 
les  prefTant  lui-même  lepée  à  la  main  :  lâns  leur  don- 
ner le  temps  de  prendre  les  chofès  necefTaires  :  (ans 
attendre  que  la  mer  qui  étoit  agitée  devînt  calme  ; 
&  fans  eftre  touché  des  cris  Ôc  des  larmes  de  tout 
le  peuple  catholique. 

Le  préfet  Pallade  fit  mettre  en  prifon  plufïeurs 
perfbnes  qui  ofoient  pleurer ,  &  après  les  avoir  dé- 
chirés de  coups ,  il  les  envoya  travailler  aux  mines  : 
ils  étoient  au  nombre  de  vingt- trois ,  moines  pour  la 
plufpart.  Avec  eux  on  prit  le  diacre ,  que  le  pape 
Damafè  avoit  envoyé  de  Rome ,  pour  porter  fès  let- 
tres à  l'archevêque  Pierre.  Il  fut  mené  publiquement 
par  les  bourreaux  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  -7 
&  après  avoir  fbuffert  quantité  de  coups  de  fouets , 
de  pierres  &  de  lanières  plombées ,  il  s'embarqua 
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avec  les  autres ,  fans  autre  provifion  que  le  fïgne  de 
la  croix  qu'il  fit  fur  fon  front  -,  &  fut  conduit  aux 
mines  de  cuivre  de  Phennefè.  On  fit  mourir  dans  les 
tourmens  jufques  à  de  tendres  enfans  •  &  on  ne  per- 
mit pas  même  à  leurs  parens  de  leur  donner  la  fè- 
pulturc.  Au  contraire ,  on  trancha  la  tefte  à  ceux  qui 
compatiffoient  à  leur  douleur.  Euzoïus  ayant  ainfî 
réiïfh  dans  fon  entreprifè  ,  &  mis  les  Ariens  ,  quoi- 
qu'en  petit  nombre  ,  en  poflèflion  des  églues  d'Ale- 
mam.nt  t*  xancjrie}  iaj(fa  cette  viUe  coûte  en  larmes  ,  &  s'en 

retourna  à  Antioche. 
gécr.  ir.  #.  ti:     Peu  de  temps  après  l'entrée  de  Lucius ,  il  vint  un 
%4*  ordre  de  l  empereur  ,  pour  chafTer  d'Alexandrie  & 

de  toute  l'Egypte  ceux  qui  croyoient  le  confubftan- 
tiel  :  en  un  mot ,  de  pourfuivre  tous  ceux  que  Lucius 
indiqueroit.  La  perfecution  fut  violente  :  on  trainoic 
les  catholiques  devant  les  tribunaux  ,  on  les  empri- 
fbnnoit,  on  lesmettoit  à  la  torture.  D'Alexandrie,  on 
pâtir."».  pafTa  au  refte  de  la  province.  Le  comte  Magnus  prit 
plufieurs  évêques,  qui  furent  perfecutés  en  différentes 
manières.  Onze  entre  -  autres ,  qui  avant  leur  épifl 
copat,  avoient  depuis  l'enfance  exercé  laviemonafti- 
tytyfr.far.71.  que  dans  le  defèrt ,  furent  relégués  à  Diocefàrée  dePa- 
leitine,  qui  n  etoit  habitée  que  par  des  Juifs.  Les  prin- 
^.xiii.»33.  cjpaux  étoient  Euloge,  quiavoit  déjaécé  banni  fous  le 
Ath*n.  ».  i.   règne  de  Conftantius ,  aufli  bien  qu'Adelphius  évêque 
d'OnuphiSj  &  Ammonius  évêque  de  Pacnemoune  : 
ces  deux  derniers  avoient  affilié  au  concile  d'Antioche 
**u? u%r.  cn        Ifidore  évêque  d'Hermopole  ,  que  l'églifè 
zw.ir.  *.it.  latine  honore  le  deuxième  de  Janvier.  Quelques  clercs 
&  quelques  moines  catholiques  fè  trouvant  à  Antio- 
che ,  portèrent  leurs  pleintcsà  l'empereur  Valens  des 
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Violences  que  l'on  exerçoit  en  Egypte.  Mais  étant 
prévenu  par  les  Ariens ,  il  envoya  ces  catholiques  prés 
de  Neocefarée  de  Pont  :  où  la  rigueur  du  climat  les 
fit  bien- tôt  mourir. 

Entre  les  évêques  que  l'on  bannit  comme  ennemis 
de  1  Arianifme,  S.  Mêlas  de  Rinocorure  eit  remarqua- 
ble. Ceux  qui  vinrent  pour  le  prendre  ,1e  trouvèrent 
qui  Dreparoit  les  lampes  de  1  egîife  ,  comme  le  dernier 
de  (es  mininres  ceint  d'un  tablier  gras  ,  &  portant 
des  mèches.  On  lui  demanda  où  écoit  ieveque.  Il  m 
eft  ici ,  dit-il,  &  je  vous  ferai  parler  à  lui.  Aufli-tôt 
jugeant  que  ces  gens  étoient  fatigués  du  chemin  ,  il 
les  mena  dans  la  maifon  épifcopale,  mit  une  table 
devant  eux ,  &  leur  fervit  à  manger  de  ce  qui  Ce  trou- 
va. Après  qu'ils  eurent  mangé ,  il  leur  dit  que  c  etoit 
lui.  Eux  fort  furpris  ,  lui  avouèrent  le  fujet  de  leur 
voyage  :  mais  ils  lui  donnèrent  la  liberté  de  fe  retirer, 
tant-ils  avoient  conceu  de  refped:  pour  fa  vertu.  Il  aima 
mieux  foufrir  le  même  traitement  que  les  autres  ca- 
tholiques ,  ôc  accepta  volontiers  l'exil.  Il  avoit  aquis 
toutes  ces  vertus  dans  la  profeilion  monaftique,  qu'il 
avoit  exercée  depuis  la  jeunefle.  Son  frère  Solon  au- 
paravant marchand,  ayant  embrafféle  même  genre 
de  vie  ,  profita  fi  bien  fous  fa  conduite ,  qu'il  fut 
après  lui  évêque  de  Rinocorure.  Ces  deux  frères 
eurent  des  fuccelîeurs  dignes  d'eux  ;  &  Sozomene 
témoigne  que  leurs  faintes  inlkudlions  duroient 
encore  de  fon  temps  ,  &  que  le  clergé  de  cette  églife 
vivoit  en  communauté.  L  eglifè  honore  S.  Mêlas  le  M^r- 
(èiziéme  de  Janvier. 

Lucius  s'appliqua  particulièrement  à  perfecuter  xxxvr. 
s  moines  d  tgypte  :  conoiflanc  leur  attachement  ^ 

Gg  iij 
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?«  "i  Vao  Pour  'a  doctrine  catholique  &  leur  autorité  Cur  le 
peuple  :  qui  ne  fâchant  pas  difputer  fur  les  myfteres, 
étoit  perfuadé  que  la  vérité  fè  trouvoit  du  côté  de  ces 
(aines ,  fi  éclatans  par  leurs  vertus  &  par  leurs  mira- 
cles. Lucius  donc  defefperant  de  les  perfiiader ,  efTaya 
de  les  réduire  par  force  ,  mais  il  n'y  réiiflit  pas.  Il 
alla  lui-même  les  pourfùivre  dans  leurs  deferts ,  avec 
le  duc  d'Egypte  &  une  grande  multitude  de  foldats. 
On  les  trouvoit  faifànt  leurs  exercices  ordinaires  -y 
priant,  guerhTant  des  malades ,  chaflant  des  démons. 
Quelques-uns  d'entre-eux  attendoient  l'inlùlte  des 
foldats ,  quand  on  leur  apporta  un  homme ,  qui  de- 
puis long- temps  avoir  les  jointures  des  pieds  telle- 
ment deflèchées  ,  qu'il  ne  pouvoit  fè  tenir  debout. 
Ils  l'oignirent  d'huile ,  &  lui  dirent  :  Au  nom  de  J. 
C.  que  Lucius  perfecute ,  leve-toi  &  retourne  en  ta 
maiion  -,  &  il  rut  guéri  fur  le  champ.  Les  perfecu- 
teurs  ians  effre  touchés  de  ces  miracles ,  troubloienc 
les  SS.  moines  dans  leurs  prières  ,  &  les  chafToienc 
de  leurs  retraites  ordinaires.  Enfin  ils  en  vinrent  juf 
ques  à  employer  contre-eux  les  fouets  ,  les  pierres 

sht.u.  eu.  &  les  armes  :  mais  ils  n'étendoient  pas  feulement  la 
main  pour  arrêter  les  coups,  toujours  prefts  à  pre- 
fènter  leurs  teftes  aux  cpées,  plutôt  que  d'abandon- 
ner la  foi  de  Nicée.  Lucius  voyant  qu'il  ne  pouvoir 
vaincre  cette  multitude  de  SS.  confèilla  au  duc  d'E- 
gypte de  bannir  les  abbés  qui  les  conduifbient. 

Tttfd.ir.t.  n.  On  prit  les  deux  Macaires ,  Ifidore  &  quelques  au- 
tres -,  &  les  ayant  enlevés  de  nuit ,  on  les  mena  dans 
une  ifle  environnée  de  marais ,  où  il  n'y  avoir  que 
des  infidelles  attachés  à  leurs  ancienes  (ùperftitions, 
&  où  jamais  l'évangile  n'avoitété  annoncé.  Il  y  avoir, 
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un  temple  d'idoles,  dontlefàcrifîcateurétoit  honoré 
comme  un  dieu.  Lors  que  la  barque  qui  portoit  les 
confeflfeurs  fut  prés  de  terre,  la  fille  du  fàcrificateur 
fut  faifie  du  démon ,  ôc  courut  furieufè  vers  le  rivage 
où  les  rameurs  abordoicnr.  Comme  elle  couroit  en 
criant ,  plufieurs  perfones  étonnés  de  ce  prodige  la 
fùivirent.  Quand  elle  fut  prés  du  bateau  ,  elle  com- 
mença à  crier  à  haute  voix  :  O  que  vous  eftes  puid 
fans  !  fèrviteurs  du  grand  Dieu.  O  fèrviteurs  de  J. 
C.  vous  nous  chaATes  par  tout  :  des  villes,  des  villa- 
ges ,  des  montagnes ,  des  défères.  Nous  efpcrions 
eflre  à  couvert  de  vos  attaques  dans  cette  petite  iile  -, 
c'efl  nôtre  anciene  habitation ,  nous  n'y  nuifons  à 
perlbne,  nous  y  fommes  inconnus.  Mais  fi  vous  la 
voulés  encore,  prenés-la,  nous  nous  retirons.  Nous 
ne  pouvons  refiller  à  vôtre  vertu.  Les  démons  ayant 
ainlî  parlé ,  jetterent  la  fille  par  terre  ,  ôc  fè  retirè- 
rent. Les  faints  moines  la  relevèrent ,  ôc  la  remirent 
en  parfaite  fanté  de  corps  ôc  d'efprit.  Les  affifïans 
ôc  fbn  perc  tout  le  premier,  fè  jetterent  aux  pieds  des 
faints ,  ôc  les  prièrent  de  les  inftruire  ;  ôc  après  les 
préparations  neceflàires,  ilsreceurent  le  baptême, & 
changèrent  leur  temple  en  églifè.  Ainfi  furent  con- 
vertis tous  les  habitans  de  cette  ifle.  La  nouvelle  en 
étant  venue  à  Alexandrie  :  le  peuple  vint  en  foule 
faire  des  reproches  à  Lucius ,  craignant  que  la  colère 
de  Dieu  ne  tombât  fur  eux,  fi  on  ne  relâchoit  ces 
faints.  Lucius  eut  peur  d'une  fedition ,  &  donna  or- 
dre fècrettement  que  ces  laints  moines  retournafllnt 
à  leurs  cellules. 

Ifidore  ôc  les  deux  Macaires  qui  (ont  nommés  dans 
ce  récit ,  croient  des  plus  illuitres  lblitaires  de  toute 
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t*u.  lau/.c.l  1  £gypte.  Ifi  dore  dans  (a  première  jeunefle  avoit  me* 
u  e  x  né  la  vie  afcetique  fur  le  mont  de  Nicrie.  C  etoit  un 
riufatr.cn.  lieu  fameux  entre  les  (olitudes  d'Egypte  ,  qui  avoit 
pris  Ion  nom  d'un  village  voifin  ,  où  l'on  arnaflbit 
du  nitre,  à  quatre  milles  d'Alexandrie,  qui  font  en- 
viron treize  lieues ,  au  delà  du  lac  Maris  vers  le  midy. 
Cinq  mille  moines  y  habiroient  dilperfës  differem- 
ment  en  cinquante  maifons  ou  environ.  Les  uns  dc- 
meuroient  fculs ,  les  autres  deux  ou  trois  enfèmblc , 
ou  en  plus  grand  nombre  :  car  chacun  menoic  la  vie 
qu'il  vouloit  félon  fcs  forces ,  quoiqu'ils  fiiflènt  tous 
très  -  unis  par  la  charité.  S.  Ifidore  fit  le  voyage 
de  Rome  avec  S.  Athanafe,  &  y  fut  connu  des  per- 
fbnes  les  plus  illuftres.  Il  fut  preftre  &  gouverna  l'hô- 
pital d'Alexandrie.  Il  avoit  des  feurs  vierges ,  qui 
vivoient  dans  une  communauté  de  (bixante  &  dix 
filles,  ôc  quoiqu'il  fut  riche,  il  ne  leur  laifla  rien  en 
mourant. 

L*£uxhL  ^CS  ^eux  Macaires  Soient  celui  d'Egypte  &  ce- 
cai"s.c  lui  d'Alexandrie.  L'Egyptien  ou  l'ancien  rut  le  pre- 
SHf.uv.xm.  m-er      jiaj>jta  jc  je{erc  je  Scetis.  Dés  fa  jeunefle, 

il  fic  paroître  une  telle  diferetion ,  qu'on  le  nomma 
rtupp.e.ii.  l'enfant  vieillard  ;  &  à  l'âge  de  quarante  ansilreceut 
le  don  des  miracles ,  pour  chafler  les  démons  &  dé- 
livrer les  pofledés.  Il  fut  ordonné  preflre  &  vécut 
jufques  à  l'an  591.  On  remarquoit  trois  morts  qu'il 
avoit  refii (cités  :  un  entre-autres  pour  convaincre  un 
smf.Uv.riiu  hérétique  Hieracite  qui  nioit  la  refiirreclion.  S.  Ma- 
ri/* pp.  c.19.  caire  d'Alexandrie  demeuroit  tantôt  à  Nitrie,  tantôt 
vufpp"'.  11.  à  Scetis  une  journée  au  delà ,  &  fut  preflre  du  mo- 
fmU.c.  o.    naftere  des  Celles,  au  delà  du  mont  de  Nitrie  à  dix 
milles  ou  trois  lieues.  On  avoit  ainfi  nommé  ce  lieu, 

àcauic 
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à  caufc  de  la  multitude  des  cellules  qui  y  étoicnt 
répandues  :  mais  fi  éloignées ,  que  de  l'une  à  l'autre 
on  ne  pouvoit  fè  voir  ni  s'entendre.  Les  moines  qui 
les  habitoient ,  s'aflembloient  dans  l'églifè  le  famedi 
&  le  dimanche.  Si  quelqu'un  y  manquoit ,  on  ju- 
geoit  qu'il  étoit  malade,  les  autres  i'alloient  voir, 
&  lui  portoient  des  rafraîchifTemcns.  Ils  ne  fè  vifi- 
toient  point  hors  de  ce  cas ,  &  un  grand  fîlence  re- 
gnoit  dans  ce  defèrt. 

S.  Macaire  d'Alexandrie  eft  fameux  pour  fa  mor- 
tification. Ayant  un  jour  defiré  de  manger  des  rai- 
fins  ,  on  lui  en  envoya  de  tres-beaux ,  mais  il  les  en- 
voya à  un  autre  moine  qui  étoit  malade.  Celui-ci  par 
le  même  efprit  les  envoya  à  un  autre ,  &  ce  troifié- 
me  à  un  quatrième.  Ils  fè  les  envoyèrent  ainfi  tous 
jufqucs  au  dernier ,  qui  les  raporta  à  S.  Macaire,  fans 
lavoir  qu'ils  fuiîent  venus  de  lui.  Pendant  (èpt  ans  il 
ne  mangea  rien  qui  eût  parte  par  le  feu  j  pendanc 
trois  ans  il  vécut  de  quatre  ou  cinq  onces  de  pain 
trempé  dans  l'eau.  Pour  vaincre  le  fommeil ,  il  pafïa 
vingt  jours  &  vingt  nuits  à  découvert,  expofe  à  l'ar- 
deur du  foleil  d'Egypte ,  &  au  froid  de  la  nuit ,  qui 
v  eft  tel  que  la  règle  de  S.  Pacomeordone  d  allumer  Rti.  t.  j. 
du  feu.  S.  Macaire  ayant  oui  louer  l'inftitut  du  mo- 
naftere  de  Tabennc,  prit  l'habit  d'un  ouvrier,  tra- 
verfà  le  defert  de  quinze  jours  de  chemin ,  &  fè  pre- 
fènta  à  S.  Pacome,  le  priant  de  le  recevoir.  S.  Pa- 
come  lui  dit  :  Vous  eftes  trop  âgé  pour  entrepren- 
dre nôtre  manière  de  vivre  :  c'eft  tout  ce  que  peu- 
vent faire  ceux  qui  s'y  exercent  dés  lajeuneflè  :  vous 
en  (èrés  choqué  &  vous  retircrés ,  nous  chargeant  de 
malédictions.  S.  Maçaire  continua  de  poftuler  fept 
Tome  jy.  H  h 
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jours  durant  fans  manger  ;  &  lui  dit  enfin ,  recevés- 
moi ,  mon  pere  ;  fi  je  ne  fais  comme  les  autres ,  vous 
me  chafferés.  S.  Pacome  perfuada  aux  frères  de  le 
recevoir.  Or  ils  étoient  quatorze  cens  dans  ce  mo- 
naftere. 

Apres  qu'il  y  eut  été  quelque  temps  ,  le  carême 
vint.  S.  Macaire  vit  que  les  frères  pratiquoicnt  diver- 
fès  aufterités  :  l'un  mangeoit  le  k>ir ,  l'autre  au  bout 
de  deux  jours,  l'autre  au  bout  de  cinq,  l'autre  étoic 
debout  toute  la  nuit,  &  demeuroit  tout  le  jour  aflis 
à  travailler.  Macaire*  ayant  fait  tremper  des  bran- 
ches de  palmier  pour  les  mettre  en  œuvre ,  (è  tint  de- 
bout en  un  coin ,  &  demeura  en  cette  pofture  pen- 
dant tous  les  quarante  jours  jufques  à  pâques  :  fans 

Î>rendre  ni  pain  ni  eau ,  ni  fe  mettre  à  genoux ,  ni  s'afl 
èoir  ni  fe  coucher.  Seulement  pour  toute  nourritu- 
re, il  prenoit  le  d  manche  quelques  feuilles  de  chou 
creiies,  pour  paroître  manger  &  fu  ir  la  vanité  j  les 
autres  jours  il  demeuroit  en  filence  ,  priant  &  tra- 
vaillant. Les  moines  l'ayant  veu  en  murmurèrent ,  & 
dirent  à  S.  Pacome  :  D'où  nous  avés-vous  amené 
cet  homme  fans  corps,  pour  nous  condamner  :  chafl 
fés-le,  ou  nous  fortirons  tous.  S.  Pacome  pria  Dieu 
de  lui  faire  conoîcre  qui  il  étoit  ,  &  ayant  apris  par 
révélation  que  c  etoit  S.  Macaire  ,  il  le  prit  par  la 
main ,  le  mena  à  l'oratoire  où  étoit  l'autel ,  l'embrafTa, 
&  lui  dit  :  Vous  elles  Macaire  ,  &  vous  me  lavés 
caché.  Il  y  a  long-temps  quej'ay  oui  parler  de  vous, 
&  que  je  defirois  vous  voir.  Je  vous  remercie  d'a- 
voir humilié  mes  enfans  :  mais  vous  nous  avés  ailés 
édifiés,  retirés- vous,  je  vous  prie,  &  priés  pour  nous, 
Ainfi  S.  Macaire  s'en  retourna.  Il  fit  un  grand  nom- 
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brc  de  miracles  fur  des  malades  &  des  pofTedés. 

Les  Sarrafins  faifoient  la  guerre  aux  Romains,  xxxvur. 

S.  Muïfeévê 
lue  des  Sarra 


(bus  la  conduite  de  leur  Reine  Mavia  ,  ou  plutôt  5  McI 
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Maouvia ,  déjà  Chrétienne.  L'empereur  Valens  afles  »«• 
prefTé  d'ailleurs,  fît  la  paix  avec  elle  :  mais  elle  mit  s^.^.\i 
entre  les  conditions  du  traité ,  que  l'on  donneroit  S^,^.^ 
pour  évêque  à  (on  peuple  un  moine  de  la  même 
nation ,  nommé  Moïfè ,  célèbre  par  fès  vertus  &  fès 
miracles ,  qui  habitoit  dans  le  delèrt  aux  confins  de 
l'Egypte  &  de  la  Paleftine.  Les  généraux  de  l'armée 
Romaine  accordèrent  volontiers  cette  condition  ;  & 
quand  ils  en  eurent  donné  avis  à  Valens ,  il  com- 
manda que  Moïfè  fut  mené  promptement  à  Alexan- 
drie, pour  y  recevoir  i'impofition  des  mains  fuivanc 
la  coutume  ;  parce  que  c'écoit  l'eglile  la  plus  proche. 
Les  généraux  prirent  donc  Moïle  dans  {on  défère, 
&  le  menèrent  à  Lucius  :  mais  Moïfè  lui  étant  pre- 
fenté ,  lui  dit  en  prefènec  des  magiftrats  ôc  de  touc 
le  peuple  afTemblé  :  Arreftés  :  je  ne  fuis  pas  digne 
de  porter  le  nom  d 'évêque  :  mais  Ci  j'y  fuis  appelle 
tout  ifidigne  que  je  fuis  ,  pour  le  bien  des  affaires 
publiques,  je  prens  à  témoin  le  créateur  du  ciel  & 
de  la  terre ,  que  je  ne  recevrai  point  l'impofition  de 
vos  mains  fouillées  du  fàng  de  tant  de  fàints.  Lucius 
lui  répondit  :  Si  vous  ignorés  encore  quelle  eft  ma 
foi ,  vous  n'avés  pas  railon  de  vous  éloigner  de  moi 
fur  des  calomnies  :  aprenés-la  donc  de  ma  bouche, 
&  jugés- en  par  vous-même.  Votre  foi,  répondit  Moï- 
fè, me  paroît  tres-clairement  :  les  évêques,  les  prê- 
tres &  les  diacres  exilés ,  envoyés  parmi  les  infidelles, 
condamnés  aux  mines ,  expo  lés  aux  beftes  ou  con- 
fumés  par  le  feu,  font  des  preuves  de  vôtre  créance: 

Hh  ij 
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les  yeux  font  des  témoins  plus  fidelles  que  les  oreil- 
les. Moïfè  ayant  ainfi  parlé  ,  protefta  avec  ferment, 
que  jamais  il  ne  recevroit  l'ordination  par  les  mains 
de  Lucius. 

Lucius  l'eût  volontiers  fait  mourir  :  mais  il  faloic 
contenter  la  reine  des  Sarrafins.  On  mena  donc 
Moïfe,  (êlon  fon  defir,  aux  évêques  catholiques  Re- 
légués fur  la  montagne  :  il  receut  d'eux  l'impofition 
des  mains ,  &  conferva  toujours  avec  eux  la  commu- 
nion. Il  trouva  peu  de  Chrétiens  chés  les  Sarrafins, 
mais  il  en  convertit  un  grand  nombre  par  (es  inftru- 
ctions  &  par  Ces  miracles.  Il  les  maintint  en  paix 
avec  les  Romains  ,  à  qui  la  reine  Maoiivia  fut  toû- 
M*rtfroi  jours  ridelle.  L'églifê  honore  la  mémoire  de  S.  Moïfc 
sufArv.^ïi.  je  {^ptj^me  <\c  Février.  S.  Hilarion  avoit  déjà  con- 
soum.vu.)*.  vcrtî  quelques  Sarrafins  :  &un  faint  moine  en  avoit 
converti  une  tribu  entière ,  obtenant  par  (es  prières 
un  fils  à  leur  prince  nommé  Zocom.  Mais  la  plus 
grande  partie  de  cette  nation  tres-nombreufe  etoit 
encore  idolâtre. 

xxxix.  Cependant  Pierre  l'évêque  légitime  d'Alexandrie, 
Et«  de  ri*  ,  .  J      ,  r  y    /a  i  i- 

ghfc  Romaine,  écrivit  après  la  retraite  a  tous  les  eveques  catnoli- 

f^iv/Z  w!'  4ues  unc  grande  lettre  ,  où  il  dépeignoit  pathéti- 
quement toutes  les  violences commifes à  Alexandrie, 
&  une  partie  de  la  per(ècution  exercée  dans  le  refte 
de  l'Egypte.  Enfuite  il  pafla  la  mer  ,  &  k  retira  à 
Rome  prés  le  pape  S.  Damafè  ,  qui  le  reccut  chari- 
crtZ  h**  »r.  tablement.  Pour  mettre  devant  les  yeux  des  Romains 
les  cruautés  exercées  en  cette  occalion  ,  Pierre  leur 
re(ènta  un  habit,  langlant  qui  tira  les  larmes  de  tout 
c  monde.  Il  demeura  environ  cinq  ans  à  Rome  juf. 
ques  en  378. 
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Le  pape  S.  Damalè  étoic  toujours  inquiète'  par 
les  fchifmatiques  du  parti  d'Urfin ,  malgré  la  pro- 
tection de  l'empereur  Valentinien.  Apres  qu'Urfin 
eut  été  charte  de  Rome,  &  envoyé  en  exil  dans  les  suf.n.ip. 
Gaules  fur  la  fin  de  l'année  367.  ceux  de  fon  parti  n'o- 
fant  s'aflfembler  dans  la  ville,  à  caufèdes  défcnfès  du 
préfet  Olybrius  ,  s'aflembloient  hors  des  murs  &  en 
tres-grand  nombre.  Aginatius  qui  étoit  à  Rome  vi- 
caire du  préfet  du  prétoire  en  écrivit  à  l'empereur 
Valentinien,  qui  envoya  à  Olybrius  &  à  Aginatius  Rtfttm0p,^ 
chacun  un  relcrit ,  portant  défenle  aux  fchifmati-  ™-  *» 
ques  de  s'afïèmbler  dans  l'étendue  de  vingt  milles 
prés  de  Rome.  Olybrius  étoit  préfet  de  Rome  en 
369.  ayant  fuccedé  à  Prétextât.  Mais  deux  ans  après 
fous  la  préfecture  d'Ampelius ,  ceft  à  dire  en  371. 
l'empereur  Valentinien  permit  à  Urfin  avec  fept  des 
(ïens  de  fortir  du  lieu  de  leur  exil ,  &  d'aller  où  il 
voudroit  :  pourveu  qu'il  ne  mît  le  pied  ni  à  Rome,  ni 
dans  les  régions  fuburbicaires  :  ce  qui  ne  peut  guère 
fignifier  en  cet  endroit  que  le  voifmage  de  Rome. 
Cet  ordre  fut  adrefféà  Ampelius ,  &  leparément  à  Af.B*rm  *x 
Maximin  vicaire  de  Rome  ,  &  fuccefleur  d'Agina-  }7I,wtf' 
tius.  Il  ne  paroît  pas  qu' Urfin  &fon  parti  ait  fait  du 
bruit  pendant  le  relie  de  la  vie  de  Valentinien. 

Mais  les  Luciferiens  autres  fchifmatiques  tenoient 
toujours  à  Rome  des  affemblées  ;  &  ils  fcmblcnt 
eltre  compris  dans  un  relcrit  adrefle  à  Simplicius  vi- 
caire de  Rome  après  Maximin  en  374.  Par  ce  relcrit  t.x.ced.iuti. 
l'empereur  ordone  ,  que  tous  ceux  qui  feront  des  i'x%v>tlMf' 
aflemblées  illicites ,  au  mépris  de  la  religion ,  feront 
bannis  à  cent  milles  de  Rome ,  &  que  ceux  qui  ont  R'ftrGrMtiMi 
été  condamnés  par  le  jugement  des  eveques  catho-  1004, 
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liques  ne  pourront  retourner  aux  églifès  qu'ils  ont 
corrompues ,  ni  demander  à  l'empereur  la  révifion 
de  leurs  procès.  Ce  fut  apparemment  en  exécution 
& f4»j&mj.  ^e  ce  rc^crlt  Suc  D-imafè  tit  prendre  un  preftre  Lu- 
**.  &c.      cifèrien  nommé  Macaire ,  qui  tenoit  une  aflèmblée 
de  nuit  dans  une  maifon  particulière.  Il  fut  envoyé 
t.  en  exil  auffi  bien  que  quelques-autres  Lucifcriens 

preftres  &  laïques.  Toutefois  Damafe  ne  pût  em- 
pêcher qu'ils  n'euflènt  à  Rome  un  évêque  nommé 
t  *i-        Aurelius,  qui  y  demeura  jufques  à  fà  mort ,  &  eut 
/.  69.        pour  fùcceflèur  Ephefius,  qui  fubfïfta  auffi  à  Rome 
maigre'  les  pourfuites  de  Damale.  L  évêque  le  plus 
■4.  iiv.  xir.  fameux  de  ce  parti  étoit  Grégoire  d'Elvire  ou  Eli- 
lh.  u*re.    beris  dans  l'Elpagne  Betique ,  dont  S.  Eufèbe  de 
*'  7Î*        Verceii  avoit  lotie  la  fermeté.  Les  Lucifericns  lui 
nu.  f.  40.   attribuoient  le  don  des  miracles  ;  &  rendoient  cette 
raifon  de  ce  qu'il  n'avoit  jamais  été  exilé  :  com- 
me fi  l'on  eût  creint  en  l'attaquant ,  d'attirer  la  co- 
Hitr./crift.    1ère  de  Dieu.   Il  vécut  jufques  à -la  dernière  vieil- 
Gr>i.  Bmi.    lefTe ,  &  compofà  divers  traités  d'un  ftile  afTés  mé- 
diocre. 

ofut.ub.xi      Les  Donatiftes  avoient  auffi  un  évêque  à  Rome, 
qui  aflèmbloit  (on  petit  troupeau  hors  la  ville  dans 
la  caverne  d'une  montagne  :  d'où  leur  vint  le  nom 
sup.  ih.  j.  de  Montenfes.   On  les  nommoit  auffi  Cutzupites. 
B  l<r-        Les  Donatilles  envoyoient  d'Afrique  ce  prétendu 
évêque  de  Rome  :  ou  bien  leurs  évêques  alloientl'or- 
jsftft.  cmc.  r.  donner  fur  les  lieux.  On  en  compte  jufques  à  fix  de 
p.  too*.  c.    fuite ,  qui  occupèrent  le  fiege  de  cette  caverne  :  fàvoir 
t7f.d9     '  Victor  envoyé  d'Afrique  vers  le  commencement  de 
ce  ficelé,  Boniface,  Encolpius,  Macrobe,  Lucien, 
Claudien.  Les  Donatilles  avoient  encore  un  évêque 
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en  Efpagne ,  qui  gouvernoit  la  maifon  &  les  terres 
d'une  femme  de  qualité;  &  un  autre  dans  un  lieu  in- 
connu hors  de  l'Afrique.  Us  furent  protégés  en  Afri-  Si' 
que  par  Gildon  frère  de  Firmus  roi  de  Mauritanie,  A**itl)  t™u 
qui  le  révolta  contre  l'empereur  Valentinicn ,  &  dont  u  m  '«* 
Gildon  releva  le  parti  après  la  défaite.  Un  évêcjue 
donatirte  nommé  Optât  l'accompagnoit  dans  les 
violences,  ce  qui  le  nt  nommer  Optât  Gildonien. 

S.  Optât  évêque  de  Mileve,qui  nous  a  confervé      *  L\  . 

1  l'A  1  i       l  '  S.Optat  écrit 

les  noms  des  evêques  donatiltes  de  Rome,  ecrivoiten  «wreki  d<>- 
cc  temps  fous  Valentien  -,  &  voici  l'occafion  qui  le  Hér.jtript. 
fit  écrire.  Parmenien  évêque  donatifte  de  Carthage,  smupJ'v  Xl' 
ôc  fucceflèur  de  Donat ,  ayant  écrit  contre  1  egliiè,  ot$s$,ut,u 
plufieurs  catholiques  avoient  defiré  une  conférence 
des  deux  partis  :  mais  les  Donatiftes  l'avoient  refù- 
fée,  ne  voulant  pas  même  parler  aux  catholiques, 
ni  approcher  d'eux  -,  (bus  prétexte  de  ne  pas  com- 
muniquer avec  les  pécheurs.  Optât  répondit  donc 
par  écrit  à  Parmenien ,  ne  le  pouvant  faire  autre- 
ment ;  &  montra  qu'il  avoir  avancé  plufieurs  chofès 
avantageufès  à  l'églilè  catholique ,  plufieurs  contrai- 
res à  (on  parti ,  plufieurs  en  apparence  contraires  à 
l'églilè,  mais  faufles  en  effet,  entre-autres  que  l'églife 
avoit  demandé  des  foldats  contre-eux,  ce  qu'Optât 
nie  absolument. 

L  ouvrage  ell  divile  en  fix  livres  :  car  S.  Jérôme 
n'en  reconoît  pas  davantage,  &  on  doute  que  celui 
qui  pafTe  aujourd'hui  pour  le  ièptiémc  foit  du  même 
auteur.  Dans  le  premier,  S.  Optât  fait  l'hiftoire  du 
(chifmc  des  D  onaufr.es ,  commencé  un  peu  plus  de 
foixante  ans  auparavant ,  à  l'occafion  de  ceux  qui 
e'tant  tombés  dans  la  perfecution  de  Diocletien , 
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avoient  été  nommes  Traditcurs.il  conduit  cette  hiftoi- 
s*p.x »  tu  re  jufques  à  la  juil.fication  de  Félix  d'Aptonge.  Pour 
montrer  quels  font  les  fchifmaticjues,  il  dit  ces  paro- 
les remarquables  :  Ce  n'eftpas  Cecilicn  quiseftfe- 
p.wbm.   Par^  de  Majorin  ton  aycul,  c'eft  Majorin  qui  s'eft 
**-  lèparé  de  Cecilien.  Qcilien  n'a  pas  quitté  la  chaire 

de  Pierre  ou  de  Cyprien  ;  mais  Majorin  dont  tu  tiens 
la  chaire ,  qui  n'avoit  point  d'origine  avant  Majorin 
même.  Dans  le  {ècond  livre ,  luppoiànt  comme  un 
principe  accordé  entre  les  Chrctiens,qu'il  n'y  a  qu'une 
églifè  i  il  montre  parla  fucetflionde  lcglile Romai- 
ne ,  que  c'eft  la  catholique ,  &  dit  :  Tu  ne  peux  nier 
que  dans  la  ville  de  Rome  la  chaire  épifcopale  a  été 
donnée  à  Pierre  le  premier  :  qu'il  s'y  cil  aflis ,  lui  qui 
étoit  le  chef  de  tous  les  apôtres  :  afin  que  tous  gar- 
daflènt  l'unité  par  cette  chaire  unique  j  que  chaque 
apôtre  ne  prétendît  pas  avoir  la  fiene  -y  &  que  celui 
qui  élever  oit  une  autre  chaire  ,  fût  fchifmatique  ôc 
pécheur.  Donc  dans  cette  chaire  unique ,  Pierre  s'eft 
aflis  le  premier  :  Lin  lui  a  fîiccedé,  à-Lin  Clément, 
à  Clément  Anaclet,puis  Evarifte,  Sixte ,  Telefphore, 
Hygin,  Anicet,  Pie ,  Soter,  Eleuthere,  Viclor ,  Zephy- 
rin,Callifte,Urbain,  Pontien,  Antherus,  Fabien,  Cor- 
neille, Lucius,  Eftiene,Sixte,  Denis ,  Félix,  Eutychien, 
Caïus,Marcellin,  Marcel,  Eufèbe  ,Miltiade,SiIveftre, 
Marc,  Jules,  Libère,  Damafè,  qui  efl  aujourd'hui  nô- 
tre confrère  :  avec  qui  tout  le  monde  cil  en  com- 
munion comme  nous ,  par  le  commerce  des  lettres 
formées.  Montrés  l'origine  de  vôtre  chaire,  vous  qui 
voulés  vous  attribuer  1  eglife.  Vous  pretendés  aufli 
avoir  quelque  part  à  la  ville  de  Rome  :  mais  fi  Ton 
demande  à  Macrobc  où  il  eft  aflis ,  peut- il  dire  que 

c'eft 
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c'eft  dans  la  chaire  de  Pierre  >  Je  ne  (ài  s'il  l'a  jamais 
veue  :  il  n'a  jamais  aproché  de  Ton  tombeau,  où  l'on 
void  les  monumens  de  deux  apôtres  :  dites  s'il  a  pu 
y  entrer,  &  y  offrir  le  (acrifice.  Il  faut  que  vôtre 
confrère  Macrobe  avoue  qu'il  eft  affis  où  étoit  au- 
trefois Encolpius  ;  &  fi  on  pouvoit  interroger  EncoL 
pius ,  il  diroit  qu'il  a  fuccedé  à  Boniface  de  Balles  : 
qui  auroic  pu  dire  qu'il  avoit  fuccedé  à  Victor  de 
Garbe,  envoyé  d'Afrique  par  les  vôtres  il  y  a  long- 
temps pour  un  petit  nombre*  d'errans.  Que  veut  dire 
cela,  que  vôtre  parti  n'a  pu  avoir  à  Rome  d  evêque 
Romain ,  &  que  ceux  qui  fe  font  fuccedés  dans  cette 
ville  font  Africains  &  étrangers  :  l'impofture  n'eftii 
elle  pas*  manifefte  > 

Les  Donatiftes  reprochoient  atïx  Catholiques  d'a- 
voir exercé  des  violences  contre-eux.  S.  Optât  le 
nie  formellement ,  &  défie  Parmenien  de  marquer 
aucun  évéque,  ou  aucun  autre  miniltre  de  l'églifeen 
particulier  qui  lésait  perfecutés.  Au  contraire,  il  fait 
tomber  ce  reproche  fur  les  Donatiftes ,  &  raportc  au 
long  les  cruautés  qu'ils  exercèrent  du  temps  de  Julien,  sup.  uv. 
Et  comme  le  prétexte  des  Donatiftes  étoit  le  voyage  * 3l" 
de  Paul  &  de  Macaire,  envoyés  en  Afr  ique  par  l'em- 
pereur Confiant  pour  procurer  l'unité  :  S.  Optât  em- 

1)loye  le  trorfiéme  livre  à  juftifier  l'églifc  ,  des  vio- 
ences  exercées  en  cette  occafion.  Il  montre  que  les- 
Donatiftes  fe  les  font  attirées,  &  que  l'églifè  n'y  a  pris 
aucune  part.  Nous  ne  l'avons,  dit- il,  ni  defiré,ni  P.  4Î7.  a. 
concilie ,  ni  fou  j  nous  n'y  avons  point  coopéré.  En 
parlant  des  difcours  féditieux  du  faux  évêque  Donat,  p.  4fii  ix- 
Se  de  la  foûmiffion  deiie  aux  puifïànces,  il  dit,  que 
l'eftat  n'eft  pas  dans  l'églifo,  mais  l'églife  dans  l'eftat  \ 
Tome  JK  "  fi 
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c'eftàdire  dans  l'empire  Romain.  Et  enfuite  :  Il  n'y  a 

j».4j>.b.  au  defliis  de  l'empereur  que  Dieu  (èul,  qui  a  fait  l'em- 
pereur -,  ainfi  Donat  s  élevant  au  deflus  de  l'empe- 
reur, (èmble  avoir  excède  les  bornes  de  l'humanité, 
&  s'cftimer  un  dieu. 

Dans  le  quatrième  livre ,  ces  paroles  font  remar- 
quables touchant  le  pèche'  originel  :  Perfone  n'ignorç 

r.  4**.d.  qUe  tout  homme  qui  naît ,  quoiqu'il  naifle  de  parens 
Chrétiens,  ne  pcut-eftre  (ans  l'efpritdu  monde  :  qui 
doit  neccflairement  eftfe  chafle  de  l'homme  avant 
le  bain  falutaire.  C'eft  ce  que  fait  l'exorcifme ,  par 
lequel  1  efprit  immonde  eft  charte.  Dans  le  cinquième 
livre  il  traite  du  baptême ,  &  montre  que  Ci  validité 
ne  dépend  point  de  la  dignité  du  miniftre.  Les  ou- 

i>.  474. e.  vriers,  dit-il,  changent  &  fe  fuccedent  les  uns  aux 
autres  :  mais  les  facremens  ne  peuvent  changer.  Ils 
font  faints  par  eux-mêmes  &  non  par  les  hommes. 
Dans  le  fixiéme  livre ,  il  relevé  les  iacrileges  que  les 
Donatiftes  avoient  commis  dans  les  églifcs  des  Ca- 
tholiques fous  le  règne  de  Julien.  On  y  void  que  les 

su^Uv.  xr.   autejs  ^cojent  Je  bqjs  ,  &  qu'on  les  couvroit  d'un 

linge  pour  la  célébration  des  myfteres.  Mais  fur  tout 
l'on  y  void  très  clairement  le  grand  refpecT:  que  les 
fidelles  portoient  aux  autels  &  aux  vafès  lacrés  :  qu'ils 
tenoient  l'euchariftie  pour  un  véritable  facrince  : 
i.  tt.  f»>.    croyant  que  l'on  attiroit  fur  l'autel  le  S.  Efprit ,  & 
îio.7  a.      que  le  corps  de  J.  C.  y  étoit  prefènt  comme  fur  la 
croix,  où  les  Juifs  le  firent  mourir  :  qu'ils  regardoient 
comme  des  crimes  énormes  de  renverfèr  les  autels, 
de  rompre  ou  d'appliquer  à  des  ufàges  profanes  les 
xli.    calices  qui  avoient  porté  le  fàng  de  J.  C. 
icmm'ca.6  Vf1     Ce  ^  contre  les  Donatiftes  que  l'empereur  Va- 
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lentinien  adrefla  une  loi  à  Julien  proconful  d'Afrique.  L- T- Cti- n- 
portant  que  celui  qui  auroit  rebaptile,  leroit  repute  in- 
digne du  {àcerdoce.  Cette  loi  eft  datée  de  Trêves  le 
dixième  des  calendes  de  Mars,  fous  le  quatrième  con- 
fulat  de  Valentinien  &  de  Valens  :  c'eft  à  dire  le 
vingtième  Février  373.  L'année  précédente  371.  iljjP,"^ 
avoit  fait  une  loi  contre  les  Manichéens  adreiTée  à 
Ampclius  préfet  de  Rome,  portant  que  par  toutou 
on  les  trouveroit  aflemblés ,  on  puniroit  leurs  doc- 
teurs (èverement ,  &  on  confîfqucroit  les  maifons  011 
ils  auroient  enfèigné.  Cette  loilemblc  avoir  été  une 
fuite  de  la  recherche  contre  les  magiciens  faite  à  Ro- 
me en  371.  &c  $71.  Car  les  Manichéens  étoient  ac-  Epifh.  k*>.  <<. 
cufè's  de  magie,  &  d'employer  des  ligatures,  des    '3  &**9' 
charmes  &  d  autres  preftiges. 

Valentinien  avoit  fait  une  autre  loi  honteufè  au  1.  »  ci*. y* 
clergé  ,  mais  necefTaire.  Elle  défendoit  aux  eccle-  '/,*/îr, 
fiaftiques  &  aux  continens ,  c'eft  à  dire  aux  afeetes 
ou  religieux ,  d'aller  aux  maifons  des  veuves  ou  des 
filles  orfelines  -,  &  permettoit  aux  parens  ou  aux  alliés 
de  les  déférer  aux  tribunaux  publics.  Elle  ordonoic 
de  plus ,  qu'ils  ne  pourroient  rien  recevoir  de  la  fem- 
me à  qui  ils  (è  fèroient  particulièrement  attachés,  (bus 
prétexte  de  religion  ,  ni  par  aucune  forte  de  dona- 
tion, ni  par  teftament  ;  non  pas  même  paruneper- 
fone  interpofëe  :  le  tout  fous  peine  de  confifcation  ; 
fi  ce  n  etoit  qu'ils  fulTcnt  héritiers  naturels  de  ces 
femmes,  par  droit  de  proximité.  Cette  loifutadref. 
fée  au  pape  S.  Damafe  ,  &  leiie  dans  les  églifès  de 
Rome  le  troifiéme  des  calendes  d'Aouft ,  fous  le  troi- 
fiéme  confulat  de  Valentinien  &  de  Valens  :  c'eft  à 
dire  le  trentième  de  Juillet  370.  On  peut  croire  que 
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le  pape  lavoir  demandée  lui-même  ,  afin  de  repri- 
mer par  le  fecours  de  lapuifTance  (èculiere,  l'avarice 
de  plufieurs  clercs ,  qui  faifoienc  la  cour  aux  dames 
Romaines  ,  pour  profiter  de  leurs  richeflès  im- 
men(ès. 

x  l  1 1.        L  eglifc  fut  alors  perfecutée  chés  les  Gots ,  &  y 
us  gom?^'  euc  m^nie  des  martyrs.  La  religion  Chrétiene  étoit 
depuis  long-temps  établie  parmi  cette  nation,  que 
les  anciens  ont  quelquefois  confondue  (bus  le  nom 
de  Scythes  &  de  Sarmates.  Théophile  leur  évêque 
t.  7-  V      affilia  &  foufcrivit  au  concile  de  Nicée  ,  fuivant  le 
sccr.  u.c.  41.  raport  de  Socrate.  S.  Cyrille  de  Jerufalem  témoigne 

Ci£?9ic*t'!h.  Sue  ^s  ^n  temPs  >  y  avo^  eu  ^es  martvrs  chés 
16.  f.  ut.     les  Gots ,  aufli  bien  que  chés  les  Perfès  ;  &  ailleurs  il 

compte  les  Gots  &  les  Sarmates  entre  les  nations  qui 
outre  lesfimples  Chrétiens, avoient  desévêques,  des 
clercs ,  des  moines  &  des  vierges.  Philoftorge  raporte 
tkuft.it.  t.  $.       fousle  grand  Conftantin ,  une  grande  multitude 

de  Getes ,  c'eft  à  dire  de  Gots,  furent  chafles  de  leur 

1>aïs,  à  caufe  de  la  religion  ,  &  que  l'empereur  les 
ogea  dans  la  Méfie.  Il  fait  remonter  l'origine  de  leur 
converfion  aux  courtes  qu'ils  avoient  faites  dans  l'A- 
tup.Uv.rii.  fie  mineure,  fous  l'empereur  Galien  :  particuliere- 
**'         ment  dans  la  Galatie  &  la  Cappadocc. 

Du  temps  de  l'empereur  Valens ,  les  Gots  étoient 
divifes  &  obéïflbientà  deux  Rois  ,  Fritigcrne  &  Atha- 
scim.rut.i7.  naric.  La  plufpart  étoient  encore  payens  ,&  plufieurs 
socr.v.c.  33.  chrétiens  Jes  (ùjets  de  Fritigerne  foufTrirent  le  mar- 
tyre ,  quoiqu'il  fut  allié  des  Romains.  Mais  fous 
Athanaric  qui  étoit  leur  ennemi,  la  perfçcution  fut 
bien  plus  grande.  Il  en  fit  mourir  plufieurs  par  divers 
fupplices  :  les  uns  à  caufe  de  la  hardieffe ,  avec  la^ 


Aug.  xvil t. 
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quelle  ils  répondoient  aux  juges,  les  autres  (àns  mê- 
me les  écoûter.  Car  il  fit  mettre  une  idole  fur  un 
chariot,  que  l'on  promenoit  par  les  cabanes  de  ceux 
qui  étoient  dénoncés  comme  Chrétiens ,  &  on  leur 
commandoit  de  l'adorer  &  de  lui  fàcrifier  :  s'ils 
refùfbient ,  on  brûloit  les  cabanes  &  ceux  qui  étoient 
dedans.  Pour  éviter  cette  violence ,  plufieurs  perfb- 
nes  de  toutfexe  &  de  tout  âge  ,  julques  à  des  en- 
fàns  à  la  mamelle ,  fè  réfugièrent  dans  la  cabane  où 
étoit  leglifè  :  mais  les  payens mirent  le  feu  à  la  ca- 
bane &  les  brûlèrent  tous.  Athanaric  en  ayant  fait  Hitr.chr, 
tuer  un  grand  nombre  ,  &  ayant  horreur  de  faire  *j£'ckr  ^ 
mourir  le  refte ,  les  chafTa  après  leur  avoir  fait  beau-  407. 
coup  foufrir ,  &  les  fit  pafler  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. Ces  martyrs  étoient  catholiques  ,  au  raport  j1? 
de  S.  Auguftin ,  &  il  n'y  avoit  point  encore  alors  d'A-  v>  r****. 

1  Y  t  m*rtjr. 

nens  ches  les  Gots.  f  67i. 

De  tant  de  martyrs ,  il  y  en  a  peu  qui  (oient  con-  Mtn,ut.  x<. 
nus  en  particulier.  On  nomme  Barthus  &  Verea  Msrt- 
preftre,  &  Arpila  folitaire ,  que  l'on  dit  avoir  été 
brûlés  avec  vingt-trois  autres  dans  une  égltfè  où  ils 
étoient  afTemblés  ;  &  on  rapporte  leur  martyre  au 
même  temps  des  empereurs  Valentinien  ,  Valens  & 
Gratien  ,  mais  fous  un  roi  Jungheric.  Sous  Athana- 
ric on  conoît  feulement  S.  Nicetas  &  S.  Sabas.  S. 
Nicetas  eft  plus  fameux ,  mais  fbn  hiftoire  e(t  moins 
connue.  Celle  de  S.  Sabas  eft  plus  certaine ,  s'étant 
confèrvée  dans  une  lettre  de  l'églife  de  Gothie  à  Mû  mMrtt 
celle  de  Cappadoce,àqui  fès  reliques  furent  envoyées.  fi"  f  '74. 

S.  Sabas  Goth  de  nation  &  Chrétien  dés  l'enfan-  xliil 
ce  étoit  doux ,  paifible  &  modéré  dans  fès  paroles  :  s' Slb^ 
bien  inftruit  de  la  religion,  qu'il  fàvoit  défendre  con- 

Ii  iij 
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An.  371.  trc  les  idolâtres,  fins  retorique  étudiée  ,  mais  avec 
une  grande  liberté.  Il  chantoit  dans  leglife ,  &  en 
prenoit  un  grand  foin.  Il  méprifoit  l'argent  &  la 
bonne  chère ,  fuyoit  la  compagnie  des  femmes  ;  & 
sappliquoit  tous  les  jours ,  au  jeûne  &  à  la  prière  :  il 
excitoit  tout  le  monde  à  la  vertu.  La  perfècution 
ayant  commencé ,  comme  on  contraignoit  les  Chré- 
tiens à  manger  des  viandes  immolées  aux  idoles  : 
quelques  payens  s  aviferent  d'offrir  à  leurs  parens 
Chrétiens,  des  viandes  qui  n'auroient  pas  été  immo- 
lées pour  tromper  les  periecuteurs.  S.  Sabas ,  non  feu- 
lement refufa  d'en  manger  ;  mais  il  dit  hautement, 
que  quiconque  en  mangeoit  n  etoit  pas  Chrétien. 
Il  en  prefcrva  ainfi  plufîeurs  :  c'eft  pourquoi  ceux  qui 
vouloient  employer  cet  artifice,  le  chafferent  du  villa- 
ge :  enfuite  ils  fc  rappelèrent.  La  perfècution  ayant 
recommencé ,  quelques  payens  en  facrifiant  aux  faux 
dieux ,  vouloient  afTeurer  avec  ferment ,  qu'il  n'y  avoir 
aucun  Chrétien  dans  leur  village.  Mais  Sabas  fe  pre- 
fènta  hardiment  dans  leur  aflemblée ,  &  dit  :  Que 
perfone  ne  jure  pour  moi ,  car  je  fuis  Chrétien.  Etant 
donc  preffè'spar  le  perfecuteur,  ils  cachèrent  leurs  pa- 
rens, &  jurèrent  qu'il  n'y  avoit  dans  leur  village  qu'un 
ftul  Chrétien.  C'etoit  S.  Sabas.  Le  prince  fe  l'étant 
fait  amener,  demanda  aux  affiftans  ce  qu'il  avoit  de 
bien  ,  &  aprenant  qu'il  n  avoit  que  l'habit  dont  il 
étoit  vécu  j  il  le  méprifa,  &  le  fit  chaffer  ,difant  :  Un 
tel  homme  ne  peut  faire  ni  bien  ni  mal. 

La  perfècution  étant  renouvellée,  il  alla  par  ordre 
de  Dieu  paflèr  la  fefte  avec  un  preftre  nommé  San- 
fala.  La  troifiéme  nuit  après ,  un  nommé  Atharide 
vint  par  ordre  public  avec  une  grande  troupe  fondre 
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fur  le  village  ;  &  trouvant  le  preftre  endormi  dans  fa  À  N.  371. 
maifbn  ,  il  le  fît  lier  avec  S.  Sabas ,  que  l'on  avoit 
aufli  tiré  de  fbn  lit.  Ils  mirent  le  preftre  dans  un  cha- 
riot :  pour  S.  Sabas,  ils  le  traînèrent  nud  comme  il 
étoit,  par  des  épines  qu'ils  avoient  brûlées  depuis 
eu  j  le  prenant  &  le  frapant  à  coups  de  fouet  &  de 
âton.  Le  jour  étant  venu,  il  leur  ait  :  Ne  m'avés- 
vous  pas  traîné  tout  nud  par  des  lieux  rudes  ôc  pleins 
d'épines  ?  voyés  fi  j'ay  les  pieds  déchirés,  ôc  fi  l'on 
void  fur  mon  corps  les  marques  des  coups  que  vous 
m'avés  donnés.  Ils  n'en  virent  aucune  trace.  Alors 
ils  prirent  un  efîîcu  du  chariot ,  le  lui  mirent  fur  les* 
épaules ,  &  lui  attachèrent  les  mains  étendues  au* 
bouts  de  l'eflîeu  :  puis  ils  lui  attachèrent  de  même 
les  pieds  à  l'autre,  ôc  le  renverfèrent  par  terre  cou- 
ché fur  ces  effieux.  Il  paffa  ainfi  la  plus  grande  par- 
tie de  la  nuit.  Mais  pendant  que  les  miniftres  de  la 
perfècution  dormoient,  il  vint  une  femme  qui  le  dé- 
lia. Il  demeura  toutefois  au  même  lieu  fans  crainte, 
aidant  à  cette  femme,  qui  s'étoit  relevée  la  nuit  pour 
préparer  à  manger  aux  domeftiques. 

Le  jour  venu  Atharide  lui  fit  lier  les  mains ,  &  le 
fit  pendre  à  une  poutre  de  la  maifbn.  Peu  de  temps 
après ,  il  vint  des  gens  de  fa  part  qui  aportoient  des 
viandes  immolées ,  &  qui  dirent  au  preftre  ôc  à  Sa- 
bas :  Voila  ce  que  vous  envoyé  le  grand  Atharide , 
afin  que  vous  mangiés  ôc  que  vous  évitiés  la  mort. 
Nous  n'en  mangerons  point ,  dit  le  preftre  ,  ils  ne 
nous  eft  pas  permis.  Dites  à  Atharide ,  qu'il  nous  faite 
plutôt  mourir  en  croix  ou  de  quelque  autre  manière. 
S.  Sabas  dit  :  Qui  a  envoyé  cela  >  Ils  répondirent  : 
c'eft  le  fèigneur  Atharide.  Sabas  dit  ;  H  n'y  a  qu'un 
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371.  Seigneur ,  Dieu  qui  eft  au  ciel.  Ces  viandes  pernicieux 
{es-  font  impures  &  profanes  ,  comme  Atharide  lui- 
même  qui  les  a  envoyés.  Un  des  fèrviteurs  d'Atha- 
ride  irrité  de  ce  difeours  ,  pouffe  la  pointe  de  fon 
dard  contre  la  poitrine  de  Sabas  avec  tant  de  vio- 
lence, que  tous  les  afliltans  crurent  qu'il  en  mourroit 
fur  le  champ.  Mais  il  lui  dit  :  Tu  crois  m'avoir  tué  > 
fâche  que  je  n'en  ay  pas  fènti  plus  de  mal  ,  que  fi 
tu  m'avois  jette  un  flocon  de  laine.  En  effet ,  il  ne 
jetta  aucun  cri ,  &  on  ne  trouva  fur  (on  corps  aucune 
marque  du  coup.  Atharide  ayant  apris  tout  cela , 
commanda  qu'on  le  fîit  mourir.  On  laifla  aller  le 
preftre ,  &  on  mena  Sabas  pour  le  noyer  au  fleuve 
nommé  alors  Mufec ,  aujourd'hui  Muflbus  en  Vala- 
chie.  Il  dit  :  Quel  mal  a  fait  le  preftre  pour  ne  pas 
mourir  avec  moi  >  Les  miniftres  lui  répondirent  :  Ce 
n'eft  pas  à  toi  à  en  donner  Tordre.  Alors  il  fè  mit 
en  prière ,  &  ne  cefTa  de  louer  Dieu  pendant  le  che- 
min. Etant  arrivés  au  bord  du  fleuve ,  les  miniftres 
difbient  entre-eux  :  Que  ne  laifTons-nous  aller  cet 
homme  >  il  eft  innocent  :  Atharide  n'en  (aura  jamais 
rien.  S.  Sabas  leur  dit  :  A  quoi  vous  amufés-vous , 
au  lieu  de  faire  ce  qui  vous  eft  ordoné  ?  Je  voi  ce 
que  vous  ne  pouvés  voir  :  voilà  de  l'autre  côté  ceux 
qui  me  recevront  dans  la  gloire.  Alors  ils  le  menè- 
rent à  l'eau ,  &  il  continua  de  loiier  Dieu  jufques  x 
la  fin.  L'ayant  jetté  dans  le  fleuve ,  ils  l'étranglèrent 
avec  la  pièce  de  bois ,  qu'ils  avoient  attachée  à  fon 
cou.  Il  étoit  âgé  de  trente- huit  ans,  &  fbufrit  le  mar- 
tyre le  jeudi  de  la  fèmaine  de  pâques ,  le  jour  de  de- 
vant les  ides  d'Avril,  fous  le  confulat  de  Modefte& 
d'Arinthée  :  c'eft  à  dire  le  douzième  d'Avril  l'an  372. 

Les 
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Les  minières  de  la  perfècution  retirèrent  de  l'eau  A  m.  371. 
le  corps  du  martyr  ,  &  le  laiflerent  fans  fepulture.  *,L,v-j 
Mais  ni  les  belles  ni  les  oifeaux  n'y  touchèrent  :  les  s.  s/biT" 
ridelles  les  gardèrent  ;  &  Junius  Soranus  duc  de  Scy- 
thie,  c'eft  à  dire  commandant  des  troupes  qui  gar- 
doient  cette  frontière  pour  l'empereur ,  fit  apporter 
ces  reliques  fur  les  terres  des  Romains.  Puis  voulant 
gratifier  fa  patrie ,  qui  étoit  la  Cappadoce ,  il  les  y 
envoya  du  contentement  des  préfixes.  Les  reliques 
furent  accompagnées  d'une  lettre  de  1  eclifè  de  Go- 
thie  à  1  eglife  de  Cappadoce ,  &  à  tous  les  Chrétiens 
de  l 'eglife  univerfèile.  Cette  lettre  contient  la  rela- 
tion du  martyre  de  S.  Sabas  ,  &  finit  ainfi  :  C'efr. 
pourquoi  offrant  le  S.  làcrifice  le  jour  que  le  martyr 
a  été  couroné ,  donnés  part  de  ceci  à  nos  frères ,  afin 
que  le  Seigneur  en  (bit  loué  par  toute  1  eglife  catho- 
lique &  apoltolique.  Salués  tous  lesfaints.  Ceux  qui 
font  perfecutés  avec  nous  vous  faliient.  On  croit 
avec  raifbn  que  ce  duc  de  Scythie  eft  celui  à  qui  S. 
Bafile  écrivit  une  lettre,  à  la  fin  de  laquelle  il  dit:  *M4i./.ioi* 
Vous  ferés  bien  d'envoyer  des  reliques  des  martyrs  à  B* 
vôtre  patrie  :  s'il  eft  vrai  comme  vous  me  l'avés  man- 
dé ,  que  la  perfecution  qui  règne  en  vos  quartiers 
fafTe  encore  à  prefènt  des  martyrs.  On  croit  aufïi 

3ue  la  lettre  de  1  eglife  de  Gothie  à  celle  de  Cappa- 
oce  qui  accompagna  les  reliques  de  S.  Sabas ,  fut 
dreffée  par  S.  Aichole  éveque  de  Theffalonique  ca- 
pitale de  la  Macédoine  :  car  nous  avons  deux  lettres  Ef.  33,.  3J,, 
de  S.  Bafile  à  S.  Afchole  fur  ce  fujet ,  dont  la  pre- 
mière femble  eftre  la  réponfè  à  la  lettre  de  1  eglikde 
Gothie.  Il  le  remercie  des  reliques  qu'il  lui  envoyé 
d'un  nouveau  martyr ,  d'un  païs  barbare  voifin  des 
Tome  IV.  Ks 
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A  K.  371.  Romains ,  &  au  delà  du  Danube  ;  &  de  la  vive  & 
t.  1113.  c.  fidelle  relation  qui  accompagne  les  reliques.  1 1  y  mar- 
que même  que  ce  martyr  a  été  confommé  par  le 
bois  &  par  l'eau ,  comme  porte  la  relation  en  pro- 
pres termes  ;  &  il  félicite  S.  Afchole,  d'avoir  honoré 
fa  patrie  d'un  fi  beau  prefènt  :  car  il  étoit  aufti  de 
Cappadoce. 

ifmoJdc  s      ^'  Ba^'c  outre  fes  maladies  continuelles,  eut  alors 
rode  avec    à  fbûtenir  plufieurs  attaques  des  ennemis  de l'églifc, 
scUbaftchc  c    tant  au  dedans  qu'au  dehors.  La  plus  rude  pour  lui, 
i*.tiv.  xir.       ja  rup^j-e  J'Euftathe  évêque  de  Sebafte.  S.  Bafile 
étoit  lié  avec  lui  d'amitié  depuis  long-temps,  le  re- 
gardant comme  un  homme  d'une  pieté  finguliere. 
Depuis  fon  épifcopat,  il  receut  auprès  de  lui  plufieurs 

[>erîbnes  delà  main  d'Euftathe,  pour  travailler  avec 
ui.  Cependant  Euftathe  par  (es  variations  dans  la  foi. 
/.'«"î.'a.79"  s'étoit  rendu  fufpecl:  à  plufieurs  Catholiques,  princi- 
palement à  (on  métropolitain ,  Thcodote  évêque  de 
Nicopolis ,  capitale  de  la  petite  Arménie ,  où  Sebafte 
ccoit  fituée.  Il  ne  vouloit  plus  communiquer  avec 
Euftathe  ;  mais  S.  Bafile  ne  pouvoit  fe  refoudre  àl'a- 
bandonner,  étant  perfuadé  de  fon  innocence ,  prin- 
mp  u  *J    cipalcment  depuis  qu'il  avoit  fait  profeflion  de  la 
FstrofL      foi  de  Nicée  à  Rome  &  à  Tyane.   Thcodote  ayant 
ins7.p.967.  appellé  S.  Bafile  à  un  concile  qu'il  devoit  tenir,  S. 
**  Ttrm'     Bafile  crut  que  la  charité  l'obligeoit  à  s'y  trouver; 

&  comme  Sebafte  étoit  fur  fon  chemin  ,  il  voulut  en 
paffant  conférer  avec  Euftathe.  Il  lui  propofà  les 
chefs  ,  fur  lefquels  Theodote  l'accuioit  d'herefie  -y  & 
le  pria  de  lui  dire  nettement  (a  créance.  Car ,  difoit- 
il ,  je  veux  demeurer  dans  vôtre  communion  ,  fi  vous 
fuivés  la  foi  de  l'églife  :  finon ,  je  fuis  obligé  de  me 
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(êparer  de  vous.  Ils  curent  fur  ce  fiijet  un  long  entre- 
tien ,  que  la  nuit  interrompit ,  fans  qu'ils  eujGTent  rien 
conclu.  Ils  reprirent  la  convention  le  lendemain  ma- 
tin en  prefence  d'un  preftre  de  Sebafte  nommé  Peme- 
nius,  qui  s'oppofoit  fortement  à  S.  Bafile  :  mais  en- 
fin ils  convinrent  de  tout  ;  ôc  vers  l'heure  de  none , 
ils  (è  levèrent  pour  prier  enfèmble,  &  rendre  grâces 
à  Dieu.  S.  Bafile  voyoit  bien  qu'il  falloit  encore  ti- 
rer d'Euftathe  une  confeflion  de  foi  par  écrit  :  mais 
il  vouloit  pour  plus  grande  fureté  la  concerter  avec 
Theodote ,  &  en  recevoir  de  lui  la  formule.  Cepen- 
dant Theodote  ayant  apris  que  S.  Bafile  avoit  été 
voir  Euftathe ,  fans  s'informer  d'autre  chofc ,  ne  Je 
pria  plus  de  venir  à  fon  concile  :  ainfi  S.  Bafile  fut 
obligé  de  s'en  retourner ,  après  avoir  fait  la  moitié  du 
chemin  :  bien  affligé  d'avoir  pris  tant  de  peine  inu* 
tilement  pour  la  paix  des  églilcs. 

Quelque  temps  après  il  vint  à  Getafè,  terre  appar- 
tenant à  S.  Melece ,  qui  y  étoit  alors.  Theodote  y 
étoit  auiïi,  &  comme  il  le  picignoit  de  la  liaifbn  de 
S.  Bafile  avec  Euftathe  -,  S.  Baille  expliqua  le  foccés 
de  la  vifite  qu'il  lui  avoit  rendue ,  &  comme  il  l'a- 
voir trouvé  entièrement  d'accord  avec  lui  fur  la  foi. 
Mais  dit  Theodote,  il  y  a  renoncé  affurément ,  fi- 
tôt  que  vous  avés  été  parti.  Il  n'eft  point  capable , 
dit  S.  Bafile ,  d'une  telle  duplicité ,  lui  qui  dételle  le 
moindre  menfbnge  :  mais  pour  vous  en  afTurcr,  pre- 
fèntons  lui  un  écrit  où  la  foi  foit  clairement  expri- 
mée :  s'il  le  refùlè,  je  me  (èparerai  de  fa  communion. 
S.  Melece  &  un  preftre  nommé  Diodore  qui  étoic 
prêtent ,  approuvèrent  la  propofition  :  Theodote  mô- 
me y  confentit,  &  pria  S.  Bafile  de  venir  yifiter  fou 
"  Kk  ij 
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églife  de  Nicopolis.   Il  le  laifla  à  Getafe  fur  cette 
%f.x%7.f.966.  parole.  Mais  quand  S.  Bafile  fut  arrivé  à  Nicopolis, 
r.'ftt.  d,    Theodote  ne  voulut  point  prier  avec  lui ,  fans  en  ren- 
dre d'autre  raifon ,  (mon  qu'il  avoit  reçeu  Euftathe 
à  fà  communion. 

S.  Bafile  porta  patiemment  cet  affront ,  &  ne  s  en 
prit  qu'à  (es  péchés.  Il  ne  lai(Ta  pas  de  continuer  fon 
chemin  de  Nicopolis  à  Satale  en  Arménie.  Càr  il  étoit 
chargé  avec  Theodote  d'établir  des  évêques  dans 
cette  province.  L'empereur  entroit  dans  cette  affaire, 
&  le  comte  Terence,  qui  étoit  Chrétien  &  fortefti- 
méde  S.  Bafile,  la  lui  avoit  recommandée.  Le  mau- 
vais procédé  de  Theodote  la  rendoit  plus  difficile  : 
car  il  avoit  dans  fon  diocefè  des  hommes  pieux, ha- 
biles, inflxuits  de  la  langue  &  des  mœurs  de  la  na- 
tion. S.  Bafile  ne  laiffa  pas  de  l'entreprendre  fèul.  Il 

{>acifia  les  évêques  d'Arménie,  les  excita  à  fortir  de 
'indifférence  pernicieufe  où  ils  vivoient,  &  leur  don- 
na des  règles  pour  y  remédier.  L 'églife  de  Satales 
étoit  vacante ,  depuis  qu'Elpidius  fon  évêque  avoit 
smp.Uv.rit.  été  dépofe  par  les  Ariens  au  concile  de  C.  P.  l'an 
360.  Tout  le  peuple  &  les  magiftrats  ayant  par  un 
décret  public  demandé  un  éveque  à  S.  Bafile,  il  leur 
en  donna  un  nommé  Pemenius.  C'étoit  un  de  fes 
parens,  dont  il  fè  fèrvoit  utilement  pour  le  gouver- 
nement de  fon  églife  deCclaréc,  &  qui  lui  étoit  tres- 
wfi*y&x9<'  cher  &  à  tout  fon  peuple  :  mais  il  s'en  priva  pour 
cette  églife ,  à  laquelle  il  le  crut  neceffaire. 

Cependant  il  voyoit  que  la  foi  d'Euftathe  de  Sebafte 
tp.n  Mo»,  étoit  toujours  fufpecle  aux  autres,  quoique  pour  lui 
il  ne  s'en  défiât  point  encore  :  que  ces  fbupçons  se- 
tendoient  fur  lui-même  ,  ôc  que  quelque  loin  qu'il 
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prît  pour  s'en  juftifier ,  c'étoit  toujours  à  recommen- 
cer. Voyant  donc  cela ,  Ôc  fè  trouvant  encore  à  Ni- 
copolis ,  il  Ce  chargea  de  porter  à  Euftathe  une  pro- 
feilion  de  foi  par  écrit  :  qu'il  drefla  de  concert  avec 
Theodote ,  &  nous  l'avons  encore.  Elle  tend  princi-  ^ £  * 
paiement  à  établir  l'autorité'  du  fymbole  de  Nicée , 
<jui  y  eft  raporté  tout  entier.  Elle  explique  comment 
il  n'admet  en  Dieu  qu'une effence,  contre  les  Ariens, 
&  plufieurs  hy  poikucs  contre  les  Sabelliens.  Elle  pro- 
nonce anathême  contre  ceux  qui  faifbient  le  S.  Elprit 
créature  :  Marcel  d'Ancyre  y  eft  nommément  con- 
damné. Euftathe  fouferivit  à  cette  confeflïon  de  foi 
en  ces  termes  :  Moi  Euftathe  évêque ,  je  vous  ay  leu 
&  notifié  ceci  à  vous  Bafile,  je  l'ay  aprouvé  ,  &  j'y 
ay  (bulcrit  en  prefènee  de  nôtre  frère  Fronton ,  du 
chorévêque  Severe  &  de  quelques  autres  clercs. 

S.  Bahle  ayant  cette  foulcription,  indiqua  un  con-  fe 

cile  des  évêques  du  païs ,  c'eft  à  dire  de  Cappadoce  <*«iate  contre 

.  j.A        ?  '  li  r    s- Bjfllc- 

êc  d  Arménie,  pour  établir  entreeux  une  union  Jo-  *f. si.f.9o%. 

lide.  Euftathe  promit  de  s'y  trouver  &  d'y  amener  D'  *'  9°9' 
lès  difciples.  Le  temps  &  le  lieu  étoient  marqués  ; 
le  lieu  apartenoit  à  S.  Bafile  ,  qui  s'y  rendit  le  pre- 
mier ,  pour  recevoir  ceux  du  voifînage  ,  &  envoya 
des  couriers  à  ceux  qui  tardoient.  Cependant  perfo- 
ne  ne  venoit  du  côté  d'Euftathe  ^  &  ceux  que  S.  Ba- 
file y  envoya  ,  raporterent  qu'ils  avoient  trouvé  Ces 
partifans  allarmés ,  murmurant  de  ce  qu'on  leur  avoit 
propofë  une  foi  nouvelle  ^  &  proteftant  d'empêcher 
Euftathe  d'aller  au  concile.  Enfin  après  avoir  été 
long-temps  attendu,  il  envoya  un  homme  avec  une 
lettre  d'exeufc,  fans  aucune  m:ntion  de  tout  ce  qui 
s  etoit  pa(Té.  Les  prélats  qui  étoient  accourus  avec 

Kk  hj 
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joie  auprès  de  S.  Bafile,  dans  l'efpcrance  d'une  bon- 
ne paix ,  furent  obligés  de  fè  fèparer  confus  &  affli- 
gés. Ainfi  il  reconuc  enfin  l'hypocrifie  d'Euftathe, 
&  que  ceux  qui  l'en  avoient  averti  depuis  fi  long- 
temps le  conoiflbient  mieux  que  lui  *  &  il  prit  le 
parti  de  s'en  humilier  profondément. 

Ce  qui  obligea  Euftathe  à  lever  le  mafque  ,  c'eft 
qu'il  craignit  que  la  communion  de  S.  B  ifile  &  la 
2t.7xf.%67.  profeflîon  de  foi  qu'il  avoit  {ignée,  ne  lui  nuififlcnt 
%.  7yf  871.  auprès  d'Euzoïus  d'Antioche  &  à  la  cour  :  car  il  re- 
c-  gloit  fà  foi  fur  fon  intereft ,  &  s'accommodoit  au 

d'.79'*  9  temps.  Il  commença  donc  à  déclamer  contre  S.  Bafile 
dans  des  aflemblées  publiques,  &  à  1'accufer  d'erreurs 
ip.  i*tf.f*so.  dans  la  doctrine.  Peu  de  temps  après  il  alla  en  Cili- 
£f.  ti.f.9of.  cie ,  &  donna  à  un  certain  Gelafe  une  profeflîon  de 
foi  toute  Ariene.  Etant  revenu ,  il  écrivit  à  S.  Bafile, 
qu'il  renonçoità  fa  communion  :  Parce,  diloit-il,  que 
vous  avés  écrit  une  lettre  à  Apollinaire ,  &  que  vous 
communiqués  avec  le  preftre  Diodore.  C'étoit  celui 
qui  fut  depuis  évêque  de  Tarfè.  Cette  lettre  ou 
une  fèmblaole  ,  fut  aportée  à  S.  Bafile  par  un  cho- 
révêque  du  diocefè  de  Sebafte  ,  qui  ayant  demeuré 
trois  jours  à  Cefarée,  vint  au  lops  de  S.  Bafile  un 
foir  fort  tard.  On  lui  dit  qu'il  etoit  couché  &  en- 
dormi :  il  s'en  contenta.  Mais  il  ne  revint  point  le 
lendemain  :  &  ayant  laifle  la  lettre  aux  officiers  d'un 
magiftrat ,  il  s'en  retourna  à  fon  païs.  Euftathe  en 
prit  prétexte  de  fe  pleindre  du  fafte  de  S.  Bafile  :  di- 
unt  qu'il  ne  vouloit  pas  recevoir  ceux  qui  venoient 
m.tuf.  >io.  jc  £  part  ?&  même  les  chorévêques.  S.  Bafile  ne  ré- 
pondit point  à  la  lettre  d'Euftathe  :  non  par  mépris, 
mais  par  l'extrême  douleur , dont  il  fut  accablé,  de 
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Voir  la  profonde  dhTimulation ,  donc  il  avoit  ufe  juk 
ques  à  ion  extrême  vieillefTe.  Dans  ce  même  temps,  un  t-  ru 
Euftathe  publia  un  grand  difcours  plein  d'inve&ivcs 
&  de  calomnies  contre  S.  Bafile ,  l'appellant  Homoou- 
fiafte,  &  l'accufàntde  lavoir  furpris  ,  en  lui  faifant 
fbufcrire  une  profeffion  de  foi.  Cet  écrit  que  S.  Bafile  mi 
appelle  libelle  de  divorce,  fàifànt  allufion  à  l'anciene  Dm.mr.  q 
loi ,  etoit  adreffé  à  un  nommé  Dazize  ,  &  fè  répan- 
dit en  peu  de  jours  dans  tout  le  Pont  -,  il  fut  porté 
dans  la  Galatie ,  dans  la  Bithynie  ,  &  jufques  dans 
l'Hellefpont.  Il  couroit  depuis  fèpt  jours  dans  la  pro- 
vince ,  avant  que  S.  Bafile  pût  lavoir.  La  principale 
calomnie  que  contenoit  cet  écrit,  étoit que  S.  Bafile 
ctoit  uni  avec  l'herefiarque  Apollinaire:  fous  prétexte  V-nt^u 
dune  lettre  de  civilité ,  qu'il  lui  avoit  écrite  environ 
dix-fept  ans  auparavant ,  lors  que  S.  Bafile  &  Apolli- 
naire n  etoient  tous  deux  que  laïques  :  encore  Eufta- 
the  n  en  raportoit  qu  une  copie.  Mais  il  mettoiten-  c»«ftf.tnt. 
fuite  des  erreurs  contre  la  foi  :  &  difoit  que  c  etoient  £j.  3,t.  ^ 
les  paroles  des  hérétiques ,  enforte  que  les  plus  fim- 
pies  pouvoient  croire  qu'elles  étoient  de  S.  Bafile 
comme  la  lettre.  S.  Balile  ne  crut  devoir  fe  défen- 
dre que  par  le  filence  -y  &  pendant  trois  ans  entiers,  ^73  M*>- 
il  ne  publia  aucun  écrit  pour  fà  juftification  :  feule- 
ment il  écrivit  quelques  lettres  à  fès  amis,  pour  fe  dé- 
clarer contre  les  erreurs  d'Apollinaire.  Il  s'en  expli- 
qua à  un  nommé  Olympius  de  Neocefarée.  Il  en  **** 
écrivit  à  S.  Melece ,  qui  ne  pouvoit  croire  que  ce  fût  JJJ*  a 
la  doctrine  d'Apollinaire  :  il  en  écrivit  à  Theodote  *ï  u 
de  Nicopolis.  Eultathe  fît  quelque  propofition  d'ac-  s^.  a 
commodément ,  par  le  moyen  de  S.  Eulebede  Samo-  Stmf' 
fate.  Mais  S.  Bafile  ayant  demandé  qu'il  déclarât 
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nettement  s'il  rejettoit  de  fa  communion  ceux  qui 
ne  recevoient  pas  la  foi  de  Nicée ,  &  ceux  qui  qua- 
lifioient  le  S.  Efprit  créature  :  Euftathe  ne  répondit 
que  par  de  grands  difeours  vagues.  S.  Eufèbe  envoya 
cette  réponfe  à  S.  Bafile ,  l'exhortant  à  la  paix.  Il  ré- 
pondit :  Je  fuis  preft  à  donner  ma  vie  pour  la  paix, 
pourveu  qu'elle  foit  vraye  &  lolide.  Si  Euftathe  veut 
repondre  en  un  mot ,  qu'il  renonce  à  la  communion 
des  ennemis  de  la  foi  :  je  veux  bien  m'avoùer  cou- 
pable de  tout  ce  qui  eft  arrivé,  mais  je  ne  puis  apro- 
rp  i  h7n-  c|ler  cjc  paute|  avec  hypocrifie.  Depuis  ce  temps  l'é- 
^.164  ?.ic37  glj(^  <je  Scbafte  fût  divilee  :  une  partie  demeura  atta- 
chée à  Euftathe  fbn  évêque ,  l'autre  à  S.  Bafile.  Et 
voila  ce  qui  le  pafla  entre-eux  depuis  le  commence- 
ment de  lepifcopat  de  S.  Bafile  ,  julques  vers  l'an 

X  L  V  1 1. 

s. Btfik «ie-  La  perfècution  s'étendit  aufti  fur  S.  Bafile.  L'em- 
c^HSi^lr.  pereur  Valens  vint  lui  même  à  Cefarée  de  Cappa- 

n'Jj\*2'k,jt.  ^oce  :  ma*s  Suancl  il  en  me  proche  ,  il  envoya  de- 
«5».         vant  Modefte  préfet  du  prétoire  :  avec  ordre  d'obli- 
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scxjm.yi.t.16.  ger  baille  a  communiquer  avec  les  Ariens,  ou  de  le 
charter  de  la  ville.  Modefte  avoit  été  comte  d'Orienc 
fous  Conftantius  ,  ayant  receu  le  baptême  de  la 
Amm.  nx.    main  des  Ariens  :  il  parut  idolâtre  lous  Julien ,  qui  le 
xx""  ,"'4.  ''  fic  Pjefèc  de  C.  P.  Valens  le  fit  préfet  du  prétoire  & 
&  Ai  nu/,  conful  en  371.  Auffi  flattoit-il  fes  partions  :  fapareflè, 
en  lui  perfuadant ,  que  la  fonction  de  juge  étoit  au 
dertbus  de  la  dignité  :  fa  cruauté  ,  en  l'approuvant. 
Il  fut  le  principal  miniftre  de  la  recherche  des  rnagi- 
sitf.n.  iî.  ».  ciens ,  &  donna  l'invention  de  faire  brûler  far  la  mer 
'3*  les  quatre-vingts  preftres  députés  de  C.  P.  Modefte 

fit  donc  amener  S.  Bafile  devant  fon  tribunal,  ayant 

tout 
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tout  l'apareil  de  fa  dignité ,  la  plus  grande  de  l'em- 
pire :  les  licteurs  &  leurs  failceaux  de  verges ,  les  *■ 
crieurs,  les  appariteurs.  Il  l'appella  fimplement  par  c 
fbnnom,  &  lui  dit  :  Bafile,  que  veux-tu  dire  de 
refifter  à  une  telle  puhTancc ,  &  d'eftre  le  leul  fi  té- 
méraire ?  A  propos  de  quoi  ,  répondit  Bafile  ,  & 
quelle  eft  cette  témérité  ?  Parce  dit ,  Modcfte ,  que 
tu  n'es  pas  de  la  religion  de  l'empereur  ;  après  que 
tous  les  autres  ont  cédé.  Bafile  répondit ,  C'eft  que 
mon  empereur  ne  le  veut  pas  ^  &  je  ne  puis  me  re- 
lbudre  à  adorer  une  créature ,  moi  qui  luis  créature 
de  Dieu  ,  &  à  qui  il  a  commandé  d'eftre  un  dieu.  Il 
failbit  allufion  aux  paffages  de  l'écriture,  où  les  hom-  */>  *i-  & 
mes  font  nommés  des  dieux  ;  &  particulièrement  les 
preftres.  Modefte  lui  dit  :  Et  pour  qui  nous  prends 
tu  ?  Ne  comptes- tu  pour  rien  d'avoir  notre  commu- 
nion *>.  Bafile  répondit  :  Il  eft  vrai,  vous  elles  des  pré- 
fets &  des  perfbnes  illuftres  :  mais  vous  n'eftes  pas 
plus  à  refpecter  que  Dieu.  C'eft  beaucoup  d'avoir 
vôtre  communion  ->  puis  que  vous  elles  fès  créatures  : 
mais  c'eft  comme  d'avoir  celle  des  gens  qui  vous 
obéïïTent  ;  car  ce  ne  font  pas  les  conditions ,  c'eft 
la  foi  qui  diftingue  les  Chrétiens.  Le  préfet  Modeftc 
fè  leva  en  colère  de  (on  fiege,  &  dit  :  Quoi  donc  ne 
creins  -  tu  point  que  je  ne  m'emporte ,  que  tu  ne 
relTente  quelqu'un  des  effets  de  ma  puifTance  ?  Queft- 
ce  ?  dit  Bafile,  faites- les  moi  conoître  >  Modefte  ré- 
pondit :  la  confifeation ,  l'exil ,  les  tourmens ,  la  mort. 
Faites- moi ,  dit  Bafile ,  quelque  autre  menace ,  fi  vous 
pouvés  :  rien  de  tout  cela  ne  me  regarde.  Comment  ? 
dit  Modcfte.  Parce,  répondit  Bafile,  que  celui  qui 
n'a  rien  eft  à  couvert  de  la  confiscation  :  fi  ce  n'eft 
Tome  IV.  Ll 
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que  vous  ayés  befbin  de  ces  haillons  &  de  quelque 
peu  de  livres ,  qui  font  toute  ma  vie.  Je  ne  conois 
point  l'exil ,  puis  que  je  ne  regarde  point  ce  païs-ci 
comme  le  mien  :  par  tout  je  trouverai  ma  patrie , 
puis  que  tout  cft  à  Dieu.  Que  me  feront  les  tour- 
mens,  puis  que  je  nay  point  de  corps  }  il  n'y  aura 
que  le  premier  coup  qui  trouve  prife.  La  mort  fera 
une  grâce,  puis  qu'elle  menvoyera  plutôt  à  Dieu, 
pour  qui  je  vis ,  &  à  qui  je  cours  depuis  long-temps. 

Le  préfet  furpris  de  ce  difeours ,  dit  :  Perfone  n'a 
encore  parlé  à  Modefte  avec  tant  d'audace.  Bafile 
répondit  :  Peut-eftre  auifi  n'avés-vous  jamais  ren- 
contré d'éveque  :  car  en  pareille  occafion,  il  vous 
auroit  parlé  de  même.  En  tout  le  refte  ,  nous  fom- 
mes  les  plus  doux  &  les  plus  fournis  de  tous  les 
hommes  :  parce  qu'il  nous  efl:  commandé.  Nous 
ne  fommes  pas  fiers  avec  le  moindre  particu- 
lier -y  bien  loin  de  Tertre  avec  une  telle  puiflan- 
ce  :  mais  quand  il  s'agit  de  Dieu  ,  nous  ne  regar- 
dons que  lui  feul.  Le  feu ,  le  glaive ,  les  belles  ,  les 
ongles  de  fer  font  nos  délices,  Ainfi  maltrakés-nous, 
menacés-nous,  uies  de  vôtre  puiflance  :  l'empereur 
doit  lavoir  lui-même  que  vous  ne  l'emporteres  pas. 
Le  préfet  voyant  S.  Bafile  invincible,  lui  parla  plus 
gui  vtyff  i.  honeftement.  Comptés  pour  quelque  choie,  lui  dit- il, 
m  mn.  /.  fo.  ^       j'cmpCreur  au  mi|ieu  jc  vôtre  peuple  &  au 

nombre  de  vos  auditeurs.  Il  ne  s'agit  que  d  oter  du 
fymbole  le  mot  de  confobftantiel.  Bafile  répondit  : 
Je  compte  pour  un  grand  avantage  de  voir  l'empe- 
reur dans  l'églife  :  c'eft  toujours  beaucoup  de  lau- 
ver  une  ame.  Mais  pour  le  fymbole ,  loin  d'en  ôcer 
ou  d'y  ajouter  ,  je  ne  foufrirois  pas  même  qu'on  y 
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changeât  l'ordre  des  paroles.  Je  vous  donne,  ajouta  *»f.v.c  $. 
Modefte,  la  nuit  pour  y  penler.  Bafile  repondit:  Je 
ferai  demain  tel  que  je  fuis  aujourd'huy. 

Le  préfet  Modcfte  renvoya  S.  Bafile ,  &  alla  en  *.  Î2?î«i 
diligence  trouver  l'empereur ,  à  qui  il  dit  :  Seigneur  Jj£«* 
nous  (bmmes  vaincus.  Cet  éveque  elt  au  deflus  des  fc.  °° CbI 
menaces  :  il  n'en  faut  rien  attendre  que  par  la  force,  ^'fô.^r 
L'empereur  défendit  de  lui  faire  violence ,  &  ne 
pouvant  fe  refoudre  à  accepter  véritablement  (à  com- 
munion ,  par  la  honte  de  changer  de  parti  :  il  ne  laif 
fà  pas  de  l'accepter  extérieurement ,  venant  dans  1  e- 
glife.  Il  y  entra  donc  le  jour  de  l'Epiphanie  ,  envi- 
ronné de  tous  fes  gardes ,  &  fe  mêla  pour  la  forme 
au  peuple  catholique.  Quand  il  entendit  le  chant 
des  pfeaumes,  qu'il  vit  ce  peuple  immenfe,  &  l'ordre 
qui  regnoit  dans  le  fànctuaire  &  aux  environs  :  les 
minières  fàcrés,  plus  femblables  à  des  anges  qu'à  des 
hommes  :  S.  Bafile  devant  l'autel  le  corps  immobile, 
le  regard  fixe ,  lefprit  uni  à  Dieu  ^  comme  s'il  ne 
fut  rien  arrivé  d'extraordinaire  :  ceux  qui  l'environ- 
noient  remplis  de  crainte  &  de  reipecl:.  Quand  Va- 
lens  vit  tout  cela ,  ce  fut  pour  lui  un  (pedtacle  fi  nou- 
neau,  que  la  tefte  lui  tourna  &  fà  veiie  s'obfcurcit. 
On  ne  s'en  aperceut  pas  d'abord  :  mais  quand  il  fa- 
lut  aporter  à  la  (àinte  table  fon  offrande  >  qu'il  avoit 
faite  de  (à  main ,  voyant  que  perfone  ne  la  recevoit 
fùivant  la  coutume ,  parce  qu'on  ne  favoit  fi  S.  Ba- 
file voudroit  l'accepter  :  il  chancela  de  telle  forte , 
que  fi  un  des  miniltrcs  de  l'autel  ne  lui  eût  tendu  la 
main  pour  le  (bûtenir ,  il  fèroit  tombé  honteultment. 
Ce  récit  tiré  de  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  contient 
pluficurs  circonitances  remarquables.  On  void  que 
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pour  cftre  dans  la  communion  parfaite  de  1  eglifè, 
ce  n  etoit  pas  aflës  d'aflifter  aux  prières  ,  &  même 
offrir  les  dons  à  l'autel  :  il  y  manquoit  la  participa- 
tion de  l'euchariftie.  Que  chacun  faifbit  de  ia  main 
le  pain  qu'il  offroit ,  &  que  l'empereur  même  n'en 
étoit  pas  difpcnfé  :  car  il  ne  paroît  pas  que  ces  dons 
puflfent  eftre  autre  chofè.  Enfin  quoique  Valens  fut 
Arien  déclaré  &  perfecuteur  de  1  eglife  :  non  feule- 
ment S.  Bafile  ne  l'excommunie  pas ,  mais  il  le  laifle 
entrer  dans  l'aflemblée  des  fidelles ,  &  reçoit  (on  of- 
frande. Il  eft  vrai  qu'on  ne  void  pas  s'il  lui  permit 
d'alhrter  au  faint  fàcrificc. 

G"*D*à-il'i  ^ne  autre^s  l'empereur  vint  encore  participer 
liuit.  '  en  quelque  manière  à  î'aiTemblée  des  fidelles.  Il  en- 
tra même  au  dedans  du  voile  dans  la  diaconie  ou  (a- 
criftie,  &  lia  convcrfàtion  avec  S.  Bafile,  comme  il 
defiroit  depuis  long- temps.  S.  Grégoire  de  Nazianze 
y  étoit  prêtent  ,&  témoigne  que  S.  Bafile  parla  d'une 
manière  divine ,  au  jugement  de  tous  les  afliftans.  A 
rw.ir.Mj.  la  fuite  de  l'empereur,  étoit  un  de  fès  maîtres  d'hôtel 
nommé  Demofthene,  qui  voulant  faire  quelque  re- 
proche à  S.  Bafile,  fit  un  barbanfme.  S.  Bafile  le  re- 
garda en  fouriant ,  &  dit  :  Un  Demofthene  ignorant  i 
Demofthene  irrité  lui  fit  des  menaces  j  &  S.  Bafile 
lui  dit  :  meflés-vous  de  bien  faire  (èrvir  la  table,  &  non 
pas  de  parler  de  théologie.  L'empereur  prit  tant  de 
plaifir  aux  difcours  excellons  de  S.  Bafile  ,  qu'il  com- 
mença à  s'adoucir  &  à  devenir  plus  humain  envers 
les  catholiques.  Il  donna  de  très- belles  terres,  qu'il 
avoit  en  ces  quartiers  là ,  pour  l'ufage  des  pauvres  le*, 
preux. 

t^&Mfe     Mais  les  Ariens  qui  obfcdoient  l'empereur  Valens, 
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reprirent  bien-tôt  le  deflus.  Ils  lui  perfùadcrent  de  ™cfurS-B** 
prefler  encore  S.  Bafile  d'entrer  dans  leur  commu-  Stx- ■** 
nion,  &  (ur  le  refus  qu'il  en  fit,  de  l'envoyer  en  exiL 
Tout  étoit  dilpole  pour  l'exécution  de  cet  ordre.  Le 
chariot  attelé ,  S.  Bafile  entoure  de  les  amis ,  preft  à 
partir  de  bon  cœur.  C'étoit  la  nuit  &  l'impératrice 
Dominica,  caufe  de  tout  le  mal,  fut  inquiétée  par  des 
longes  effroyables  ,  &  tourmentée  par  des  douleurs 
aiguës.  En  même  temps  le  fils  quelle  avoit  de  l'em- 
pereur, nommé  Galates  encore  enfant, fut  laifi  d'une 
fièvre  violente,  qui  le  mit  à  l'extrémité.  L'impératrice 
reprefenta  à  l'empereur  que  cesaccidens  étoientfans 
doute  une  punition  divine.  Le  mal  de  l'enfant  étoit 
fi  preflant ,  que  les  médecins  n'y  trouvoient  point 
de  remède  :  on  avoit  recours  aux  prières  ,  &  l'em- 
pereur lui-même  profterné  par  terre ,  demandoit  à 
Dieu  fa  conlervation.  Il  envoya  les  perfones  qui  lui 
étoient  les  plus  chères,  prier  S.  Bafile  de  venir  prom- 
ptement  :  dés  qu'il  fut  entré  au  palais,  le  mal  de  l'en- 
fant diminua  notablement  :  on  commença  à  bien 
efperer  ,  &  S.  Bafile  promit  d'obtenir  fi  guerifon  , 
pourveu  qu'on  lui  permît  de  rinftruire  de  la  doctri- 
ne catholique.  L'empereur  accepta  la  condition.  S.  s.tphr.mBs/a. 
Bafile  fe  mit  en  prières,  l'enfant  fut  guéri.  Mais  en-  c*~ 
fuite  Valens  céda  encore  aux  Ariens  5  &  fe  fouve- 
nant  du  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon  baptême  en- 
tre les  mains  d'Eudoxe  -,  il  leur  permit  de  baptifèr 
fon  fils,  qui  retomba  ôc  mourut  peu  de  temps  après. 

Valens  ne  Te  rendit  pas  à  ce  coup  ;  ôc  les  Ariens 
ne  pouvant  fouffrir  S.  Bafile,  lui  perluaderent  encore 
de  le  bannir.  L'ordre  en  étoit  tout  drefle  ,  ôc  pour 
le  fouferire  ,  Valens  prit  un  de  ces  petits  rofeaux,  dont 
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les  anciens  fe  fervoient  comme  nous  de  plumes  ,  & 
dont  on  ufè  encore  en  Levant  :  mais  le  rofèau  fc 
rompit,  comme  refùlant  décrire.  Il  en  prit  un  fécond, 

3ui  le  rompit  de  même  ;  &  s'opiniâtrant  toujours , 
en  prit  jufques  à  un  troifiéme ,  qui  fè  rompit  en- 
core. Alors  il  fèntit  trembler  fa  main  ;  &  faifi  d'hor- 
reur, il  déchira  le  papier,  révoqua  l'ordre,  &  laifla 
S.  Bafile  en  paix.  Le  préfet  Modefte  fut  auffi  vaincu. 
•r.N4*.;.3jj.  Etant  tomt>é  malade  quelque  temps  après ,  il  pria  S. 

Bafile  de  le  venir  voir  ,  &  lui  demanda  le  fècours  de 
lès  prières  avec  grande  humilité.  Il  guérit  en  effet, 
pub  îa  qu'il  lui  en  avoit  l'obligation  ,  &  ne  ceffa  de 
raconter  fès  merveilles.  Ils  devinrent  amis ,  &  Mo- 
defte avoit  très- grand  égard  aux  recommandations 
de  S.  Bafile  :  comme  il  paroît  par  plufieurs  lettres 
du  faint  ,  également  pleines  de  refpect  &  de  con- 
fiance. 

crtg.  »m.  Un  autre  préfet  nommé  Eufèbe,  oncle  de  l'impe- 
;  ratrice  Dominica ,  &  Arien  comme  elle,  pedècutaS. 
Bafile:  àl'occafion  d'une  veuve  de  condition  illuftre, 
qu'un  aflèflèur  de  ce  magiftrat  vouloit  époufèr  par 
force.  Elle  fè  réfugia  dans  l'églifè  à  la  table  facrée  : 
le  préfet  la  demanda,  &  S.  Bafile  refiifade  la  rendre. 
Le  préfet  en  fureur  envoya  de  fes  officiers  chercher 
cette  femme  jufques  dans  la  chambre  du  S.  éveque, 
pour  lui  faire  affront  :  quoiqu'il  fût  fi  éloigné  d'y 
recevoir  des  femmes  ,  qu'elles  n'euffent  même  ofe  la 
regarder.  Il  fit  plus  :  il  ordona  qu'on  lui  amenât  S. 
Bafile ,  pour  fè  défendre  devant  lui  comme  un  cri- 
minel. Etant  donc  aflis  fur  fon  tribunal ,  ôc  S.  Bafile 
debout ,  il  commanda  qu'on  lui  arrachât  le  méchant 
manteau  qu'il  portoit.  S.  Bafile  dit  :  Je  me  dépouil- 


Livre    seizib'me.  171 

lcrai  même  de  ma  tunique  fi  vous  voulc's.  Le  prcfèt 
commanda  de  le  frapper  &  de  le  déchirer  avec  les 
ongles  de  fer.  S.  Ban  le  dit  :  Si  vous  m'arraches  le 
foye  ,  vous  me  fcrés  grand  bien  :  vous  voyés  com- 
me il  m'incommode.  Cependant  toute  la  ville  s'e- 
meut  du  péril  de  fon  évêque.  Ceux  qui  travailloient 
aux  manufactures  d'armes  &  d'étofes  pour  l'em- 
pereur ,  étoient  les  plus  ardens.  Chacun  prenoit 
pour  armes  fès  outils  ,  ou  ce  qu'il  trouvoit  lbus  fà 
main  :  les  femmes  s'armoient  de  leurs  fufèaux.  Ce 
peuple  animé  cherchoic  le  préfet  pour  le  mettre  en 
pièces  :  enforte  qu'il  fut  réduit  à  faire  le  perfonage 
de  (ùppliant  ;  &  ce  fut  S.  Bafile  qui  par  fon  autorité 
le  garantit  de  ce  péril. 

Outre  ces  attaques  du  dehors  ,  S.  Bafile  eut  de  £ 
grands  combats  a  foûtenir  contre  les  évêques  (es  ordonnf  ^ 
voifins.  La  pureté  de  &  créance  étoit  un  fujet  d'à-  s/ine- 
verfion  :  car  la  plulpart  ne  railoient  profeflion  de  la  i0-r-  m- 
véritable  doctrine  ,  qu'autant  que  les  peuples  les  y 
obligeoient  :  la  gloire  qui  l'élevoit  au  defïus  d'eux, 
^cauloit  une  jaloufie  d'autant  plus  violente  ,  qu'ils 
ofoient  moins  la  découvrir.  Ils  embrafferent  donc 
volontiers  l'occafion  qui  fe  prefènta  de  le  chagriner, 
par  la  divifion  de  la  Cappadoce  en  deux  provinces. 
S.  Bafile  s  oppofà  autant  qu'il  put  à  cette  nouveauté,  ffâ;?79^ 
pour  l'interclr,  de  fa  ville  de  Cefarée ,  qui  en  devoir  *i  Abrt  3Ji. 
diminuer  notablement.  Mais  fa  rcfiltance  fut  inutile  ;  *d  s°l>,ro"' 
la  Cappadoce  fut  partagée  en  deux  provinces  :  la  pre- 
mière ,  dont  .Ceiarée  demeura  métropole  :  la  fé- 
conde, dont  la  capitale  fut  Tyane.  Anthime  évê- 
<que  de  Tyane  prétendit ,  que  le  gouvernement 
.ecclefiaihque  devoit  fuivre  cette  divifion  faite  pour 


ri 

pour 


iji      Histoire  Ecclésiastique. 

le  gouvernement  civil  :  que  les  évêques  de  la  fé- 
conde Cappadoce  dévoient  le  reconoître  pour  mé- 
tropolitain ,  &  que  S.  Bafïle  n'avoit  plus  de  ju- 
rifdiction  fur  eux.  S.  Bafile  vouloit  confcrver  les  an- 
ciens, ufagcs ,  &  la  divifion  des  provinces  qu'il  avoit 
receiïe  de  lès  pères.  Le  nouveau  métropolitain  trou- 
bloit  les  conciles ,  attirant  au  fien  une  partie  des  évê- 
ques, qui  agilToient  à  l'égard  de  S.  Bafile,  comme  s'ils 
ne  l'culTcnt  jamais  connu.  Anthimc  gagnoit  par  lès 
perfuafions  une  partie  des  preltrcs,  &  changeoit  les 

S/Vi'i  *d  autres-  ^  sattiroit  les  revenus  de  l'églilè  de  Cefarée; 

rhtjj.  513.  u  &  principalement  ceux  qui  venoient  de  1  eglHè  de  S. 

Fmmtn.  Orefte  dans  le  mont  Taurus  ,  &  qui  panoient  par 
Tyane  en  allant  à  Cefarée.  Il  arrêta  même  une  rois 
S.  Bafile  dans  un  partage  étroit ,  &  lui  prit  lès  mulets. 
Pour  donner  un  prétexte  à  ces  violences ,  Anthime 
aceufoit  S.  Bafile  d'errer  dans  la  foi  ,  &  diloit  qu'il 
ne  faloit  pas  payer  le  tribut  aux  hérétiques.  Anthime 
ordona  pour  évêque  d'une  églilè  d'Arménie  un  nom- 
mé Faulte,  que  S.  Bafile  avoit  rcfiifé  avec  railbn  :  le 
moquant  de  fon  exactitude  à  oblèrver  les  canons. 

Mais  loin  de  fè  décourager  par  la  conduite  d' An- 
thime, S.  Bafile  en  profita  pour  l'utilité  de  leglife, 
en  créant  dans  le  pais  plufieurs  nouveaux  évêchés. 
Il  en  mit  un  à  Safime,  petite  bourgade  au  milieu  du 
grand  chemin  qui  traverlbit  la  Cappadoce ,  &  aux 
confins  des  deux  nouvelles  provinces  j  &  il  y  deftina 

or.  7.  f  143-  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Lui  qui  craignoit  l  epilco- 
pat ,  refula  d'abord  &  rejetta  bien  loin  cette  propo- 
fition  :  alléguant  l'incommodité  du  lieu,  qui  netoit 
qu'un  palTage  habité  de  gens  ramalTés,  plein  de  bruit 
&  de  milère  ,  fans  eau ,  lans  verdure  ,  lins  aucun 

agrément: 
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agrément  :  où  il  auroic  continuellement  à  livrer  des 
combats  contre  Anthime  $  &  fuivant  un  peu  trop  (a 
vivacité  naturelle  :  Il  faut ,  difbit-il ,  pour  une  telle 
vie  une  plus  grande  vertu  que  la  miene  ;  puis  fè  fer- 
vant  de  toute  la  liberté  que  l'amitié  donne ,  il  repro- 
choit  à  S.  Bafile  de  l'avoir  trompé,  en  l'exhortant  à 
la  retraite ,  pour  l'engager  dans  les  affaires. 

La  plufpart  touchés  des  plaintes  de  S.  Grégoire,  b!â« 
moientavec  lui  la  conduite  de  S.  Bafile  :  mais  il  n'en 
fut  point  ébranlé,  &  demeura  ferme  dans  fi  refolution. 
Il  raportoit  tout  au  bien  fpirituel ,  &  ne  confideroit  Gr,g.  „it  ltT# 
point  les  interefts  de  l'amitié ,  quand  il  s'agifToit  du  fer-  >  r3î<- D-  D 
vice  de  Dieu.  La  haute  idée  qu'il  avoit  de  lepifcopat  '  *  3 
l'empêchoit  de  regarder  aucun  fiege  comme  trop  petit: 
il  conoifTbit  l'humilité  de  fbn  ami,&  ne  craignoit  point 
de  la  mettre  à  de  trop  fortes  épreuves.  Son  pere  mê- 
me agifïbit  de  concert  avec  S.  Bafile,  pour  lui  faire 
accepter  1  evêché  de  Safime.  Il  receut  donc  l'ordi- 
nation ,  foûmettant ,  comme  il  dit ,  plutôt  fà  telle 
que  fbn  coeur  :  &:  il  prononça  en  cette  occafion,  om*f.fqfc 
luivant  la  coutume,  un  petit  difeours,  où  il  traite  de 
tyrannie  la  violence  qu'on  lui  a  faite  j  &  avoue  fin- 
cerement  le  refTentiment  qu'il  a  eu  contre  Bafile  : 
mais  il  condamne  lès  premiers  mouvemens  ,  ôc  dé- 
clare qu'il  effc  fincerement  réconcilié  avec  lui.  Peu 
de  temps  après,  il  prononça  un  autre  difeours  en  or.  7. 
prefence  de  fbn  pere  ,  de  S.  Bafile  ,  &  des  autres 
évêques  qui  l'avoient  ordonné,  où  il  s'étend  davan- 
tage fur  les  raifons  qu'il  avoit  eues  de  creindre  l'é- 
pilcopat,  dont  il  reprefènte  les  terribles  obligations. 
Enfuite  ,  S.  Grégoire  frère  de  S.  Bafile  ,  &  déslors 
évêque  de  Nyflc  en  Cappadoce ,  vint  en  un  lieu 
Tomé  IV.  Mm 
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où  l'on  celebroit  une  fefte  de  martyrs ,  &  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  y  fit  un  difcours  devant  le  peu- 
le  :  où  il  parle  encore  de  fbn  ordination ,  &  de 
a  peine  qu'il  a  ciie  à  s'y  foûmettre ,  fepleignant  que 
Grégoire  eft  venu  trop  tard. 
<ft*tfkf».       Cependant  comme  il  ne  fè  prefïbit  pas  d'aller  à 
Safime ,  S.  Bafile  lui  fit  des  reproches  de  là  négligen- 
ce. Ma  plus  grande  affaire ,  lui  répondit  S.  Grégoire, 
eft  de  n'en  avoir  point  :  c'eft  ma  gloire  •  &  fi  tout  le 
monde  faifoit  comme  moi ,  1  eglife  n'auroit  point 
id.ef.  33.     d'affaires.  Il  ne  laifla  pas  de  fe  mettre  en  devoir  d'en- 
trer en  polfeffion  :  mais  Anthime  s'y  oppofà ,  fè  fài- 
fiiTant  des  marais  de  Safime  -y  &  fè  moqua  des  me- 
naces dont  S.  Grégoire  voulut  ufèr  contre  lui.  An- 
thime vint  enfuite  à  Nazianze  voir  l'ancien  Grégoire, 
&  fit  tous  fès  efforts  pour  obliger  le  fils  à  le  reco- 
noître  comme  fon  métropolitain ,  lui  promettant  de 
le  laifTer  paifible  dans  fon  fiege.  S.  Grégoire  ne  pût 
fouffrir  cette  propofition  ,  &  Anthime  iè  retira  en 
colère.  Enfuite  il  lui  adreffaune  lettre  pourl'appcller 
en  forme  à  fbn  concile  ,  comme  e'vêque  de  fà  pro- 
vince. S.  Grégoire  la  prit  à  injure  -y  &  Anthime  le 
pria  de  porter  au  moins  S.  Bafile  à  quelque  accom- 
modement. Mais  S.  Bafile  ne  fut  pas  content  que  fbn 
c*rm  }.  t.    ami  fût  entré  dans  cette  négociation.  Toutes  ces  dif- 
vk*Qr&f.t$.  ficultés  achevèrent  de  dégoûter  S.  Grégoire  de  cet 
évêché  :  &  (ans  y  avoir  jamais  fait  aucune  fonction, 
il  s'enfuit,  fè  retira  en  fblitude,  &  s'appliqua  à  fer- 
t ,      vir  &  à  inltruire  les  malades  d'un  hôpital. 
1  Gitenn     Le  S.  vieillard  Grégoire  ne  laiffa  pas  long- temps 
fbnzc^ccfoo  fon  fils  dans  cette  retraite.  Il  le  preffa  d'abord  d'aller 
gouverner  fon  églife  de  Safime  :  mais  le  trouvant 
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inflexible  fur  ce  point  j  il  lui  propofa  de  gouverner 
avec  lui  l'églifè  de  Nazianze,  pour  le  foulager  dans 
fbn  extrême  vieillefle  ;  &  le  prefla  avec  tant  de  force 
&  de  tendrefïè ,  qu'il  ne  put  refifter.  Mais  il  ne  pre- 
rendit  point  s'engager  par  là  à  gouverner  après  fà 
mort,  n'y  étant  lié  ni  par  promené  ni  par  élection  ca- 
nonique. En  cette  occafion  il  prononça  un  difeours  :  or.  1 
où  adreflant  la  parole  à  Ion  pere,  il  dit  :  J'admire 
cette  antique  magnanimité  qui  vous  a  mis  au  deflus 
d'un  fcrupule  qui  conviendroit  à  nôtre  temps.  Vous 
ne  creignés  point ,  que  l'on  prenne  les  motifs  Spiri- 
tuels pour  un  prétexte ,  &  que  l'on  nous  fbupçone 
d'agir  ici  félon  la  chair  :  puis  que  la  plufpart  regar- 
dent le  gouvernement  des  moindres  troupeaux  com- 
me quelque  chofè  de  grand  ,  &  comme  une  efpece 
de  royaume.  Il  déclare  enfuite  qu'il  ne  s'engage  qu'à 
foulager  fbn  pere  -y  après  quoi  il  prétend  fuivre  libre- 
ment les  mouvemens  du  S.  Efprit  :  fans  que  perfone  p>  m» 
puhTe  lui  faire  de  violence.  Car,  dit- il ,  il  n'elt  point 
de  nôtre  loi  d'ufèr  de  contrainte  ^  tout  y  eft  libre  : 
nous  ne  fommes  pas  des  magiflrats ,  mais  des  pré- 
cepteurs ;  le  mylîere  de  la  religion  doit  eftre  receu 
volontairement ,  &  non  pas  impofe  avec  empire. 

Pendant  que  S.  Grégoire  gouvernoit  avec  (on  pere 
leglife  de  Nazianze  ,  Hellenius  fon  ami  avoit  dans  b^i  t 
la  même  ville  l'intendance  des  tributs:  S.  Grégoire  lui  *'* 
recommanda  dix  ou  douze  moines,  les  mêmes  dont  Suf  n 
il  a  déjà  été  parlé  ,  dont  les  principaux  étoient  Cle- 
done,  Eulale ,  Helladitis  &  Cartere.  Hellenius  lui 
promit  d'en  avoir  foin ,  &  pour  recompenfè  lui  de- 
manda quelque  ouvrage  de  fà  façon.  S.  Grégoire  lui  c*rm- 
envoya  le  lendemain  une  élégie  de  trois  cens  fôixante *'  l°6' 
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huit  vers,  où  il  relevé  particulièrement  la  vie  monafti- 
que,  &  ceux  qui  la  pratiquement  à  Nazianze.  Il  dit 
qu'il  y  en  avoit  qui  fe  chargeoient  de  chaînes  de  fer 

f>our  matter  leurs  corps  :  qui  s'enfermoient  dans  des 
oges ,  &  ne  fè  montroient  à  perfone  :  qui  demeu- 
roient  vingt  jours  &  vingt  nuits  fans  manger ,  prati- 
quant fouvent  la  moitié  du  jeûne  de  J.  C.  un  autre 
s'abftenoit  entièrement  de  parler  ,  ne  louant  Dieu 

3ue  de  l'eiprit  :  un  autre  pafToit  les  années  entières 
ans  une  églife,  les  mains  étendues,  fàns  dormir ,  com- 
me une  ftatu'é  animée.  Ces  merveilles  feroient  in* 
croyables  fur  un  témoignage  de  moindre  autorité  j 
&  nous  en  verrons  dans  la  fuite  d'autres  exemples, 
S.  Grégoire  remarque  avec  indignation ,  que  plufieurs 
moines  blâmoient  ceux-là  comme  homicides  d'eux- 
mêmes.  Il  s'étend  enfùite  fur  les  louanges  des  vier- 
ges ,  dont  il  dit  que  les  unes  vivoient  en  commu- 
nauté, les  autres  chés  leurs  parens.  Il  fè  vante  que  fà 
ville  de  Nazianze ,  toute  petite  qu'elle  eft  ,  contient 
un  grand  nombre  de  perfones  pieufes. 
tih        Le  S.  vieillard  Grégoire  mourut  enfin  âgé  de  prés 

Mort  de  S.  j  .  rrf  °  r. 

Grégoire  le  de  cent  ans ,  dont  il  en  avoit  pâlie  quarante- cinoj 
cr!'s4z.  or.  ^ans  1  epifeopat.  Pendant  fa  dernière  maladie ,  qui 
313-  fut  longue  &  facheufè,  il  ne  trouvoit  point  de  remè- 
de plus  fèur  à  lès  maux ,  que  de  célébrer  le  S.  fàcri- 
fice.  Il  laifTa  tous  fès  biens  aux  pauvres ,  &  fut  en- 
terré dans  le  lèpulcre  qu'il  avoit  préparé  pour  lui  & 
pour  fon  fils.  Celui-ci  ht  fonoraifon  funèbre  en  pre- 
fènee  de  S.  Bafîle ,  qui  étoit  venu  le  vifkcr  en  cette 
occafion  •  &  en  pretence  de  fa  mere  fainte  Nonne  , 
qui  n'étoit  pas  moins  âgée  que  le  pere ,  &  mourut 
peu  de  temps  après.  Il  y  marque  l'affliciion  du  peu- 
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pie  pour  la  perte  de  ce  faine  pafteur ,  &  témoigne  eftre  l81- c:  - 
perfuadé  qu'il  prie  pour  eux  plus  efficacement  que 
durant  fà  vie  mortelle.  Il  décrit  1  eglifè  qu'il  avoit 
Élit  bâtir  à  Nazianze  prefque  toute  à  fès  dépens. 
Elle  étoit  plus  grande  &  plus  belle  que  la  plufpart 
des  autres  :  de  figure  octogone ,  à  faces  égales  ornées 
de  galeries,  de  colomnes&  de  lambris,  avec  des  (cul- 
tures au  naturel.  Elle  étoit  fort  éclairée  :  environnée  p.  3T3.  cj 
au  dehors  de  galeries ,  qui  formant  des  angles  égaux 
enfermoient  un  grand  efpace  ,  avec  des  portaux  & 
des  veftibules  qui  paroiflbient  de  loin.  Le  tout  bâti 
de  piètres  quarrées ,  avec  du  marbre  aux  bafès ,  aux 
chapiteaux  &  aux  corniches.  On  croit  que  S.  Gré- 
goire le  pere  mourut  l'an  373.  l'églifè  honore  fà  me-  **' *y* 
moire  le  premier  jour  de  Janvier ,  &  celle  de  fainte 
Nonne  le  neuvième  d'Aouft. 

Le  fils  ne  pût  fè  retirer  aufïï-tôt  qu'il  avoit  efperé. 
Ses  meilleurs  amis  lui  reprefènterent  les  efforts  des  g^/.  n**. 
hérétiques  pour  s'emparer  de  cette  églife  -,  &  luiper- 
lùaderent  de  la  gouverner  encore  quelque  temps  :     41,  ^ 
non  comme  évêque  titulaire,  mais  comme  un  evê- 
que  étranger,  qui  prenoit  foin  d'une  eglifè  vacante , 

ce  qui  étoit  alors  afles  ordinaire.  Car  il  protefta  toû-  u-  *  llt* 
*  f  909. 

jours  qu'il  n  avoit  jamais  été  évêque  de  Nazianze,  xf.  li- 
mais feulement  de  Safime  ;  &  dés  les  funérailles  de  J.  iS.  r* 
fbn  pere  ,  il  déclara  aux  évêques  qui  y  afliftoient , 
qu'il  n'en  prendroit  foin  qu'en  attendant  qu'ils  y 
eufTent  mis  un  pafteur,  comme  il  les  en  fupplioit.  Sa 
fànté  étoit  déslors  très- mauvaife.  On  raporte  à  ce  £^  tt. 
même  temps  où  il  gouvernoit  ainfi  l'églifè  de  Na- 
zianze après  la  mort  de  fon  pere,  le  difeours  pronon- 
cé en  prefence  de  Julien  fonancien  ami,qui  avoit  alors 

Mm  iij 


178      Histoire  ecclésiastique. 

la  charge  de  régler  à  Nazianze  l'impofîtion  des  tri- 
buts. 11  lui  recommande  les  pauvres  ,  le  cierge  ,  les 
philofophes  ,  c'elt  à  dire  les  moines.  Aucun  lien , 
dit- il,  ne  les  attache  ici  bas,  ils  pofledent  à  peine  leurs 
or.  9-P-  "f*  corps.  Ils  n'ont  rien  pour  Ccfar ,  tout  eft  pour  Dieu, 
^  leshymmes,lesprieres,lesveilles,les  larmes^leurs  biens 
C"s  '*  1     font  hors  d'atteinte.  Julien  l'avoit  invite  à  venir  lui  ai- 
»V  *  304-   ^er  *  reS^er  1  impofition  :  mais  une  maladie  l'en  empê- 
ctnfit.        cha.  Nous  avons  auffi  une  lettre  de  S.  Bafile,  par  la- 
quelle il  prie  un  officier  d'exempter  les  moines  des 
charges  publiques  :  comme  n'ayant  plus  ni  leurs  biens 
qu'ils  ont  donnes  aux  pauvres ,  ni  leurs  corps,  parce 
cju'ils  les  confument  par  la  pénitence.  On  void  par 
la  que  les  clercs  &  les  moines  n'étoient  pas  exempts 
*l$ft'&à$  ^es  charges  publiques  fous  ce  règne.    En  effet 
G*h*fr.      nous  avons  une  loy  de  Valens  ,  qui  veut  que 
l'on  fbumette  aux  charges  des  villes  les  clercs  qui  y 
e'toient  fujets  par  leur  nahTance  ,  &  du  nombre  de 
ceux  que  l'on  nommoit  Curiales  :  à  moins  qu'ils  neuf- 
(ènt  été  dix  ans  dans  le  clergé.  Cette  loi  eft  de  l'an 
r  <f?  Je  v$  37°'  Greffée  à  Modelte  préfet  du  prétoire  ;  &  par 
curie». c.  n.  une  autre  loi  que  l'on. croit  du  même  temps,  il  or- 
J/fo.™  375  donc  la  même  chofe  pour  les  moines. 

S.  Grégoire  ne  demeura  pas  long- temps  à  Na- 
zianze après  la  mort  de  fbn  père  &  de  fa  mere  ;  & 
Cêrm.f.9.  prefle  de  fes  continuelles  infirmités ,  il  ne  fit  point 
difficulté  de  laifTer  cette  églife  à  laquelle  il  n'étoic 
point  attaché.  Il  efperoit  même  par  là  preflèr  les 
évêques  de  donner  un  pafteur  à  Nazianze  ,  comme 
il  les  en  avoit  fouvent  priés.  Il  quitta  tout  d'un  coup, 
ôc  fè  retiraàSelcucieen  Ifaurie,  où  fainte  Theclc  étoic 
particulièrement  honorée >  &  où  il  y  avoit  un  monafte: 
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rc  de  filles,  apparemment  accompagne d  un  pour  les 
hommes.  Il  y  demeura  afle's  long-temps  ;  &  com- 
me on  l'accufoit  de  pareffe  ou  de  mépris  pour  Té- 
glifè  de  Nazianze ,  il  répondit  :  qu'il  n  etoit  pas  allés  "f- 
mal  inftruit ,  pour  préférer  un  peu  de  repos  aux  re- 
compenfès  que  Dieu  prépare  à  ceux  qui  travail- 
lent lèlon  les  ordres. 


LIVRE    D IX-S EPTIE'  ME. 

LE  s  évêques  d'Orient  refolurent  d'écrire  encore  r. 
aux  évêques  d'Occident  pour  implorer  leurfe-  BjfikM^o* 
cours.  S.  Baille  excité  par  S.  Eufebe  de  Samofete  *^»« 
en  écrivit  a  S.  Meiece ,  &  lui  dit  :  Ce  qui  me  paroit  *d  u*t. 
le  plus  important  à  écrire  aux  Occidentaux ,  &  qui  P' S34' 
n'a  point  encore  été  traité  :  c'ell  de  les  exhorter  à 
ne  pas  recevoir  (ans  examen  à  leur  communion  ceux 
qui  viennent  d'Orient.  Mais  de  prendre  une  fois  un 
parti,  &  ne  recevoir  les  autres,  que  fur  le  témoignage 
de  ceux  à  qui  ils  ont  accordé  leur  communion.  Et 
qu'ils  ne  s  arreltent  pas  aux  formules  de  foi  ;  autre- 
ment ils     trouveront  en  communion  avec  les  par- 
tis oppofés,  qui  employent  fouvent  les  mêmes  pa- 
roles ,  bien  que  tres-éloignés  de  (èntimens.  La  lettre 
fut  drefTée  ôc  portée  par  le  preltre  Dorothée  à  divers  */-7<>.M*4. 
évêques  qui  la  (buferivirent ,  &  il  fut  envoyé  en  Occi- 
dent. S.  Bafile  écrivit  en  cette  occafion  à  tous  les 
Occidentaux  en  gênerai ,  &  en  particulier  aux  évê- 
ques de  Gaule  &  d'Italie.  Dans  la  lettre  générale ,  il  E?.  ni.70. 
compte  treize  ans  depuis  que  les  hérétiques  font  la  p' 961'  *r 
guerre  àl'églife  :  ce  qui  convient  à  l'an  373.  encom- 
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0»  xiv.  ptant  cette  guerre  depuis  l'an  360.  où  commença  la 
wtïïifiUo.  perfecution  pour  la  formule  de  Rimini.  Danslalec- 
c  tre  aux  évêques  de  Gaule  &  d'Italie,  il  dit  :  Nous 

demandons  fur  tout,  que  vous  fafliés  conoître à  vô- 
tre prince  la  confufion  où  nous  fommes  ;  &  fi  cela 
eft  difficile ,  que  du  moins  il  vienne  de  vôtre  part 
quelques  perfones ,  qui  voyentde  leurs  yeux  lesfouf- 
frances  de  l'Orient  :  car  il  nous  ell  impoflible  de 
vous  les  reprefènter  par  le  difeours.  Nous  (bmmes 
expofés  à  la  perfecution  &  à  la  plus  violente  de  tou- 
tes les  perfecutions  ^  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux, 
c'eft  que  ni  ceux  qui  fouffrent  n'ont  point  la  con- 
fiance du  martyre ,  ni  les  peuples  ne  les  honorent 
point  comme  martyrs  ,  parce  que  les  perfècuteurs 
portent  le  nom  de  Chrétiens.  Car  le  (cul  crime  que 
l'on  pourfuit  fi  rigoureulèmenr  ,  c'eft  l'obfervation 
exacte  des  traditions  de  nos  pères.  C'eft  pour  cela 
que  les  catholiques  font  bannis  de  leurs  pa  is ,  &  tranf 
portés  dans  les  folitudes  j  fans  aucun  refpeft  pour  les 
cheveux  blancs ,  ni  pour  la  plus  parfaite  obfervancc 
de  la  vie  afeetique.  On  ne  condamne  point  un  cri- 
minel fans  l'avoir  convaincu  :  mais  pour  les  evêques, 
on  les  prend  fur  de  fimples  calomnies ,  &  on  les  en- 
voyé au  fiipplicc  fans  aucune  preuve.  Quelques-uns 
n'ont  pas  même  été  calomniés  :  mais  enlevés  de  nuit 
par  violence ,  &  envoyés  en  exil.  Il  eft  aife  de  voir 
la  fuite  de  ces  maux  :  la  fuite  des  preftres ,  des  dia- 
cres, de  tout  le  clergé  :  les  larmes  des  peuples,  qui 
fè  voyent  prives  de  leurs  pères.  La  joye  &  l'allcgrefle 
fpirituelle  eft  ôtée,  nos  feftesfbnt  changées  en  dc  iiil, 
les  maifons  d'oraifbn  font  fermées,  les  autels  inutiles. 
Ou  ne  void  plus  les  pafteurs  prefider  aux  aflèmblées 

des 
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des  fidellcs  ,  &  leur  donner  des  inftruclions  fàlu- 
taires.  Il  n'y  a  plus  ni  folcmnités  ni  chants  noctur- 
nes ;  ni  cette  heureufe  joye  que  goûtent  les  ames 
dans  la  communication  des  grâces  (pirituelles. 

Il  eft  à  creindre,  ajoute-il ,  que  cet  embrafèmenc  r»ta,  b. 
ne  s  étende  jufques  à  vous  $  &  que  comme  1  évangile 
a  commencé  chés  nous  ,  l'ennemi  ne  veuille  aufïï 
commencer  par  nous ,  pour  étendre  l'erreur  par  tou- 
te la  terre.  Il  marque  comme  on  attaque  la  divinité 
du  fils  &  du  S.  Eiprit  :  &  le  péril  où  eft  le  peuple 
de  s'acoûtumer  à  fuivre  les  hérétiques,  les  voyant  en 
offeflion  de  toutes  les  fonctions  ecclefiaftiques.  Ils 
aptifènt,  dit-il,  ils  enterrent  les  morts,  ils  vifitenc 
les  malades ,  ils  confolcnt  les  afligés  r  ils  afliftent  les 
pauvres,  ils  donnent  toutes  fortes  de  fccours,  ilsad- 
miniftrent  les  facremens.  Nous  devions,  ajoûte-t-il , 
aller  vers  vous  en  grand  nombre  -,  mais  nous  n'en 
avons  pas  même  la  liberté  :  car  pour  peu  que  nous 
quittions  nos  églifès ,  nous  les  laiderons  expofees  à 
nos  ennemis.  Mais  nous  vous  avons  feulement  eiw 
voyé  nôtre  confrère  le  preftre  Dorothée. 

Le  preftre  Evagre  d'Antioche  qui  avoir  été  en  c  ÏL> 

^•i  rii  i  Eragrca  AaQ 

Occident  avec  S.  Eulebe  de  Verccily  revint  de  Rome  tiochc- 
vers  ce  temps-la,  raportant  un  écrit  que  les  Orien-  x*.  ».  3*. 
taux  y  avoient  envoyé  ,  &  dont  les  Occidentaux  les 
plus  exacts  n'avoient  pas  été  contens.  Ils  deman- 
doient  aux  Orientaux  une  lettre ,  qui  fùivît  mot  pour 
mot  un  écrit  quEvagrc  leur  aportoit  ;  &  vouloient 
aufli  que  les  Orientaux  leur  envoyaient  une  dépu- 
ration de  perfones  considérables  ,  afin  d'avoir  une 
occafion  (pecieulè  de  les  vifiter  :  &  c'eft  peut-eftrece 
qui  obligea  S.  Baille  à  marquer  l'impoiîibilité  où  ils 
Tome  JV.  Nn 
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étoient  d'envoyer  plufieurs  députés. 

Evagre  voulut  travailler  à  la  réunion  de  1  eglife 
îoijfc.4*  d'Antioche,  &  convint  d'abord  avec  S.  Bafïle  de  com- 
muniquer avec  le  parti  de  S.  Melece.  Toutefois  quand 
il  fut  à  Antioche  ,  :l  changea  d'avis ,  &  ne  commu- 
niqua qu'au  parti  de  Paulin  :  à  qui  il  demeura  telle- 
ment uni ,  qu'il  fut  depuis  (on  fucceffeur  dans  le  ti- 
tre deveque  d'Antioche.  Il  ne  laifla  pas  d'écrire  à  S. 
Bafile ,  pour  le  prier  de  travailler  à  cette  paix.  S.  Ba- 
-**  file  répondit  :  qu'autant  qu'il  defiroit  cette  paix, 
autant  lui  étoit-il  impoffible  de  la  procurer.  Car  vous 
favés,  dit- il,  que  les  vieilles  maladies  ont  befbin  de 
temps  pour  eitre  guéries ,  &  de  remèdes  puiflans 
pour  eftre  déracinées.  Un  homme  &  une  lettre  n'ar- 
rachera pas  des  clprits  en  un  moment  l'amour  pro- 
pre, les  ioupçons  &  l'animofité  produite  par  lesdif- 

t>utes.  Il  y  a  un  éveque  que  regarde  principalement 
e  foin  de  cette  églife  :  il  entend  S.  Melece  toujours 
exilé  en  Arménie  :  mais,  ajoute- t-il ,  il  n'eft  pas  pofl 
fible qu'il  vienne  à  nous,  ni  que  j'aille  à  lui,  par  la 
difficulté  des  chemins  &  ma  mauvailè  fanté.  Je  ne 
refufè  pas  de  lui  écrire ,  mais  je  n'en  attends  pas 
grand  (ùccés.  Pour  perfuader,  il  faut  beaucoup  par- 
ler ,  beaucoup  écouter  ,  répondre  aux  objections, 
former  des  inftances  :  ce  que  ne  peut  faire  le  difcours 
inanimé  couché  fur  le  papier.  Il  ajoute ,  parlant  (ans 
doute  de  Paulin  :  Sachés  en  vérité  ,  mon  très- véné- 
rable frère ,  que  je  n'ay,  par  la  grâce  de  Dieu,  aucune 
animofité  particulière  contre  perione  :  je  ne  fuis  point 
curieux  de  favoir  dequoi  quelqu'un  eft  coupable  ou 
fufpecl.  Mais  j'ay  été  afligé  d'apprendre  que  vous 
avez  fait  difficulté  de  participer  à  leurs  aflemblées, 
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Ce  n'eft  pas ,  s'il  m'en  fouvient  bien  ,  ce  dont  nous 


étions  convenus. 

ru  . 

t'iucnce- 
S. 


Ce  fut  Evagrc  qui  amena  en  Orient  S.  Jérôme,  Coil 
que  fon  mérite  y  rendit  bien-tôt  célèbre.  Il  étoit  né  f*™  dc 

\*         i  i  i>  |crônje. 

a  Stridon  en  Dalmatie  vers  lan  330.  Son  pere  nom-  cAr.  j*»». 
me  Eufèbe  avoit  du  bien,  &  le  fit  inftruire  des  bon-  }70. 
nés  lettres.  Il  l'envoya  même  à  Rome,  où  il  étudia  HrJmHier4ftr 
fous  le  fameux  grammairien  Donat  :  mais  la  cor-  y*"- 
ruption  de  cette  grande  ville  le  fit  tomber  en  quel- 
ques  defbrdres  de  jeunefle.  Il  fè  corrigea ,  receut  le 
baptême  étant  déjà  en  âge  meur  ,  &  garda  depuis 
inviolablement  la  continence.  Il  s'occupoit  par  un 
travail  aflidu  à  étudier  ôc  à  tranfcrire  des  livres ,  donc 
il  fè  fit  une  blibliotheque  à  fon  ufàge.  Tous  les  di- 
manches il  alloit  avec  (es  compagnons  vifïter  les  re- 
liques des  martyrs ,  dans  les  cimetières  loûcerrains 
des  catacombes.  Enfuite  il  voyagea  en  Gaule,  tou- 
jours ftudieux  &  curieux  damaffer  des  livres  :  jufques- 
là ,  qu'à  Trêves  il  copia  de  fà  main  le  traité  des  fyno- 
des  de  S.  Hiiaire.  Au  retour  de  Gaule ,  il  vint  à  Aqui- 
lée ,  &  demeura  quelque  temps  auprès  du  S.  évêque 
Valerien,qui  avoit  fuccedé  à  Fortunatien  -,  &  qui  pur- 
gea entièrement  cette  églilè  de  l'Arianifine,  dont  elle 
avoit  été  infectée  fous  Ion  predeceffeur.  Il  attira  au-  sttp.iiv.uu: 

1>rés  de  lui  tanud'hommes  (avans  &  vertueux  ,  que 
e  clergé  d'Aquilée  fut  illuftre  de  fon  temps.  On  y  "™ '^'^ 
comptoit  le  preftre  Chromace ,  qui  fut  évêque  après 
Valerien  j  &  les  deux  frères,  Jovin  archidiacre,  ôc  Eu- 
febe  diacre  dans  la  même  églife.  On  y  comptoit  aufli 
Heliodore  depuis  évêque ,  &  fon  neveu  Nepotien  : 
Niceas  fous-diacre,  Chry  logone  moine  :  Bonofè  com- 
patriote de  S.  Jérôme  nourri  de  même  lait  ,  com- 
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pagnon  de  (es  études  &  de  (es  voyages ,  qui  (e  retira 
dans  une  ifle  defèrte  vers  la  Dalmatie  ,  &  pratiqua 
la  vie  monaftique.  Ruffin  qui  fut  baptue  vers  l'an 
370.  dans  un  monaftere  où  il  s'étoit  retiré ,  &  in- 
finfinvta.i.  {\ru[t  par  ies  f0jns  je  Chromace  &  de  (es  frères.  Il 

rut  d'abord  un  des  intimes  amis  de  S.  Jérôme ,  &  de- 
puis Ion  plus  grand  adverfaire. 

m  4i«iju*f  ^'  ïerome  entreprit  enfîiite  le  voyage  d'Orient 
avec  le  preftre  Evagre ,  Innocent  &  Heliodore.  Il 
parcourut  la  Thrace,  le  Pont,  la  Bithynie,  la  Gala- 

VmmmSi  ****  &  s'arrêta  avec  lui  à  Antioche.  Là  il  fit  co- 
noifTance  avec  Apollinaire,  dont  l'herefien  etoit  pas 
encore  tout  à  fait  reconnue  :  il  receut  (buvent  (es 
inltru&ions ,  &  écouta  (es  explications  fur  l'écriture 

*t-  43-  *d  fàinte  :  (ans  entrer  en  difpute  (ùr  fes  opinions.  En- 
faite  il  (è  retira  dans  un  defèrt  de  la  province  nom- 
mée Calcide ,  (ùr  les  confins  de  la  Syrie  &  de  l'A- 
rabie ,  c'eft  à  dire  des  Sarrafins.  Il  eut  pour  com- 

ff.iiMnuf.  pagnons  je  fa  retraite  Innocent,  Heliodore,  venus 

avec  lui  d'Occident ,  &  un  efclave  nommé  Hylas. 
Le  preftre  Evagre  qui  étoit  riche  ,  leur  fournifToit 
toutes  les  chofes  neceflaires  :  il  entretenoit  à  S.  Jérô- 
me des  écrivains  pour  le  (èrvir  dans  fès  études ,  qu'il 
continuoit  toujours  :  &  lui  faifoit  tenir  d'Antioche 
les  lettres  qui  lui  étoient  adreflees  d»divers  endroits; 
S.  Jérôme  perdit  deux  de  (es  compagnons  :  Innocent 
mourut ,  Heliodore  (è  retira  bien-tôt  avec  promeflè 
de  revenir  :  lui-même  fut  attaqué  de  fréquentes  ma- 

if.  xx.  a  ladies  -,  &  ce  qui  le  fatiguoit  encore  plus ,  de  violcn- 
tes  tentations  d'impureté ,  par  le  (buvenir  des  délices 
de  Rome.  Comme  les  jeûnes  &  les  autres  aufterités 

*mmr»jiu.  corporelles  ne  l'en  délivroient  pas,  il  entreprit  une 
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^tude  pénible  pour  dompter  (on  imagination.  Ce  fut 
<Taprendre  la  langue  hébraïque ,  prenant  pour  maî- 
tre un  Juif  converti.  Apres  la  lecture  de  Ciceron  & 
des  meilleurs  auteurs  latins ,  il  lui  fembloic  rude  de 
revenir  à  l'alphabet ,  &  de  s'exercer  à  des  afpirations 
ôc  des  prononciations  difficiles.  Souvent  il  quitta  ce 
travail,rebuté  par  les  difficultés  :  (buventil  le  reprit  -y  Ôc 
enfin  il  aquit  une  grande  conoiffance  de  cette  langue. 

Mais  ce  que  Jérôme  (oufrit  de  plus  rude  dans  (on 
defèrt,  fut  la  perfecution  des  autres  moines,  au  fujet 
de  la  doctrine  &  du  fchifme  d'Antioche.  Comme  il  J£J£  w 
-étoit  étranger  &  venu  d'Occident ,  il  étoit  (ùfpecl 
aux  catholiques  Orientaux  du  parti  de  Melece.  Car 
il  avoir  plus  d'inclination  au  parti  de  Paulin  ,  avec 
qui  communiquoit  Ton  ami  Evagre,  &  qui  étoit  re- 
connu à  Rome  pour  évêque  d'Antioche.  Il  avoit 
beau  dire,  qu'il  ne  prenoit  point  de  parti  :  on  le  pref- 
foit  de  (è  déclarer  pour  Melece.  On  le  preffoit  auffi 
de  reconoître  en  Dieu  trois  hypoftafcs  :  mais  il  crei- 
gnoit  cette  expreffion ,  dont  les  hérétiques  abufbienr. 
Ces  difficultés  l'obligèrent  à  confiilter  le  pape  S.  Da- 
mafe  quelques  années  après  -,  &  enfin  à  quitter  le 
pais. 

Comme  il  étoit  dans  ce  defèrt  de  Syrie  ,  il  aprit  ^^^^ 
que  fon  ami  Ruffin ,  dont  il  étoit  en  peine ,  vifitoit  «  McUnie. 
les  monafteres  d'Egypte,  &  qu'il  étoit  allé  à  Nitrie  2jîï^.ï£ 
wir  S.  Macaire.  On  croit  que  c'étoit  l'Egyptien.  %^^tmm 
Sainte  Melanie  étoit  en  même  temps  en  Egypte.  Ce-  37*. 
toit  la  plus  noble  des  dames  Romaines  ,  petite  fille  'jstv.  ' 
de  Marcellin,  qui  fut  conful  avec  Probin  l'an  341.  Hp^i'l\\'U 
Elle  perdit  en  un  an  deux  de  (es  enfans  &  (on  mari , 
demeurant  veuve  à  vingt- deux  ans  -,  &  elle  foufrit 
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ces  pertes  avec  une  foi  fi  vive ,  qu'elle  n'en  répandit 
point  de  larmes.  Se  voyant  libre ,  elle  quitta  le  fils 
unique  qui  lui  reftoit  encore  enfant ,  ôc  qui  fut  prê- 
teur de  Rome,  ôc  s'embarqua  pour  pafler  en  Egypte. 

r*u.  tmf.    Quand  elle  fut  arrivée  à  Alexandrie  ,  elle  y  trouva 

* U7'  S.  Ifidore  preitre  qui  gouvernoit  l'hôpital  -y  ôc  qui 
étoit  tres-connu  à  Rome,  depuis  le  voyage  qu'il  y 
avoit  fait  avec  S.  Athanafè  :  Comme  il  avoit  autre- 
fois demeure  au  mont  de  Nitric ,  il  parla  à  Melanic 
des  vertus  de  ceux  qui  habitoient  ce  defèrt ,  entre- 
autres  de  S.  Pambo.  Elle  defira  d'y  aller ,  &  S.  Ifidore 
l'y  conduifit.  Elle  fit  prefènt  à  Pambo  de  trois  cens 
livres  Romaines  de  vaiflèlle  d'argent ,  qui  revienent  à 
quatre  cens  cinquante  marcs.  Il  travailloit  à  un  tiffij 
de  feuilles  de  palmier ,  ôc  fans  fe  détourner  de  fon 
ouvrage ,  il  dit  a  haute  voix  :  Dieu  vous  donne  vôtre 
recompenfè.  Puis  il  dit  à  fon  axonome  :  Prens ,  ôc  le 
diftribue  à  tous  les  frères  qui  font  en  Libye  ôc  dans 
les  ifles ,  car  ces  monafteres  ont  plus  de  befoin  :  mais 
n'en  donne  point  à  ceux  d'Egypte ,  le  païs  eft  plus 
riche.  Melanie  demeuroit  debout ,  attendant  qu'il  lui 
donnât  fa  bénédiction  ,  ou  du  moins  un  mot  de 
louange  pour  un  fi  grand  prefènt.  Comme  il  ne  lui 
difoit  rien ,  elle  dit  :  Mon  pere,  afin  que  vous  le  fa- 
chiés,  il  y  a  trois  cens  livres  d'argent.  Lui  fans  faire 
le  moindre  figne  ni  regarder  les  étuis  de  cette  argen- 
terie, répondit  :  Ma  fille, celui  à  qui  vous  lavés  ap- 
porté ,  n'a  pas  befoin  que  vous  lui  en  difiés  la  quan- 

gkts.  i».  tit£  il  pefe  les  montagnes  ôc  les  forefts  dans  fa  ba- 
lance. Si  vous  me  le  donniés  ,  vous  auriés  raifon  de 
m'en  dire  le  poids  :  mais  fi  vous  l'offrés  à  Dieu  qui 

hjw.ih.  41.  n'a  pas  mépriie  deux  oboles,  taifés-vous.  S.  Pambo 
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mourut  environ  vingt  ans  après ,  âgé  de  fbixante  & 
dix  ans  :  &  il  mourut  (ans  aucune  maladie ,  en  fai- 
iànt  une  corbeille  qu'il  laifla  à  Pallade  ,  alors  (on 
difciple ,  n'ayant  autre  chofè  à  lui  donner. 

Entre  les  difciples  de  Pambo ,  on  comptoit  quatre  ^  ".  Vi!'11, 
frères,  Diofcore  ,  Ammonius  ,  Eufebe  &  Euchymius  :  sc*ploUv' llt' 
qui  étant  de  grande  taille ,  furent  nommes  les  grands 
frères  ou  les  frères  longs  ;  &  devinrent  fameux  dans  la 
fuite.  Diofcore  qui  étoit  l'aîné  fut  évêque  d'Hermo- 
pole  j  Ammonius  elt  celui  qui  avoit  fait  le  voyage 
de  Rome  avec  S.  Athanafe  :  il  (avoit  toute  l  écriture 
par  cœur ,  &  avoit  une  grande  lecture  d'Origene , 
de  Didyme  &  des  autres  auteurs  ecclefiaftiques  ; 
tous  les  quatre  frères  étoient  d'une  grande  autorité 
dans  ce  monaftere.   Ils  avoient  trois  ferurs  ,  qui 
avoient  fait  dans  le  voifinageun  monaftere  de  filles. 
Sur  le  même  mont  de  Nitrie ,  fàinte  Melanie  vit 
S.  Or  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  &  perc  de  mille  M(.f, 
moines.  Quand  il  en  recevoit  un  nouveau  ,  il  aflem- 
bloit  tous  les  autres ,  dont  l'un  aportoit  de  la  brique, 
l'autre  du  mortier,  l'autre  du  bois ,  enfcrte  qu'en  un 
jour  ils  lui  bathToient  une  cellule  •  &  S.  Or  prenoit 
lui-même  le  foin  de  la  meubler.  L'églife  greque  ho-  t 
nore  fa  mémoire  le  fèptiéme  d'Aouft.  Sainte  Mela- 
nie demeura  environ  fix  mois  fiir  le  mont  de  Nitrie  t*ii.  t.  n7. 
à  vifiter  les  SS.  folitaircs. 

Elle  vit  aufli  à  Alexandrie  Didyme  l'aveugle,  fi  DJy'mc\>^ 
renommé  pour  fon  favoir.  Il  perdit  la  veut'  des  1  aee  veus,c- 
de  quatre  ans,  lors  qu  il commençoit  a  conoitreles  &ct,r.*n.i7). 
lettres.    Comme  il  avoit  l'efprit  excellent  &  une 
grande  inclination  à  l'étude,  il  nelaifla  pasenécoû-  pfl \u"f'[ 
tant  de  bons  maîtres  d  aprendre  parraitement  lagram-  <• 
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maire  &  la  retorique  :  cnfuice  la  dialectique ,  l'a- 
rithmétique ,  la  mufique  ôc  les  autres  parties  des  ma- 
thématiques ,  même  la  géométrie  ôc  l'aftronomie  :  il 
étudia  aufïi  la  philofophie  dans  les  ouvrages  de  Pla- 
ton Ôc  d'Arilrote.  C  étoit  un  prodige  :  plufïeurs  ve- 
noient  à  Alexandrie  pour  le  voir  ôc  l'entendre  j  d'au- 
tres pour  (avoir  au  moins  ce  qui  en  étoit.  Car  il  ne- 
toit  pas  médiocrement  inftruit  de  toutes  ces  fcien- 
ces ,  il  furpaflbit  ceux  qui  avoient  les  meilleurs  yeux. 
Il  s'inftruific  aufîï  parfaitement  de  la  religion  &  de 
la  théologie  :  le  failànt  lire  non  feulement  l'écriture 
(ainte ,  mais  les  ouvrages  d'Origcne  &  des  autres  in- 
terprètes. Quand  fes  lecteurs  s'endormoient ,  il  con- 
tinuoit  pendant  long  temps  à  veiller  en  méditant  ce 
u'ii  avoit  oui,  enforte  qu'il  demeuroit  comme  écrit 
ans  (à  mémoire.  Il  joignit  la  prière  à  l'étude,  de- 
mandant à  Dieu  continuellement  la  lumière  inté- 
rieure. Ainfi  il  fè  trouva  fi  (avant  théologien  ,  qu'il" 
fut  chargé  de  l'école  Chrétiene  d'Alexandrie  :  étant 
extrêmement  aprouvé  par  S.  Athanafè ,  ôc  par  les  au- 
tres grands  perfonages  qui  étoient  alors  dans  1  eglifè. 
Les  plus  (àints  moines  d'Egypte  l'eftimoient ,  ôc  le 
grand  S  Antoine  le  vifita,  quand  il  vint  à  Alexandrie,, 
pour  rendre  témoignage  à  S.  Athanafe.  Il  lui  deman- 
da s'il  n 'étoit  point  afligé  d'eftre  aveugle  :  Didyme 
ciftm.n?  eut  nonte  d'abord  d'avouer  cette  foiblefle.  Comme  il 
ne  répondoit  rien ,  S.  Antoine  lui  fît  la  même  quef- 
tion  une  féconde  ôc  une  troifiéme  fois.  Enfin  Didyme 
confeffa  fimplement,  qu'il  en  étoit  afligé.  S.Antoine 
lui  dit  :  Je  m'étone  qu'un  homme  fage  s'aflige  d'a- 
voir perdu  ce  que  pofTedent  les  fourmis  ôc  les  mou- 
cherons ,  au  lieu  de  fc  réjouir  d'avoir  ce  qu'onc 
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eu  les  faints  &  les  apôtres.  Il  vaut  bien  mieux  voir 
de  le/prit  que  de  ces  yeux,  dont  un  fcul  regard  peut 
perdre  l'homme  éternellement.  Didyme  fut  auflî  fort 
eftimé  par  les  Occidentaux  ,  particulièrement  par  S. 
Eufèbe  de  Verccii ,  S.  Hilaire  &  Lucifer.  Car  il  re- 
dira toujours  puiflamment  aux  Ariens ,  &  aux  au- 
tres hérétiques  de  fbn  temps.  Il  compofa  plufieurs 
ouvrages ,  qu'il  dictoit  à  des  écrivains  en  notes  :  en- 
tre-autres un  traité  du  S.  Efprit  contre  les  Macédo- 
niens ,  que  nous  avons  en  latin ,  de  la  traduction  de 
S.  Jérôme.  Il  fit  aufïi  plufieurs  commentaires  fur  ré- 
criture. Il  expliqua  le  livre  des  principes  d'Origene, 
dont  il  étoit  grand  admirateur  ;  &  diloit  que  ceux 
qui  le  reprenoient  ne  l'entendoient  pas.  Il  avoit  un 
grand  talent  de  parler ,  &  une  grâce  particulière  dans 
Je  fbn  de  la  voix.  Il  avoit  plus  de  foixante  ans  quand 
Ruffin  &  Melanie  étoient  en  Egypte  :  car  il  étoit  né 
vers  l'an  308.  &  il  vécut  jufques  à  quatre-vingt-cinq  J^,*^'' 
ans.  Ruffin  demeura  fix  ans  à  s'inltruire  fous  lui  à  M7«.  b.  ' 
Alexandrie  j  &  fè  trouva  envelopé  dans  la  perfècu-  itr'.'irf^ 
tion ,  qu'y  fbufrirent  les  Catholiques  &  particulière- 
ment les  moines ,  après  la  mort  de  S.  Athanafe  :  Ruf- 
fin fut  mis  en  prifon  ,  &  banni  comme  les  autres. 

Melanie  s'appliqua  de  tout  fon  pouvoir  à  foula-     v  t 
er  les  conteneurs  en  cette  occaiion  ,  &  y  employa  Uniee*MdH. 
ès  richefles,  qui  étoient  immenfès.  Elle  en  nourrit  ^1.^.10.  a 
jufques  à  cinq  mille  pendant  trois  jours  :  Elle  les  s'w* 
recevoir  dans  leur  fuite ,  &  les  accompagnoit  quand 
ils  étoient  pris  :  Elle  fuivit  ceux  qui  rurent  relégués  p*iud.  l*»;. 
en  Paleftine,  jufques  au  nombre  de  cent  douze,  leur  j«"/^.XTI. 
fourniflant  dequoi  iubfilter  ^  &  comme  on  les  gar- 
doit  étroitement  fans  permettre  de  les  vifiter  :  elle 
Tome  IV.  Oo 
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prcnoit  un  habit  d'efclave,  &  venoit  vers  lefoir  leur 
aporrer  les  chofes  neceiîaires  à  la  vie.  Le  confùlaire 
de  Paleltine  le  feeue ,  &  la  fit  mettre  en  prifon ,  fans 
la  conoître,  croyant  en  tirer  de  l'argent  en  lui  faifant 
peur.  Elle  lui  envoya  dire  :  Je  fuis  fille  d'un  tel,  &c 
autrefois  femme  d'un  tel ,  &  maintenant  fèrvantc  de 
J.  C.  ne  penfès  donc  pas  me  méprilèr  à  caufe  de  1  e- 
tat  où  vous  me  voyés.  Il  m  cil  aife  de  me  relever  fi 
je  veux  ,  vous  ne  pouvés  m  épouvanter  ni  me  rien 
faire  perdre  de  mon  bien.  Je  vous  avertis ,  depeur 
que  vous  ne  tombie's  par  ignorance  dans  quelque 
faute, qui  vous  mettroit  en  péril.  Le  gouverneur  épou- 
vanté à  fon  tour ,  lui  fit  des  excufès,  lui  rendit  les  ho- 
neurs  qui  lui  étoient  deubs  -y  &  donna  ordre  qu'on  la 
laiflat  approcher  des  éxilés,  autant  qu'elle  voudroit. 
Ruffin  accompagna  Melanie  en  ce  voyage ,  &  ils  vin- 
rent cnfèmble  à  Jerufalem ,  où  ils  demeurèrent  vingt- 
cinq  ans  :  affiliant  les  étrangers  qui  y  venoient  de 
toutes  parts ,  particulièrement  les  évêques ,  les  moi- 
nes &  les  vierges.  S.  Jérôme  ayant  apris  qu'ils  y 
étoient,  écrivit  à  Ruffin ,  &  adreiîa  la  lettre  à  un  (b- 
litaire  de  grande  réputation  nommé  Florentius ,  qui 
étoit  aufli  à  Jerufalem ,  avec  lequel  il  avoit  fait  conoif 
fance  par  lettres.  En  lui  parlant  de  Ruffin  ,  il  dit: 
mp.  i.Mjikr.       jUgés  pas  de  moi  par  fès  vertus  :  vous  verrés  en 

lui  des  marques  évidentes  de  fainteté  -y  je  ne  fuis  que 
if.  <.        cendre  &  boue.  Florentius  qui  étoit  tres-liberal,aida 
S.  Jérôme  dans  fcs  études ,  lui  fnlànt  tranfcrire  des 
livres. 

Il  y  avoit  déslors  dans  la  Paleftine  &  dans  toute 
la  Syrie  grand  nombre  de  moines,  tant  ermites  que 
^h#w.    cénobites.  Hefychius  ou  Helychas  avoit  rétabli 
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le  monaftere  de  S.  Hilarion,  où  il  avoir  raporté  fes  •W1*** 
reliques  ;  &  fa  fèfte  s'y  celebroit  fblemnellement 
tous  les  ans.   On  y  honoroic  aufïî  trois  autres  foli-  s»um.  itu 
taires,  Aurelius ,  Alexion  &  Alaphion ,  qui  du  temps  14, 
de  l'empereur  Conftantius ,  par  leurs  vertus  avoient 
notablement  (èrvi  à  la  propagation  de  la  foi  dans  ce 
païs  ou  l'idolâtrie  regnoit  :  c'eft  à  dire  aux  environs 
de  Gaze.  Alaphion  rut  délivré  du  démon  par  S.  Hi-  jj.v,e.  |Ç. 
larion,  &  fe  convertit  avec  un  homme  de  lettres, 
ayeul  de  lhiftorien  Sozomene.  Ils  étoient  tous  deux 
du  bourg  de  Hetbelta  près  de  Gaze ,  ainfi  nommé  à 
caufe  d'un  temple  fameux  nommé  en  grec  Panthéon, 
parce  qu'il  étoit  dédié  à  tous  les  dieux  :  comme  en 
iyriaque  Bethelia  fignifioit  la  maiion  des  dieux.  Ce 
furent  donc  ces  deux  hommes  qui  y  établirent  le 
Chriflianifme ,  y  fondèrent  des  églilès  &  des  monafte- 
res  i  Se  y  établirent  la  pieté,  l'hofpitalité  &  la  charité 
pour  les  pauvres.  En  ce  temps- ci  lbus  Valcns,  étoient  stxtm.  n. 
prés  de  Bethelic  quatre  folitaires  fameux  :  Salamanes, (' 3*' 
Phyfcon ,  Malachion  &  Cnfpion  frères  &  difciples 
de  S.  Hilarion.  L'abbé  Silvain  né  en  Paleftine  etoit 
alors  en  Egypte  :  depuis  il  demeura  au  mont  Sina  : 
enfiiite  il  établit  un  grand  monaftere  prés  du  torrent 
de  Gerare.  Dés  le  temps  de  Julien  l'apoftat,  il  y  avoit 
un  monaftere  à  Jerufalem  gouverné  par  l'abbé  Phi- 
lippe. Il  y  en  avoit  un  prés  de  la  mer  morte  nom-  r<-  n. 
mé  la  Laure  de  Pharan  :  car  ce  mot  de  Laure  figni-  *" lï' 
fioit  qne  demeure  de  Moines ,  qui  vivoient  dans  des 
cellules  éloignées  les  unes  des  autres  >  mais  fous  la 
conduite  d'un  même  fupericur. 

Les  montagnes  prés  d'Antioche  étoient  peuplées  vrr. 
d'un  grand  nombre  de  folitaires.  On  y  compte  entre-  sJ^** ic 
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ntid  fhiictk  autres  Macedonius  furnommé  Cricophage,  parce  qu'il 
(è  nourrùToit  d'orge.  Pierre  de  Galatie&  Baflusabbé 

ikid  e  4  c  6  ^e  ^CUX  ccns  mo^nes«  Sur  le  mont  Coryphe  entre 
Antioche  &  Berée,  étoit  l'abbé  Eufèbe.  Simeon  l'an- 
cien gouvernoit  deux  monafteres  au  mont  Aman. 

jiil  c.  ifi.  prés  de  Cyr  il  y  avoit  plufieurs  anacoretes  ,  entre- 
autres  S.  Maron  fondateur  de  plufieurs  monafteres: 
dont  l'un  étoit  dans  la  province  d'Apamée nommée 
la  féconde  Syrie.  Prés  de  Zeugma  fur  l'Eufrate ,  S. 

rw.c.ç.  Publius  fonda  un  monartere  double,  qui  avoit  une 
maifon  pour  les  Grecs  &  une  pour  les  Syriens  :  mais 
il  n'y  avoit  qu'une  églife  où  ils  s'aflcmbloient  (oir  & 
matin ,  &  chantoient  l'office  chacun  en  la  langue. 
Dans  la  Mefbpotamie  &  la  haute  Syrie  vers  la  Perfè, 
on  reconoiffoit  pour  auteur  de  la  vie  monaftique 

$mm.ri4*)y  Aonés  :  qui  paflbit  pour  avoir  fait  en  Syrie  ce  que 
S.  Antoine  avoit  fait  en  Egypte.  Son  monaftere  étoit 

cm.  xxix  io.  à  Phadane  ;  que  l'on  difoiteftre  le  lieu  où  le  patriar- 
che Jacob  rencontra  Rachel  :  Il  eut  pour  difciples 

tnm-ru,^  Gaddanas  &  Aziz.  Ces  moines  s'étendirent  entre 
EdeflTe  &  Nifibe,  autour  du  mont  Sisroron.  Aucom- 
mencement  on  les  nommoit  Paiuans  ,  parce  qu'ils 
ccoient  toujours  errans  fur  les  montagnes  ,  comme 
des  beftes  en  pâture  :  fans  avoir  de  maifons  ,  fans 
manger  ni  pain  ni  rien  de  cuit.  Ils  loùoient  Dieu  con- 
tinuellement ,  &  chantoient  des  hymnes  fùjvant  l'u- 
fage  de  1  eglife  ;  ôc  quand  il  étoit  temps  de  prendre 
quelque  nourriture  ,  ils  (c  répandoient  par  la  mon- 
tagne comme  pour  paître  ,  chacun  une  (èrpe  à  la 
main ,  &  mangeoient  les  herbes  qu'ils  rencontroient. 
Leurs  retraites  étoient  des  roches  &  des  cavernes  : 
leur  fepulture  le  lieu  où  la  mort  les  furprenoit  :  foie 
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en  chantant  les  louanges  de  Dieu,  (bit en  mangeant  %*£rgÇ"f% 
leurs  herbes,  (bit  en  (c  promenant  fur  les  montagnes.  77». 
Ainfi  en  parle  S.  Ephrem. 

Il  en  parloit  comme  (avant  :  il  vivoit  dans  le  me-    VI  \ r- 

«1        a  ..      .    r     i  •      a  1        S.  tplucni. 

me  temps  &  le  même  pais,  Ôc  rut  lui-même  un  des 
plus  illultres  (blitaires  de  la  haute  Syrie.  Il  étoit  ne  à  stum.  m.  t. 
Nifibe  ou  aux  environs ,  de  parens  pauvres  &  (ub-  jphr  con/tf. 
filiant  de  leur  travail  :  mais  qui  avoient  conftfle  J.  h  6os' 
C.  devant  les  juges  ;  &  il  comptoit  des  martyrs  dans 
(a  famille  obfcure  félon  le  monde.  Son  nom  eft  le 
même  qu'Ephraïm  ;  &  en  gênerai  les  noms  de  l'an- 
cien teltament  étoient  communs  en  Syrie  &  dans 
les  parties  les  plus  reculées  de  l'Orient.  Dans  (à  jeu-  lM  m 
nelTe  lui  étant  venu  des  doutes  fur  la  providence 
divine ,  Dieu  voulut  l'en  convaincre  par  (a  propre 
expérience.  S  étant  égaré  dans  les  bois  ,  il  (è  retira 
avec  des  bergers  pour  y  paiTer  la  nuit.  Des  loups  la 
nuit  même  ravagèrent  le  troupeau  :  les  maîtres  s'en 
prirent  au  jeune  Ephrem  ,  &  le  mirent  en  prilbn 
avec  les  bergers.  Après  y  avoir  été  quelque  temps, 
il  fut  averti  en  longe  de  reconoître  la  providence , 
&  d'examiner  ce  qu'il  avoitfait.  Etant  éveillé,  il  fc 
fbuvinc,  que  quelque  temps  auparavant  il  avoit  rea- 
contré  dans  les  bois  une  vache  pleine ,  apartenant  à 
un  pauvre  homme  :  qu'il  l'avoit  cha(Tée  à  coups  de 
pierre,  jufques à  ce  qu'elle  tombât  morte.  Qu'ayant 
enluite  rencontré  celui  à  qui  elle  apartenoit ,  &  qui 
lui  demandoit  s'il  ne  l'avoit  point  veiie  :  au  lieu  de 
lui  en  dire  des  nouvelles ,  il  lui  avoit  dit  des  injures. 
Ainfi  la  vache  avoit  été  perdue  &  mangée  par  les 
belles.  Ephrem  (è  (buvint  de  ce  péché,  &crut  que 
c  etoit  la  caufè  de  fa  prifon.  Dans  la  même  prilon 
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fè  trouvèrent  avec  lui  deux  hommes  aufTi  accufes  in- 
juftement  fur  des  conjectures,  l'un  d'homicide,  Tau- 
tre  d'adultère  :  mais  tous  deux  coupables  d'ailleurs. 
Il  y  en  vint  encore  trois  autres  de  même  qualité  ; 
mais  tous  les  cinq  furent  enfin  juftifiés  -,  &  les  véri- 
tables criminels ,  trouvés  &  punis.  Ephrem  fut  déli- 
vré ,  parce  que  le  juge  le  conoiffoit  &  le  trouva  in- 
nocent. Ce  hit  le  commencement  de  fa  converfion  i 
déslors  il  embraffa  la  vie  afectique  -,  &  il  eut  pour 
ftf.to.xin.  maître  entre  les  autres  S.  Jaques  de  Nifibe.  Il  étoit 
'*  lm  auprès  de  lui  quand  ce  faint  délivra  la  ville  afliegée 
par  les  Perles. 

soum.  nu  s.  Ephrem  fans  avoir  étudié  ,  devint  tres-fàvant 
g»!  xy!f-  tout  d'un  coup  dans  la  philofophie  &  les  chofes  di- 
r^fifïr'  vines  !  ce  4ui  avoit  &é  marqué  par  des  vifions  mi- 
*•  raculeufès  que  fes  parens  &  quelques  faints  perfona- 

fres  avoient  eues  à  ion  fujet.  Il  étoit  éloquent  en  fà 
angue  fyriaque  :  fès  diicours  étoient  forts  &  tou- 
chans ,  &  confervoient  même  une  grande  partie  de 
leur  beauté  dans  les  traductions  greques ,  qui  en  fu- 
rent faites  dés  (on  temps.  Nous  en  avons  encore  un 
grand  nombre  traduits  en  latin  fur  le  grec  ,  qui  ne 
rcfpirent  que  la  componction  &  la  plus  tendre  pieté. 
Hitr.  ftr'y.  Dés  le  temps  de  S.  Jérôme ,  c'eft  à  dire  peu  après  la 
mort  de  S.  Ephrem ,  on  lifoit  fes  ouvrages  dans  l'é- 
glife  publiquement  après  l'écriture  fàinte.  Il  com- 
pofa  aufli  des  poëfies  ,  qu'il  mit  à  la  place  de  celles 
Suf.  liv.  ir.  d'Harmonius  fils  de  Bardefane.  Car  comme  Har- 
monius  avoit  fait  des  cantiques  fur  des  airs  agréables, 
mais  qui  contenoient  des  erreurs  contre  la  foi  :  tou- 
chant l'âme,  la  formation  &  la  corruption  des  corps, 
&  la  régénération  ^  S.  Ephrem  fit  fur  les  mêmes 
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chants  des  hymnes  à  la  louante  de  Dieu  &  des 
làints,  que  le  peuple  s'acoûtuma  a  chanter  avec  plai- 
fir.  Il  fut  ordoné  diacre  d'Edefle  :  mais  il  aima  tou- 
jours la  vie  folitairc. 

Entre  (es  œuvres,  il  y  a  plufieurs inftruclions  pour  47* 
ceux  qui  la  praticjuoient.  On  y  voit  des  moines  de 
trois  fortes  :  des  reclus  enfermés  dans  leurs  cellules, 
des  ermites  difperfés  dans  les  defèrts ,  des  cénobites 
vivans  en  communauté.  On  y  void  les  divers  tra- 
vaux dont  ils  s'occupoient.  Faire  des  cordes ,  des  pa- 
niers, des  nattes  ,  du  papier,  de  latoille  :  écrire  des 
livres ,  travailler  au  jardin  ou  à  la  cuifine  ,  tourner  la 
meule.  Il  dit  avoir  veu  un  folitaire  qui  demeuroie 
fur  une  colomne  :  ce  qui  fur  depuis  pratiqué  par  plu- 
heurs  autres ,  nommés  en  grec  itylites  par  cette  rai- 
ion.  Quelque  eftime  qu'il  eût  pour  les  folitaires  qu'il 
avoir  veus  errans  fur  les  montagnes ,  &  que  l'on  nom- 
moit  PaifTans  :  il  avertit  les  cénobites  de  ne  pas  écoû-  f**4** 
ter  les  tentations  qui  leur  pourroient  venir  de  les 
imiter ,  &  de  s'expofèr  témérairement  à  l'horreur  du 
defèrt ,  &  aux  dangers  de  la  faim ,  des  voleurs ,  des 
beftes,  des  démons  &  de  leurs  propres  inquiétudes: 
Il  ne  veut  pas  même  que  l'on  s'engage  aifeinent  à 
la  vie  éremitique  des  anachorètes  :  qui  vivoient  dif- 
perfes  dans  des  cellules,  d'une  manière  beaucoup  plus 
rude  que  les  cénobites. 

S.  Ephrem  vint  à  Cefarée  voir  S.  Bafile  ,  &  voici 
comme  il  raconte  cette  vifite  :  Etant  par  une  occa-  G^''°'^^ 
fîon  de  charité  dans  une  certaine  ville,  jouis  une  voix 
ui  me  dit  :  Lcve-toi  Ephrem  ,  &  mange  des  pen-'*  l0i7'A 
ees.  Je  répondis  fort  embarafTé  :  Ou  les  prendrai- 
je ,  Seigneur  >  Il  me  dit  :  Voilà  dans  ma  maifon  un 
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vafè  royal  qui  te  fournira  la  nourriture.  Il  fait  allu- 
fion  au  nom  de  Bafile ,  qui  fignifie  royal  j  &  conti- 
nue :  Etant  fort  étonné  de  ce  difcours,  je  me  levai, 
&  j'arrivai  au  temple  du  très-haut  :  je  montai  dou- 
cement au  veftibule  ,  je  regardai  par  le  portail  avec 
empreflement  ,  &  je  vis  dans  le  fàint  des  fàints  le 
vafe  d  élection  orné  de  paroles  divines ,  magnifique- 
ment expofé  devant  le  troupeau,  dont  tous  les  yeux 
étoient  arrêtés  for  lui.   Je  vis  le  temple  recevoir  de 
lui  la  nourriture  fpirituelle.  Je  vis  autour  de  lui  cou- 
ler des  fleuves  de  larmes  j  tandis  qu'il  élevoit  des 
prières  pour  nous  for  les  ailes  de  l'efprit ,  &  faifbit 
détendre  des  paroles  :  c'eft  à  dire  la  doctrine  de  S. 
Paul ,  la  loi  de  l'évangile  &  les  myftcres  terribles. 
Enfin  je  vis  toute  cette  aflemblée  brillant  des  fplen- 
deurs  de  la  grâce  ;  &  je  loiiay  la  {àgefle  &  la  bon- 
té de  Dieu  ,  qui  honore  ainfi  ceux  qui  l'honorent, 
S.  Ephrem  donna  publiquement  ces  louanges  à  S. 
rus  t.  Efhr.  Bafile.  Ce  qui  fit  dire  à  quelques-uns  de  l'affemblée  : 
Quieft  cet  étranger,  qui  loiieainfi  nôtre  évêque  ?il  le 
flatte  pour  en  recevoir  quelque  libéralité.  Mais  après 
iphr.  nu.    l'aiTemblée  finie, S.  Bafile  conoifTant  qui  il  étoit,  par 
*'  ~*        l'infpiration  du  S.  Efprit,  le  fit  appeller,  &  lui  deman- 
da par  un  interprète,  car  S.  Ephrem  ne  favoit  pas  le 
grec  :  Eftes-vous  Ephrem,  qui  vous-eftes  fi  bien  fou- 
rnis au  joug  du  Sauveur  >  Il  répondit,  je  fois  Ephrem 
qui  cours  le  dernier  dans  la  carrière  celefte.  S.  Bafile 
1  embraffa,  lui  donna  le  Ciint  baifer  ,  &  le  fit  man- 
ger avec  lui  :  mais  le  feitin  fut  principalement  de 
difcours  fpirituels.  Il  lui  demanda  ce  qui  l'avoit  por- 
té aie  louer  ainfi  à  haute  voix.Ceft,dit  S.Ephrem,quc 
je  voyois  for  vôtre  épaule  droite  une  colombe  d  une 

blancheur 
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blancheur  merveilleufe ,  qui  (cmbloic  vous  fuggcrer 
tout  ce  que  vous  difics  au  peuple.  S.  Bafile  lui  ra- 
conta entre-autres  choies  3l'hi(toire des  quarante  mar- 
tyrs ,  &  demeura  étonné  de  fonefprit  &  de  (à  fcicn- 
ce.  S.  Ephrem  de  fbn  côte ,  fit  depuis  un  difcours  à 
la  louange  de  S.  Bafile  ,  ou  il  raporte  le  détail  de 
cette  vifïte. 

S.  Bafile  confervoit  toujours  dans  fbn  épifcopat  Mo  IX- 
l'affection  pour  la  vie  monallique.  Il  élcvoit  des  moi-  ' 
nés  auprès  de  lui  à  Ce&rée  ,  &  il  joignit  un  mo. 
naficrc  à  l'hôpital  qu'il  y  fit  bâtir.  Il  y  avoit  à  Ce- 
farée  même  un  monaltere  de  vierges ,  gouverné  par 
une  nièce  de  S.  Bafile  :  1  eglife  étoit  dédiée  aux  qua-  ^""-f"»» 
rante  martyrs ,  &  on  y  conicrvoit  de  leurs  reliques. 
Ce  font  les  religieufès  de  ce  monaltere  ,  &  des  au- 
tres dont  il  prenoit  foin  ,  qui  font  nommées  dans  , 
les  écrits  chanoinelles  ou  canoniques  ,  comme  vi-  *'s  w  «m 
vant  régulièrement  ;  &  l'on  donnoit  auiîi  ce  nom  nu  1191 
aux  moines  cénobites.  On  void  dans  fès  règles 
plufieurs  articles ,  qui  regardent  les  filles  :  &  des  pé- 
nitences particulières  pour  elles ,  qui  regardent  pref. 
que  toutes  des  péchés  de  paroles.  Entre  les  lettres 
de  S.  Bafile  à  des  religieulés  ,  on  peut  remarquer 
celle  à  Theodora  ,  qui  contient  en  abrégé  les  prin-  3<>h 
cipalcs  pratiques  de  la  vie  afeetique  -,  fur  tout  celles 
qui  paroifToient  petites ,  jufques  à  ce  que  l'expérience 
en  ait  fait  reconoître  l'utilité. 

Il  bâtit  ainfi  des  monalteres  proche  du  commer- 
ce des  hommes  ,  afin  que  ceux  que  la  vie  active  y 
engageoit ,  ne  fuffent  pas  entièrement  privés  des  avan- 
tages de  la  iolitude  j  &  que  les  fblitaires  ne  tiraflent 
pas  vanité  de  leur  retraite.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  S. 
Tome  IV.  Pp 


198      Histoire  Ecclésiastique. 

ommo  pw  Grégoire  de  Nazianze  ,  faifànc  entendre  que  le  cler- 

A'  gé  de  S.  Bafile  profitent  de  l'exemple  &  de  la  con- 

vention des  moines.  En  effet,  les  clercs  de  S.  Bafile, 
même  les  preftres ,  vivoient  dans  une  extrême  pau- 
j„  JmCm  vretc,  &  travailloient  de  leurs  mains.  Un  évêque 

m*.  d'un  grand  fiege ,  lui  avoit  demandé  un  fujet  propre 
à  lui  lucceder  :  il  lui  offre  comme  le  plus  digne  de  fes 
preftres  ,  un  qui  1  etoit  depuis  plufieurs  années ,  de 
mœurs  fblides,  favant  dans  les  canons ,  exact  dans  la 
foi  :  vivant  dans  les  exercices  de  la  vie  afeetique,  & 
ayant  le  corps  confùmé  d'aufterités  :  pauvre ,  &  fans 
aucun  bien  en  ce  monde  -,  enforte  qu'il  n'avoit  pas  de 
pain  ,  s'il  ne  le  gagnoit  par  le  travail  de  fes  mains , 
comme  les  frères  qui  étoient  avec  lui.  Dans  une  autre 

fois*  b.  lettre ,  il  s'exeufè  à  S.  Eufèbe  de  Samofete ,  de  ne  lui 
avoir  pu  envoyer  perfone  depuis  long-temps.  Car, 
dit  -  il  ,  encore  que  nôtre  clergé  femble  nom- 
breux ,  il  eft  compofé  de  gens  qui  ne  font  pas  exer- 
cés à  voyager  :  parce  qu'ils  ne  font  point  de  trafic, 
&  s'occupent  la  plufpart  de  métiers  (èdentaires  ,dont 
ils  tirent  leur  fubfiftance  journalière.  On  void  ici  en 

■smfjn.  vi.   pafl-ant  je  même  ufage  qui  paroît  dans  S.  Cyprien,  de 

Cr7,%?ifi' **  ne  conn*cr  4U  *  ^es  cîercs  ^es  lettres  eeelefiaftiques. 

x.  On  ne  peut  mieux  voir  le  foin  que  prenoit  S.  Ba- 
nSns^0^  Pour  f°rmer  f°n  clergé  ,  que  par  cette  lettre  à 
*/•»»»•  fès  corévêques  :  où  il  fe  pleint  que  l'on  ne  garde  plus 
l'exactitude  de  l'anciene  difeipline.  Il  dit  que  la  cou- 
tume étoit,dene  recevoir  lesminiftres  inférieurs  qu'a- 
prés  un  examen  ,  où  l'on  s'informoit  curieuïèmcnt 
de  toute  leur  conduite  :  s'ils  n'étoient  point  médi- 
iàns ,  yvrognes  ,  querelleurs  :  s'ils  fè  gouvernoient 
faintement  pendant  leur  jeuneflè.  Les  preftres  &  les 
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diacres  qui  demeuroienc  avec  eux ,  en  faifoient  leur 
raport  aux  corévêques  :  qui  après  en  avoir  averti  1  e- 
vêque ,  mettoient  le  miniftre  au  rang  du  clergé. 
Maintenant,  dit-il  aux  corévêques,  vous  vous  don- 
nés toute  l'autorité.  Vous  ne  nous  confiiltés  point , 
&  abandonnés  ce  choix  aux  prcftres  &  aux  diacres  , 
ui  introduifent  dans  1  eglife  ,  comme  il  leur  plaît, 
es  fujets  indignes,  en  confideration  de  la  parenté, 
ou'de  l'amitié.  De-là  vient  qu'encore  que  l'on  compte 
>lufieurs  miniftres  en  chaque  bourgade  ;  toute- 
bis  il  ne  s'en  trouve  aucun  digne  du  lervice  de  l'au- 
tel :  comme  vous  témoignés  vous-même  ,  avouant 
dans  les  élections  que  vous  manques  de  fujets.  Ainfi 
voyant  que  le  mal  devient  fans  remède  -y  principale- 
ment à  prêtent  que  plufïeurs  s'engagent  dans  le  mi- 
niftere,  de  peur  d'eftre  enrôllés  :  j'ay  cru  eftrc  obli- 
gé de  renouveller  les  anciens  canons.  Je  vous  or- 
donne donc  de  m'envoyer  le  catalogue  des  miniftres 
de  chaque  bourgade  :  marquant  par  qui  chacun  a 
été  receu ,  &  quelle  vie  il  mène.  Ayés  autant  de 
ce  catalogue  par  devers  vous  :  afin  de  le  confronter 
avec  le  nôtre,  &  que  perfone  ne  s'y  puifTe  ajouter. 
Si  quelques-uns  ont  été  receus  par  les  preftres  après 
la  première  indication ,  ils  feront  rejettés  au  rang  des 
laïques  :  vous  les  examinerés  de  nouveau  -,  &  s'ils 
font  trouvés  dignes  par  vôtre  fuffrage ,  ils  feront  re- 
ceus. Purgés  donc  Véglife,  en  chaffant  ceux  qui  en 
font  indignes  -,  &  à  l'avenir  examinés  ceux  qui  font 
dignes ,  &  les  recevés  j  mais  ne  les  comptés  pas  dans 
le  clergé  fans  nous  avertir  :  autrement  fâchés  que  ce- 
lui qui  aura  été  receu  au  miniftere  (ans  nôtre  ordre 
fera  ûmple  laïque.  Telle  eft  la  lettre  de  S.  Bafile. 
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n'~  J'appelle  miniftres  ou  miniftres  inférieurs  ,  ceux 
qui  font  marqués  en  grec  par  le  mot  A  hyperetés  : 
c'eft  à  dire  tous  ceux  qui  font  au  deflbus  des  preftres 
&des  diacres,  comme  les  lecteurs  &  les  portiers,  & 

i^i"  Tl*  f°uvent  des  foudiacres  en  particulier.  On  void  ici 
plus  distinctement  la  même  difcipline  ,   qui  eft 

cjp.tf.  19.   marquée  dans  quelques  lettres  de  S.  Cyprien.  L'é- 

aïb  &Dt*'  vêque  examinoit  avec  fcs  preftres  ceux  qui  étoient 
dignes  d'entrer  dans  le  clergé,  &  les  y  deftinoit  ;  puis 
il  les  faifoit  lecteurs  ou  foudiacres  :  &  quand  ils  avoient 
encore  été  éprouvés  dans  ces  ordres  inférieurs,  il 
lesélevoit  au  diaconat,  &  enfin  à  la  preftrifè ,  de  l'a- 
vis de  fon  clergé  -,  &  c'eft  ce  que  S.  Bafile  nomme 
ici  élection.  S.  Bafile  n'établir  rien  de  nouveau  ,  & 
rapclle  feulement  l'anciene  difcipline  receue  par  tra- 

t.tfw.nMo.  dicion  Je  fçS  pères.  Aufli  voyons-nous  que  S.  Paul 
ordonne  d'éprouver  les  diacres  ,  avant  que  de  leur 
confier  le  miniftere. 
Nectarius  perfonage  confîderable ,  avoit  recom- 

gf  3lJi  mandé  un  homme  à  S.  Bafile  pour  une  cure.  D'a- 
bord S.  Bafile  lui  témoigne  bien  du  rcipect  &  de 
l'affection  ;  mais  enfùite  il  lui  fait  entendre  qu'il  ne 
peut  lui  rien  accorder  fur  ce  fujet.  Je  ne  ferois  pas , 
dit-il ,  un  difpenfateur  fidelle,  je  ferois  un  marchand, 
fi  je  donnois  le  don  de  Dieu  en  échange  de  l'ami- 
tié des  hommes.  Nous  ne  donnons  nos  fuffrages 
que  for  les  témoignages  qu'on  nous  rend  de  l'exté- 
rieur :  nous  laifTons  à  celui  qui  conoît  le  (ècret  des 
coeurs ,  de  juger  qui  font  les  plus  dignes.  C'eft  donc 
le  meilleur  de  donner  fimplcment  fon  témoignage 
fans  patfion  ;  de  prier  Dieu ,  qu'il  faffe  conoître  ce 
qui  eft  avantageux,  &  le  remercier ,  quoy  qu'il  en  ar- 
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rive.  Au  contraire  ,  on  s expofe  à  un  grand  péril y 
quand  on  veut  l'emporter  abfolument ,  puis  qu'on 
fe  charge  des  fautes  de  ceux  qu'on  recommande. 
Si  les  ordinations  fe  font  humainement  :  ce  n'eft 
rien  faire,  ce  n'eft  qu'une  imitation  delà  vérité.  Si 
ce  font  les  hommes  qui  donnent  ce  pouvoir ,  qu'eft- 
il  befoin  de  nous  le  demander  ?  que  ne  le  prend-on 
de  foi-même  >  Si  c'eft  de  Dieu  qu'on  le  reçoit  ;  il 
faut  prier  fans  fe  fâcher ,  &  ne  pas  demander  que  nô- 
tre volonté  s'accompliffe ,  mais  s'en  raporter  à  Dieu. 

Il  écrivit  ainfi  aux  évêques  de  (a  dépendance  fur 
la  fimonie  :  Le  fujet  de  cette  lettre,  eft  fi  extraordi-  7<* 
naire ,  que  mon  amc  eft  remplie  de  douleur ,  feule- 
ment parce  que  l'on  vous  en  foupçone.  On  dit  que 
quelques-uns  d'entre-vous  prennent  de  l'argent  de 
ceux  qu'ils  ordonnent ,  &  qu'ils  déguifent  ce  crime 
du  nom  de  pieté  :  ce  qui  eft  encore  pire.  Car  celui 
qui  fait  le  mal  fous  le  prétexte  du  bien ,  eft  double- 
ment coupable.  Il  faut  dire  à  celui  qui  reçoit  l'ar- 
gent ,  ce  que  les  apôtres  dirent  à  Simon  :  Que  ton  AS- TXI1, 
argent  perifTe  avec  toi.  Car  celui  qui  veut-acheter  par 
ignorance  le  don  de  Dieu ,  eft  moins  coupable ,  que 
celui  qui  le  vend.  Si  vous  vendes  ce  que  vous  avés 
receu  gratuitement  ,  vous  ferés  privé  de  la  grâce  , 
comme  vendu  à  fàtan.  Vous  inrroduifes  un  trafic 
dans  les  chofes  fpirituelles  &  dans  1  eglife,  oùle  corps 
&  lefàng  de  J.C.  nous  eft  confié.  Mais  voici  l'artifice. 
On  croit  ne  pas  pécher  ,  parce  que  l'on  ne  prend 
qu'après  l'ordination  :  c'eft  toujours  prendre.  Je 
vous  conjure  donc  ,  de  ne  pas  fouiller  vos  mains ,  ni 
vous  rendre  indignes  de  célébrer  les  facrés  myfteres. 
Pardonnés-moi  li  j'ufe  de  menace  :  d'abord  cetoit 

Pp  iij 


30i      Histoire  Ecclésiastique. 

fans  croire  ce  mal, à  prefènt  je  le  croy.  Si  quelqu'un 
après  cette  lettre  fait  quelque  chofe  de  femblable, 
il  fera  feparé  de  nôtre  autel  •  &  cherchera  où  il  puifTe 
acheter  &  revendre  le  don  de  Dieu.  C'eft  à  dire  que 
cet  évêque  fimoniaque  ne  feroit  point  receu  à  la  cé- 
lébration ou  la  participation  des  (àints  myfteres, 
quand  il  viendroit  à  Ceiarée. 
x  t.         Un  preftre  nommé  Grégoire  ou  Paregoire  âeé  de 

Pureté  du  clcr-  r  .         *   .     i  •  •  &         /     i    i   P  rh 

gédcs.  Baiiic.  loixante  &  dix  ans ,  tenoit  auprès  de  lui  une  remme 
pour  le  fervir.  Le  coréveque  en  avertit  S.  Bafile ,  qui 
écrivit  à  Paregoire  de  quitter  cette  femme  ,  (iiivant 
cm.  j.  l'ordonance  du  concile  de  Nicée  :  mais  Paregoire 
au  lieu  d'obéir  ,  écrivit  à  S.  Bafile ,  acculant  le  co- 
révêque  d'animofité,  &  S.  Bafile  de  facilité  à  écou- 
lé :j>s.  ler  des  calomnies.  Il  lui  répondit  :  J'ay  leu  vôtre  let- 
tre avec  beaucoup  de  patience  ;  &  je  me  fuis  éton- 
né, qu'au  lieu  de  vous  juftifïer  par  les  effets,  ce  qui 
étoit  court  &  facile  :  vous  aimés  mieux  demeurer  en 
faute ,  &  entreprendre  inutilement  de  la  réparer  par 
de  longs  difcours.  Et  enfiiite  :  Plus  vous  prétendes 
eftre  libre  de  toute  paffion ,  plus  vous  déviés  céder 
facilement  à  mon  avis.  Car  je  croy  bien  qua  (bixante 
&  dix  ans,  on  n'eft  pas  fi  touché  d'une  femme  j  & 
ce  que  j'en  ay  ordonné  ,  ce  n'eil  pas  que  je  croye 
qu'il  fe  foit  rien  pafTé  de  criminel  :  mais  nous  avons 
apris  de  l'apôcrc  ,  à  ne  point  donner  de  fcandale  à 
nos  frères.  Et  enfùite  :  ChaiTés  donc  cette  femme  de 
vôtre  mai/on ,  mettés-la  dans  un  monaftere  avec  des 
vierges  ;  &  faites-vous  fervir  par  des  hommes.  Juf. 
ques  à  ce  que  vous  l'âyés  fait ,  tout  ce  que  vous  me 
pourries  écrire,  ne  vous  fervira  de  rien  •  vous  mour- 
rés  interdit ,  &  vous  rendrés  compte  à  Dieu  de  vôtre 
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interdiction  :  que  fi  vous  ofés  faire  les  fondions  du 
fàcerdoce  fans  vous  eftre  corrigé ,  vous  fere's  anathc- 
me  à  tout  le  peuple,  &  ceux  qui  vous  recevront  fe- 
ront excommuniés  par  toute  1  eglhe.  On  void  ici 
l'ordre  des  peines  canoniques  :  la  fufpenfè  ou  inter- 
diction, l'excommunication  du  preftrc  qui  ne  la  gar- 
de pas ,  &  de  ceux  qui  communiquent  avec  lui. 

La  lettre  au  corévêque  Timothee ,  fait  voir  le  dé- 
tachement que  demandoit  S.  Bafile,  dans  ceux  qui 
font  engagés  au  fèrvice  de  Dieu.  Eft-ce,  dit-il,  ce 
même  Timothée  que  nous  avons  veu  dés  l'enfance, 
tendre  à  la  vie  parfaite ,  avec  une  telle  ardeur ,  qu'on 
l'accufoit  d 'eftre  exceflîf  >  Maintenant  vous  faites  dé- 
pendre vôtre  vie  de  l'opinion  des  autres ,  &  vous  pen- 
les  comment  vous  ferés  pour  n  eftre  ,  ni  inutile  à  vos 
amis  ,  ni  méprifàble  à  vos  ennemis.  Et  vous  ne  con- 
fiderés  pas,  qu'en  vous  arrêtant  à  tout  cela ,  vous  né- 
gligés lans  y  penferla  véritable  vie.  Il  eft  impoflible 
defuffire  tout  enfèmbleaux  affaires  de  ce  monde  &à 
la  vie  que  nous  devons  mener.  Retirons-  nous  du  tu- 
multe :  (oyons  à  nous-mêmes,  pratiquons  en  effet 
la  pieté ,  que  nous  nous  propofons  depuis  fi  long- 
temps ;  &  ne  donnons  à  ceux  qui  veulent  nous  dé- 
crier aucune  prile  fur  nous. 

Par  cet  éloignement  des  affaires  ,  S.  Bafile  n'en- 
tendoit  pas  que  l'on  deût  renoncer  à  eftre  utile  au  pro- 
chain ,  par  des  recommandations  ôc  des  prières  : 
on  le  void  par  un  grand  nombre  de  fes  lettres,  adref 
fées  à  des  magiftrats  &  des  perfbnes  puifTantes  ,  en 
faveur  de  particuliers ,  principalement  des  pauvres. 
Il  y  en  a  aufti  plufieurs  pour  confoler  des  veuves  & 
des  perfones  afligées.  S'il  recommandoit  les  autres, 
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il  n'oublioit  pas  fon  cierge  ;  &  il  y  a  une  lettre  au 
zt-i79.  préfet  Modelle,  pour  leur  confèrver  l'immunité  des 
charges  publiques  ,  qui  leur  étoit  accordée  depuis 
long-temps ,  &  que  les  officiers  inférieurs  ne  rcfpcc- 
toient  pas  affés.  En  recommandant  celui  qui  avoit 
j/.h^.ioos.  cjcs  fonc|s  de  1  eglife,  il  dit  :  Le  bien  des  pau- 
vres efl  de  telle  nature ,  que  nous  cherchons  tou- 
jours quelqu'un  qui  s'en  veuille  charger  :  parce  que 
l'églifè  y  employé  du  fîen  ,  plutôt  qu'elle  n'en  tire 
quelque  revenu. 

Autant  que  S.  Bafile  vivoit  pauvrement ,  pour  ce 
qui  regardoit  (a  perfbne,  autant  eftoit- il  magnifique 
''n/j'cT   Pour  ^es  Pauvres.  Il  fît  bâtir  prés  de  Cefaree  en  un 
zp.m.p.ii7s.  lieu  inhabité  auparavant,  un  hôpital ,  qui  fut  depuis 
394.?-       un  ornement  du  païs ,  &  comme  une  féconde  ville. 
c'rtg.  n*x.    On  y  logeoir  les  paflans  ,  &  on  y  retiroit  toutes  for- 
or '/o  f  3J9  tcs  ^c  Per^nes  qui  avoient  befbin  de  fecours,  parri- 
b.  }6o.      culierement  les  lépreux,  que  l'on  voyoit  auparavant 
répandus  par  la  ville  &  faifant  horreur  à  tout  le 
monde.  Il  y  avoit  des  logemenspour  toutes  les  per- 
foncs  neceflaires  au  foulagement  des  pauvres  :  les 
médecins ,  les  fèrviteurs ,  les  portefaix ,  les  ouvriers  : 
&  des  atteliers  pour  tous  les  métiers  qui  en  dépen- 
doient.  Les  terres  que  l'empereur  Valens  avoit  don- 
nées à  l'églifè  de  Ccfaréc ,  fournifToient  du  revenu  à 
cet  hôpital  :  qui  fubfilta  long- temps  en  grande  re- 

G^Ntf  m  Purat*on  f°us  *e  nom  ^e  Bafiliade.  S.  Baille  y  allok 
Btfii.f  w.D.  fouvent  inftruireôc  confoler  les  pauvres  ;  &  ne  feignoit 
point  de  toucher  &  d'embraffer  les  lepreux,pour  mon- 
trer l'exemple  aux  autres.  Il  bâtit  aufli  uneéglifèma- 
D.tf.i7x.    gnifîque  ,  environée  de  logemens  :  un  plus  élevé  & 
plus  dégagé  pour  1  eveque ,  les  autres  au  deflbus 

pour 
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pour  les  lèrvitcurs  de  Dieu ,  c'eft  à  dire  pour  les  clercs. 

Vers  le  temps  qu'Evagre  revint  à  Antioche  ,  le-  xrr. 
glife  d'Iconc  demeura  vacante  par  la  mort  de  levé-  £1^°' 
que  Fauftin  :  &  S  Bafile  flic  appelle  pour  la  vifiter  d'Iconc- 
&  lui  donner  un  evcque  -y  mais  il  doutoit  s  il  devoit  s*m. 
fè  mêler  des  ordinations  hors  de  là  province.  Car 
Icône  étoit  en  Pifidie,  ancienement  la  lèconde  ville,  & 
alors  la  métropole  d'une  partie  que  l'on  avoit  exi- 
gée en  province  ,  fous  le  nom  de  lèconde  Vifidk,  netj.  tr. 
autrement  Lycaonie.  On  lui  donna  pour  évcque  c-  "• 
Amphiloque,  ami  de  S.  Bafile  &  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  mais  beaucoup  plus  jeune  qu'eux.  Il  croie 
aufli  de  Cappadoce  &  d'une  famille  noble  :  il  étu-      v-fl.  *4. 
dia  l'éloquence  ,  plaida  des  caulès  &  en  jugea  -,  gÎ£*nÏ. 
&  aquit  une  grande  réputation  de  probité  ,  tout  }?*  'f^1""* 
jeune  qu'il  étoit.   Enfuite  il  lè  retira  en  fblitude  M*  ef  106  u 
dans  un  quartier  de  la  Cappadoce  nommé  Ozi-  sl{Z'.  U°'  ** 
zale  :  entretenant  commerce  avec  S.  Grégoire  de 
Nazianze  ;  mais  il  n'ofoit  demeurer  avec  S.  Ba-  B*^'  *r  m* 
file,  de  peur  qu'il  ne  l'engageât  au  miniftere  eccle- 
fiartique  ,  dont  il  lè  croyoit  tres-indigne.  Enfin  la 
providence  l'attira  au  milieu  de  la  Pifidie,  où  il  fut 
éleu  malgré  lui  évêque  d'Icône.  Son  pere  même  en 
fut  lènfiblement  afligé,  parce  qu'on  luiôtoit  lacon-  Gr„. ,*  î6U 
folation  de  là  vieilleflè  ,  &  il  s'en  prit  à  S.  Grégoire  *>•  393 **• 
de  Nazianze.  S.  Bafile  écrivit  à  S.  Amphiloque  fur  dm*UL 
fon  ordination  ,  pour  le  confoler  &  l'encourager  : 
l'exhortant  à  refifter  aux  hérétiques ,  à  corriger  les 
mauvaues  coutumes  ^  &  à  ne  lè  lailTer  pas  mener,  p' 1,72 
puis  que  c'étoit  à  lui  à  conduire  les  autres.  Ne  pou- 
vant le  vifiter  à  caufe  de  lès  infirmités ,  il  l'invita  x 
le  venir  voir* 

Tome  IV.  Qq 


MAttb.  ixir. 
3*- 


506      Histoire  Ecclésiastique. 

*/•  S.  Amphiloque  y  vint  en  effet  -,  &  fuivant  la  cou- 

tume des  évêques  étrangers ,  prêcha  devant  le  peu- 
ple de  Cetarée ,  qui  le  goûta  plus  qu'aucun  de  ceux 
qu'il  avoit  oiiis.  Ils  eurent  depuis  ce  temps  un  fre- 

3ucnt  commerce  de  lettres.  S.  Amphiloque  regar- 
ant S.  Bafile  comme  (on  maître ,  le  conlùltoit  (ùr 
divers  points  de  doctrine  &  de  difeipline  j  &  S.  Ba- 
file prenoit  plaifir  à  l'inftruire  ,  repondant  exacte- 
if  c*n.i.préf.  ment  à  (es  queftions  ;  mais  avec  une  extrême  mo- 
deftie,  comme  fi  celui  culTent  été  des  occafions  de 
s'inftruire  lui-même.  Il  y  a  une  grande  lettre  où  il 
39î.  relbut  plufieurs  queftions  ;  la  première  fur  ce  palTa- 
ge  de  l'évangile  ,  dont  les  Anoméens  abufbient  : 

Pcrfone  ne  (ait  le  jour  &  l'heure  de  la  fin  du  mon- 
umt.^u  de  que  le  pere  &  Bafijc  montre  qu'il  ç[\  .{  ail- 
leurs confiant  par  l'écriture ,  que  le  fils  de  Dieu  co- 
noît  ce  jour  ;  que  ce  qui  eft  dit  :  que  le  Pere  feul 
le  conoît,  eft  par  raport  aux  anges  j  &  ce  qui  ell 
dit ,  que  le  fils  même  ne  le  (ait  pas ,  fignifie  (èule- 

jmi*4oo.  ment  qu>l1  ne  le  fait  que  par  le  Pere  II  y  a  trois  au- 
*?h         très  lettres  de  S.  Bafile  à  S.  Amphiloque  de  pure 
rhéologie  fpeculative  ,  pour  répondre  aux  (bphi(mes 
d'Aêtius ,  (ùr  la  nature  de  lefprit  humain  :  (ùr  la  dif- 
férence de  la  foi  &  des  conoiflanecs  naturelles  :  fur 
la  manière  dont  nous  conoi(Tons  Dieu  :  (ur  (bnefTen- 
ce  &  (es  attributs. 
uvleàe  s        écrivit  auflî  le  livre  du  S.  Efprit,  à  la  prière  de 
Bafiie  do  s.  S.  Amphiloque.  L'occafion  fut,  que  S.  Bafile  priant 
*fpm'        avec  le  peuple,  rendoit  gloire  à  Dieu ,  tantôt  en  di- 
fant  :  Gloire  au  Pere  avec  le  Fils  &  avec  le  S.  Eiprit; 
c«M  f.i44.;  tantôt  en  difant  :  Gloire  au  Pere  par  le  Fils  dans  le 
S.  E(prit.  Quelques-uns  des  afliftans  en  furent  cho- 
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qués,  difant  qu'il  le  fervoit  de  termes  nouveaux  & 
contraires  entre-eux  ^  &  S.  Amphiloque  en  deman- 
da 1  eclairciffement.  S.  Bafïle  dit  qu'Aëtius  preten-  Csf  t. 
doit  montrer  la  diflèmblance  des  pcrfones  divines  , 
par  ce  partage  de  S.  Paul  :  Il  y  a  un  Dieu  pere ,  de  T  Ccr- Tm  *• 
qui  elt  tout  ^  &  un  Seigneur  J.  C.  par  qui  elî  tout  ;  &  " 
unS.Efprit  en  qui  eft  tout  :  Il  le  reprend  de  ce  qu'il  ex- 
pliquoit  ces  particules      par  &       fuivant  les  difl 
tindions  des  philofophes  •  &  fbûticnt  qu'il  ne  faut  CMf. 
point  appliquer  leur  doctrine  humaine  a  la  doctri- 
ne fpirituelle  :  parce  que  l'écriture  fàinte  n'obfcrve 
point  ces  diftinctions.  il  exclut  des  perfbnes  divines,  e 
tout  ce  qui  peut  donner  l'idée  d'inégalité'  :  il  expli- 
que la  dodlnne  de  legliiè  touchant  le  S.  Efprit ,  ôc  e •  * 
refout  les  objections  des  hérétiques ,  montrant  prin- 
cipalement par  la  forme  du  baptême,  qu'il  doit  eftre 
mis  en  même  rang  que  le  pere  &  le  fils.  Il  explique 
la  nature  &  les  effets  de  ce  làcrement  j  &  la  fignifi- 
cation  myfterieufè  des  trois  immerfions  qui  fc  prati- 
quoient  alors.  Il  marque  la  proccflion  du  S.  Efprit,  f.  I77.  d. 
qui  vient  de  Dieu,  non  comme  les  créatures  ,  par  r***fr,,*DrJ 
création ,  ni  comme  le  fils  par  génération  j  mais  com- 
me le  fbufle  de  fa  bouche,  d'une  manière  ineffable. 
Il  montre  que  le  S.  Efprit  doit  eftre  glorifié  comme   192 14- 
le  pere  &  le  fils  :  que  dans  l'écriture  il  parle  en  mai-  *  t9y  ' 
tre  comme  le  pere  :  qu'il  eft  qualifié  Seigneur. 

Pour  montrer  l'origine  de  la  forme  dedoxologie  ou  c.  17. 
glorification ,  que  l'on  aceufoit  de  nouveauté,  il  parle 
ainfi  :  Entre  les  dogmes  que  l'on  confèrve dans  le- 
glife ,  par  l'inftruction  &  la  prédication,  les  uns  nous 
vienent  de  l'écriture  ,  les  autres  de  la  tradition  des 
apôtres ,  par  laquelle  nous  les  avons  receus  en  fè- 
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cret  :  les  uns  &c  les  autres  ont  la  même  force  dans 
la  religion.  Etdecelaperfone  n'en  difeonvient,  pour' 
peu  qu'il  (bit  inftruit  des  maximes  ecclefiaf  tiques» 
Car  h  nous  entreprenions  de  rejetter  les  coutumes 
non  écrites,  comme  n  étant  pas  d  une  grande  auto- 
rité :  nous  ferions  fans  y  penfèr  des  blefTures  mor- 
telles à  l'évangile  :  ou  plutôt  nous  réduirions  la  pré- 
dication à  un  fimple  nom.  Par  exemple,  pour  com- 
mencer par  ce  qui  eft  le  premier  &  le  plus  commun  : 

3ui  nous  a  enfèigné  par  écrit  de  marquer  du  figne 
e  la  croix ,  ceux  qui  elperent  au  nom  de  N.  S.  J.  C  ! 
Il  entend  les  catecumenes.    Quelle  écriture  nous  a 
enfèigné  de  nous  tourner  à  l'Orient  pendant  la  priè- 
re ?  Qui  des  fàints  nous  a  laide  par  écrit  les  prières 
qui  accompagnent  la  confecration  du  pain  de  l'eu- 
enariftie  &  du  calice  de  bénédiction  ?  Car  nous 
ne  nous  contentons  pas  de  ce  qui  eft  mentioné  dans 
S.  Paul  ou  dans  l'évangile  :  mais  nous  difbns  d'au- 
tres paroles  devant  &  après  ,  comme  ayant  une  gran- 
de force  pour  le  facrement  •  &  nous  les  avons  re- 
cettes de  la  doctrine  non  écrite.  Nous  benùTons  aufli 
l'eau  du  baptême  &  l'huile  de  l'onction  ,  &  celui 
qui  eft  baptifé.  En  vertu  de  quelle  écriture  ?  N'eft- 
ce  pas  par  la  tradition  tacite  &  fècrete  ?  Et  l'onction 
même  de  l'huile ,  quelle  parole  écrite  nous  l'a  enfèi- 
gnée  ?  Et  de  plonger  l'homme  trois  fois  ,  d'où  l'a- 
vons nous  pris  ?  &  tant  d'autres  cérémonies  du  ba- 
ptême :  de  renoncer  à  Satan  &  à  fes  anges  ,  de  quelle 
écriture  viennent- elles  ?  N  eft- ce  pas  ces  inftructions 
fccrettes  que  nos  pères  ont  confervées  dans  un  ref- 
pectueux  filence  éloigné  de  toute  curiofïté  ?  Il  s  e- 
tend  enfuite  fur  la  railbn  du  fecret  des  myfteres  j 
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comme  étant  perfîiadé  que  cette  pratique  étoit  aufïi 
anciene  que  l  eglife. 

Enfin  pour  prouver  la  tradition  de  la  doxologie,  t.x,\ 
il  en  cite  les  témoins.  Premièrement  celui  qui  l'a- 
voit  baptifé  lui-même  &  admis  dans  le  clergé ,  c'ell 
à  dire  Êufebe  de  Cappadoce  :  enfaite  les  plus  anciens 
docteurs,  S.  Clément  de  Rome ,  S.  Irenee,  S.Denis 
de  Rome  ,  S.  Denis  d'Alexandrie.  Eufebe  de  Pa- 
leftine,  Origene,  Africain  ;  Athenogene  ancien  mar- 
tyr, S.  Grégoire  Thaumaturge,  dont  il  fait  1  éloge: 
Firmilien  :  Melece,  non  pas  i  évêque  d'Antioche  qui  j^m.^ 
vivoit  alors  :  mais  celui  qui  avoir  vécu  dans  le  Pont  u  mU:. 
quelque  temps  auparavant  ;  &  dont  Eulebe  rait  1  e-  »  »j. 
loge.  S.  Bafile  die  que  les  Orientaux  ont  le  même 
ufàge,  &  qu'il  l'a  apris  d'un  excellent  homme  de 
Mefopotamie,  que  l'on  croit  eftre  S.  Ephrem.  Il  die 
que  tout  l'Occident  en  ufbit  de  même  :  c'eft  à  dire 
que  l'on  difoitpar  tout  comme  on  dit  encore  :  Gloire 
au  Pere  &  au  Fils  &  au  S.  Efprit. 

S.  Bafile  écrivit  aufïi  à  S.  Amphiloque,  trois  cpî-  *IV- 
très  canoniques  tres-celebres  dans  1  antiquité.  On  en  m^nis.im> 
compte  les  canons  de  fuite,  comme  d'un  feul  ouvra-  ptdo<iUC' 
ge,enforte  que  la  première  epître  en  contient  ieize  ; 
la  (èconde  trente- quatre,  jufques  au  cinquantième; 
la  troifiéme  trente-cinq ,  juiques  au  quatre-vingt- 
cinquième.  Ce  font  des  réponfès  aux  queftions  que 
S.  Amphiloque  lui  avoir  proposes  fur  divers  points 
de  difcipline  :  principalement  fur  la  pénitence,  à  l'oc- 
cafion  de  plufieurs  cas  particuliers.  S.  Bafile  décide 
tout  fuivant  les  ancienes  règles  &  la  coutume  éta- 
blie dans  fon  églile.    Le  premier  canon  regarde  le 
baptême  des  hérétiques ,  &  en  particulier  des  Catha- 
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res  ou  Novatiens.  S.  Bafile  dit  que  les  anciens  ont 
diftingué  l'herefic ,  le  fchifme  &  l'affemblée  illicite  : 
qu'ils  ont  appelle  herefie  la  (eparation  pour  un  arti- 
ticle  de  foi  :  fchifme  la  (eparation  pour  un  point  de 
difcipline ,  affemblée  illicite  celle  que  tenoit  un  prê- 
tre defobé ïflant  condamné  pour  quelque  crime,  mais 
fans  erreur  particulière.  AinG  ils  nommoient  héréti- 
ques les  Manichéens ,  les  Valcntiniens  ,  les  Marcio- 
nites  ,  les  Pcpuzeniens  ou  Montaniftes.  Mais  ils  ne 
comptoient  les  Cathares  ou  Novatiens  que  pour 
fchiimatiqucs  -,  &  mettoient  en  même  rang  les  En- 
cratites,  lesApota£tites,les  Hydroparaftates  ou  Aqua- 
riens.  Cela  kippofé ,  les  anciens  rejettoient  entière- 
ment le  baptême  des  hérétiques  ,  &  recevoient  ce- 
lui des  fchiimatiqucs.  S.  Bafile  dit  toutefois  qu'il  faut 
fuivre  la  coutume  de  chaque  pais  ,  parce  que  les 
ufeges  ont  été  differens.  C'eft  à  dire  qu'il  faut  exa- 
miner comment  chaque  efpece  d'heretique  donne  le 
baptême  ,  dans  le  païs  dont  il  s'agit  :  car  on  doit 
rejetter  celui  qui  n'eft  point  donné  (èlon  la  forme 
que  1  eglifè  a  receuë  de  J.  C.  Ainfi  il  décide  que  le 
baptême  des  Pepuzenicns  eft  nul ,  parce  qu'ils  bapti- 
foient  au  nom  du  Pere  &  du  Fils  &  de  Montan  ou 
Prifcilla  -y  &  il  s'en  raporte  à  l'ufage  ,  parce  que  les 
hérétiques  n'ayant  point  entre-eux  de  règle  certaine, 
pouvoient  baptifèr  différemment  en  divers  lieux.  Il 
décide  aufli  qu'il  faut  baptifer  les  Encratites  :  parce 
qu'ils  avoient  perverti  la  forme  du  baptême,  pour  (è 
rendre  irréconciliables  avec  l'églifè.  Et  toutefois  il  s'en 
raporte  encore  à  la  coutume  :  ce  qu'il  faut  toujours 
entendre  pour  la  preuve  du  fait,  fi  le  baptême  de  tels 
hérétiques  en  particulier  étoit  confère  iclon  la  forme 
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obfèrvée  par  1  eglifè.  C'eft  ce  qui  paroît  de  plus  clair 
dans  ce  canon  de  S.  Bafile.  Il  ajoute  dans  la  fècon-  r.  inf.  nv. 
de  epître  canonique ,  qu  il  faut  rebaptifer  les  Encra-  C4fl,  47. 
tites  &  les  Apotaâites  ,  comme  étant  une  branche 
des  Marcionites  ,  &  condamnant  le  mariage  &  l'u- 
fàge  du  vin  en  haine  du  créateur.  Ce  qui  montre 
qu'il  y  avoit  des  Encratites  de  plufieurs  lortes  :  les 
uns  hérétiques  proprement ,  les  autres  feulement  fchik 
matiques.  Enfin  cette  difeipline  eft  conforme  à  celle  Ceiu  Aul  r 
du  concile  d'Arles  ;  qui  veut  ,  que  pour  juger  de  la  «  s. 
validité  du  baptême  d'un  hérétique ,  on  lui  demande   -  rv  XM'ls' 
le  fymbole,  &  que  s'il  ne  répond  pas  (uivant  la  foi 
de  la  trinité  on  le  baptifè.  S.  Bafile  veut  que  l'on  re- 
çoive les  hérétiques  qui  fè  convertiffent  à  l'article  de  Ctn' tx 
la  mort  :  toutefois  avec  examen  de  la  fincerité  de 
leur  converfion. 

La  plufpart  des  canons  de  ces  lettres  à  Amphi- 
loque  regardent  les  homicides  ,  ou  ceux  qui  ont 
péché  par  raport  au  mariage.   On  doit  compter 
pour  homicide  la  femme  qui  a  détruit  volontaire-  cm.  1, 
ment  fon  fruit  ,  fans  distinguer  s'il  étoit  formé  ou 
non  ;  ôc  fa  pénitence  eft  de  dix  ans.   On  traite 
de  même  la  femme,  qui  étant  accouchée  en  chemin  *  33  rti 
a  abandonné  fon  enfant.  L'homicide  eft  celui  qui  a     f  4J. 
frapé  à  mort  fon  prochain ,  foit  en  attaquant ,  foit 
en  défendant.  Mais  il  faut  foigneufement  diftinguer  e- 
le  volontaire  de  l'involontaire  -,  &  l'on  peut  voir  ici  ces 
■diftindtions  expliquées  très  clairement ,  en  des  exem- 
ples qui  les  conduilent  par  tous  les  degrés.  La  peni-     c.  ^. 
tence  de  l'homicide  volontaire  eft  de  vingt  ans  II 
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lera  quatre  ans  pleurant  hors  de  1  égaie  ,  cinq  ans ,  j8.  „  lS. 
entre  les  auditeurs  ,  fept  ans  profterné  pendant  les 
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prières ,  quatre  ans  confiftant  ou  priant  debour.  La 
pénitence  de  l'homicide  involontaire  eft  de  dix  ans  : 
deux  ans  pleurant ,  trois  ans  auditeur  ,  quatre  ans 
profterné ,  un  an  confillant.  Celui  qui  attaqué  par 
des  voleurs  les  a  attaques  de  (on  côté ,  s'il  eft  laïque 
fera  privé  de  la  communion ,  s'il  eft  clerc  il  fera  ac- 
«•  *î-     pofë.  L'homicide  commis  en  guerre ,  quoique  vo- 
lontaire, n'eft  point  compté  pour  crime,  étant  fait 
pour  la  défenfe  légitime  :  mais  peut-eftre  eft  il  bon, 
dit  S.  Bafile ,  de  concilier  à  ceux  qui  l'ont  commis 
de  s'abftenir  trois  ans  de  la  communion  ,  comme 
#  ^     n'ayant  pas  les  mains  pures.  L'empoifbnement  &  la 
r.  «.     magie  font  traités  comme  l'homicide.  Celui  qui  ou- 
vre un  tombeau  doit  faire  dix  ans  de  pénitence  ,  com* 
me  l'homicide  involontaire, 
x  v.         Pour  l'adultère,  la  pénitence  eft  de  quinze  ans  : 
quatre  ans  pleurant,  cinq  ans  auditeur,  quatre  ans 
1 34.     pr°ftern^  y  deux  ans  confiftant.  Les  femmes  adultè- 
res ne  font  pas  foûmifès  à  la  pénitence  publique,  de 
eur  de  les  expolèr  à  eftre  punies  de  mort  :  mais  elles 
ont  privées  de  la  communion  jufques  à  ce  que  le  temps 
de  leur  pénitence  foit  accompli  :  demeurant  debout 
en.     dans  les  prières.  L'homme  marié  péchant  avec  une 
femme  qui  ne  l'eft  pas,n'eft  pas  puni  comme  adultè- 
re -,  ainfi  ce  crime  n'eft  pas  puni  également  en  l'hom- 
me &  en  la  femme.  La  femme  ne  peut  quittar  fon 
mari  adultère ,  le  mari  doit  quitter  la  femme.  Il  n'eft 
pas  aifo,  dit  S.  Bafile ,  de  rendre  raifon  de  cette  dif 
ference  •  mais  c'eft  la  coutume  établie.  Pour  la  for- 
ii.  10.   nication ,  la  pénitence  eft  de  quatre  ans  :  un  en  cha- 
cun des  quatre  états  de  la  pénitence.    On  n'aprou- 
voit  pas  que  la  femme  quittât  fon  mari  ,  ni  pour 
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mauvais  traitcmens,  ni  pour  dilîipation  de  biens,  ni 
pour  adultère ,  ni  pour  diverfité  de  religion  :  du  moins     f.  4«. 
elle  ne  devoitpas  fè  remarier  à  un  autre.  Mais  on  ex-     *  3î- 
cufbit  le  mari  abandonné ,  &  celle  qu'il  époufbit  en- 
fuite  n'étoit  point  comptée  pour  adultère*  :  même  fi     c.  4*. 
elle  l'avoit  époufe  par  ignorance  &  qu'il  la  quittât, 
s  étant  reconcilie  avec  la  première ,  cette  féconde 
pouvoit  fè  marier.  L'églifè  Orientale  garde  encore 
cet  ufage ,  de  permettre  au  mari  qui  a  quitté  fà  fem- 
me pour  adultère  >  de  fè  remarier  elle  vivante  :  1  e- 
glife  d'Occident  a  toujours  obfèrvé  une  duciplinc 
plus  exacte ,  tenant  que  le  mariage  ne  peut  eftre  re- 
iolu  que  par  la  mort  :  toutefois  elle  tolère  l'ufàgedcs  xut- f-  4.* 
Orientaux  (ans  le  condamner.  Le  mari  qui  ayant  i?'c.  77. 
quitté  fà  femme  légitime  ,  en  avoit  époufé  une  au- 
tre, étoit  jugé  adultère  ;  mais  la  pénitence  n'étoic 
que  de  fèpt  ans.  La  femme  qui  Ce  marie  pendant     t.  y. 
l'abfèncedc  (on  mari,  avant  que  d'avoir  la  preuve  de 
fa  mort ,  eft  adultère.  Cette  règle  comprend  les  fem-     t%  6t 
mes  des  foldats  :  mais  elles  méritent  plus  d'indulgen- 
ce, parce  que  l'on  prefume  plus  facilement  leur 
mort. 

Les  fécondes  noces  obligeoient  à  pénitence,  félon     *  4. 
les  uns  d'un  an ,  félon  les  autres  de  deux  ans  :  les  5* 
troifiémes  noces  de  trois  ou  quatre  ans.  Nôtre  cou- 
tume, dit  S.  Bafile,  eft  de  fèparer  cinq  ans  pour  les 
troifiémes  noces  :  ce  n  etoit  pourtant  pas  propre-    un- to; 
ment  pénitence  publique.  Quant  à  la  polygamie,  on  to. 
la  regardoit  comme  bcftiale  &  indigne  du  genre  hu- 
main :  ceux  qui  l'avoient  commife  ,  dévoient  eftre 
un  an  pleurans  &  trois  ans  profternés.  Par  cette  po- 
lygamie ,  quelques-uns  entendent  les  quatrièmes 
Tome  IV.  Rr 
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»•  «    noces  &  au  delà.  La  débauche  n'eft  pas  même  un 
*s-      commencement  de  mariage  j  c'eft  pourquoi  il  vaut 
mieux  feparcr  ceux  qui  (è  font  ainu  unis  :  toutefois 
fi  l'affection  eft  grande ,  on  peut  leur  permettre  de 
fè  marier ,  pour  éviter  un  plus  grand  mal  ;  mais  ils 
t.  tt.     doivent  faire  pcnitence  pour  la  fornication.  Les  ma- 
riages inceftucux  font  punis  comme  l'adultère.  Or 
S.  Bafile  compte  pour  incefte  d  epoufer  deux  feeurs 
zpiji.  x97.  ^  l  une  après  l'autre.  Il  en  écrivit  une  lettre  à  Diodore 
^  40. 4*.     preftre  d'Antioche  ,  depuis  évêque  de  Tarfe  :  où  il 
dit  que  la  coutume  qui  a  force  de  loi ,  eft  defeparer 
ceux  oui  auroient  contracté  un  tel  mariage ,  &  juf- 
ques-la  ne  les  point  recevoir  dans  l'églife  :  enfoite 
cl"'.HtK.lx.  il  explique  la  loi  Mofaïque,  par  laquelle  on  preten- 
doit  î'autorifer.  Le  concile  de  Neoceiàréc  avoit  déjà 
condamné  la  femme  qui  époufoit  les  deux  frères  ; 
&  l'on  void  ici  le  pouvoir  de  l'églifè  fur  la  validité 
des  mariages.  Les  mariages  de  perfories  qui  font  en 

imiflance  d'autrui ,  c'eft  à  dire  des  efclaves  &  des  en- 
ans  de  famille,  font  nuls  fins  le  confentement  du 
«•     maître  ou  du  pere.  Le  raviflèur  avant  que  d'eftre  re- 
ceu  à  pénitence  ,  doit  rendre  la  perfone  ravie.  Il 
pourra  enfùite  l'époufer  du  contentement  de  ceux 
c.  3*.     dont  elle  dépend.   La  fille  qui  s'eft  laifle  féduire, 
ayant  obtenu  le  contentement  de  fes  parens  ,  fera 
c-        trois  ans  de  pénitence.  Celle  qui  a  fou  fier  t  violence, 

n  eft  foûmite  à  aucune  peine, 
e  *7-  Le  prêtre  qui  avant  fon  ordination  a  contracté 
par  ignorance  un  mariage  illégitime ,  gardera  foule, 
ment  l'honeur  de  la  féance,  &  fera  privé  de  toutes 
les  fonctions  ,  n'étant  plus  en  état  de  fanctifier  les 
r:  3.     autres.  Le  diacre  tombé  en  fornication  depuis  qu'il 
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eft  diacre  ,  fera  privé  de  (es  fondions  ôc  réduit  au 
rang  des  laïques,  fans  autre  peine.  C  etoit  l'anciene  j*  p. 
règle,  que  les  clercs  dépofés  n  etoient  point  fournis  à  7°* 
la  pénitence ,  pour  n'eftre  pas  punis  deux  fois  :  ou-  Cm-  'M  **• 
tre  que  les  laïques  étoient  rétablis  après  la  péniten- 
ce accomplie,  au  lieu  que  les  clercs  dépofés  n'étoient 
jamais  rétablis.  Toutefois  celui  qui  a  péché  par  la 
chair  ,  doit  travailler  à  mortifier  (a  chair  ,  s'il  veut 
effectivement  remédier  à  fon  mal ,  quoique  la  cou- 
tume ne  l'oblige  pas  à  la  pénitence  canonique.  Nous 
devons ,  dit  S.  Bafïle,  conoître  l'un  &  l'autre  :  ce  qui 
eft  de  la  perfection  &  ce  qui  eft  de  la  coutume  ;  & 
nous  contenter  de  la  règle,  pour  ceux  qui  ne  font  pas 
capables  de  la  perfection.  Une  diaconefïe  ayant  con- 
(àcré  fon  corps ,  ne  devoit  plus  avoir  de  commerce 
avec  un  homme.  Si  elle  s  etoit  abandonnée  à  un  *.  44. 
payen ,  elle  étoit  excommuniée ,  &  receiic  feulement 
après  lèpt  ans  de  pénitence.  Pour  les  vierges  tons-  *  l9' 
bées  après  leur  profefîion,  l'ancien  ufage  étoit  de  les 
recevoir  après  un  an  comme  les  bigames  :  mais  S. 
Bafile  eft  d'avis  que  l'églife  étant  fortifiée  &  le  nom- 
bre des  vierges  augmenté ,  on  doit  ufor  de  plus  de  ri- 
gueur, &  traiter  la  vierge  tombée  comme  une  adul- 
tère. Seulement  il  veut  cjuelle  ait  fait  profeiTion  de 
virginité  de  fon  plein  gre  en  âge  mur,  c'eft  à  dire 
à  leize  ou  dix  -  fèpt  ans  accomplis  :  après  avoir 
été  bien  examinée,  avoir  long-temps  attendu  &  de- 
mandé. Car  il  y  en  a  plufïeurs ,  dit- il  ,  que  les  pa- 
rens  prcfèntent  avant  l'âge  pour  des  interefts  tempo- 
rels. Cet  avis  de  S.  Bafile  eft  remarquable ,  &  pour 
4'âge  de  la  profeflîon  des  filles  ,  &  pour  ce  qu'il  dit, 
que  legliie  seft  fortifiée  depuis  fon  commence- 

Rr  ij 


e.  ij. 


c.  xo. 


c.  (. 


316      Histoire  Ecclésiastique. 

ment ,  loin  de  reconoître  que  l'on  deûc  affoiblir  la 
difeipline.  Les  hommes  ne  faifoient  point  encore 
alors  de  profellion  exprefle  :  mais  il  eft  d'avis  qu'onla 
leur  fafTe  faire ,  afin  que  s'ils  la  violent ,  ils  foient  fou- 
rnis à  la  peine  de  la  fornication.  Celles  qui  avoient 
fait  profeffion  de  virginité  étant  hérétiques ,  &  s  e- 
toient  mariées  enfuite,  netoient  point  punies  :  &en 
gênerai,  il  n'y  avoit  point  de  pénitence  canonique 
pour  les  péchés  commis  avant  le  baptême  ,  même 
pendant  le  catecumenat.  Car  on  parle  ici  des  héré- 
tiques ,  dont  le  baptême  étoit  nul ,  fùivant  ce  q^ui  a 
été  dit.  Les  conjonctions  des  perfbnes  confacrees  à 
Dieu  étoient  comptées  pour  fornication  ,  &  de-, 
voient  eftre  rompues.  S.  Bafile  les  nomme  perfb- 
nes  canoniques ,  ce  qui  comprend  les  clercs  &  les 
c.  61.  $}.  moines.  Les  péchés  contre  nature  font  punis  com- 
*.  <7-  7î-  me  l'adultère.  L'incefte  du  frère  &  de  la  feeur  méri- 
te onze  ans  de  pénitence  :  c'eft  à  dire  que  le  coupa- 
ble fera  trois  ans  pleurant ,  trois  ans  auditeur ,  trois 
c  79.76.  ans  profterné,  deux  ans  confiftant,  onze  en  tout.  Il 

en  cil  de  même  de  l'incefte  avec  la  belle  fille. 
*  v  *•       L'apoftat  qui  a  renoncé  à  J.  C.  fera  toute  fà  vie 

Autres  canonj.         1.  /  F      1      *  1  .    v  1  1  • 

e.  73.     en  1  état  des  pleurans  :  mais  a  la  mort  on  lui  accor- 

dera la  pénitence ,  &  on  lui  donnera  la  communion 

f.  tr.     avec  confiance  en  la  milericorde  de  Dieu.  Ceux  qui 

dans  une  incurfion  de  barbares  auront  fait  des  fer- 
mens  profanes  ou  mangé  des  viandes  immolées ,  fe- 
ront pénitence ,  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long  :  félon  qu'ils  ont  cédé  plus  ou  moins  facile. 
f  7*.  ment.  Celui  qui  s  eft  adonné  à  la  magie,  fera  lape- 
e.  iy  nitence  de  l'homicide.  Ceux  qui  ufènt  de  divinations 
comme  les  payais,  ou  qui  font  entrer  des  gens  chés 


Livre    dix-septie'me.  517 

eux  pour  rompre  des  charmes,  feront  fix  ans  de  pé- 
nitence. Le  parjure  dix  ans,  ou  feulement  fix,  fie 'eft    f.  «4. 
par  force  qu'il  a  violé  fon  ferment.  Celui  qui  a  juré  cf 
de  faire  du  mal  à  un  autre ,  non  feulement  n'eft  pas 
obligé  d'accomplir  fbn  ferment ,  mais  il  doit  élire 
mis  en  pénitence  pour  l'avoir  fait.  S.  Bafile  écrivit  ^  ?JS 
la  même  chofe  à  un  homme  de  qualité  nommé  Cal-  11*4. c. 
lifthene ,  qui  avoit  juré  de  punir  feverement  fes  efela- 
ves  -,  &  il  lui  reprefente  que  la  pénitence  impofee  par 
1  eglife ,  ne  fera  pas  moins  propre  à  les  châtier  que 
la  vengeance  publique.  Mais  revenons  aux  canons 
adrefTes  à  S .  A  m philoque.  Quelques  perfones  juroient 
de  ne  point  fe  laifTer  ordoncr  preftres  ou  évêques.  7*.* 
S.Bafîle  n'eft  pas  d'avis  que  l'on  les  y  force  contre  leur  Dm 
ferment ,  difant  qu'on  avoit  trouvé  par  expérience 
qu'ils  avoient  mal  réiim*  :  mais  il  veut  que  l'on  exa- 
mine la  forme  du  ferment ,  les  paroles  &  la  difpofi- 
tion  de  celui  qui  l'a  fait.  Un  voeu  ridicule  ,  comme     '■  i7> 
de  s'abftcnir  de  la  chair  de  porc,  n'oblige  à  rien. 

Pour  le  larcin ,  fi  celui  qui  l'a  commis  s'aceufe     c.  6U 
lui-même ,  il  fera  privé  un  an  de  la  communion  : 
s'il  eft  convaincu ,  deux  ans  :  dont  il  fera  partie  pro- 
flerné ,  partie  debout.  Un  ufurier  peut-eitre  admis     ,  r^ 
au  facerdoce  ,  s'il  fe  corrige  &  donne  aux  pauvres 
le  profit  qu'il  a  tiré  de  fon  crime.  Le  complice  d'un  7I* 
peché  qui  ne  s'en  ell  pas  aceufe ,  mais  en  eft  con- 
vaincu, fera  en  pénitence  aufli  long-temps  que  le 
coupable.  En  gênerai ,  fi  le  pécheur  travaille  avec     ».  74. 
grande  ferveur  à  accomplir  fa  pénitence ,  on  peut  lui 
en  abréger  le  temps  :  au  contraire  ,  s'il  a  grande     c.  s4: 
peine  à  fe  détacher  de  fes  mauvaifès  habitudes ,  le 
temps  feul  ne  lui  fer  vira  de  rien  :  car  il  n'eft  donné 
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que  pour  éprouver  les  dignes  fruits  de  pénitence, 
4.  15.  Gardons-nous  donc ,  dit  S.  Bafile,  de  périr  avec  eux  ; 
ay  on*  devant  les  yeux  le  jour  terrible  du  jugement: 
avertiflbns  -  les  jour  &  nuit  en  public  &  en  particu- 
lier :  prions  Dieu  avant  toutes  choies ,  que  nous  puif- 
fions  les  gagner  :  mais  fi  nous  ne  pouvons ,  tâchons 
au  moins  de  (auver  nos  ames  de  la  damnation  éter- 
nelle. Ainfi  finit  la  troifiéme  epître  canonique  de  S. 
Bafile  à  S.  Amphiloque. 

Il  y  a  encore  quelques  lettres  de  S.  Bafile  remar- 
quables pourladifcipline,  entre-autres  trois  touchant 

*h  w.  h  les  cenfures  générales.  La  première  eft  contre  unra- 
viiïèur.  Elle  fèmble  adreûee  à  quelqu'un  des  évê- 
ques  dépendans  de  S.  Bafile  ,  ou  à  un  de  fes  coré- 
vêques.  Il  fè  pleint  en  gênerai  de  leur  peu  de  zele  à 
reprimer  cette  pernicieufe  coutume,  &  ordone  à  ce- 
lui-ci en  particulier  de  faire  rendre  la  fille  à  fes  pa- 
rens ,  d'exclure  le  raviflèur  des  prières ,  &  le  décla- 
rer excommunié  avec  fes  complices  &  toute  fa  mai- 
Ibn  pendant  trois  ans.  Il  ordone  aufli  d'exclure  des 
prières  tout  le  peuple  de  la  bourgade  qui  a  receu  la 
perfone  ravie,  qui  l'a  gardée  &  empêché  qu'on  ne  la 
nf.  retirât.  La  féconde  lettre  eft  contre  un  chicaneur , 
qui  trouvoit  moyen  de  tourner  à  fon  avantage  les 
pourfuires  que  Ton  fàifoit  contre  lui.  S.  Bafile  or- 
done de  l'exclure  des  prières  avec  toute  fa  maifon, 
&  le  priver  de  toute  communication  avec  le  clergé. 
On  void  dans  ces  deux  lettres  des  cenfures  genera- 

*t-  les.  La  troifiéme  eft  d'un  homme  qui  avoit  été  averti 

plufieurs  fois ,  fuivant  la  règle  de  1  évangile,  (ans  en 
avoir  profité.  S.  Bafile  ordone  qu'il  foit  excommu- 
nié &  dénoncé  à  toute  la  bourgade  :  enforte  que  per- 
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fone  n'ait  commerce  avec  lui  pour  aucun  ufage  de 
la  vie.  Ainfï  l'on  void  que  déslors  l'excommunica- 
tion portoit  quelque  contre-coup ,  même  far  le  tem- 
porel. S.  Bahle  fuivoit  en  ce  point  l'exemple  de  S. 
Athanafè.  ^.xn.».tt; 

La  lettre  à  Cefària  touchant  la  fréquente  com-  zp.  38*. 
munion  eft  trop  importante  pour  n'eftre  pas  rapor- 
tée  ici.  S.  Bafiie  y  parle  ainfi  :  Il  eft  bon  &  utile  de 
communier  tous  les  jours ,  &  de  participer  au  (acre 
corps  &  au  (ang  de  J.  C.  Quant  à  nous  nous  com- 
munions quatre  fois  la  (èmaine  :  le  dimanche ,  le 
mercredy ,  le  vendredy  &  le  fàmedy  j  &  les  au- 
tres jours,  quand  nous  célébrons  la  mémoire  de 
quelque  martyr.  Mais  que  dans  les  temps  de  per- 
fecution ,  on  /bit  oblige  n'ayant  point  de  preftre  ou 
rie  miniftre ,  de  fc  communier  de  fa  propre  main , 
fans  en  faire  aucune  difficulté  -,  il  eft  fùperflu  de  le 
montrer  ,  puis  qu'il  eft  établi  par  une  anciene  cou- 
tume &  une  pratique  confiante.  Car  tous  les  moi- 
nes qui  font  dans  les  deferts  où  il  n'y  a  point  de  prê- 
tre ,  gardent  la  communion  chés  eux  &  k  commu- 
nient eux-mêmes.  A  Alexandrie  &  en  Egypte  ,  la 
plufpartdes  laïques  gardent  la  communion  dans  leur 
maiîon.  Car  le  preftre  ayant  une  fois  célébré  le  (à- 
crifice  &  diftribué  l'hoftie,  celui  qui  l'a  prifc  toute  à 
la  fois  &  qui  communie  enfaite  à  plufïeurs  fois,  doit 
croire  qu'il  communie  de  la  main  du  preftre  qui  la 
lui  a  donnée.  Puis  que  dans  leglue  même,  le  preftre 
donne  la  particule ,  &  celui  qui  la  reçoit  la  tient  en 
fon  pouvoir ,  avant  qu'il  la  porte  à  fa  bouche  de  fà 
main.  C'eft  donc  en  effet  la  même  chofè ,  de  rece- 
voir du  preftre  une  feule  particule  ou  plufïeurs  par. 
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ticules  à  la  fois.  S.  Bafile  parle  ici,  fùivanc  l'ufage  de 
fon  temps ,  où  le  preftre  en  diftribuant  1  euchariftie 
la  donnoit  dans  la  main ,  &  chacun  fè  la  mettoit 
dans  la  bouche.  Il  marque  bien  clairement  que  l'on 
refervoit  L'euchariftie  pour  communier  hors  le  temps 
du  facrifice ,  &  hors  de  1  eglife,  même  fort  loin ,  com- 
me dans  les  monaftercs  des  defèrts  :  ce  qu'il  n'elt 
pas  ailé  d'entendre  de  l'cfpece  du  vin. 
jj-       La  perfecution  contre  les  catholiques  s'étendit 
Eufebc  ae  sa-  enfin  fur  S.  Eufebe  de  Samofate ,  que  l'ardeur  de  fon 
rw^'ir.f.13.  zele  rendoit  infuportable  aux  Ariens.  Comme  il  fà- 
M"  voit  que  plufïeurs  églifès  étoient  privées  de  leurs  pat 

teurs,  il  parcouroit  la  Syrie,  laPhenicie  &laPale(ti- 
ne ,  déguifé  en  foldat  ,  &  portant  fur  fà  tefte  une 
tiare  comme  les  Perles  :  il  ordonnoit  des  preftres  & 
des  diacres ,  &  d'autres  clercs  aux  églifès  qui  en  man- 
quoient  -y  &  quand  il  fè  rencontroit  avec  des  évêques 
catholiques ,  il  ordonnoit  même  des  évêques.  On  rc- 
folut  donc  de  le  bannir  &  de  l'envoyer  en  Thrace. 
Celui  qui  en  aportoit  l'ordre  arriva  fur  le  foir  :  &S. 
Eufebe  lui  dit  :  Ne  faites  point  de  bruit  ,  &  cachés 
le  fujet  de  votre  voyage  :  car  fi  le  peuple  l'aprend , 
il  vous  jettera  dans  le  fleuve ,  &  on  m'acculera  de 
vôtre  mort.  Ayant  ainfi  parlé  ,  il  célébra  à  l'ordi- 
naire l'office  du  foir  ;  &  quand  tout  le  monde  fut 
endormi,  il  fortit  à  pied  avec  celui  de  fès  domefti- 
ques ,  en  qui  il  fè  fioit  le  plus ,  &  qui  le  fuivoit  por- 
tant feulement  un  oreiller  &  un  livre.  Quand  il  fut 
arrivé  au  bord  de  l'Eufrate,  qui  pafTe  au  pied  des  mu- 
railles de  la  ville ,  il  entra  dans  un  bateau  ,  &  fè  fit 
pafTerà  Zeugma ,  autre  ville  à  foixante  &  douze  milles 
ou  vingt- quatre  lieues  plus  bas  fur  l'Eufrate.  Le  jour 

venu 
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venu ,  la  consternation  fut  grande  à  Samofate.  Car 
le  domeltique  avoit  dit  aux  amis  de  S.  Eufèbe  les 
ordres  qu'il  avoit  donnés ,  touchant  les  perfones  qui 
le  dévoient  luivre,  &  les  livres  qu  il  faloit  lui  porter. 
Tous  déploroient  la  perte  de  leur  paiteur  :  le  fleuve 
fut  bien- tôt  couvert  de  barques  -y  &  étant  defeendus 
à  Zcugma  où  il  étoit  encore,  ils  le  conjuroient  en 
loupirant  &  jettant  des  torrens  de  larmes  ,  de  ne  les 
pas  abandoncr  à  la  merci  des  loups.  Pour  réponfè , 
il  leur  leut  le  paffage  de  l'apôtre  ,  qui  ordone  d'o- 
béir aux  puiifances.  Quand  ils  virent ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  le  perfuader  :  ils  lui  offrirent  pour  les  befoins 
d'un  fi  grand  voyage,  de  l'or,  de  l'argent,  des  habits 
&  des  efclaves.  Il  le  contenta  de  très- peu  de  chofe, 
qu'il  receut  de  fès  amis  les  plus  particuliers  ^  &  il  for- 
tifia tous  les  affiltans ,  par  les  initrudtions  &  par  fès 
prières,  les  exhortant  à  combattre  pour  la  doctrine 
apoftolique.  Enfuite  il  prit  le  chemin  du  Danube, 
pour  aller  au  lieu  de  fon  exil. 

Les  Ariens  envoyèrent  à  Samofate ,  pour  remplir 
là  place ,  un  homme  doux  &  modefte  nommé  Euno- 
mius.  Mais  perfbne  de  quelque  condition  que  ce  fur, 
ne  venoit  avec  lui  s'afTembler  dans  leglifè  :  on  le  lait 
foitfèul ,  (ans  vouloir  lui  parler,  ni  même  le  voir.  Un 
jour  étant  au  bain  ,  comme  il  vie  que  (es  valets  en 
avoient  fermé  les  portes  ,  &  que  pîufieurs  perfones 
attendoient  dehors  :  il  fit  ouvrir  &  invita  tout  le 
monde  à  venir  librement  (è  baigner.  Mais  voyant 
encore,  que  ceux  qui  étoient  entrés  s'arétoient ,  fans 
fe  mettre  dans  l'eau  ,  il  les  pria  d'y  entrer  avec  lui  -, 
&  comme  ils  demeurèrent  en  fïlence  ,  il  crut  que 
c  étoit  parrefpect,  &  pour  ne  les  pas  contraindre,  il 
Tome  IV.  Sf 
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fè  retira  promptement.  Alors  ils  firent  écouler  l'eau 
où  il  s 'étoit  lavé ,  comme  infectée  de  (on  herefie ,  & 
s'en  firent  donner  d'autre.  Ce  qu'Eunomius  ayant 
apris  ,  il  quitta  la  ville ,  jugeant  qu'il  y  avoit  de  la 
folie  à  y  demeurer  avec  une  telle  haine  des  habitans, 
ibu.t.\i.    a     place,  les  Ariens  envoyèrent  un  nommé  Lucius 
hardi  &  violent.  Comme  il  paflbit  dans  la  rue,  une 
balle  quedesenfans  le  jettoicnt  en  jouant,  paiTa  en 
tre  les  jambes  de  l'âne,  fur  lequel  il  étoit  monté.  Ils 
firent  un  grand  cri ,  croyant  que  leur  balle  étoit  mau- 
dite :  Lucius  s'en  aperceut  ,  &  commanda  à  un  de 
les  gens ,  de  voir  ce  qu'ils  feroient.  Ces  enfans  allu- 
mèrent du  feu ,  &  firent  palTer  leur  balle  au  travers 
pour  la  purifier.  Telle  étoit Taverfion  du  peuple  de 
Samofate  contre  Lucius.  Il  n'en  fut  point  touché ,  au 
contraire  il  fit  reléguer  plufieurs  ecclefiaftiqucs  :  en- 
tre-autres le  diacre  Evolcius,dans  la  ville  deierte  d'Oa- 
{is  au  delà  de  l'Egypte  ;  &  le  préfixe  Antiochus  ne- 
veu de  S.  Eufebe  &  fils  de  fon  frère ,  en  un  coin  de 
l'Arménie.   Mais  tout  cela  n'arriva  pas  en  même- 
temps.  Car  Antiochus  fut  quelque  temps  avec  fon 
r/.  i69.      oncle  -,  &  S.  Bafile  lui  écrivant,  le  felicite  de  ce  que 
l'exil  lui  donne  occafïon  de  le  pofleder  plus  en  re- 
pos ,  que  lors  qu'il  étoit  occupé  avec  lui  du  gouver- 
nement de  leglile. 
xym.       S.  Eufebe  allant  au  lieu  de  fon  exil  pafla  par  la 
Bafiie  pour  ics  Cappadoce  i  &  S.  Grégoire  de  Nazianze  n'ayant  pu 
crf^ip-  as.  Ie  voir,  parce  qu'il  étoit  extrêmement  malade  ,  lui 
écrivit  &  fe  recommanda  à  les  prières  ,  comme  à 
celles  d'un  martyr.  S.  Bafile  lui  écrivit  aufli  plufieurs 
lettres  ,  &  en  receut  plufieurs  pendant  cet  éxil  ; 
ôc  prit  foin  de  lui  faire  tenir  les  lettres  qui  ve- 
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noient  de  Samofatc.  Il  avoir  corrcfpondance  avec 
Ocrée  évcque  de  Melkine  dans  la  perire  Arménie, 
&  apparemment  fucceflèur  d'Uranius.  Il  lui  écrivit 
qu'ils  (è  confolcroient  l'un  l'autre  de  l'ablence  de  S. 
Eufebe  :  Vous,  dit-il ,  en  m'écrivant  ce  qui  (èpafleà  El  3»»'. 
Samofâte  ,  &  moi  en  vous  mandant  ce  que  j'appren- 
drai de  Thrace.  Il  écrivit  au  confcil  public  de  Samo-  ^.lj>4. 
fate,  pour  confoler  &  encourager  la  ville  -,  à  laquelle 
il  rend  ce  témoignage,  qu'aucune  ville  de  Syrie  nés  e- 
toit  tant  fignalée  en  cette  perfecution.  Mais  il  arriva 
quelque  divifion  entre  le  cierge  de  Samofate  :  far- 
quoi  S.  Bafile  leur  envoyant  une  lettre  de  S.  Eufèbe, 
leur  en  écrivit  une  tres-rorte ,  pour  les  exhorter  à  ne 
pas  ternir  la  gloire  de  leur  églife. 

C'eft  ainfî  qu'il  prenoit  foin  des  églifès  abandon- 
nées ,  nonobftant  les  fréquentes  &  violentes  mala- 
dies ,  dont  il  n'attendoit  la  fin  que  par  une  mort  tres- 
proche.  S.  Amphiloquc  lui  écrivit  touchant  la  pro-  ^.  40*, 
vince  d'Ifaurie  dans  (on  voifinage ,  qui  n'avoit  alors 
aucun  évêque ,  au  lieu  qu'auparavant  elle  en  avoit 
euplufieurs.  Il  eût  été  meilleur,  dit  S.  Bafile,  de  par* 
tager  le  foin  de  cette  églife  entre  pluficurs  évêques  : 
mais  puis  qu'il  n'ell  pas  facile  de  trouver  des  hom- 
mes dignes,  il  faut  prendre  garde  qu'en  voulant  don- 
ner à  l'eglue  de  l'autorité  par  la  multitude  des  palpeurs, 
&  la  faire  fèrvir  plus  exactement  :  nous  n 'avili/lions 
la  religion  fans  y  penlèr  ,  &  ne  jettions  les  peuples 
dans  l'indifférence,  en  appellant  au  miniftere  desfù- 
jets  peu  éprouvés.  Peut-eltre  donc  vaut-il  mieux  met- 
tre dans  la  ville  capitale  un  homme  de  mérite  ,  & 
charger  fa  confcience  du  gouvernement  de  tout  le 
refte  :  à  la  charge  de  prendre  des  ouvriers  pour  l'air 
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der  ,  s'il  trouve  le  travail  au  deflus  de  fes  forces.  Mais 
s'il  n'eft  pas  facile  de  trouver  un  tel  homme  :  tra- 
vaillons premièrement  à  donner  des  éveques  aux 
petites  villes  ou  aux  bourgades ,  qui  en  ont  eu  an- 
cienement ,  avant  que  d'en  mettre  un  dans  la  métro- 
pole :  de  peur  que  celui  que  nous  y  aurions  établi , 
ne  nous  embarraflat  enfuite  ,  en  voulant  étendre  (on 
autorité ,  &  réfutant  d'aprouver  l'ordination  des  au- 
tres éveques.  Que  fi  cela  même  eft  difficile ,  par  la 
circonftance  du  temps  :  travailles  à  faire  borner 
le  territoire  du  métropolitain,  en  faifent  qu'il  ordone 
quelques  éveques  voifins.  Nous  nous  refervons  le 
refte ,  de  donner  dans  le  temps  convenable  à  tous 
les  autres  lieux,  les  éveques  que  nous  jugerons  les  plus 
propres.  \ 
*l  503.  Quelque  temps  après  il  écrivit  à  S.  Amphiloque, 
d'envoyer  en  Lycic  un  homme  de  confiance ,  pour 
reconoître  ceux  qui  fuivoient  la  foi  orthodoxe.  Car, 
dit-il,  j'ay  apris  dune  perfone  pieufc,  qu'ils  font  éloi- 
gnés des  (èntimens  des  Afiatiques ,  &  difpofes  à  re- 
cevoir nôtre  communion.  Il  marque  enfuite  en  par- 
ticulier les  éveques  &  les  préfixes  ,  aufquels  il  faloit 
s'adreflèr  en  chaque  ville  de  Lycie ,  &  ajoute  :  Vifi- 
tons-les  d'abord  (ans  leur  écrire ,  s'il  eft  poffible  j  & 
quand  nous  en  ferons  aflurés ,  nous  leur  envoyerons 
une  lettre ,  &  nous  travaillerons  à  en  faire  venir  quel- 
qu'un ,  pour  conférer  avec  nous.  Ce  que  S.  Bafile  ap- 
pelle ici  les  Afiatiques,  font  ceux  de  cette  partie  de 
l'A  fie  mineure  ,  que  l'on  appelloit  proprement  dio- 
cefè  d'Afie ,  qui  etoient  infectés  de  l'herefie  pour  la 
plufpart.  Nous  avons  une  lettre  de  S.  Amphiloque, 
qui  ièmble  eftre  l'exécution  de  ce  confeil  de  S.  Bafile. 
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C'eft  une  réponfe  fynodale  àdes  évêques  cjue  S.  Am-  SSljRi 
philoque  exhorte  à  l'union  &  à  la  fermeté  ,  dans  la  t 
créance  de  la  divinité  du  S.  Efprit.  Pour  la  prouver, 
il  employé  feulement  le  fymbole  de  Nicée  &  les  pa- 
roles de  J.  C.  Allés, inftruifés  toutes  les  nations  ,&  le 
refte.  Il  dit  qu'une  grande  maladie  avoit  empêchés. 
Bafile  d'aflifter  à  ce  concile  ^  &  pour  fuppléer  à  ce 
.qu'il  auroit  pu  écrire  ,  il  envoyé  fon  livre  du  S. 
Efprit. 

S.  Bafile  étoit  lui-même  fufpect  à  plufieurs  évêques,    x  ix: 
-principalement  à  caufe  d'Euftathe  de  Sebafte  ,  aVCC  Bafile  pour  là) 
qui  il  n'avoit  pas  encore  rompu  ouvertement.  Les  défcnfc* 
.évêques  maritimes ,  que  l'on  croit  eftre  ceux  de  la 
province  de  Pont ,  étant  refroidis  à  fon  égard ,  furent 
afles  long- temps  fans  lui  écrire  :  mais  û  les  prévint  zf.  77. 
par  une  lettre,  qui  eft  un  modèle  d'humilité  &  de  cha- 
rité. Il  s'exeufe  d'abord  de  ne  les  avoir  point  été  voir, 
iùrfà  mauvaûe  fanté,  le  foin  des  égliles  &  la  perfe- 
cution ,  dont  ceux  à  qui  il  écrit  étoient  exempts.  Il 
-dit  qu'il  eût  été  convenable  à  leur  charité  de  lui  écri- 
re ,  pour  le  confolcr  &  le  corriger  s'il  a  manqué.  Il 
offre  de  (è  juftifier ,  pourveu  que  ce  foit  en  prefence  p.  tu.  c. 
de  fes  adverfaires.  Si  nous fommes convaincus,  dit-il, 
nous  reconoîtrons  nôtre  faute  :  vous  lerés  excufàbles 
devant  le  Seigneur  ,  de  vous  eftre  retirés  de  nôtre 
communion  -,  &  ceux  qui  nous  auront  convaincus , 
recevront  la  recompenle  d'avoir  publié  nôtre  mali- 
ce cachée.  Si  vous  nous  condamnés  fans  nous  avoir 
convaincus ,  tout  ce  que  nous  y  perdrons  fera  vôtre 
amitié ,  qui  véritablement  eft  le  plus  précieux  de  tous 
nos  biens.  Enfoite  pour  montrer  la  necelïîté  de  con- 
server l'union ,  il  dit  :  Nous  fommes  les  enfans  de  ?.  n$.  a. 
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ceux  qui  ont  établi  pour  loi ,  que  par  de  petits  ca- 
ractères ,  les  lignes  de  communion  paffent  d'une  ex- 
trémité de  la  terre  à  l'autre  :  il  parle  des  lettres  for- 
mées ou  ecclefiaftiques.  Il  propolè  enfuite  une  con- 
férence ou  chés  eux  ou  en  Cappadoce,  pour  traiter 
toutes  choies  charitablement  ;  &  dit  qu'encore  qu'il 
écrive  lèul ,  c'elt  de  lavis  de  tous  les  frères  de  Cap- 

r  padoce.  Il  en  écrivit  auflfi  à  Elpide,  qui  étoit  un  de 

ces  eveques  maritimes  :  le  priant  de  lui  marquer  pre- 
cifémcnr  le  temps  &  le  lieu  de  la  conférence  :  afin, 
dit-il,  que  chacun  fâche  quand  il  devra  quitter  les 
affaires  qu'il  a  entre  les  mains. 
immiYi.     S.  Bafile  eut  encore  à  fe  défendre  des  calomnies, 
gB&  de  nco-  qui  (è  répandoient  contre  lui  dans  Neocelàrée  là  pa- 
*h  7*  *d   trie.  Si  mes  péchés  ne  font  pas  (ans  remède ,  lùivés, 
f"mÔ.b.     dit-il,  le  précepte  de  l'apôtre,  qui  dit  :  Reprenés  , 
%.  Tim.  ir.    blâmés ,  confolés  :  fi  mon  mal  cil  incurable ,  qu'on 
le  rende  public  pour  en  preferver  les  églifes.  Il  y  a 
des  évêques ,  qu'on  les  appelle  pour  en  conoître  :  il 
y  a  un  clergé  en  chaque  églilè  ,  qu'on  affemble  les 
plus  confiderables.  Y  parle  hardiment  qui  voudra  , 
pourveu  que  ce  foit  un  examen  juridique ,  &  non  pas 
un  combat  d'injures.  Si  ma  faute  regarde  la  foi,  qu'on 
me  montre  l'écrit  -,  &  qu'on  examine  fans  préven- 
tion ,  fi  ce  n'elt  point  l'ignorance  de  l'accufatcur  qui 
*•  *  :       le  fiit  paroître  criminel.  Pour  preuve  de  la  pureté  de 
fa  foi  i  il  marque  la  multitude  des  églifès ,  avec  lef- 
quelles  ilelt  uni  de  communion.  Celles  de  Pifidie,  de 
t.  883.  a.    Lycaonie ,  d'Ifaurie ,  de  l'une  &  l'autre  Phrygie  :  de 
l'Arménie  la  plus  proche  j  de  Macédoine,  d'Achaïe, 
d'Illyric  :  de  Gaule,  d'Efpagne,  de  toute  l'Italie,  de 
Sicile,  d'Afrique  :  de  ce  qui  reftoit  de  catholiques 
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en  Egypte  &  en  Syrie.  Saches  donc ,  ajoûte-t-il , 
que  quiconque  fuit  nôtre  communion  ,  fe  fèpare  de 
toute  1  cglife  ;  &  ne  me  reduifés  pas  à  la  neceilite ,  de 
prendre  une  refblution  ficheufe  contre  une  églife  qui 
m'eit  fi  chère.  Interrogés  vos  pères ,  &il  vous  diront 
que  quelque  éloignées  que  fuflènt  les  égliiès  par  la  fi- 
tuation  des  lieux,  elles  étoient  unes  pour  les  fentimens, 
&  gouvernées  par  le  même  efprit  :  les  peuples  Ce  vifi- 
toient  continuellement ,  le  clergé  voyageoit  (ans  celle  : 
la  charité  réciproque  des  paiteurs  étoit  fi  abondante, 
que  chacun  regardoit  fon  confrère  comme  fon  maî- 
tre &  (on  guide  dans  les  chofès  de  Dieu. 

Il  leur  écrivit  enfuite  deux  autres  lettres  plus  ve-  xf%  6y  * 6A* 
hementes  :  l'une  pour  réfuter  les  vains  prétextes  qu'ils 
alleguoient  de  leur  éloignement  •  l'autre  pour  les  in- 
ilruire  contre  les  erreurs  que  l'on  debitoit  chés  eux , 
&  qui  étoient  le  véritable  iùjet  de  cette  averfion.  On 
nous  accule ,  dit-il ,  d  avoir  des  hommes  qui  s  exer-  d. 
cent  à  la  pieté ,  après  avoir  renoncé  au  monde.  Je 
prefererois  à  ma  propre  vie  d'eftre  coupable  d'un 
tel  crime.  J'apprens  qu'en  Egypte,  il  y  a  des  hommes 
de  cette  vertu  :  il  y  en  a  quelques-uns  en  Paleftine  : 
on  dit  qu'il  y  en  a  en  Mefopotamie:  nous  ne  fommes 
que  des  enfans  en  comparaifon  de  ces  hommes  par- 
faits. S'il  y  a  des  femmes  qui  fè  conforment  à  l'évan- 
gile ,  préférant  la  virginité  au  mariage  :  elles  fontheu- 
reuies  en  quelque  endroit  du  monde  qu'elles  foient  : 
chés  nous  il  n'y  a  que  de  petits  commencemens 
de  ces  vertus.  On  accufbit  aufli  S.  Bafi le  d'avoir  in-  P,  843.  d. 
troduit  la  pfalmodie,  &  une  forme  de  prières ,  diffé- 
rente de  l'ufàge  de  Neocefarée  :  à  quoi  il  répond  , 
que  la  pratique  de  fon  éghfe  cil  conforme  à  toutes 
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les  autres.  Chés  nous,  dit- il ,  le  peuple  iè  levé  la  nuit 
pour  aller  à  1  eglife  :  &  apre's  s'élire  confefle  à  Dieu 
avec  larmes ,  il  (è  levé  de  la  prière ,  &  s'aflied  pour 
la  p&lmodie  -,  étant  divifés  en  deux,  ilsfe  répondent 
l'un  à  l'autre  pour  (e  foulagcr  :  enfiiite  un  leul  com- 
mence le  chant  &  les  autres  lui  répondent.  Ayant 
ainfi  paffé  la  nuit  en  plalmodiant  diverfement,  &  en 
priant  de  temps  en  temps  :  quand  le  jour  vient ,  ils 
offrent  à  Dieu  tous  d'une  voix  le  pfcaume  de  la  con- 
feffion.  Si  vous  nous  fuyés  pour  cela ,  fuyés  auiïi  les 
Egyptiens ,  ceux  des  deux  Libyes,  de  la  Thebaïde, 
de  la  Paleitine,  les  Arabes ,  les  Phéniciens,  les  Sy- 
riens, ceux  qui  habitent  vers  l'Eufrate  :  en  un  mot 
tous  ceux  qui  eitiment  les  veilles  ,  les  prières  &  la 

pACH9r'Ul'  pfalmodie  en  commun.  Les  prières  nodturnes  de  1  e- 
glifè  greqtie  revienent  encore  à  cette  forme  :  elles 
commencent  par  le  pfeaume  cinquantième  Mifèrere, 
&  continuent  par  le  cent  dix- huitième  Beau  mima,- 
culati.  Pour  les  prières  du  matin  que  nous  nommons 
laudes,  l'uiage  de  leglifc  latine  a  plus  de  raport 
avec  celui  de  S.  Bafile. 

it.  4*1*47:  Les  erreurs  que  l'on  enieignoit  à  Neocelarée  ,  & 
qui  étoient  la  véritable  cauie  que  l'on  y  décrioit  Si 
Bafile,  étoient  celles  de  Sabellius.  S.  Bafile  foûtient 
que  ce  n'elt  qu'un  judaïfine  déguifé,  qui  anéantit  la 
préexiftence  du  verbe  avant  tous  les  fiecles ,  l'incar- 
nation &  fes  fuites  ,  &  les  opérations  propres  du  S» 

*.  14».  d.  Elprit.  Il  dit  que  les  noms  differens  des  perfbnes  di^ 
vines  îont  inutiles,  s'il  n'y  a  des  idées  dilHndtes  qui 
y  répondent  ;  &  comme  Sabellius  admettoit  le  mot 
de  pcrfbnes,  en  grec  profîpa,  difànt  que  Dieu  avoit 
fait  divers  perfonages  félon  les  occafions  :  S.  Bafilc 

ne 


Livre  dix-septie'me.  319 
ne  fè  contente  pas  que  l'on  compte  des  pcrfbnes  dif-  A  n.  374. 
ferentes,  il  veut  que  l'on  reconoifle  que  chacune 
fiibfiftc  en  une  véritable  hypoftafè.  Ils  abufoient  d'un  B- 
paflage  de  S.  Grégoire  Thaumaturge  j  (ans  prendre 
garde  qu'en  cet  endroit  il  ne  parloit  pas  dogmati- 
quement ,  &  il  difputoit  feulement  contre  un  payen 
pour  l'amener  à  la  foi. 

Au  milieu  de  tant  d'affli&ions ,  S.  Bafile  receut  xxt. 
une  grande  confolation  ,  par  la  nouvelle  de  l'ordi-  évl^dc^u. 
nation  de  S.  Ambroifc  évéque  de  Milan,  à  la  place 
d'Auxence  de  Cappadocc  fameux  Arien  \  qui  mou-  .  H'  374* 
rut  enfin  après  avoir  occupe  ce  liège  pendant  ».  *«- 
vingt  ans ,  depuis  l'an  355.  &  l'exil  de  S.  Denis,  juf-  f7T. 
ques  en  374.  Le  peuple  de  Milan  fè  trouva  divifé  R„j  „  hiJl 
pour  1  élection  d'un  evêque  :  les  catholiques  &  les  '  "; 
Ariens  le  vouloient  chacun  de  leur  créance  j  la  Ce-  Amlr.n.V. 
dition  s'émouvoit ,  &  la  ville  fè  voyoit  menacée  de 
là  ruine.  Ambroife  e'toit  gouverneur  de  la  provin- 
ce, en  qualité  de  conlulaire  de  Ligurie  &  d'Emilie. 
Il  étoit  hls  d'Ambrohe  préfet  du  prétoire  des  Gaules, 
&  ayant  fait  fès  études  à  Rome ,  où  il  avoit  été  élevé 
après  la  mort  de  fon  perc ,  fon  éloquence  ôc  fà  ca- 
pacité le  fit  paroître  avec  éclat  dans  l'auditoire  de 
Probus ,  préfet  du  prétoire  d'Italie,  qui  le  mit  au  rang 
de  {es  confeillers  -y  &  enfuite  l'envoya  à  ce  gouverne- 
ment :  lui  di(ant  entre-autres  choies  :  Allés  agifïes , 
non  pas  en  juge,  mais  en  éveque.  Ambroife  ayant 
donc  apris  que  la  (édition  étoit  prefte  à  éclatter ,  vint 
promptement  à  1  cglifè  pour  appaifèr  le  peuple  ;  & 
parla  long- temps ,  (elon  les  maximes  politiques ,  en 
faveur  de  la  paix  &  de  la  tranquillité  publique.  Alors 
tout  le  peuple  éleva  fà  voix  en  le  demandant  lui  mê- 
Tome  IF.  Tt 
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A  n.  374.  mc  Pour  évêque.  On  dit  que  ce  fut  un  enfant  qui 
commença  à  crier  trois  fois  :  Ambroife  évêque  ;  & 
que  le  peuple  fiiivit,  répétant  avec  joye  le  même  cri. 
Ce  qui  eft  certain  ,  c'eit  que  tous  les  efprits  furent 
réunis ,  comme  par  miracle ,  &  que  tous  Ariens  & 
Catholiques  s'accordèrent  à  le  demander,  quoiqu'il 
ne  fut  encore  que  catecumene. 

uni  n.  7.        Ambrohe  extrêmement  furpris,  fortit  de  l'églhe; 

fît  préparer  fon  tribunal ,  &  contre  fa  coutume ,  fît 
donner  la  queftion  à  quelques  accufés ,  afin  de  paroî- 
tre  un  ma^iftrat  fevere  jufques  à  la  cruauté.  Mais  le 
peuple  n'y  fat  point  trompé,  &  crioit  :  Nous  prenons 
lur  nous  ton  péché.  Il  retourna  troublé  dans  famai- 
fon ,  &  voulut  faire  profèiïion  de  la  vie  philofophi- 
que  :  mais  on  l'en  détourna  ;  &  pour  fe  décrier  au- 
près du  peuple ,  fon  zele  encore  peu  éclairé  le  porra 
jufques  à  faire  entrer  chés  lui  devant  tout  le  monde 
des  femmes  publiques  :  mais  le  peuple  crioit  encore 
m  1.  plus  fort  :  Nous  prenons  fur  nous  ton  péché.  Voyant 
donc  qu'il  n'avançoit  rien  ,  il  voulut  s'enfuir.  Il  for- 
tit de  la  ville  au  milieu  de  la  nuit ,  penfant  aller  à 
Pavie  :  mais  il  fè  trouva  le  matin  à  la  porte  de  Mi- 

jmbr.  tp.  il.  lan  ,  que  l'on  appelloit  la  porte  Romaine.  Le  peu- 

n.7Mr*Unt.  i'avant  rctrouv^j  lui  donna  des  gardes.  On  en- 
voya à  l'empereur  Valentinien  une  relation  de  ce  qui 
s'étoit  pafTé,  le  priant  de  confèntir  à  fon  ordination  : 
ce  qui  étoit  neceffaire  à  caufe  de  la  charge  dont  il 

4mm.in.xxx.  £lQ^  rcv£tu  L'empereur  qui  étoit  alors  à  Trêves, 
dit  qu'il  étoit  ravi,  que  celui  qu'il  avoit  envoyé  pour 
juge  fût  demandé  pour  évêque ,  &  commanda  qu'il 
fut  ordoné  au  plutôt  :  ajoutant  que  cette  réunion 
(ùbite  des  efprits  divifes  ,  ne  pouvoit  venir  que  de 
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Dieu.  Pendant  que l'on attendoit la  reponfe  de  l'em-  An.  374. 

[>ereur ,  Ambroile  s'enfuit  encore ,  &  te  cacha  danc 
a  terre  d  un  nomme  Léonce  du  ranç  des  clariflîmes. 
Mais  la  reponfe  étant  venue  ,  Léonce  lui-même  foc 
obligé  de  le  découvrir.  Car  le  vicaire  d'Italie  étant 
chargé  de  tenir  la  main  à  l'éxecution  de  ce  referit , 
fît  afficher  une  ordonance ,  qui  enjoignoit  à  tout  le 
monde  de  découvrir  Ambroile  fous  de  groflès  peines. 
Etant  donc  découvert  &  amené  à  Milan  ,  il  comprit 
que  c  etoit  la  volonté  de  Dieu  qu'il  fut  évêque  ,  &  . 
qu'il  ne  pouvoit  plus  s'en  défendre. 

Comme  il  n'etoit  encore  que  catecumene,  il  de- 
manda d'eftre  baptifé  par  un  évêque  catholique,  crei- 
gnant  fort  de  tomber  entre  les  mains  des  Ariens. 
Etant  baptifé ,  il  fit  encore  tous  fès  efforts  pour  re- 
tarder fon  ordination  ,  afin  de  ne  pas  violer  la  rc-  ^  €y  €, 
gle ,  qui  défend  d'ordoncr  un  néophyte.  Mais  com-  l- Tm  UI  7  ■ 
me  la  raifbn  que  donne  S.  Paul  de  cette  règle  ,  eft 
de  peur  que  le  néophyte  ne  s'enfle  d'orgueil  j  l'hu- 
milité d'Ambroifè  &  le  befoin  prenant  de  1  eglife 
perfuaderent  de  s'en  difpenfèr.  Seulement  on  lui 
fit  exercer  toutes  les  fondions  ccclefiaftiques ,  &  il 
fut  ordoné  évêque  le  huitième  jour  après  fbn  baptê^ 
me ,  qui  fut  comme  l'on  croit  le  fèptiéme  de  Dé- 
cembre l'an  374.  tout  le  peuple  eut  une  extrême  joye 
de  fon  ordination,  &  tous  les  évêques  d'Occident  & 
d'Orient  l'approuvèrent.  Il  pouvoit  alors  avoir  trente- 
quatre  ans. 

Si-tôt  qu'il  fût  évêque,  il  donna  à  l'églifè  ou  aux  ?Md-n'^- 
pauvres  tout  l'or  &  l'argent  qu'il  avoit.  Pour  fès  ter-  Amirmllvit 
res  il  les  donna  à  l'églifè ,  en  refèrvant  Tutufruit  à  fi  v,ri- * 
fcxur  Marcelline ,  qui  demeuroit  à  Rome  ,  &  avoit 
?:"  1  '"  '  Ttij 
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A  n.  374.  fait  vœu  de  virginité  entre  les  mains  du  pape  Libère. 
f'iTo  S*  ^  chargea  fbn  frère  Satyre  ,  qui  l'écoic  venu  voir  à 
Milan ,  du  gouvernement  de  fa  maifon.  Ainfi  dégagé 
de  tous  les  foins  temporels ,  il  (è  donna  tout  entier  à 
fon  miniltere.  Premièrement  il  s'appliqua  avec  un 
'jmf'citf/'  travail  afTidu  à  l'étude  des  faintes  écritures  :  car  juf. 
n' c' 5*       ques-là  il  n'avoit  guère  leu  que  les  auteurs  profanes. 

Il  employoit  à  la  lecture ,  tous  les  momens  qu'il  pou- 
Ambr.  tf.  19.  Voit  dérober  aux  affaires  :  &  même  une  partie  de  la 
Hier.  I.  in    nuit.  Outre  l'écriture,  il  lifoit  les  auteurs  ecclefiafti- 
2r  nid.     ques ,  entre-autres  Origerte  &  S.  Bafile  j  qui  fut  ce- 
lui de  tous  à  qui  il  s'attacha  le  plus.  Il  enfèignoit  à 
Ambr.  tf.  10.  mefure  qu'il  étudioit.  Il  prêchoit  tous  les  dimanches, 
*  th        &  offroit  tous  les  jours  le  S.  facrifice.  Son  applica- 
tion à  inflxuire  eut  un  tel  (ùccés ,  qu'il  ramena  toute 
Hitr.chr.*».  l'icalie  à  la  foi  orthodoxe,  &  en  bannit  l'Arianilme. 
2*M*iT.*f/f.  Peu  de  temps  après  fon  ordination,  il  fe  pleignit  à 
f  7'         l'empereur  Valentinien  de  quelque  chofe  ,  que  les 
magiflxats  avoient  fait  contre  les  règles  ;  &  l'empe- 
reur lui  répondit  :  Je  conoifTois  depuis  long- temps 
vôtre  liberté  à  parler  ,&  cela  ne  m'a  pas  emoéché  de 
confentir  à  vôtre  ordination  :  ainfi  continués  d'apor- 
ter  à  nos  péchés  les  remèdes  qu'ordone  la  loi  divine. 
Vers  ce  même  temps  S.  Ambroifè  écrivit  à  S.  Bafile, 
qui  lui  témoigna  par  fa  réponfeune  extrême  joyede 
tf  n.    jc  conoître  .  &  d'aprendre  que  Dieu  eût  confié  fbn 
troupeau  à  un  homme  tiré  ,  comme  il  dit ,  de  la 
ville  régnante ,  établi  pour  gouverner  une  province  : 
confiderable  par  la  (plendcur  de  fa  naiffance  ,  l'é- 
clat de  fa  vie,  la  force  de  fon  éloquence  &  l'expé- 
rience des  affaires  temporelles  :  qui  a  quitté  tous  les 
avantages  de  la  vie ,  &  les  a  comptés  pour  des  per- 
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tes  afin  de  gagner  J.  C.  Courage  donc ,  continuii-t-il,  A  n.  374. 
ô  homme  de  Dieu  !  puis  que  vous  avés  receu  1  évan- 
gile, non  des  hommes,  mais  du  Seigneur  lui-même, 
qui  vous  a  tire  des  juges  de  la  terre  pour  vous  met- 
tre fur  la  chaire  des  apôtres  ;  (bûtenés  le  bon  com- 
bat, remédies  aux  maladies  du  peuple  ,  s'il  y  en  a 
quelqu'un  frapé  du  mal  de  l'Arianifme  ;  &  entrete- 
nez avec  nous  la  charité'  par  des  lettres  fréquentes , 
qui  fapléent  à  la  diftance  des  lieux. 

S.  Ambroifè  ne  fut  pas  le  fèul  en  ce  temps-là  qui  Î*JR, 

1        /  .        ,,  /   .r        1  ,  r  .r      *.       Concile  de 

voulut  éviter  lepilcopat,  en  donnant  mauvailc  opu  valence, 
nion  de  (ès  mœurs.  On  fut  obligé  de  reprimer  ces 
excès  d'humilité ,  dans  un  concile  tenu  en  Gaule  la 
même  année  de  fbn  ordination.  C'eft  le  concile  de 
Valence  daté  du  quatrième  des  ides  de  Juillet ,  fous  le  r*.  %.  c*nt, 
confalat  de  l'empereur  Gratien&d'Equitius  :  c'eft  à  *'  ,<H* 
dire  le  douzième  de  Juillet  374.Il  y  avoit  au  moins  vingt 
évêques,  (avoir  dix- neuf  nommés  dans  les  fouferi- 
ptions,  entre  lefquels  Florentiusde  Vienne  eft  le  pre- 
mier j  ôc  déplus  Fegadius  nommé  le  premier  en  telle 
des  lettres,  qui  (èmble  eftreS.  Febade  d'Agen.  On 
y  trouve  aufli  Concordius  évêque  d'Arles ,  Artemius 
évêque  d'Embrun ,  Vincent  évêque  de  Digne  ,  Eor- 
tius ,  que  l'on  croit  eftre  S.  Evortius  ou  Euverte  d'Or- 
léans :  on  ne  connoît  pas  les  fieges  des  autres.  Ce 
qui  nous  refte  de  ce  concile  ,  font  deux  lettres  & 
quatre  canons.  La  première  lettre  eft  adrefTée  aux 
evêques  de  la  Gaule  &  des  cinq  provinces.  On  croit 
que  ces  cinq  provinces  feparées  du  refte  ,  étoient 
celles  qui  avant  la  conquefte  de  Cefàr ,  compo (oient  £r^f'1*": 
l'anciene  province  de  Gaule ,  c'eft  à  dire  la  Viennoi- 
fc,  les  deux  Narbonones ,  les  deux  des  Alpes.  Le  pre- 

Tt  iij 
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A  N.  374.  mier  canon  porte ,  qu'à  l'avenir  les  bigames  ne  pour- 
ront eftre  ordonés  clercs  :  foit  qu'il  foient  tombes 
dans  ce  cas  avant  ou  après  leur  baptême.  Pour  le 
pafle,  on  ne  touche  point  aux  ordinations  déjà  fai- 
G4».  1.  tes.  Les  filles  qui  après  s  eftre  vouées  à  Dieu  fe  font 
mariées,  ne  feront  pas  receiies  aufli-tôt  à  péniten- 
ce ;  &  quand  elles  y  auront  été  receiies ,  on  leur  dif- 
férera la  communion  ,  jufques  à  ce  qu  elles  ayent 
Ctn' 3'  pleinement  fatisfàit  à  Dieu.  Ceux  qui  après  leur  ba- 
ptême auront  facrifîé  aux  démons ,  ou  fouffert  d'eftre 
rebaptifés  par  les  hérétiques  ,  feront  receus  à  la  pé- 
ri» niV.».u.  nitence  (ùivant  le  concile  de  Nicée,  pour  ne  les  pas 
4.  defefperer  ;  mais  ils  la  feront  jufques  à  la  mort.  Ceux 
qui  lors  qu'on  les  voudra  ordoner  pour  le  diaco- 
nat ,  la  preftrife  ou  1  epifcopat  fe  diront  coupables 
d'un  crime  mortel  ,  ne  doivent  point  eftre  ordo- 
nes :  car  ils  font  en  effet  coupables  ,  ou  de  ce 
crime  qu'ils  avouent ,  s'il  eft  véritable ,  ou  de  men- 
fonge  ,  s'il  eft  faux  :  puis  qu'il  neft  pas  plus  permis 
de  porter  faux  témoignage  contre  foi  que  contre  un 
autre. 

La  féconde  lettre  du  concile  de  Valence,  eft  adref 
fée  au  clergé  &  au  peuple  de  l'églife  de  Frejus,  tou- 
chant Acceptus  qu'ils  demandoient  tous  pour  évê- 
que ,  &  qui  s'étoit  aceufé  d'un  crime  pour  éviter  l'or- 
dination. Les  pères  du  concile  difènt ,  qu'ayant  re- 
folu  de  rejetter  ces  ordinations ,  ils  n'ont  pu  le  dif- 
penfer  de  la  règle.  Et  quoique  nous  n'ignorions  pas, 
ajoutent- ils ,  que  plufieurs  en  ont  ufe  airui  par  refpect 
&  par  crainte  du  facerdoce ,  qui  font  des  marques 
de  fainteté  :  toutefois  pour  ne  donner  fùjet  à  perfo- 
ne  de  juger  ou  de  parler  mal  des  évêques,  nous  avons 
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refbluque  l'on  ajoûteroit  foi  au  témoignage  que  cha-  A  n.  37;. 
cun  rendroit  de  lui-même. 

L'empereur  Valentinien  ayant  paflë  l'hiver  à  Tré-   JJo«dl  vi- 
ves en  partit  au  printemps  de  l'année  37c.  que  l'on  ienwû«.  v*- 
comptoit  après  le  conlulat  de  Gratien  oc  d  Lquitius,  «empereur, 
parce  que  les  guerres  avoient  empêché  de  créer  des 
confùls  cette  année.  Il  marcha  en  Pannonie ,  pour 
reprimer  lesSarmates  &les  Quades,  qui  avoient  fait  Amm.m. 
des  courfès  fur  les  terres  des  Romains ,  &  y  paiTala 
plus  grande  partie  de  cette  année.  Comme  il  étoità 
Bregition ,  les  députés  des  Quades  vinrent  le  trouver, 
pour  le  prier  d'oublier  le  pafle,  &  lui  offrir  des  con- 
ditions avantagcufès.  A  peine  put-il  fe  reioudre  à 
leur  donner  audiance  ,  &  loin  de  fe  lauTer  fléchir  à 
leurs  foûmiffions;  il  fe  mit  à  leur  reprocher  l'ingra- 
titude de  leur  nation ,  avec  une  colère  violente  ,  & 
d'un  ton  fort  élevé.  Il  commençoit  à  s'adoucir ,  quand 
tout  d'un  coup  il  fut  frapé  d'apoplexie  :  fon  vifàge 
s'enflama  ,  il  perdit  la  parole  &  la  refpiration ,  on 
l'emporta  dans  fa  chambre ,  on  le  mit  fur  fon  lit  : 
on  voulut  le  faigner ,  mais  on  ne  pût  lui  tirer  une 
goûte  de  fang.  Enfin  après  de  violens  efforts ,  il  mou- 
rut le  quinzième  des  calendes  de  Décembre ,  c'eft  à 
dire  le  dix-feptiéme  de  Novembre  l'an  375.  dans  fà 
cinquante-cinquième  année  ,  après  en  avoir  régné 
onze  &  neuf  mois.   On  l'accufc  d'avoir  été  tou-  37<s* 
te  fa  vie  fujet  à  la  colère  ;  mais  les  payens  même  ont  f  m9m-  x" 
reconnu  en  lui  de  grandes  vertus  :  la  valeur  &  la 
feience  de  la  guerre,  la  prudence  &  la  vigilance  infa- 
tigable, pour  la  feureté  de  l'empire  contre  les  barba- 
res :  le  choix  des  perfones  dignes ,  pour  les  grandes 
/charges.  Il  étoit  éloquent,  quoiqu'il  parlât  peu ,  pro- 
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A  n.  37;.  pre  &  poli  dans  fcs  repas,  fans  (ùperfluité ,  extrême- 
ment chafte ,  enforte  qu'il  retenoit  fa  cour  par  fon 
exemple.  Ammicn  le  loiie  fur  tout  de  la  liberté' qu'il 
laiiToit  pour  la  religion,  fans  obliger  tout  le  monde 
àfuivrela  fïene,  &  fins  inquiéter  perfone  fur  ce  lùjet. 
Son  corps  fut  embaumé  &  envoyé  à  C.  P. 
Amm.  1. 10.  cnefs  <je  l'armée  creignant  les  entreprifès  des 

troupes  Gauloifes,  qui  vouloient  s'attribuer  la  difpo- 
•     fition  de  l'empire  :  firent  aufîî-tôt  venir  le  jeune  Va- 
lentien  fils  du  défunt ,  âgé  feulement  de  quatre  ans , 
cjui  étoit  demeuré  à  cent  milles  ou  trente  lieues  de 
la  avec  fa  mere  Jultine.  Ils  le  firent  aporter  en  litière 
dans  le  camp ,  &  le  déclarèrent  empereur  folemnelle- 
ment  le  fixiéme  jour  après  la  mort  de  fon  pere,  c'elt 
m.  atjlre  le  vingt- deuxième  de  Novembre.  Ils  n'attendi- 
rent pas  la  permiilion  de  l'empereur  Gratien  fon  frère 
aîné,  qui  étoit  demeuré  à  Trêves  par  ordre  du  pere. 
Mais  ce  prince  étoit  fi  bon ,  qu'il  ne  s'en  pleignit 
point ,  &  traita  toujours  fon  jeune  frère,  comme  s'il 
eût  été  fon  fils.  Il  partagea  ainfi  avec  lui  l'empire 
zcfim.iii.iv.  d'Occident  :  Valentinien  eut  l'Italie,  l'Illyrie  &  Î'A- 
74  '  3°'  frique  :  Gratien  eut  les  Gaules ,  l'Efpagne  &  la  Bre- 
tagne j  mais  tant  qu'il  vécut,  il  gouverna  tout  l'Oc- 
cident -,  &  toutes  les  loix  qui  fè  trouvent  données  en 
Occident  jufques  à  la  mort  de  Valens ,  (ont  datées 
des  lieux  où  refidoit  Gratien,  c'eft  à  dire  de  Trêves 
ou  de  Maycnce ,  comme  étant  de  lui  fèul  :  quoique 
(uivant  l'u(àge ,  elles  portent  le  nom  des  trois  empe- 
reurs Valens ,  Gratien  &  Valentinien. 
l^x*c  c'u-     Il  nous  refte  deux  loix  de  Gratien  ,  en  faveur  de 
l'églifè,  données  à  Trêves  l'année  fuivante  376.  fous  le 
cinquième  confulat  de  Valens ,  &  le  premier  de  Va- 
lentinien 


tien. 
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lentinien  le  jeune.  La  première  efl  contre  les  hereti-  A  n.  376. 
que* ,  &  renouvelle  les  défenfès  qui  leur  avoient  été  l.  4.  c.  Th.  a 
faites  de  s'aflembler  :  ordonnant  la  confifcation  de  hdr' 
tous  les  lieux ,  foit  dans  les  villes ,  fbit  à  la  campagne, 
où  ils  auront  drelTé  des  autels  fous  prétexte  de  reli- 
gion. L'autre  loi  de  Gratien  regarde  les  jugemens 
ecclefiaftiques  -,  &  porte  que  les  caufès  les  plus  lege-  J'f^c^J; 
res  &  qui  regardent  la  religion,  doivent  eftre  jugées  fur  Q*H* 
les  lieux,  &  par  les  conciles  de  chaque  diocefe  :  mais 
que  les  caules  criminelles  doivent  eftre  refèrvées  aux 
juges  feculiers.  Cette  loi  eft  adreffëe  à  plufieurs  évê- 
ques ,  dont  quelques-uns  font  nommés  :  ce  qui  mar- 
que quelque  concile  alTemblé  dans  les  Gaules.  Au 
refte,  par  le  nom  de  diocefè,  il  ne  faut  pas  entendre 
comme  aujourd'hui  le  territoire  d'une  ville  épifco- 
pale  :  mais  un  grand  diftrict ,  comprenant  plufieurs 

Provinces,  fous  un  (èul  primat  ou  patriarche.  Ainfi 
on  croit  que  ce  que  la  loi  appelle  jugement  fur  les 
lieux ,  eft  celui  de  l'éveque  avec  fon  clergé ,  ou  du 
métropolitain  avec  les  évoques  de  la  province  -,  &  ce 
qu'elle  nomme  concile  de  chaque  diocefê,  eft  celui  de 
plufieurs  provinces  aiTemblées ,  comme  l'on  en  void 
divers  exemples  de  Gaule,  d'Efpagne  &  d'Afrique. 

Cependant  Valens  (è  trouvant  plus  libre  par  la      Chr.  *». 
mort  de  (on  frère,  pour  pcr(ècuter  la  doctrine  catho-  J^VII.f.33. 
lique  -,  &  (àchant  que  les  moines  en  étoient  un  des  *f£î*ft* 
plus  puiffans  apuis  :  fit  une  loi ,  par  laquelle  il  ordona 
qu'ils  fulTent  contraints  à  porter  les  armes.  On  en- 
voya des  tribuns  avec  des  troupes  dans  les  fblitudes 
d'Egypte  ,  où  ils  tuèrent  un  grand  nombre  de  ces 
SS.  folitaires.  Ces  violences  s'étendirent  dans  les  au- 
tres provinces ,  particulièrement  en  Syrie ,  où  incon- 
Tome  IV.  Vu 


H'ur.  * 
L*t. 
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A  H.  376.  tinent  après  pâques ,  apparemment  de  Tan  376.  les 
w*fiL+  100.  perfècuteurs  attaquèrent  leurs  cellules,  brûlèrent  leurs 
ztfm.  m.  4.  travaux  &  les  mirent  eux-mêmes  en  fuite. 
t.  7*i./.  30.  Graticn  refufa  l'habit  de  fbuverain  pontife  que  les 
payens  lui  prefenrerent  :  difant  qu'il  n  etoit  pas  permis 
rpag.Mn.yt.  a  un  Chrétien  de  le  porter.  Les  payens  ne  biffèrent 
'  pas  de  lui  en  donner  le  titre,  comme  aux  autres  em- 
pereurs, même  depuis  Conftantin.  On  le  void  par  les 
inferiptions  :  car  les  empereurs  Chrétiens  ne  jugeoient 
pas  encore  à  propos  de  reprimer  toutes  leurs  entre- 
prifès.  Toutefois  des  le  commencement  du  règne  de 
Gratien,  Gracchus  préfet  de  Rome,  encore  catecu- 
mene ,  travailla  puiflamment  à  la  ruine  de  l'idolâtrie, 
f  7-  **  n  renvcrfa  la  caverne  de  Mithra ,  rompit  &  brûla  les 
s 'mi*  7  Mtfi  idoles  monftrucufès  qu'elle  renfermoit. 

xxv.  1  Pierre  évêque  d' Alexandrie  chane  de  fbn  fiege par 
d-r^Ere?  la  violence  des  Ariens,  étoit  toûjours  à  Rome,&af- 
v.  rsZi.*n.m.  yers  ce  tempS4à  à  un  concile  qu'y  tint  le  pape 
Tfjfcfh.an.s66.  Damafè  ,  où  il  condamna  Apollinaire  &  Timothée 
f'  $i'  fon  difciple ,  qui  le  difbit  évêque  d'Alexandrie ,  ôc  les 
hhr  chr.  m.  dépofa.  Ce  fut  la  première  fois  que  l'herefîe  d'A- 
s£mTt.e.i,.  pollinaire  fût  condamnée.  Elle  confiftoit  principale- 
zp.  Dam.fs.ii.  mçm  *  [Q{;ltcn[r  qUe  j.  q.  n'avoir  point  eu  d'enten- 
S66.  ,X  Tbtod.  dément  humain ,  c'elt  a  dire  ce  que  les  Grecs  nom- 
EfigLîm^f.  moient  Nous ,  &  les  latins  Mens  :  mais  feulement  la 

c'r7/.  N*r  1.  cnair  :  à  dire  k  corPs  &  ^ame  fenfitive  comme 
Mjciid.êT.ft.  jes  beftes  .  &  que  la  divinité  tenoit  lieu  d'entende- 

ux.nicui.  ment.  Il  infiftoit  fur  ces  paroles  :  Le  verbe  a  été  fait 
•r.  si.  t-  749.  ç^y.  .  &  Jifoit  qUe  l'ame  raifonable  étant  la  fburce 

du  peché ,  le  Sauveur  n'avoit  point  deû  la  prendre. 
ziïhiicin.  Il  accufbit  ceux  qui  reconoilToient  en  J.C.  la-nature 
744.  dJ  *'  humaine  entière ,  de  le  divifer  en  deux  ;  &  foûtenoit 


ï 
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que  deux  coûts  ne  pouvoient  eftre  vrayement  unis.  A  n.  376. 
Il  difoic  que  le  corps  de  J.  C.  étoit  delccndu  du  ciel, 
&  par  confequent  qu'il  étoit  d'une  autre  nature  que 
la  nôtre  ;  &  qu'il  s'etoit  diflîpé  après  la  refurrc&ion  : 
en  forte  qu'il  avoit  été  homme  plutôt  en  apparence 
qu'en  effet.  Apollinaire  erroit  aufli  fur  la  trinité  t  la 
compofant  d'un  grand ,  d'un  plus  grand  &  d'un  tres- 
)lus  grand  ;  &  difant  que  le  S.  Efprit  étoit  comme 
a  fplendeur ,  le  fils  le  rayon,  le  pere  le  foleil.  On 
l'accufoit  même  de  dire  comme  Sabcllius ,  que  ce  î'fo&.c?' 
n  etoit  que  divers  noms  ;  &  que  le  même  étoit  pere, 
fils  &  S.  Efprit.  Il  étoit  dans  l'ancienc  erreur  des 
Millénaires ,  &  enfeignoit  que  J.  C.  regneroit  fur  la  tytll  7+< 
terre ,  &  que  l'on  oblèrveroic  encore  toute  la  loi  ce-  t- $76- 
remoniale,  la  circoncifion ,  le  fabat  ,  la  diltindtion  ticui+j*?' 
des  viandes,  les  facrifices  fanglants  &  tout  le  relie:  C' 
ramenant  les  figures  après  l'accompliflementréeldc 
la  vérité. 

Les  erreurs  d'Apollinaire  furent  long-temps  tolé- 
rées ,  par  l'eftime  que  les  plus  faints  évêques  d'Orient 
avoient  pour  fa  pcrlonc.  Car  les  moeurs  étoient  tres- 
reglées  >  &  il  avoit  été  joint  d'amitié  avec  S.  Atha-  H4f< 
nalè  ,  S.  Epiphane  ,  S.  Bafile  même  &  S.  Gré- 
goire de  Nazianze.  Du  commencement,  dit  S.  Epi- 
phane ,  quand  quelques-uns  de  fes  difciples  nous  te- 
noient  ce  langage  ,  nous  ne  croyions  pas  qu'il  put 
venir  d'un  fi  grand  homme  :  &  nous  difions  que  ne 
comprenant  pas  la  profondeur  de  la  doclnne ,  ils  in- 
ventoient  des  dogmes  qu'il  ne  leur  avoit  pas  enlèi- 
gnes.  Ainfi  le  concile  d'Antioche  &  la  lettre  de  S. 
Athanafe  à  Epi&ete ,  que  S.  Epiphane  raporte  en-  J*^* 
fuite,  condamnèrent  ces  erreurs  lans  parler  d'Apolli- 

Vu  ij 
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A  N.  376.  naire.  Mais  en  ce  même  temps-ci ,  c  eft  à  dire  vers 
B*fl.  ip. m.  l'an  375.  &  376.  elles  éclatèrent  de  telle  forte,  qu'il 
74'  n'y  eut  plus  moyen  de  les  louffrir.  Les  évêques  Egy- 
ptiens exiles  en  Palcftine  pour  la  foi  ,  s'oppofcrent 
vigoureusement  à  lui  :  &  S.  Bafile  leur  en  écrivit,  leur 
expliquant  ces  erreurs ,  &  les  precautionant  auflî  con- 
tre celles  de  Marcel  d'Ancyre,  que  Paulin  d'Antio- 
che  étoit  accule  de  favori  1er. 

Les  (éclateurs  d'Apollinaire  allèrent  jufques  à  fè 
fcparer  ,  &  il  leur  donna  à  Antioche  un  eveque  par- 
ticulier. C  étoit  Vital  preftre  de  la  communion  de 

*«#f».vi.Mj.  5  Melece,  illuftre  par  la  pureté  de  fes mœurs ,&  très 
appliqué  à  la  conduite  du  peuple  ,  qui  étoit  fous  (à 
charge  :  ce  qui  lui  avoit  attiré  une  grande  autorité. 
On  dit  qu'il  crut  que  le  preftre  Flavien  le  méprifoit 
&  l'empêchoit  d'approcher  de  Melece  leur  évêqueà 
l'ordinaire.  Quoiqu'il  en  (bit,  il  fè  lèpara  ,  &  le  fît 
chef  d'un  quatrième  parti  à  Antioche.  Car  il  y  en 
avoit  toujours  deux  de  catholiques,  celui  de  Melece 
&  celui  de  Paulin  -,  Se  d'ailleurs  celui  des  Ariens  fub- 
fïftoit  toujours.  Euzoïusqui  en  étoit  le  chef  mourut 
en  ce  temps  -,  &  à  fa  place ,  ils  reconurent  pour  leur 

sec.  it.  c.  3y.  évêque  Dorothée ,  que  d'autres  nomment  Théodore. 

Ce  fût  (bus  le  confulat  de  Valens  &  de  Valcntinien 

Thftd.y.bift.  je  jGunCj  Ceft  à  dire  l'an  376.  Vital  &  Apollinaire 
même  pretendoient  toujours  eftre  catholiques,  &  Ce 
vantoient  d'avoir  la  communion  de  S.Damaiè.Ils  pre- 

crti-  s.  **  noient  crand  foin  de  cacher  leur  doctrine  à  ceux  qui 

a.  n  etoient  pas  de  leur  parti ,  &  arrecroient  de  leur  par- 

n*r,f.  77.».  1er  le  langage  de  l'éghfè.  S.  Epiphanc  raporte  qu'il 

io.xi.  13      y  fat  trompé  lui-même. 

Etant  à  Antioche,  dit-il ,  je  conférai  avec  leurs 
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chefs,  entre  lefquels  étoit  levêque  Vital.  Il  étoit  di- 
vifé  de  Paulin  ,  quoique  tous  deux  panifient  enfèi- 
gner  la  foi  orthodoxe  •  mais  chacun  avoit  fon  pré- 
texte de  divifion.  Vital  accufbit  Paulin  de  Sabellia- 
nifmc  :  ceft  pourquoi  je  m'abftins  de  communiquer 
entièrement  avec  Paulin  ,  jufques  à  ce  qu'il  m'eût 
donné  (a  confèffion  de  foi ,  dont  il  avoit  l'original  Suf. 
écrit  de  la  main  de  nôtre  bien- heureux  pere  Atha- 
nafe.  Ceux  du  parti  de  Paulin  aceufoient  Vital,  de  dire 
que  J.  C.  n'a  pas  été  homme  parfait.  Vital  répondit 
aulîî-tôt  :  Nous  confeffons  que  J.  C.  a  pris  l'homme 
parfait.  Les  aililtans  furent  furpris  &  remplis  de 
joye.  Pour  moi  conoiflant  leurs  propofitions  artifi- 
cieufes ,  je  le  preflai  de  dire  s'il  confeflbit  que  J.  C. 
eût  pris  une  chair  naturelle  ?  Il  dit  qu'oiii.  De  la  vierge 
Marie,  fans  participation  de  l'homme,  par  l'opéra- 
tion du  S.  Efprit  ?  Il  en  convint  aufli.  Donc  le  verbe 
Dieu  fils  de  Dieu  eit  venu  prendre  de  la  vierge  la 
chair  naturelle  ?  Il  l'accorda  d'un  air  ferieux.  J'en 
eus  bien  delà  joye ,  car  on  m  etoit  venu  dire  en  Chi- 
pre  qu'il  foûtenoit  le  contraire.  Je  lui  demandai 
encore  fi  le  verbe  avoit  aufli  pris  une  ame.  Il  en  con- 
vint avec  la  même  gravité,  difànt  qu'on  ne  pouvoir 
dire  autrement.  Après  l'avoir  interrogé  fur  l'âme  ôc 
fur  la  chair  ,  enfin  je  lui  demandai  fi  J.  C.  avoit  un 
entendement  }  Il  le  nia  aufli-tôt.  Je  lui  dis  :  Com- 
ment donc  dites- vous  qu'il  a  été  homme  parfait  } 
Alors  il  découvrit  le  fonds  de  fa  penfee  en  ces  ter- 
mes :  Nous  dilons  qu'il  ell  homme  parfait,  en  met- 
tant la  divinité  pour  entendement  avec  la  chair  & 
l'ame.  La  difpute  dura  encore  quelque  temps ,  mais 
fans  fruit  j  &  S.  Epiphane  le  retira  fenfiblement  affli- 

Vu  iij 
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gé  de  voir  des  hommes  de  ce  mérite  dans  une  telle 
erreur. 

X    V  I 
Her  fies  ton- 

Des  fè&areurs  d'Apollinaire,  vinrent  les  Antidico- 
vk£?  fiinK  marianices ,  c'eft  à  dire  les  adverfaires  de  Marie,  qui 
S^iZ'7ï  Skient  qu'cWc  n  etoit  pas  demeurée  vierge ,  &  qu'a- 
prés  la  nauTance  de  J.  C  elle  avoit  eu  des  enfans  de 
S.  Jolèph.  S.  Epiphane  ayant  apris  que  cette  erreur 
avoit  cours  en  Arabie ,  écrivit  une  grande  lettre  pour 
la  réfuter  ,  adrefïe'e  à  tous  les  fi  délies  de  cette  pro- 
vince ,  depuis  les  évêques  jufques  aux  laïques ,  & 
même  aux  catecumenes.  Il  y  raporte  pluficurs  tra- 
ditions touchant  S.  Jofèph,  que  l'on  croit  avoir  été 
tirées  de  quelques  livres  apocryphes  :  mais  il  répond 
folidement  aux  objections  que  les  hérétiques  preten- 
doient  tirer  de  l'écriture ,  contre  la  perpétuelle  vir- 
ginité de  Marie.  Il  y  eut  dans  le  même  temps  &  dans 
le  même  païs  une  erreur  toute  oppofée,qui  ràifbit  re- 
garder la  îàinte  vierge  comme  une  efpecc  de  divinité. 
On  nomma  ceux  de  cette  fè&e  Collyridiens  ,  parce 
que  le  culte  qu'ils  rendoient  à  la  vierge,  coniîltoit 
principalement  à  lui  offrir  des  gâteaux  nommés  en 
grec  Collyrides.  Cette  fuperftition  etoit  venue  de  la 
u.  b4r.  79.  Thrace  &  de  la  haute  Scythie,  &  avoit  pafle  jufques 
en  Arabie  ;  il  n'y  avoit  guère  de  femmes  qui  n'en  fùf. 
lent  infatuées.  Elles  ornoient  un  chariot  avec  unllege 
quarré,  qu'elles  couvroient  d'un  linge  •  &  en  un  cer- 
tain temps  de  l'année  pendant  quelques  jours  ,  elles 
prefèntoient  un  pain  &  l  offroicnt  au  nom  de  Marie  j 
puis  elles  en  prenoient  toutes  leur  part.  S.  Epiphane 
combat  cette  fuperltition,  en  montrant,  que  jamais 
dans  la  vraye  religion  les  femmes  n'ont  eu  part  au 
facerdoce.  Que  ce  culte  eft  une  idolâtrie ,  puis  qu'il 
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n'a  pour  objet  que  Marie ,  qui  toute  parfaite  qu'elle 
eft,  n'eft  qu'une  créature  fimple,  née  d'Anne  &  de 
Joachim ,  lèlon  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  S. 
Epiphanc  dans  cette  hercfie ,  &  la  précédente,  rapor- 
te  quelques  traditions ,  touchant  les  parens  &  la  naif 
fance  de  la  fainte  vierge.  Il  conclut  qu'elle  doit  eltrc 
honorée,  mais  que  Dieu  fèul  doit  eftre  adoré. 

S.  Epiphane  hit  toujours  attaché  à  la  communion  xxvir. 
de  Paulin ,  dont  il  fut  le  principal  appui  en  Orient. 

mens  de  S. 

Il  étoit  alors  âgé  pour  le  moins  de  foixante  ans.  Le  ept1"«. 
lieu  de  fa  nauTance  fut  Befanduc  bourgade  de  Palefti- 
ne,  dans  le  territoire  d'Eleutheropie.  Dés  fa  jeunefTe  ***** 
il  embrafla  la  vie  monaftique  ,  dans  laquelle  il  fut 
inftruit  par  d'excellens  maîtres  ,  &  fréquenta  entre- 
autres  S.  Hilarion.  Il  demeura  prés  du  lieu  de  fa  naid 
fance,  &  pafTa  aufli  beaucoup  de  temps  en  Egypte 
pour  s'inftruire  :  enforte  qu'il  devint  tres-celebre  pour 
la  difeipline  monaftique  en  Egypte  &  en  Paleftine. 
Etant  en  Egypte  &  encore  jeune  ,  il  converla  avec 
des  Gnoftiques ,  &  aprit  de  leur  propre  bouche  leurs 
myfteres  infâmes.  Il  y  eut  de  leurs  femmes  qui  le  tentè- 
rent ;  &  n'ayant  pu  le  corrompre,clles  difoient  en  leur 
ftile  :  Nous  n'avons  pu  fauver  ce  jeune  homme.  Il 
en  fut  prefervë  par  une  grâce  particulière,  &  même  il 
les  découvrit  aux  évêques  des  lieux,  qui  en  firent  ban- 
nir environ  quatre-vingts.  Après  avoir  gouverné  gp$.  f* 
quelque  temps  un  monaliere  qu'il  avoit  fondé  en  fbn  rtf' 
pa  is  ,  il  fut  ordonné  malgré  lui  fous  ce  règne  de  Va- 
lens ,  évêque  de  la  métropole  de  l'ifle  de  Chipre , 
nommée  auparavant  Salamine  &  alors  Conftantia  -, 
&  comme  c'étoit  une  ville  maritime  &  de  grand 
abord ,  fon  application  même  aux  affaires  temporelles 
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fie  éclater  fa  vertu ,  ôc  le  rendit  en  peu  de  temps  cé- 
lèbre par  tout  le  monde  En  l'année  374.  il  compo- 
fa  Ion  Ancorat  à  la  prière  de  quelques  preftres  &  de 
quelques  vertueux  laïques  de  1  eglifè  de  Suedre  en 
Pamphylic  :  qui  le  prièrent  de  leur  expliquer  la  foi 
de  léglife  fur  la  trinité  ,  particulièrement  fur  l'arti- 

Anetr.  init.  c\e  du  S.  Efprit.  Il  nomma  ce  difcours  Ancorat ,  en 
grec  sAncyrotos  :  comme  une  ancre  propre  à  affermir 
le/prit  agite  de  doutes.  Il  y  traite  amplement  le  my- 
ftere  de  la  trinité  ,  &  celui  de  l'incarnation  contre 
les  nouvelles  herefies  ,  &  mêle  quelques  digreflions  ; 
entre- autres  un  abrégé  de  cronologie,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufques  à  Ion  temps  qui  finie 

Anevr.  ».  *o.  ainfî  :  Cette  année  eft  la  quatre-vingt-dixième  de- 

Euis  Diocletien ,  la  dixième  de  Valentinien ,  &  de  Va- 
ms  ,  la  fixiéme  de  Gratien ,  fous  le  confulat  de  Gra- 
tien  pour  la  troifiéme  fois  &  d'Equitius ,  indication 
féconde  :  qui  font  les  caractères  de  l'an  374. 

Deux  ans  après  il  commença  (on  grand  ouvrage 
contre  les  herefies ,  à  la  prière  d'Acace  &  de  Paul 
preftres  &  archimandrites ,  c'eft  à  dire  fùperieurs  des 
monafteres  de  Carchedone  &  de  Berée  en  Syrie  : 
dont  la  lettre  eft  datée  de  l'an  91.  de  Diocletien, 
douzième  de  Valentien  &  de  Valcns ,  &  huitième  de 
Gratien ,  c'eft  à  dire  l'an  37^  S.  Epiphane  intitula 
cet  ouvrage  Panarion,  qui  fignifie ,  comme  il  dit  lui- 
même,  un  cofret  plein  de  medicamens  &  de  remè- 
des contre  divers  poifons.  Il  y  compte  jufques  à 
quatre-vingts  herefies ,  dont  il  fait  l'hiftoire  ,  &  les 
réfute  chacune  en  particulier ,  finifTant  aux  Mcflà- 
liens.  A  la  fin  il  met  une  expofition  des  dogmes  de 
l'églifè  catholique ,  6c  une  defçription  des  principaux 

points 
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points  de  fà  difcipline,  qui  mérite  d'eftre  raportée 
en  cette  hiftoire. 

Premièrement,  dit-il,  la  virginité  eft  gardée  par  plu-  * 
fieurs  periones ,  &  honorée  :  enfuite  le  célibat ,  la  con  ^sufc- 
tinence ,  la  viduitc  :  puis  le  mariage  ,  principalement 
s'il  eft  unique.  Toutefois  il  eft  permis  à  un  homme 
de  fè  marier  après  là  mort  de  fà  femme  ,  &  à  une 
femme  après  la  mort  de  fon  mari.  La  fource  de  tous 
ces  biens ,  eft  le  facerdoce ,  qui  fè  donne  à  des  vier- 

Îjes  pour  la  plufpart  :  ou  à  ceux  qui  ont  vécu  dans 
e  célibat ,  ou  qui  s  abftienent  de  leurs  femmes ,  ou 
qui  (ont  veufs  après  un  fèul  mariage.  Mais  celui  qui 
sert  remarié,  ne  peut-eftre receu  dans  le  (àcerdoce, 
foit  dans  l'ordre  d  evêque ,  de  preftre ,  de  diacre  ou 
de  foudiaerc.  Après  le  facerdoce ,  vient  l'ordre  des 
lecteurs ,  qui  fè  prend  de  tous  les  états  :  de  la  virgi- 
nité, du  célibat ,  de  la  continence ,  de  la  viduité ,  du 
mariage  ;  &  même  en  cas  de  neceflité ,  de  ceux  qui 
fè  font  remariés.  Car  le  lecteur  n'a  point  de  part  au 
facerdoce.  Il  y  a  aufïï  des  diaconeffes  établies  pour 
lefèrvice  des  femmes  feules,  à  caufè  de  la  bien-feance, 
dans  le  baptême  &  les  autres  occafions  fèmblables. 
Elles  doivent  eftre  aufli  dans  la  continence  ,  la  vi- 
duité après  un  fèul  mariage,ou  la  virginité  perpétuelle. 
Enfuite  font  les  exorciftes ,  les  interprètes  pour  ex- 
pliquer dune  langue  en  l'autre,  foit  les  lectures ,  (bit 
les  fermons.  Reftent  les  Copiâtes ,  qui  cnfèveliflènt 
les  morts  ;  les  portiers ,  &  tout  ce  qui  regarde  le  bon 
ordre  de  l'églifè. 

Les  aflèmblées  ordonnées  par  les  apôtres,  fè  tienent 
le  mercredy ,  le  vendredy  &  le  dimanche  :  en  quel- 
ques lieux  on  s  afTemble  aufli  le  famedy.  Le  mercre- 
Tome  IV.  Xx 
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dy  &  le  vendredy  on  jeûne  jufques  à  none  :  parce 

Sue  le  mercredy  le  Seigneur  fut  livré ,  &  le  vendredy 
fut  crucifié  ;  nôtre  jeûne  eft  une  reconoiffance 
qu'il  a  fouffert  pour  nous ,  &  une  fatisfaction  pour 
nos  péchés.  Ce  jeûne  du  mecredy  &  du  vendredy 
jufques  à  none,  s'obfèrve  toute  l'année  dans  l'églifè 
catholique  :  excepté  les  cinquante  jours  du  temps 
pafcal,  dans  lefquels  il  eft  dérendu  de  fléchir  les  ge- 
noux ,  ni  de  jeûner  :  en  ce  temps  les  affemblées  du 
mecredy  &  du^vendredy  fè  tienent  le  matin  &  non 

Fas  à  none ,  comme  le  refte  de  l'année.  Le  jour  de 
Epiphanie ,  qui  eft  la  naiflance  du  Sauveur ,  félon  la 
chair ,  il  n'eft  pas  permis  de  jeûner ,  quoiqu'il  arrive 
un  mecredy  ou  un  vendredy.  Les  Afcetes  obfervent 
volontairement  le  jeûne  toute  l'année ,  excepté  le  di- 
manche &  le  temps  pafcal ,  &  gardent  toûjours  les 
veilles.  L'églifè  catholique  compte  tous  les  diman- 
ches pour  des  jours  de  joye  -,  elle  s'afTemble  le  ma- 
tin &  ne  jeûne  point.  Elle  obfèrve  les  quarante  jours 
avant  les  fèpt  jours  de  pâque  dans  les  jeûnes  conti- 
nuels :  mais  elle  ne  jeûne  pas  les  dimanches,  même 
en  carême.  Quant  aux  fix  jours  devant  pâques ,  tous 
les  peuples  les  pafTent  en  xerophagie ,  ceft  à  dire  en 
ne  prenant  que  du  pain ,  du  fèl  &  de  l'eau ,  &  vers 
le  loir.  Les  plus  fervents ,  font  deux ,  trois  ou  qua- 
tre jours  fans  manger  ,  &  quelques-uns  toute  la  iè- 
maine  jufques  au  dimanche  matin  au  chant  du  coq. 
On  veille  pendant  ces  fix  jours ,  &  on  tient  tous  les 
jours  l'afTemblée  :  on  la  tient  aufîî  tour  le  carême ,  de- 

Î)uis  none  jufques  à  vefpres.En  quelques  lieux  on  veille 
a  nuit  du  jeudy  au  vendredy  &  du  dimanche  feu- 
lement.  Ln  quelques  lieux  on  offre  le  fàcrifice  le 
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jeudy  fàint  continuant  la  xerophagie ,  en  d'autres  on 
ne  le  célèbre  que  la  nuit  du  dimanche,  enforte  que 
l'office  finit  au  chant  du  coq  le  jour  de  pâques.  On  cé- 
lèbre le  baptême  &  les  autres  myfteres  lècrets ,  (ui- 
vant  la  tradition  de  l'évangile  &  des  apôtres. 

On  fait  mémoire  des  morts ,  en  les  nommant  par 
leur  nom ,  &  célébrant  les  prières  &  le  (àcrifice.  On 
obfèrvc  affiduement  dans  1  eglife  les  prières  du  ma- 
tin avec  des  cantiques  de  louanges ,  &  les  prières  du 
foir  avec  des  pfèaumes.  Il  y  a  des  moines  qui  habi- 
tent dans  les  villes  ,  il  y  en  a  qui  demeurent  dans 
des  monafteres  éloignés.  Il  y  en  a  qui  portent  de 
longs  cheveux  par  dévotion  }  mais  cette  pratique 
n 'eft  pas  conforme  au  précepte  de  S.  Paul.  Il  y  aplu- 
fieurs  autres  dévotions  particulières  obfèrvées  dans 
l'églifè  :  Comme  de  s'abftenir  de  la  chair  de  toutes  for- 
tes d'animaux,  des  oeufs  &  du  fromage.  Quelques-uns 
ne  s'abftienent  que  des  animaux  à  quatre  pieds ,  d'au- 
tres retranchent  aufli  les  oifeaux  ,  d'autres  les  poifl 
fons.  D'autres  s'abftienent  même  des  ceufs ,  d'autres 
du  fromage  :  d'autres  du  pain  même  ou  des  fruits  , 
ou  de  tout  ce  qui  eft  cuit.  Plufieurs  couchent  à  terre, 
plufieurs  vont  nuds  pieds.  D'autres  portent  un  fac 
en  fècret  &  par  pénitence  :  mais  il  eft  indécent  de 
le  porter  à  découvert ,  ou  d'avoir  le  cou  chargé  de 
chaînes ,  comme  font  quelques-uns.  La  plulpart  s'ab- 
ftienent du  bain.  Quelques-uns  ayant  renoncé  au 
monde  ,  ont  inventé  des  métiers  fimples  &  faci- 
les ,  pour  éviter  l'oifiveté  &  n'eftre  à  charge  à  per- 
fone.  La  plufpart  s'exercent  continuellement  à  la 
pfalmodie,à  la  prière,  àlaleclure  &  la  recitation  des 
faintes  écritures. 
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L  cglifc  catholique  enfèigne  à  tout  le  monde  le 
fruit  de  l'hofpitalité ,  de  l'aumône ,  &  de  toutes  les 
oeuvres  de  charité  envers  tout  le  monde.  Elle  s'ab- 
ftient  de  la  communion  de  tous  les  hérétiques.  Elle 
bannit  la  fornication,  l'adultère,  l'impudicité , l'ido- 
lâtrie, le  meurtre  &  tous  les  crimes.  La  magie,  l'em- 
oifonement ,  l'aftrologie  ?  Jes  augures ,  les  fortileges, 
es  enchantemens  ,  les  caractères.  Elle  défend  les 
théâtres ,  les  courfès  des  chevaux  ,  les  combats  de 
bcft.es ,  les  fpeclaçles  de  mufîque:  toute  médifance, 
toutes  les  querelles ,  les  difputes ,  les  injures  :  les  in- 
juftices ,  l'avarice ,  l'u(ùre.  Elle  n aprouve  pas  les  gens 
d'affaires  -,  mais  elle  les  met  au  dernier  rang  de  tous: 
elle  ne  reçoit  les  offrandes  que  de  ceux  qui  vivent 
(èlon  la  juiticc.  Telle  étoit  lelon  S.  Epiphane  la  dill 
cipline  de  1  eglife  catholique.  Il  conclut  le  livre  des 
herefies,  en  faifant  les  recommandations  d'Anatolius, 
qui  en  avoit  écrit  les  minutes  en  notes,  &  du  diacre 
Hypatius  qui  l'avoit  mis  au  net  en  des  cahiers. 

»  îvpn^ûne     ^e  Part*  ^e  ï>aunn  d' Antioche  fut  alors  relevé  par 
oucïe  trois  hy-  des  lettres  de  Rome ,  qui  lui  accordoient  le  titre 
?B^u"p  34,.  d evêque  d'Antioche ,  &  rejettoient S.  Melece.  Sur 
ad  Ttrent.    ceja  jes  (dateurs  de  Paulin  s'adreflerent  au  comte 
Terence ,  qui  étoit  alors  à  Antioche  avec  grande  au- 
torité, &  qui  avoit  un  grand  zele  pour  l'eglife  ;  & 
le  prièrent  de  travailler  à  réunir  avec  eux  les  (écla- 
teurs de  S.  Melece ,  qui  étoit  toujours  en  exil.  S. 
ip  i7i.  *i  Bafile  l'ayant  apris,  écrivit  au  comte  Terence  pour 
le  prier  de  ne  s'en  point  mêler.  Je  ne  m  etone  pas , 
dit- il ,  du  procédé  des  Occidentaux  :  ils  ignorent  ab- 
folument  ce  qui  fe  pafle  ici  ;  &  ceux  qui  parpiflenc 
le  fçavoir,  leur  en  font  un  raport  plus  paflioné  quç 
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véritable.  Ils  ignorent  ou  ils  diflimulent  la  raifon , 
pour  laquelle  le  bien-heureux  évêque  Athanafe  re- 
lblut  d  écrire  à  Paulin  :  mais  vous  avés  des  gens  qui 
peuvent  vous  raconter  ce  qui  (è  pana  entre  les  évê-  s*p.  /«/•  xr. 
ques  (bus  l'empereur  Jovien ,  &  je  vous  prie  de  vous  * 
en  inftruire.  Au  relie  ,  nous  nous  réjotiuTons  avec 
ceux  qui  ont  receu  ces  lettres  de  Rome  -y  &  fi  elles 
contienent  quelque  témoignage  avantageux,  nous 
fouhaitons  qu'il  loit  véritable.  Mais  cela  ne  pourra 
jamais  nous  perfaader,  de  méconoître  Mclece,  ou 
de  croire  que  les  queftions  qui  ont  été  la  fburce  de  *M4*f.nij. 
cette  diyifion  foient  peu  importantes.  Pour  moi  je 
ne  croy  pas  devoir  me  relâcher ,  parce  qu'un  hom- 
me a  receu  une  lettre  qui  le  rend  fier  :  quand  il  vien- 
droit  du  ciel,  s'il  ne  marche  félon  la  faine  doctrine, 
je  ne  puis  l'admettre  à  ma  communion. 

Confiderés ,  je  vous  prie ,  que  les  Ariens  n'ont  point 
d'autre  prétexte  pour  ne  pas  recevoir  la  doctrine  de 
nos  pères ,  que  le  mauvais  (èns  qu'ils  donnent  au  mot 
de  confiibftantiel  ,  en  di(ant  que  nous  reconoifibns 
le  fils  confubftanriel  felon  l'hypoftafè.  Nous  leur 
donnons  prife ,  fi  nous  nous  laiffons  entraîner  à  ceux 
qui  tienent  à  peu  prés  le  même  langage,  par  (im- 
plicite plutôt  que  par  malice  :  car  ils  s'appliquent 
uniquement  à  calomnier  nôtre  doctrine  ,  au  lieu 
d'établir  la  leur.  Et  quelle  matière  plus  dangereufè  de 
calomnie ,  que  de  voir  quelques-uns  des  nôtres  dire, 
qu'il  n'y  a  qu'une  hypoltafe  du  pere  &  du  fils  &  du 
S.  Efprit  ?  Ils  ont  beau  (bûtenir  expreflement  la  diC- 
tinctiondes  perfones  :  Sabcllius  a  dit  la  mêmechofe; 
que  Dieu  cft  un  en  hypoftafe  ,  mais  que  l'écriture 
lûi  fait  faire  differens  perfonages ,  félon  les  occafions 
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particulières  :  le  faifanc  parler  tantôt  comme  pere  ; 
tantôt  comme  fils,  tantôt  comme  S.  Efprit.  Si  donc 
on  void  aufli  des  nôtres  dire ,  que  le  pere  &  le  fils  & 
le  S.  Efprit  font  un  quant  au  fujet,  &  trois  quant  aux 
perfbnes  ,  ne  paroîtront-ils  pas  prouver  clairement 
ce  qu'on  dit  de  nous  >  Au  refte ,  que  Ihypoftafè  & 
l'cflence  ne  foient  pas  la  même  chofè ,  il  me  fcmblc 
que  nos  frères  d'Occident  l'ont  fait  voir  eux-mêmes: 
puis  que  la  pauvreté  de  leur  langue  les  a  obliges  à 
recevoir  le  mot  grec  Oufia.  ,  afin  de  fàuver  par  la 
diftinc"tion  des  mots ,  la  différence  qui  pourroit  eftre 
dans  le  fèns.  S.  Bafïle  explique  cnfiiite  comment  par 
fubftance  ,  Oufia ,  il  entend  ce  qui  cft  commun  aux 
trois  perfbnes ,  &  par  hypoftafc  les  propriétés  de  cha- 
cune  -,  ôc  conclut  en  priant  le  comte  Terence ,  de  laifl 
fer  le  foin  de  cette  réunion  aux  prélats ,  particulière- 
ment aux  exilés  qui  combatent  pour  la  religion  :  où 
il  marque  S.  Melece  &  S.  Eufèbe  de  Samofate. 

On  void  par  cette  lettre  de  S.  Bafile ,  ce  qui  éloi- 
gnoit  les  Orientaux  de  communiquer  avec  Paulin  j 
&  S.  Jérôme  nous  montre  dans  une  des  fienes  ,  ce 
qui  faifbit  craindre  aux  Occidentaux  la  communion 
de  Melece.  Car  il  fut  inquiété  de  ce  fchifme  d'An- 
tiochc ,  jufques  dans  fon  defèrt  de  Syrie.  On  lui  de- 
mandoit  pour  qui  il  étoit,  pour  Vital,  pour  Melece, 
ou  pour  Paulin.  L'évêque  des  Ariens  &  les  catholi- 
ques du  parti  de  Melece ,  lui  demandoient  s'il  tenoit 
trois  hypoftafès  dans  la  trinité.  Fatigué  de  ces  quef- 
tions ,  il  écrivit  au  pape  S.  Damafe  en  ces  termes  :  Ne 
Bm.  »f.  j7-  fuivant  autre  chef  que  J.  C.  je  fuis  attaché  à  la  commu- 
nion de  vôtre  fainteté ,  c'eft  à  dire  de  la  chaire  de  Pier- 
re. Je  fài  que  l'églùe  a  été  bâtie  fur  cette  pierre  :  qui- 
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conque  mange  l'agneau  hors  cette  maifon  eft  pro-  Mati 
fane  :  quiconque  n'cft  pas  dans  l'arche  de  Noé ,  pe-  £x. 
rit  par  le  déluge.  Ne  pouvant  pas  toujours  vous  con- 
fulter,  je  m'attache  aux  conreffeurs  Egyptiens  vos 
confrères,  comme  une  petite  barque  (è  met  a  l'abri  des 
grands  vaiflèaux.  Je  ne  conois  point  Vital,  je  rejette 
Melece ,  je  ne  fai  qui  eft  Paulin.  Quiconque  n'amaiTe 
pas  avec  vous ,  diiperfè  :  c'eft  à  dire  que ,  qui  n'eft 
pas  pour  J.  C.  eft  pour  lantechrift.  On  me  deman- 
de h  j'admets  trois  hypoftafes  :  je  demande  ce  que 
ces  mots  lignifient  :  on  me  repond  que  ce  font  trois 
perfones  fiibfiftantes  :  je  dis  que  je  le  crois  ainfi  :  on 
dit  qu'il  ne  fuffit  pas,  &  on  veut  que  je  dife  le  mot 
d'hypoftafè.  Je  crains  que  par  hypoftafe ,  on  n'enten- 
de fobftance  ,  parce  que  dans  les  écoles  (èculieres 
fiypofiafis  ,ne  fignifie  autre  chofè  qu'0#/w.  Ainfi  je 
crains  de  reconoître  trois  natures  avec  les  Ariens  ; 
,&  plus  on  me  prefle  fur  ce  mot  d'hypoftafè,  plus  je 
m'en  défie.  C'eft  pourquoi  je  vous  conjure  de  m  au- 
.torifèr  par  vos  lettres  ,  à  ne  point  dire  ou  à  dire  les 
hypoftafes.  Je  vous  prie  aufli  de  me  marquer  avec 
<]ui  je  dois  communiquer  à  Antioche.  Car  les  Cam- 
penfes ,  joints  avec  les  hérétiques  de  Tarfe ,  ne  cher- 
chent qu'à  s'autorifer  de  vôtre  communion  ,  pour 
Soutenir  trois  hypoftafes  dans  leur  ancien  fens.  Par 
Jes  Campenfes ,  S.  Jérôme  entend  les  fe&ateurs  de  S.  jf**' 
Melece ,  comme  il  a  été  dit  ^  &  par  les  hérétiques 
.de  Tarfe  ,  il  entend  les  difciples  de  Silvain  demi- 
arien,  qui  en  avoit  été  évêque  :  ou  peut-eftre  Dio- 
dore  ,  qui  l'étoit  alors  ,  après  avoir  été  long- 
temps preftre  d' Antioche  de  la  communion  de  S. 
Melece.  S.  Jérôme  étoit  prévenu  contrc-eux ,  par  le 
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preltrc  Evagrc  &  les  autres  de  la  communion  cfe 
Paulin,  à  laquelle  il  fut  toujours  attaché.  N'ayant 
point  receu  de  réponfè  à  cette  lettre  ,  il  en  écrivit 
s*-     une  féconde  à  S.  Damafê ,  où  il  dit  :  D'un  côte' ,  les 
Ariens  exercent  leur  fureur,  foûtenuspar  lapuifTancc 
temporelle  :  d'un  autre  côté ,  1  eglife  divifee  en  trois 
partis  me  veut  attirer  :  les  moines  qui  m'environenf, 
ufènt  fur  moi  de  leur  anciene  autorité.  Je  crie  cepen- 
dant :  Si  quelqu'un  elt  joint  à  la  chaire  de  Pierre,  il 
elt  des  miens.  Melece ,  Vital  &  Paulin  ,  difènt  qu'ils 
font  unis  à  vous.  Je  le  pourrois  croire,  fi  un  fèul  le 
difoif.mais  il  y  en  a  deux  qui  mentent,  &  peut-eftre 
tous  les  trois.  C'eft  pourquoi  je  conjure  vôtre  fàin- 
teté ,  de  me  marquer  par  vos  lettres  avec  qui  je  dois 
communiquer  en  Syrie.  Ne  méprifes  pas  une  ame 
pour  laquelle  J.  C.  eft  mort.  Ces  lettres  de  S.  Bafile 
&  de  S.  Jérôme ,  font  voir  nettement  le  point  de  la 
difficulté  d'une  ou  de  trois  hypoftafès.   Les  Orien- 
taux craignoient  de  paroître  Sabelliens,  s'ils  difoient 
•f^^f4'  une  hypoftafè  ,  &  trois  perfbnes,  tria  profipa  :  ils  ne 
Mf.sttf.n71.  fè  contentoient  pas  de  la  diftinction  des  perfbnes: 
AHg.v.itinit.  ils  vouloient  que  l'on  reconnût, que  chaque  perfbne 
*         fubfiftoit  dans  une  véritable  hypoltafè  :  les  Occiden- 
taux n'ofoient  dire  trois  hypoftafès ,  de  peur  de  par- 
ler comme  les  Ariens,  parce  qu'ils  rendoient  en  la- 
tin le  mot  d'hypoftafe  par  fubftance  ;  &  le  mot  de 
perfone,  qui  necontentoit  pas  les  Orientaux,  leur  pa- 
roiflbit  fuffifànt,  parce  qu'ils  n'en  avoient  pas  de  plus 
Gnt.  u**.    propre  S.  Athanafe  avoit  (eu  fè  mettre  au  defTus  des 
i>j.'d.      paroles  étant  afïuré  du  fens  :  mais  en  ce  temps-ci, 
les  efprits  étoient  éloignés  &  aigris  ;  &  celt  ce  qui  fît 
durer  fi  long-temps  ce  fchifme  d'Antioche. 

Quoi- 
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Quoique  S.  Bafile  fût  entièrement  déclaré  pour  S.    x  x  *• 
Melece,  il  ne  s  eloignoit  pas  de  S.  Epiphane  ;  au  con-  bj/îi" '/ s.  EPt 
traire,  il  avoit  pour  lui  un  grand refpect ,  &  le  regar-  *4%.3lJ. 
doit  en  fon  temps  comme  un  exemple  rare  de  cha- 
rité'. Venant  à  la  divifion  de  leglife  d'Antioche,  il 
rend  ainfi  compte  du  parti  qu'il  avoit  pris  :  Com- 
me le  vénérable  Melece  a  été  le  premier  à  comba- 
tte pour  la  vérité  du  temps  de  Conftantius ,  &  que 
mon  églifc  étoit  en  communion  avec  lui  :  je  fuis  de- 
meuré dans  (à  communion  -y  &  j'e(pere  y  demeurer 
avec  la  grâce  de  Dieu.   Car  le  bien-heureux  pape 
Athanafe  étant  venu  d'Alexandrie ,  étoit  tout  refblu 
d'entrer  dans  fa  communion ,  fi  par  un  confèil  ma- 
licieux on  ne  lui  eût  fait  remettre  cette  réunion  à  un 
autre  temps ,  &  ce  fut  grand  dommage.  Pour  ceux 
qui  (ont  venus  les  derniers ,  nous  n'en  avons  encore 
admis  aucun  à  nôtre  communion  :  non  que  nous  les 
jugions  indignes,  mais  parce  que  nous  n'avons  au- 
cun fujet  de  condamner  Melece.  Ce  n'eft  pas  que 
nous  n'ayions  oui  dire  beaucoup  de  cho(ès  contre- 
eux  :  mais  nous  ne  nous  y  fommes  pas  arreftés, 
parce  que  nous  n'avons  pas  oui  les  deux  parties  en 
prefènee  ;  fuivant  ce  qui  eft  écrit  :  Nôtre  loi  juge-u  _  m 
elle  un  homme  (ans  l'entendre  }  Il  (croit  digne  de  *'  *' 
vôtre  conduite  pacifique ,  mon  très- vénérable  frère, 
non  de  réunir  d'un  côté ,  &  (èparer  de  l'autre  -y  mais 
de  ramener  ceux  qui  font  feparés  à  ceux  qui  étoient 
déjà  réunis.  Au  relie ,  jay  été  extrêmement  confblé, 
de  ce  que  vous  avés  écrit  (uivant  la  bonne  &  exacte 
théologie  :  qu'il  elt  neceflaire  de  confefTer  trois  hy- 
poftafes.  En(cignés-le  donc  aufli  à  nos  frères  d'An- 
tioche :  mais  fans  doute,  vous  leur  avés  déjà  enfcigné, 

Tome  JF.  Y  y 
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car  vous  n'eftes  pas  entre  dans  leur  communion,  {àns 
vous  eflre  afluré  deux ,  principalement  fur  ce  point. 
Par  ces  frères  d'Antioche,  venus  les  derniers,  S.  Ba- 
file  entend  Paulin,  &  peut-eftre  Vital. 
Efiph.'extf.  i\  répond  enfuite  à  S.  Epiphane ,  au  fujec  d'un  cer- 
tain peuple ,  dont  il  lui  avoit  écrit ,  apparemment 
pour  en  parler  dans  fon  traité  des  herefics  ,  où  en 
effet  il  en  dit  un  mot.  C'ctoit  les  Mages  ou  Majou- 
fès ,  comme  on  les  nomme  encore  en  Levant.  Nous 
en  avons  un  grand  nombre,  dit  S.  Bafile,  difperfës 
dans  tout  nôtre  pais ,  qui  font  venus  autrefois  d'au- 
près de  Babylone.  Ils  ont  des  mœurs  particulières , 
&  vivent  fèparés  des  autres  hommes.  Le  démon  les 
tient  fous  une  telle  captivité ,  qu'il  eft  impolTiblc  de 
leur  parler.  Car  ils  n'ont  ni  livres  ni  docteurs ,  mais 
ils  fe  nourrifTent  dans  une  coutume  fans  raifon,  qu'ils 
confèrvent  de  pere  en  fils.  Ce  que  tout  le  monde 
voit ,  c'elt  qu'ils  ont  horreur  de  tuer  les  animaux, 
les  faifànt  tuer  pour  leur  ulage  par  les  mains  des  au- 
tres. Leurs  mariages  font  contraires  aux  bonnes 
mœurs.  Ils  tienent  pour  dieu  le  feu ,  &  tout  ce  qui 
lui  refTemble.  Ils  ne  nous  ont  point  dit  jufquesà  pre- 
fent  qu'ils  defcendent  d'Abraham ,  mais  ils  comptent 
un  certain  Zarnoiia  pour  auteur  de  leur  nation.  C'eft 
pourquoi  je  ne  puis  vous  en  dire  davantage.  Les 
î!i* 'du.  u'".  voyageurs  modernes  nous  aprenent  qu'il  y  a  encore 
de  ces  adorateurs  du  feu  dans  la  Perfè,  qui  nomment 
Zerdouft  leur  legillatcur.  On  les  appelle  Gaures  ou 

xxxi.  P^5- 

s.  S.  Bafile  ne  put  foufrir  les  mauvaifès  impreflions 

ceien  taux.  qUC  Ton  avoit  données  au  pape,  contre  S.  Melece  & 

£k?m"c  contre  S.  Eufebe  de  Samofatc.  Voici  comme  il  en 
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écrivoit  à  Pierre  d'Alexandrie ,  qui  étoit  encore  à 
Rome.  J'ay  bien  de  la  douleur  que  nôtre  frère  Do- 
rothée ne  vous  ait  pas  parlé  avec  toute  la  modéra- 
tion convenable.  Il  ma  raconté  à  fon  retour  les  en- 
tretiens qu'il  avoit  eus  avec  vous ,  en  prefènee  du 
très- vénérable  évêque  Damafe  ;  &  il  m'a  affligé ,  en 
difànt  que  l'on  met  au  nombre  des  Ariens  nos  très- 
feints  confrères  Melece  &  Eufèbe.  Quand  il  n'y  au- 
roit  pas  d'autre  preuve  de  la  pureté  de  leur  foi ,  la 
guerre  que  leur  font  les  Ariens  en  eft  une  fuffifànte, 
pour  ceux  qui  jugent  équitablement  ;  &  vousdevés 
eftre  encore  plus  uni  de  charité  avec  eux  ,  vous  qui 
Ibuffrés  comme  eux  pour  J.  C.  Soyés  perfùadé  qu'il 
n'y  a  aucun  mot  de  la  foi  orthodoxe,  qu'ils  n'ayent 
enfèigné  avec  une  entière  liberté  en  nôtre  prefènee  : 
Dieu  en  ell  témoin  -,  &  que  nous  n'aurions  pas  été 
un  moment  dans  leur  communion  ,  fi  nous  ne  les 
avions  veus  marcher  droit  dans  la  foi. 

Il  s'en  pleint  encore  plus  fortement  à  S.  Eufebe  de  *°-t>7K> 
Samofàte,  lui  écrivant  pendant  Ion  exil  :  Vous  pou- 
vés  compter,  dit-il,  que  vous  avés  parlé  aux  Occi- 
dentaux ,  ayant  oui  le  récit  de  nôtre  frère  Dorothée. 
Quelles  lettres  faudra- 1- il  lui  donnera  fon  retour  ? 
Pour  moy  ,  ce  mot  de  Diomede  me  vient  en  l'efl 
prit  :  Tu  ne  devois  pas  prier  Achille ,  il  eft  trop  fier,  il  h.  v.  sw* 
En  effet  les  gens  glorieux,  quand  on  les  flatte  ,n'en 
devienent  que  plus  infolens.  Si  le  Seigneur  s'apaifè 
envers  nous,  de  quel  autre  fiiport  avons  nous  befoin  ? 
Si  la  colère  continue,  quel  fècours  pouvons-nous  at- 
tendre du  fafte  d'Occident.  Ils  font  prévenus  de  faux 
fbupçons ,  &  font  maintenant  ce  qu'ils  ont  fait  tou- 
chant Marcel.  Ils  s'irritent  contre  ceux  qui  leur  di- 
V  "  Yyij   '  • 
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fait  la  vérité ,  &  ils  affermiffent  l'herefic.  Pour  moy 
je  voudrois  écrire  à  leur  chef  (ans  forme  de  lettre  gé- 
nérale; &  (ans  entrer  dans  les  affaires  de  l'églifc,  lui 
marquer  feulement,  qu'ils  ne  favent  point  la  vérité 
de  ce  qui  (è  parte  parmi  nous,  nineprenent  le  che- 
min de  s'en  inltruu  e  ;  qu'il  ne  faut  pas  infulter  à  ceux 
qui  font  abatus  par  la  tentation ,  ni  prendre  pour 
dignité  l'orgueil  ;  péché  capable  tout  (eul  de  nous 
rendre  ennemis  de  Dieu.  Ce  aue  S.  Bafile  dit  ici  que 
les  Occidentaux  affermiiTent  lherefie,  ne  peut  mar- 
quer aucun  loupçon  de  leur  doctrine  :  il  a  fouvent 
rendu  témoignage  à  la  pureté  de  leur  foi  :  il  veut 
dire  feulement  que  leurs  préventions  contre  les  dé- 
fenfèurs  de  la  foi  catholique  ,  comme  S.  Melecc  & 
S.  Eufebe ,  donnoient  un  grand  avantage  aux  héréti- 
ques -,  &  l'ignorance  ,  dont  il  les  aceufe ,  n'cil  que 
l'ignorance  des  faits ,  &  de  ce  qui  Ce  pafToit  en  Orient. 
Ce  qu'il  dit  de  dur  contre  le  pape ,  ne  regarde  que 
la  perione  de  S.  Damafc ,  qu'il  ne  conoiffoit  que  de 
loin  :  pour  l'autorité  du  S.  fiege  &  la  ncceffité  d'y 

x^i"!"'19'  avoir  recours,  il  la  marque  allés  dans  {es  lettres  à  S. 
Athanafc  &  aux  Occidentaux. 

pCTfaiirioncn     Dans  la  même  lettre  à  S.  Eufèbe  de  Samolate,  S. 

cappado«pax  Bafilc  le  pleint  de  plufieurs  évêques  indignes,  éta- 

Dcmofthene.    ...  i     r  A-        j       a  1        -1  Cb 

£}.io.f.79+.  blis  par  la  rachon  des  Ariens  :  ce  quil  faut  repren- 

Ef.  i*4.  f.  ^re  d  un  Peu  P^US  naut-  Demofthene  vicaire  du  pre- 
lojtf. d.  fec  ju  prétoire,  protegoit  les  hérétiques  :  il  étoit 
Chrétien  ;  mais  tres-mal  inltruit ,  tant  de  la  doctri- 
ne que  de  la  diieipline  ,  &  pretendoit  régler  louve- 
rainement  toutes  les  affaires  de  l'églile.  Il  fit  aflèm- 
blcr  au  milieu  de  l'hiver  un  concile  d 'hérétiques  à 
Ancyre  ,  métropole  de  Galatie  :  Hypfius  iîicceflèur 
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«TAthanafè  y  fut  dépofé,  &  on  mit  à  fa  place  Ecdi-  g- 10  >*7,+- 
cius,  qui  embrafla  aufli-tôt  la  communion  de  Bufi-  Ep.  73- f  870. 
lide  évêque  de  Gangres  en  Paphlagonie,  Arien  de  %  7ip.ur, 
claré.  Demofthene  entreprit  enfùite  S.  Grégoire  de  Ef  l64> 
Nyfle  ,  frère  de  S.  Bafile  ;  &  donna  ordre  qu'on  le 
lui  amenât  prifonicr,  (bus  prétexte  de  quelque  argent 
de  Ion  églife ,  qu'on  l'accutoit  d'avoir  détourne  :  mais 
il  montroit  l'emploi  que  fon  predecefleur  en  avoit 
fait ,  &  les  évêques  de  la  province  témoignoient  que 
les  trefbriers  de  1  eglife  étoient  prefts  d'en  répondre. 
S.  Grégoire  de  Nyfle  ne  fut  pas  pris,  &  abandonna  ^. 
le  païs  :  on  mit  à  fa  place  un  miièrable  efclave,  auflî 
corrompu  dans  la  foi  que  ceux  qui  l'ordoncrent  S. 
Grégoire  de  Nazianze  écrivit  plufieurs  lettres  de  fà 
retraite  de  Seleucie  à  S.  Grégoire  de  Nyfle ,  pour  le 
confoler  pendant  cette  perfècution ,  qui  fut  le  plus 
bel  endroit  de  (à  vie.  Car  les  églifès  voifines  l'ap- 
pelloient  pour  les  pacifier  &  les  régler. 

DemoAhene  vint  enfuite  à  Cefàrée  ,  où  il  fournit  Ep.  1*4.  t- 
tous  les  eeelefiaftiques  aux  charges  publiques,  mal-  ,037-A' 
gré  leurs  privilèges.  Puis  il  pafla  à  Scbalte ,  où  il 
traita  de  meme  ceux  qui  étoient  de  la  communion 
de  S.  Bafile.  On  exerça  de  grandes  violences  con-  *t>  4«*  *j 
tre-cux ,  &  un  de  ce  cierge'  nommé  Afclepius  fut  bat-  Am*h* 
tu  fi  outrageufèment ,  qu'il  en  mourut.  Demofthene  Ep.  1*4. 
indiqua  eniùite  à  Nyfle  un  concile  d'évêques  Ariens  de 
Galatie  &  de  Pont:  de  Nyfle,  ils  allèrent  à  Scbalte,  %£'ar* 
pour  s'unir  à  Euftathe,  qui  les  y  avoit  invités  par  une  x*- 7U  a 
députation  folemnclle ,  &  qui  les  receut  avec  tous 
les  honeurs  poflibles  :  ils  y  tinrent  l'aflemblée,  ils 
prêchèrent ,  ils  offrirent  le  S.  (acnfice  ,  &  diitribue- 
rent  l'euchariftie  :  enfin  Euftathe  leur  donna  toutes  E/' 81  *' 9ly 
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les  marques  de  communion ,  fans  pouvoir  obtenir 
qu'ils  le  reconnurent  pour  évêque,  parce  qu'il  avoic 
ip.  io.  p.  79S-  £t£  depofe  par  les  chefs  du  parti  au  concile  de  C.  P.  en 
2»/LV  *d  Demolthene  troubla  auffi  1  eglife  de  Doares 

bourgade  de  la  Cappadoce  ,  autorifant  les  Ariens 
à  y  mettre  pour  évêque  un  efclave  fugitif  -,  &  cela  par 
les  intrigues  d  une  femme  (ans  religion. 
xp.  im.  p.       Cependant  Theodote  e'vêque  de  Nicopolis  éroit 
»°37.  c.     morc  ^  &  Demofthene  avoit  eflayé  de  perfùader  à 
cette  églife  de  recevoir  un  e'vêque  de  la  main  d'EuC 
tathe  :  mais  elle  le  refùfà  courageufèment.  Les  évê- 
ques  Ariens  qu'il  avoit  aflemblés  à  Nyffe,  entrepri- 
rent avec  Eultathe  de  renverfer  la  foi  catholique  à- 
Nicopolis ,  &  n'y  réùflirent  pas  mieux.  Mais  ils  gagne- 
p>  79U  rent  Fronton  preltre  de  cette  ville  ,  qui  avoit  tou- 
jours paru  pur  dans  (a  foi  &  pieux  dans  les  moeurs  : 
il  trahit  alors  la  vérité  qu'il  avoit  foûteniie  aupa- 
ravant ,  &  fe  livra  aux  Ariens ,  pour  eltre  évêque 
de  Nicopolis.  Aulli-tôt  il  devint  l'horreur  de  toute 
l'Arménie  ;  &  le  bruit  de  là  cheute  fe  répandit  prom- 
ptement  dans  les  provinces  voifines.  Le  peuple  de 
Nicopolis  l'abandonna  ,  &  alla  tenir  les  aflfemblées 
en  pleine  campagne  :  il  n'y  eut  qu'un  ou  deux  ecclc- 
*  19U      fiaftiques ,  qui  demeurèrent  dans  l eglife  avec  Fron- 
ton. Pour  retenir  le  peuple ,  il  promit  de  nefe  point 
feparer  de  la  foi  catholique.  Quelques-uns  en  furent 
ébranlés  -y  &  quelques  ecclefïaftiques  en  écrivirent  à 
S.  Bafïle.  Il  les  exhorta  à  fouffrir  ce  commencement  de 
perfecution  ,  fe  fou  venant  qu'ils  étoient  les  enfàns 
des  confcflèurs  &  des  martyrs  -y  il  leur  recommande 
(ùr  tout  de  ne  fe  fier  aucunement  aux  paroles  de 
mp  w-t*7*  fronton  ,  &  déclare  qu'on  ne  peut  le  reconoître 
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pour  cvêque ,  ni  pour  clercs  ceux  qu'il  a  ordonnes. 
Cette  perfecution  devint  enfiiite  furieufe.  Car  le 
peuple  fut  diflipé ,  le  clergé  mis  en  fuite ,  les  mai-  sp. 
ions  pillées ,  la  ville  rendue  deferte  ,  tout  le  païs 
ruiné  :  il  y  eut  même  dcsperfbnes  qui  fouffrirent  des 
coups  &  d'autres  outrages.  S.  Baille  follicitoit  les 
magiftrats  prclcns,  &  écrivoit  aux  amis  qu'il  avoità 
la  cour ,  pour  reprimer  ces  defordres. 

Pemenius  évéque  de  Satale  étant  venu  à  Nico-  xT^J*0a 
polis  confbler  cette  églifè  affligée  ,  ne  trouva  point  ^cSS0* 
de  meilleur  moyen  de  la  foûtenir ,  que  de  lui  don-  s»p.  uv.  x«, 
ner  un  évêque  catholique  ;  &  propola  d'y  transférer  *' 4Î' 
Euphronius  natif  de  Nicopolis  même,  &  alors  éve- 
que de  Colonie,  petite  ville  dans  l'extrémité  de  l'Ar- 
ménie. Cette  tranflation ,  quoique  contraire  aux  ca-  *t-  l*y 
nons ,  fut  approuvée  par  tous  les  évêques  &  par  les 
magiftrats  de  Nicopolis,  &  Pemenius  en  prefla  l'exé- 
cution ,  pour  ne  pas  donner  aux  hérétiques  le  loifir  de 
l'empêcher.  S.  Bafile  aprouva  fà  conduite,  &  en  écri- 
vit au  clergé  de  Nicopolis  en  ces  termes  :  Quand  les 
làints  agiflent  fans  avoir  aucun  motif  humain  devant  ' 
les  yeux ,  ni  fe  propofèr  aucun  intereft  particulier , 
mais  feulement  le  bon  plaifir  de  Dieu  ^  il  eft  clair 
ue  c'elt  lui  qui  conduit  leurs  cœurs.  Et  lors  que 
es  hommes  fpirituels  ouvrent  un  avis ,  &  que  le  peu- 
ple fidelle  le  fuit  d'un  commun  confentement ,  qui 
peut  douter  qu'il  ne  vienne  de  N.  S.  î  II  en  écrivit 
auffi  aux  magiftrats  de  Nicopolis  -,  ôc  commence  fà  w 
lettre  par  ces  paroles  :  La  difpofîtion  des  églifes  fè 
fait  par  ceux  à  qui  leur  gouvernement  eft  confié  j 
mais  elle  eft  confirmée  par  les  peuples. 

L  eglife  de  Colonie  ne  pouvoit  te  refoudre  à  per- 
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dre  fbn  paftcur  ;  ôc  quelques-uns  menaçoient  de  fc 

fèparer  de  1  eglifè ,  &  de  porter  cette  affaire  aux  tri- 

Mt.x91.x90.  bunaux  fèculiers.  Ils  en  écrivirent  à  S.  Bafile  ,  qui 
blâma  ceux  qui  faifoient  de  telles  menaces  ,  louant 
au  refte  le  zele  qu'ils  témoignotent  pour  leur  évê- 
que  :  pourveu  qu'il  fût  modéré ,  &  qu'il  ne  s'oppo- 
fat  pas  à  ce  que  les  évêques  avoient  fait  par  l'ordre 
de  Dieu,  pour  le  bien  commun  de  la  province,  il 
*  promet  qu'Euphronius  ne  les  abandoncra  pas ,  & 
qu'en  gouvernant  1  eglifè  de  Nicopolis,  il  continue- 
ra de  prendre  foin  de  la  leur  :  il  foûtient  même  que 
cette  tranflation  leur  eft  avantageufè  ,  parce  que  fi 
Nicopolis  étoit  au  pouvoir  des  ennemis  de  l'égli(èy 

Mp.  i93-  t*y  Colonie  ne  fè  pourroit  foûtenir.  En  même  temps  il 
exhortoit  le  clergé  de  Nicopolis  à  ne  pas  s'offenfèr 
de  l'oppofition  des  ridelles  de  Colonie  :  parce  que 
les  plus  petits  fè  croyent  aifément  méprifés  -,  &  que 
le  dépit  les  pourroit  porter  à  des  extrémités ,  que  le 
malheur  du  temps  rendroit  dangereufes.  C'eft  ainfi 
que  S.  Bafile  autorifa  la  tranflation  d'Euphronius. 
xxfIV- .      Il  y  avoit  déjà  trois  ans  que  S.  Bafile  fouffroit  les 

Apologie  ne       .     /  '  l 

s.  B^fiic  con-  calomnies  qu'Euftathe  de  Sebafle  repandoit  contre 
lui ,  fans  fè  défendre  que  par  le  filence ,  &  par  quel- 

■• 4'*  ques  lettres  particulières  à  fes  amis.  Enfin  il  crut 
qu'il  étoit  temps  de  parler,  &  de  fè  jultifier  publi- 
quement. Ses  ennemis  loin  de  s'appaifèr ,  ne  faifoient 

Ej.  79.t-  8i>3-  que  s'irriter  de  plus  en  plus  contre  lui ,  &ne  cefïbient 

*p.  xo.p.900.  de  le  diffamer  :  quand  il  avoit  détruit  une  de  leurs 
calomnies,  ils  en  inventoient  une  autre  ,  pour  nepa- 
roître  pas  le  haïr  fans  fujet.  Us  l'accufoient  fauflè- 
ment ,  tantôt  de  croire  trois  dieux ,  tantôt  de  ne  croi- 
re qu'une  perionc  j  puis  ils  reprenoient  ce  qu'il  difoic 

effectivement 
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effectivement  avec  1  eglife  catholique  ,  qu'il  y  a  en  A  n.  376. 
Dieu  trois  hypoftafes,  &  une  bonté,  une  puifïance, 
une  divinité.  Leur  extérieur  de  pieté  donnoit  créan- 
ce à  leurs  calomnies  ;  &  l'on  attribuoit  fon  filenceà  £  mi 
la  foiblefle  de  fa  caufè.  Il  fe  voyoit  fameux  malgré  c- 
lui ,  mais  en  mauvaile  part ,  &  etoit  odieux  aux  gens  d. 
de  bien  prévenus  par  fes  adverfàires.  Il  crut  donc  de- 
voir enfin  parler ,  &  fe  prévaloir  des  mauvaifes  de- 
marches  qu'ils  venoient  de  faire,  en  fe  joignant  aux 
Ariens  &  au  vicaire  Demofthene  •  &  il  commença 
à  écrire  contre  Euftathe  environ  l'an  376.  Il  publia 
une  apologie  adreffée  à  tous  les  fidelles,  qui  fe  trouve 
entre  (es  lettres.  Il  dit  qu'au  commencement  de  fa  7'-  f- 
converfion  ayant  veu  les  folitaires d'Egypte,  &  étant 
touché  de  leur  exemple  il  fouhaita  de  les  imiter  : 
&  trouvant  en  fbn  païs  des  gens  qui  leur  reffem- 
bloient  à  l'extérieur  par  la  pauvreté  de  leurs  habits, 
c  etoit  Euftathe  &  lès  difciples ,  il  en  conceut  une 
haute  opinion  ,  &  crut  avantageux  de  s'attacher  à 
eux  -,  malgré  tout  ce  qu'on  lui  difbit  pour  l'en  dé- 
tourner ,  &  qu'il  prenoit  pour  des  médifances.  Quand 
il  fut  évêque,  il  commença  à  s'apercevoir  de  leurs 
artifices,  par  les  efpions  qu'ils  lui  donnèrent,  fous  pré- 
texte de  le  fcrvir  dans  fes  fonctions  :  enforte  qu'il 
en  vint  à  fe  défier  prefque  de  tout  le  monde.  Ils  î'at- 
taquerent  fur  la  foi,  jufques  à  deux  fois  :  mais  ils  le 
trouvèrent  toujours  ferme  dans  la  doctrine  qu'il 
avoit  aprife  dés  l'enfance ,  &  receiie  de  fa  mere  ôc 
de  fon  ayeule  Macrine  ;  &  il  les  défie  de  lui  montrer 
qu'il  ait  jamais  varié ,  ni  qu'il  ait  enfèigné  aucune 
erreur,  foit  dans  fes  écrits,  fbit  dans  fes dilcours pu- 
blics ou  particuliers. 

Tome  IV.  Zz 
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A  n.  376.  Le  capital  de  l'accufation  écoit  qu'Apollinaire  avoir 
p*  s>*.  b.  enfèigné  en  Syrie  une  inauvailè  doctrine,  &  que  S.  Ba- 
file  lui  avoic  écrit  une  lettre  il  y  avoit  plus  de  vingt  ans. 
Par  confequent,  difoit  Euftathe ,  vous  elles  dans  13. 
communion  &  complice  de  fon  crime.  Comment 
favés-vous,  répond  S.  Bafile,  que  cette  lettre  elt  de 
moi  >  quand  elle  en  feroit,d'où  paroît  il  que  cet  écrit 
qui  vous  elt  maintenant  tombé  entre  les  mains ,  fbit 
du  même  temps  que  ma  lettre  i  &  de  celui  à  qui  elle 
elt  adreffée  ?  quelle  preuve  y  a-t-il  que  je  fois  dans 
fes  lèntimens  }  Interrogés- vous  vous-même  :  com- 
bien de  fois  m'elles-vous  venu  voir  dans  ma  retraite, 
fur  le  fleuve  Iris  ,  en  prefence  de  mon  frerc  Gré- 
goire ?  combien  de  jours  avons  -  nous  pafles  chés 
ma  mere ,  nous  entretenant  jour  &  nuit  en  bon- 
ne amitié  ?  Et  quand  nous  allâmes  enlcmble  voir 
le  bien-heureux  Silvain ,  ceil  Silvain  de  Tarfe,  ne 
parlâmes- nous  pas  de  cette  matière  pendant  tout  le 
voyage  ?  A  Eufinoé ,  quand  vous  m'appellâtes  étant 
prelt  à  partir  pour  Lampfaque  avec  plufïeurs  évê- 
ques,  ne  parla-t-on  pas  de  la  foi  ?  vos  écrivains  en 
notes  n  etoient-ils  pas  toujours  auprès  de  moi ,  pour 
écrire  ce  que  je  leur  dittois  contre  l'hercde  ?  les 
plus  ridelles  de  vos  dilciples  netoient  ils  pas  toujours 
avec  moi  ?  Quand  je  vifitois  les  monafteres  de  nos 
frères ,  &  que  je  parfois  avec  eux  les  nuits  en  prières, 
nous  entretenant  continuellement  des  chofesdcDieu 
(ans  difputer  :  ne  montrois- je  pas  nettement  mes  lèn- 
timens  ?  comment  une  fi  longue  expérience  n'a  t  elle 
pas  prévalu  fur  unfoupçon  n  léger  ?  N'ay  je  pas  tou- 
jours tenu  le  même  langage  >  Si  ce  n'elt  qu'avec  le 
temps  j'aye  ajoûté  quelque  chofe  à  mes  conoùTances 


Livre    d  i  x  -  s  e  p  t  i  e'  m  e. 
imparfaites.  D'ailleurs  chacun  doit  répondre  pour  foi.  p-9"  c- 
Je  ne  fuis  ni  le  maître  ni  le  difciple  d'Apollinaire  :  &  {î 
l'on  répondoit  pour  un  autre ,  il  feroit  plus  juite  d'im- 
puter la  doclrined'Arius  à  fesdnciples,  &  la  doctrine 
d'Aëtius  à  fon  maître.  C'eit  cp'Euitathe,  commeS. 
Bafile  explique  ailleurs  i  avoir  été  difciple  d'Arius, 
&  des  plus  ridelles,  lors  qu'A  ri  us  étoit  le  plus  en  cre-  *' 
dit  à  Alexandrie  h  &  depuis  il  avoit  été  le  maître  *  74.  M7f. 
d'Aëtius.  S.  Bafile  découvre  enfin  la  véritable  caufe  £u*.d. 
de  la  rupture.  C'eit,  dit- il,  que  ces  honeftes  gens 
croyent  que  nôtre  communion  leur  cil  un  obftacle  , 
pour  reprendre  leur  puiiîancc  :  à  caufe  de  la  confeffion 
de  foi  que  nous  leur  avons  fait  fouferire ,  ôc  qui  leur 
pourroit  nuire  auprès  de  ceux  qui  font  maintenant 
en  autorité  :  c'eit  à  dire  des  Ariens  j  ôc  il  parle  de  ce 
qui  s  «oie  pafTé  entre  lui  &  Eultathe  à  Nicopolis 
trois  ans  auparavant.  Telle  eli  l'apologie  de  S.  Bafile  •  *  4Î* 4tf* 
a  laquelle  il  renvoyé  le  prettre  Genethlius  ,  lui  écri-  ^  Us- t-. 
vant  fur  le  même  fùjet.  m3,  A< 

Il  écrivit  aufli  aux  moines  qui  étoient  fous  fa  con-  m  7i. 
duite ,  infiftant  fur  les  variations  d 'Eultathe ,  quis'at- 
tachoit  toujours  aux  plus  puiiTans.  Ceux ,  dit  il ,  qui  *  O 
ont  écrit  ces  lettres  fameufes  contre  Eudoxe  &'touc 
fon  parti ,  &  qui  les  ont  envoyées  à  toutes  les  égli- 
fes,  exhortant  à  fùïr  leur  communion  ,  &  proteftant 
contre  les  fèntences  ,  par  lefquelles  ils  étoient  dépo- 
fés ,  comme  portées  par  des  hérétiques  :  il  parle  de  ce 
qui  s'étoit  pafTéà  C.  P.  en  ?6o.  ceux-là  mêmes  con-  s+i».ut. 
tinue  t  il,  (ont  maintenant  avec  eux.  lis  ne  le  peuvent  "  li' 
nier  ,  puis  qu'ils  ont  embrafle  leur  communion  à 
Ancyre.  Il  parle  du  concile atfcmblé par  Demofthene. 
Demandes-leur,  ajoûte-t-il,  fi  Bafile  qui  communi- 
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A  n.  376.  que  avec  Ecdicius  eft  maintenant  orthodoxe.  Pour- 
v.  *f.  7u  f.  quoi  donc  en  revenant  de  Dardanic  ,  renverfèrenu 
ils  fès  autels  pour  drefïcr  les  leurs  ?  &  pourquoi  par- 
courent-ils encore  les  églifès  d'Amafée  &  de  Zelc, 
pour  y  ordoner  de  leur  autorité  des  prcftres  &  des 
diacres  ?  S'ils  communiquent  avec  eux  comme  or- 
thodoxes ,  pourquoi  les  pourfuivent-ils  comme  héré- 
tiques ?  Enfin  il  exhorte  fès  moines  à  fè  tenir  en  re- 
pos fans  entrer  dans  ces  difputes ,  ni  fè  laiflcr  préve- 
nir contre  perfone. 
Ef.  7i  t-  U6.  y\  écrivit  à  l'églife  d'Evaifè  une  lettre,  où  il  dit  qu'il 
n'y  avoit  pas  encore  tout  à  fait  dix  fèpt  ans  depuis  le 
concile  de  C.  P.  &  comme  il  avoit  été  tenu  au  com- 
mencement de  l'an  360.  cette  datte  marque  la  fin  de 

?.  ta  d.  1 an  376-  ^a  lettrc  fi™*  ^nfi  :  Demeurés  dans  la  foi  : 
confiderés  tout  le  monde ,  &  voyés  combien  cil  pe- 
tite cette  partie  malade.  Tout  le  refte  de  1  eglifè,  qui 
a  receu  l'évangile  depuis  une  extrémité  jufques  à  l'au- 
tre ,  confèrve  la  doctrine  faine  &  incorruptible.  Il 
parle  ainfi  fous  Valens,  lors  que  l'Arianifme  triom- 

uomii  tp.    phoit  en  Orient.  On  raporte  au  même  lu  jet  ,  c'eft 

t-  a  dire  aux  calomnies  d'Euftathe ,  une  homélie  de  S. 

Baflle,  contre  ceux  qui  l'accufoient  d'admettre  trois 
dieux.  Il  n'y  parle  point  contre  fès  calomniateurs  :  il 
fè  contente  d'abord  de  fè  pleindre  en  gênerai  fort 
tendrement ,  que  la  charité  &  l'union  ne  règne  plus 
dans  l'églifc  comme  autrefois.  Eniuite ,  il  explique  la 
doclxine  -,  &  après  avoir  protefté  contre  cette  calom- 

F.<u.B.  nie  de  trois  dieux,  il  ajoute  :  Si  c'eft,  parce  que  je 
ne  rejette  pas  le  S.  fclpnt ,  &  que  je  ne  le  mets  pas 
au  rang  des  créatures ,  que  je  fourre  cette  calomnie  : 
ne  me  laites  point  dire  ce  que  je  ne  dis  pas  :  dites  neç- 


Livre  dix-septie'me,  365 

tement  que  c'eft  moi  qui  anathematilè  ceux  qui  di- 
(ènt  que  le  S.  Efprit  eit  créature.  Je  reçois  cette  ac- 
cufacion  :  je  m'expofe  pour  ce  (ùjet  au  feu ,  au  tran- 
chant des  épées ,  aux  roues ,  aux  tourmcns  :  je  les  re- 
cevrai avec  la  même  aflurance  que  les  martyrs  qui 
repofent  ici.  Il  parloir  à  une  feiîe  de  martyrs  dans 
une  aflèmblée  d'évêques. 

L'hypocrifie  d'Euftathe  fut  enfin  reconnue  &  con-  ^n^leVde 
damnée  au  concile  de  Gangres ,  dont  on  ne  (ait  pas  Gmgrcs. 
le  temps  :  mais  comme  S.  Bafile  n'en  parle  point ,  snmirr.ît 
il  eft  vrai  femblable  quii  ne  fut  tenu  qu'après  tou-  l#lU  SriltJ 
tes  ces  lettres  far  la  fin  du  règne  de  Valens  -y  &  peut-     x-  Cone- 
élire  après  la  mort  d'Euftathe  :  car  ce  concile  eft  Soxj>m.  in.  c, 
plutôt  contre  lès  difciples  que  contre  lui  même  -,  &  p4;4l4.  B. 
S.  Epiphanc  dans  fon  livre  des  herefies  écrit  vers  l'an 
376.  parle  d'Euftathe  comme  d'un  mort.  Ce  concile 
fat  aflemblé  dans  la  ville  de  Gangres ,  métropole  de 
la  Paphlagonie ,  &  nous  en  avons  vingt  canons ,  avec 
une  lettre  lynodique,  adrefleeaux  evêques  d'Armé- 
nie ,  cjui  contient  en  abrege  les  caulès  du  concile  ex- 
primées plus  diftindtement  dans  les  canons,  &  attri- 
bue nommément  ces  abus  aux  difciples  d'Euftathe. 
Les  canons  condamnent  d'anathême,  premièrement     cm.  n 
ceux  qui  blâment  le  mariage ,  &  qui  diiènt  qu'une 
femme  vivant  avec  fon  mari  ne  peut  eftre  fauvée. 
.Ceux  qui  le  feparent  d'un  preftre  qui  a  été  marié  , 
&c  ne  veulent  pas  participer  à  i'oblation  qu'il  a  célé- 
brée. Ceux  qui  embraûent  la  virginité  ou  la  conti- 
nence ,  non  pour  la  beauté  de  la  vertu  ,  mais  pour 
l'horreur  du  mariage,  ou  qui  infultentaux  gens  ma- 
riés. Les  femmes  qui  abandonnent  leurs  maris  par 
averfion  pour  le  mariage.  Les  parens  qui  abandon- 
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nent  leurs  enfans  fous  prétexte  de  vie  afeetique  ;  fans 
prendre  loin  de  leur  nourriture ,  ou  de  leur  conver- 
1. 16.  (ion  à  la  foi.  Les  enfans  qui  fous  le  même  prétexte 
de  pieté,  quittent  leurs  parens  fans  leur  rendre  l'ho- 
neur  qu'ils  doivent.  Ceux  qui  enfeignent  aux  efcla- 
ves  à  quitter  leurs  maîtres  &  le  retirer  du  fervice, 
fous  prétexte  de  pieté.  Le  concile  défend  aulîi  de 
sup.ih.  tri.  condamner  ceux  qui  mangent  de  la  chair  :  pourveu 
**•  qu'ils  s 'abftienent  du  lang,  des  viandes  étoufées  & 

immolées  :  fuivant  la  pratique  qui  s'obièrvoit  enco- 
re. De  jeûner  le  Dimanche,  ou  de  meprifèr  les  jeû- 
nes de  l'églife  qui  vienent  de  la  tradition.  De  me- 
prifèr la  maifon  de  Dieu  &  les  affcmblées  qui  s'y 
e.  6.  font  :  de  tenir  des  aflemblées  particulières  pour  y 
faire  les  fonctions  ecclefialtiques  ,  fans  la  prefence 
d'un  préfixe  &  le  confèntement  del'évêque.  De  pren- 
dre à  fon  profit  les  oblations  faites  à  l'églife,  ou  en 
difpofèr  fans  le  confèntement  del'évêque,  &  de  ceux 

3u'il  en  a  chargés.  De  méprifèr  les  agapes  ou  repas 
e  charité  ,  qui  le  faifoient  en  l'honeur  de  Dieu.  De 
blâmer  les  mémoires  des  martyrs ,  les  aflemblées 
qui  s'y  tenoient ,  &  les  offices  qui  s'y  celebroient. 
Enfin  le  concile  condamne  les  hommes  qui,  fous 
prétexte  de  vie  afeetique ,  portoient  un  habit  finqu- 
lier ,  &  condamnoient  ceux  qui  portoient  des  habits 
ordinaires  -.les femmes,  qui  fous  le  même  prétexte, 
s'habilloient  en  hommes,  ou  fè  coupoientles  cheveux. 
L  eglile  a  aprouvé  depuis  ,  que  les  religieufès  cou- 
paffent  leurs  cheveux  ,  &  les  ufàges  ont  varié  félon 
les  païs  &lcs  temps  fur  ces  choies  indifférentes  :  mais 
la  vanité  &  l'affectation  opiniâtre  ont  toû jours  été' 
condamnées. 
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Apres  ces  vingt  canons,  le  concile  ajoure  :  Nous  <•  n. 
ordonons  ceci ,  non  pour  retrancher  de  léglife  ceux 
qui  veulent  s'exercer  à  la  pieté,  félon  les  écritures: 
mais  ceux  à  qui  ces  exercices  font  une  occafion  de 
s'élever  avec  arrogance  au  deffus  de  la  vie  plus  fim- 
ple  -y  &  d'introduire  des  nouveautés,  contre  l'écriture 
&  les  canons.  Nous  admirons  donc  la  virginité, 
nous  aprouvons  la  continence  &  la  (eparation  du 
monde ,  pourveu  que  l'humilité  &  la  modeftie  les 
accompagnent.  Mais  nous  honorons  le  mariage ,  & 
nous  ne  mépriions  pas  la  richeflè  accompagnée  de 
juftice  &  de  libéralité.  Nous  louons  la  fimplicité 
des  habits ,  qui  font  pour  le  fcul  bcfoin  du  corps  ;  & 
nous  n'y  approuvons  ni  la  mollcfle  ni  la  cunofité. 
Nous  honorons  les  maifons  de  Dieu ,  ôc  les  aflem- 
blées  qui  s'y  font,  fans  toutefois  renfermer  la  pieté 
dans  les  murailles  :  nous  louons  aufli  les  grandes  li- 
béralités ,  que  les  frères  font  aux  pauvres  par  le  mi- 
niltere  de  1  eglilé.  En  un  mot,  nous  fbuhaitons  que 
l'on  y  pratique  tout  ce  que  nous  avons  apris  par  les 
divines  écritures,  &  par  les  traditions  apoftoliques. 
Ainfi  parloient  les  pères  du  concile  de  Gangres. 

Les  Goths  qui  avoient  perfècuté  leurs  Chrétiens,  ."S^ 

1  *  !  *   Les  Goths  de-» 

en  furent  punis  par  les  Huns ,  qui  ayant  pane  les  pa-  vicoem  Aricn^ 
lus  Meotides ,  les  attaquèrent  &  les  défirent.  Une  n"f 
partie  des  Goths  furnommés  Thervinges,  envoya  de- 
mander à  l'empereur  Valens  la  permilîion  de  pafler 
ie  Danube ,  &  de  s'établir  dans  la  Thracc  ,  à  con- 
dition de  fervir  dans  les  armées  Romaines  :  le  chef  de 
l'ambaflade  fut  levêque  Ulfila ,  quiétoit  d'une  très-  c.  37 
grande  autorité  parmi  les  Goths ,  ayant  beaucoup 
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travaillé 'à  les  humanifer  &  à  les  inftruire  dans  la  re- 
ligion ,  &  beaucoup  fouffert  de  la  part  de  ceux  qui 
e'toient  encore  payens.  Etant  venu  à  C.  P.  à  l'occa- 
fion  de  cette  ambaflade,  il  conféra  avec  les  chefs  des 
Ariens  :  &  (bit  qu'il  efperât  de  réùffir  en  u  negotia- 
tion  par  leur  crédit ,  foit  qu'il  fe  laiflat  effectivement 
erfuader  -y  il  embrafla  leur  parti ,  &  fut  caufe  que 
es  Goths  s'engagèrent  aufli  dans  l'Arianifme ,  &  le 
portèrent  enluite  dans  tout  l'Occident.  Jufques-là 
ils  avoient  luivi  la  doctrine  apoltolique  qu'ils  avoient 
Jï.  ' X1C   receiie  d'abord  ;  &  alors  même  ils  ne  la  quittèrent 
pas  entièrement.  Car  ceux  qui  les  (eduifîrent ,  leur 
rirent  pafler  les  differens  des  catholiques  &  des  Ariens 
pour  des  difputes  de  mots ,  qui  n'alteroient  point  le 
fonds  de  la  doctrine.  Ainfi  du  temps  de  Theodorer, 
les  Goths  diioient  bien  que  le  père  étoit  plus  grand 
que  le  fils  -y  mais  ils  ne  difoient  pas  encore  que  le  fils 
fût  créature,  quoiqu'ils  communiquaient  avec  ceux 
qui  le  difoient.  Ce  fut  Ulfila  qui  donna  aux  Goths 
givras-  l'ufàge  des  lettres,  par  des  caractères  formés  fur  les 
Grecs ,  &  il  traduiiit  en  leur  langue  l'écriture  fàinte  : 
nous  en  avons  encore  les  évangiles  imprimes,  où  l'on 
void  quelle  étoit  alors  la  langue  des  peuples  Germa- 
niques. On  dit  qu'Ulfila  n'avoitpas  traduit  les  livres 
tbiuji.  h.  t.  y.  des  Rois  j  depeur  que  les  guerres ,  dont  ils  font  rem- 
plis, ne  fèmblaffent  autorifer  l'inclination  aux  armes, 
qui  n'étoit  que  trop  violente -chés  les  Goths.  Il  y  avoit 
aufli  chés  les  Goths  des  Audicns.  Car  leur  chef  ayant 
ififh.  h*.  7o.  été  relégué  en  Scy tliie ,  travailla  à  la  converfion  des 
barbares,  &  établit  jufques  chés  les  Goths  des  mo- 
°* 44'       nafteres ,  ou  la  pureté  des  mœurs  étoit  grande  j  &  ce 

qu'il 
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qu'il  y  avoic  de  plus  mauvais ,  étoit  l'opiniâtreté  dans  A  n.  37S. 
leur  ichifme.  La  plufpart  furent  chartes  d  encre  les  smp.iiv.xvi. 
Goths  avec  les  catholiques  dans  la  perfecution  de  4t* 
l'an  371. 

L'ambaffade  que  conduifoit  Ulfila  eut  fon  effet  ;  xxxvir. 
&  l'empereur  Valens  accorda  aux  Goths  la  permif.  vikns" 
fion  de  s'établir  dans  la  Thrace.    Mais  quoiqu'ils 
cufTent  été  receus  comme  amis ,  ils  furent  maltraites 
par  les  officiers  Romains ,  qui  par  avarice  les  biffè- 
rent manquer  de  vivres  -,  de  creignant  leur  defefpoir , 
en  firent  tuer  quelques-uns.  Ainfi  tous  les  barbares 
fe  réunirent ,  &  commencèrent  à  piller  la  Thrace 
l'an  377.  fous  le  confulat  de  Gratien  &  de  Merobaudc.  u#.  r-yf.  «». 
Valens  en  aprit  la  nouvelle  à  Antioche  ,  &  ayant  i77' 
promptement  conclu  la  paix  avec  les  Perlés  ,  il  re- 
fblut  de  marcher  à  C.  P.  011  il  arriva  en  effet  l'an- 
née fuivante  378.  le  trentième  de  May  :  autrement 
le  troifiéme  des  calendes  de  Juin ,  fous  le  confulat  de  Id'*n' 57*' 
Valens  même ,  &  le  fécond  de  Valentinien.  En  par- 
tant d'Antioche ,  il  donna  ordre  de  cefTer  la  perfè-  secr.  ir.  c.  iu 
cution  contre  les  catholiques ,  &  de  rapeller  les  évê- 
ques  &  les  préfixes  exilés ,  &  les  moines  condamnés  **f  "  <■  vù 
aux  mines.  Alors  les  catholiques  fc  relevèrent  par  hut.  ch.  an. 
toutes  les  villes,  mais  particulièrement  à  Alexandrie.  379, 
Pierre  y  retourna  avec  les  lettres  du  pape  Damalè 
qui  autorifoient  fbn  élection.  On  lui  :u.;t  les  égli- 
fcs ,  &  on  chafTa  l'ufurpateur  Lucius  qui  fe  retira  à 
C.  P.  efperant  que  Valens  le  rétabliroit  :  mais  il  avoit 
des  affaires  plus  importantes. 

Il  avoit  envoyé  devant  Trajan  &  Profuturus  avec 
des  troupes  pour  s'oppofèr  aux  barbares.  Il  y  eut  di- 
vers combats,  &  les  Romains  eurent  quelque  défà- 
Tome  IV %  Aaa 
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An.  378.  vantage.  Valens  étant  arrive  à  C.  P.  ôta  le  com- 
ihttd.  iv. #.3J.  mandement  à  Trajan  ,  &  lui  fit  de  grands  repro- 
ches l'acculant  même  de  lâcheté  :  mais  Trajan  lui 
répondit  :  Ce  n'eft  pas  moi  ,  Seigneur  ,  qui  ay 
été  vaincu ,  c'efl:  vous  qui  avés  abandoné  la  victoi- 
re, en  vous  armant  contre  Dieu,  &  procurant  aux 
barbares  fa  protection.  Ne  lavés- vous  pas  qui  font 
ceux  que  vous  avés  chartes  des  églilès ,  &  ceux  à  qui 
vous  les  avés  livrées.  Arinthée  &  Victor ,  tous  deux 
capitaines  illuitres ,  apuyerent  ce  difcours.  Arinthée 
Amm.  Mb.    avoit  été  confiil  l'an  371.  Il  étoit  homme  de  guerre , 
xxTii.c  uit.   ^  avojc  remporté  des  avantages  contre  les  Perles  : 
mais  d'ailleurs  zélé  pour  la  religion  chrétiene  &  pour 
l  églilè  catholique.   Il  mourut  peu  de  temps  après 
Vi^ArZh10'  avanc  été  baptifé  à  la  mort ,  &  S.  Bafile  pour  qui 
il  avoit  eu  beaucoup  d'amitié,  écrivit  des  lettres  de 
^'^6Ar°1'  con^0^tlon  a     veuve.  Nous  avons  aufii  deux  let- 
£f  176-177-  très  de  S.  Bafile  à  Trajan  ,  qui  marquent  l'amitié 
7»u.Lêuf  c.  qui  étoit  entre-cux.   Sa  femme  Candide  vécut  dans 
14  \         une  grande  pieté  ,  &  éleva  (a  fille  dans  l'amour  de 
la  virginité  &c  de  la  mortification.  Le  comte  Teren- 
'  "  *  ;    ce  aufli  ami  de  S.  Bafile  ,  avoit  témoigné  quelque 
temps  auparavant  la  même  gencrofité.  Car  comme  il 
étoit  revenu  d'Arménie,  après  avoir  remporté  des  vic- 
toires :  Valens  lui  ordona  de  demander  ce  qu'il  vou- 
droit.  Terence  lui  prelènta  une  requeite  ,  où  il  lui 
demandoit  d'accorder  une  églile  aux  catholiques. 
L'empereur  ayant  leu  la  requefte  la  déchira ,  &  dit  à 
Terence  de  lui  demander  autre  chofe.  Terence  ra- 
maflfa  les  pièces  de  larequefte,  &  dit  :  J'ay  ce  que 
je  demande,  Seigneur  ;  car  Dieu  juge  l'intention. 
iiAt.f*ft.v*.     L'empereur  Valens  partit  de  C.  P.  pour  aller  au 
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camp  l'onzième  de  Juin  378.  Le  moine  Ifaac ,  dont  A  n.  378. 
la  cellule  écoic  proche,  le  voyant  paflèravecfa  fuite,  zWir.,.34. 
lui  cria  :  Où  allés- vous  empereur  ?  vous  avés  fait  la 
guerre  à  Dieu  ,  il  n'eft  pas  pour  vous.  Ceft  lui  qui 
a  excité  contre  vous  les  barbares.  Cefle's  de  lui  faire 
la  guerre ,  autrement  vous  n'en  reviendrés  pas  ,  &       Tr- t: 
vous  perdrés  vôtre  armée.  L'empereur  irrite ,  com- 
manda qu'on  le  mît  en  prifon  julques  à  fon  retour, 
&  dit  :  Je  reviendrai ,  &  te  ferai  mourir  ,  pour  puni- 
tion de  ta  faufTe  prophétie.   Ifàac  répondit  élevant 
la  voix  :  Oiii,  faites- moi  mourir  fi  vous  me  trouvés 
menteur. 

Valens  s'avança  jufques  auprès  d'AndrinopIe,  ôc  Amm.Txn. 
receut  des  nouvelles  de  l'empereur  Gratien  Ion  ne-  €' 
veu ,  qui  après  avoir  remporté  de  grands  avantages 
fur  les  Germains ,  marchoit  à  (on  fecours ,  &  le  prioit 
de  l'attendre  :  mais  Valens  jaloux  des  victoires  de  ce 
jeune  prince ,  (e  détermina  à  donner  la  bataille  avant 
fon  arrivée.  Pendant  qu'on  s'y  preparoit ,  Fritigerne 
roi  des  Goths  envoya  un  preftre  avec  une  lettre ,  pour 
déclarer  à  l'empereur,  qu'ils  ne  demandoient  que  la 
permiflion  d'habiter  en  Thrace  avec  leurs  troupeaux  : 
mais  cette  députation  fut  (ans  effet.  On  en  vint  donc  lliitt  IjS 
enfin  à  la  bataille,  le  cinquième  des  ides  d'Aouft,  ^  ?*fif' 
ceft  à  dire  le  neuvième  du  mois  :  les  Romains  y  fa-  tnm»yutjé* 
rent  défaits ,  &  à  peine  (è  fauva-t-il  le  tiers  de  leur 
armée.  L'empereur  lui-même  y  périt  :  mais  on  ne 
trouva  point  (on  corps  ;  &  il  paffa  pour  confiant 
qu'ayant  été  blcflc  d'un  coup  de  flèche ,  il  fut  porté 
dans  une  cabane  qui  (è  trouva  proche ,  iuivi  de  quel- 
ques-uns de  fès  gardes  &  de  fès  eunuques.  Là  com- 
me on  le  penfoit ,  les  ennemis  fans  lavoir  qui  étoit 
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A  n.  578.  dedans  voulurent  enfoncer  la  porte  qu'ils  trouvoient 
fermée  j  les  Romains  tirèrent  fur  eux  du  haut  de  la 
maifon ,  &  les  barbares  pour  ne  pas  perdre  le  temps 
de  piller  ailleurs ,  amaflerent  du  bois ,  des  talcines  & 
de  la  paille  ,  &  brûlèrent  ce  petit  bâtiment  &  tous 
ceux  qui  étoient  dedans ,  excepté  un  des  gardes  de 
l'empereur  qui  iè  fauva  par  une  fcneftre,  &  raconta 
depuis  la  chofè.  Ainfi  périt  l'empereur  Valens  âgé 
de  prés  de  cinquante  ans ,  après  en  avoir  régné  qua- 
Tht,i.  iv.bijf.  torze,  quatre  mois  &  quelques  jours.  Sa  morefi  fti- 
*■ 3*'  neltc  fut  regardée  comme  une  punition  divine  de  la 
perfècution  qu'il  avoit  faite  aux  catholiques.  Com- 
me il  ne  laifla  point  de  fils,  tout  l'empire  revint  à  fès 
deux  neveux ,  &  toute  l'autorité  à  Gratien  :  car  Va- 
lentinien  n  etoit  pas  encore  en  âge  d'agir  par  lui- 
même. 

xxxviii.      Gratien  fut  toujours  fincerement  attaché  à  la  foi 
S.ÎS.  *  catholique.  Etant  preit  à  marcher  aufècours  de  Va- 
lens, il  vouloir  fe  munir  d'un  prefèrvatif  contre  les 
mauvaifes  doctrines  qui  avoient  cours  en  Orient.  Il 
Ambr.iifidt  s'adrefTa  à  S.  Ambroile,  &  lui  demanda  un  traité  qui 
*r*i>       établît  la  divinité  de  J.  C.  S.  Ambroife  compoia, 
pour  le  (àtisfaire,  les  deux  premiers  livres  intitulés 
ta.  ue.  1.    de  la  foi.  Dans  le  premier  il  montre  d'abord  en  quoi 
confifte  la  foi  catholicjue,  établifTant  l'unité  de  la  na- 
r.  3.         ture  divine  &  la  trinite  des  perfones  :  il  prouve  la  di- 
c.  5.  t.  7.  &c.  vinité  de  J.  C.  puis  il  réfute  les  principales  erreurs 
des  Ariens  :  que  le  fils  fût  diflemblable  au  père ,  qu'il 
eût  commencé  ,  qu'il  fût  créé.  Il  continue  dans  le 
fécond  à  montrer  que  les  attributs  de  la  divinité  con- 
LU.11.t9.10.  vienent  au  fils  :  il  explique  comment  il  eft  envoyé 
par  le  pere,  comment  il  lui  eft  fournis,  comment  il 
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eft  moindre  :  il  diftingue  ce  qui  lui  convient  comme  A  n.  378. 
Dieu  &  comme  homme  ,  &  entre-autres  les  deux  l&  m  *  7. 
volontés.  Il  finit  en  promettant  à  l'empereur  la  vic~toi-  lS. 
re  fur  les  Goths ,  dont  il  efpere  que  la  protection  de 
1  eglilê  fera  le  fruit.  Ces  deux  premiers  livres  de  S. 
Ambrohe  fur  la  foi ,  ont  été  fort  célèbres  dans  l'an- 
tiquité. 

Il  y  avoit  à  peine  trois  ans  qu'il  étoit  évêque ,  &  ».  r>»  «fes 
déjà  on  le  regardoit  comme  le  principal  docteur  de  *  ,0' 
lëglife  latine.  Sa  réputation  s'étendoit  jufques  en 
Mauritanie,  &  en  attiroit  des  vierges  qui  venoient  a 
Milan  recevoir  le  voile  de  (es  mains.  Il  en  venoit  ».  a» 
auiîi  des  villes  voifines ,  de  Plaifance  &  de  Boulogne  ; 
&  c'étoit  le  fruit  des  fréquentes  exhortations  qu'il 
faifoit  fur  cette  matière.  Mais  elles  avoient  moins 
de  fuccés  à  Milan  où  il  prêchoit  :  plufieurs  fc  plai- 
gnoient  qu'il  relevoit  trop  la  virginité  ^  &  les  mères 
enfermoient  leurs  filles ,  de  peur  qu'elles  n'afliftaffent 
à  fes  inrtrudtions,  ou  qu'elles  n'allaflènt  fe  confacrer 
entre  (es  mains.  Les  difeours  qu'il  avoit  fait  fur  cette 
matière  ayant  eu  tant  de  fuccés ,  fainte  Marcelline 
fa  feeur  qui  avoit  depuis  long-temps  fait  vœu  de  vir- 
ginité à  Rome ,  l'en  félicita  par  lettres  :  &  le  pria  de 
les  lui  envoyer  ,  puifquëlle  ne  pouvoit  le  venir  en- 
tendre. Ce  fut  donc  à  fà  prière  qu'il  recueillit  en 
trois  livres  intitulés,  des  vierges,  les  fermons  qu'il  avoit 
fait  fur  ce  fujet  :  dont  le  premier  contient  l'éloge 
de  fainte  Agnès ,  parce  qu'il  fut  prononcé  le  jour  de 
fa  fefte.  Il  y  marque  que  les  vierges  de  Boulogne 
étoient  au  nombre  de  vingt  ;  quelles  travailloient  de  *  *•* 
leurs  mains ,  non  feulement  pour  vivre  ,  mais  pour 
faire  des  libéralités  -,  &  qu'elles  avoient  un  zele  &c 
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une  induftrie  finguliere  ,  pour  attirer  d'autres  filles  à 
t.  h.  cette  (àinte  profdlion.  Il  exhorte  les  filles  à  fe  con- 
(acrer  ,  même  maigre  leurs  parens.  Dans  le  troifié- 
me  livre ,  il  raporte  le  difcours  que  le  pape  Libère 
avoit  fait  à  lainte  Marcelline ,  en  lui  donnant  l'habit 
de  vierge  dans  1  eglife  de  S.  Pierre  le  jour  de  Nocl. 
Elle  ne  vivoit  pas  en  communauté  ,  mais  avec  fès 
parens  ,  comme  plufleurs  vierges  en  ce  temps  là. 
u.  4t  virg.  Elles  avoient  à  l'églifc  leur  place  feparée  par  des  plan- 
Uf/.c.é.  c|ieS)  &  on  y  voyoit  des  ientences  de  l'écriture  fur 
les  murailles  pour  leur  innru&ion. 

Le  livre  des  veuves  fui  vit  peu  de  temps  après  ,  à 
l'occafion  d'une  femme ,  qui  (bus  prétexte  qu'il  l'a- 
voit  exhortée  à  quitter  le  deuil ,  &  à  fc  conloler  de 
la  mort  de  ion  mari ,  avoit  voulu  (è  remarier  ayant 
déjà  des  filles  mariées.  Il  y  relevé  l'indécence  de  ces 
mariages  :  mais  il  prend  grand  foin  de  déclarer,  qu'il 
ne  condamne  point  les  fécondes  noces  :  comme  dans 
les  livres  des  vierges,  il  ne  manque  pas  d'établir  la 
fàinteté  du  mariage.  Dans  le  livre  des  veuves ,  il  parle 
ainfi  de  l'invocation  des  faints  :  Il  faut  prier  les  an- 
ges ,  qui  nous  font  donnés  pour  notre  garde  :  &  les 
martyrs  ,  dont  les  corps  lemblent  nous  eltre  des  ga- 
ges de  leur  protection  :  ils  font  les  infpecleurs  de  nô- 
tre vie  &  de  nos  a&ions.  S.  Ambroite  écrivit  un  peu 
après  un  traité  de  la  virginité  :  ou  il  (è  défend  con- 
tre ceux  qui  l'accufoient  de  la  perfuader  ,  &  de  dé- 
fendre le  mariage  aux  filles  confacrées  à  Dieu.  Il 
avoue  hautement  le  fait  :  mais  il  montre  que  la  vir- 
ginité n'elt  ni  mauvaile,  ni  nouvelle,  ni  inutile.  On 
fe  pleine,  dit-il,  que  le  genre  humain  va  manquer. 
Je  demande,  qui  a  cherché  une  femme  fans  en  trou_ 
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ver ,  quelle  guerre  ou  quel  meurtre  on  a  veu  pour 
une  vierge  ?  ce  font  des  fuites  du  mariage  de  tuer 
l'adultère ,  de  faire  la  guerre  au  ravifïèur.  Le  nom- 
bre des  hommes  eft  plus  grand  dans  les  lieux  où  la 
virginité  eft  plus  eftimée.  Informes- vous  combien 
1  eglife  d'Alexandrie,  celles  de  tout  l'Orient  &  d'A- 
frique ,  ont  accoutumé  de  confàcrcr  des  vierges  tous 
les  ans  :  il  y  en  a  plus  que  ce  païs-ci  ne  produit 
d'hommes. 

Les  ravages  des  Goths  dans  la  Thrace  6c  dans  *XX/J: 

-,  -,  O  Chanté  deS 

1  Illyne  s  étendirent  julques  aux  Alpes ,  &  donnèrent  Ambro  fe. 
matière  à  S.  Ambroifc  d'exercer  fa  charité.  Il  s'ap-  i'  °£e' e' 1 
pliqua  à  racheter  les  captifs ,  &  y  employa  même  les 
vafes  de  L  eglife,  qu'il  fit  brifèr  &  fondre  pour  cet 
effet  :  mais  lèulement  ceux  qui  n  etoient  point  en- 
core confacrés ,  relèrvant  ceux  qui  1  etoient  pour  un 
plus  grand  befoin.  Les  Ariens  lui  en  firent  un  re- 
proche ,  dont  il  ne  fè défendit,  qu'en foûtenant qu'il 
étoit  plus  avantageux  de  confèrver  à  Dieu  des  ames 
que  de  l'or.  Car  en  rachetant  ces  captifs ,  on  ne  fau- 
voit  pas  feulement  la  vie  aux  hommes  &  l'honneur 
aux  femmes  ;  mais  la  foi  aux  enfans  &  aux  jeunes 
gens ,  qu'ils  auroient  contraint  de  prendre  part  à  leur 
idolâtrie.  S.  Ambroife  dit  à  cette  occafîon  :  L  eglife 
a  de  l'or  ,  non  pour  le  garder ,  mais  pour  le  diftri- 
buer  &  (ubvenir  aux  neceflités.  Et  enfuite  :  Je  reco- 
nois  que  le  fang  de  J.  C.  répandu  dans  l'or  n'y  a  pas 
feulement  brillé  ,  mais  qu'il  y  a  encore  imprimé  la 
vertu  de  la  rédemption.  On  void  ici  ce  qu'il  croyoit 
de  la  liqueur  contenue  dans  le  calice  :  on  void  qu'il 
y  avoit  des  vafes  confacrés  ,  &  d'autres  qui  ne  1  c- 
joient  pas  :  on  void  enfin  que  les  églifès  etoient  ri. 
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chemcnt  (èrvies,  puis  qu'il  neparle  que  de  vafes  d'or. 
gLif.     £n  cette  niêmeoccafion ,  comme  les  peuples  d  ll- 
lyric  fuyant  les  barbares  le  retiroient  en  Italie  ,  S. 
Ambroùe  écrivit  à  Conftantius  nouvel  évêque  de  la 
Romagne  ;  &  entre  plufieurs  initru&ions  qu'il  lui 
donna,  il  l'avertit  de  (e  donner  de  garde  de  ces  Illy- 
riens,  la  plufpart  infe&és  de  l'Arianifme  ,  à  caulede 
Valens  ,  d'Urface  &  des  autres  évêques  hérétiques 
ui  y  avoient  fi  long-temps  régné.  Il  lui  recomman- 
e  donc  de  ne  pas  permettre  qu'ils  aprochent  des 
fidelles.  Il  ajoute  que  la  vigueur  de  la  fàgefTc  eft  de 
ne  pas  croire  légèrement  -,  &  toutefois  il  veut  que 
Conftantius  (bit  facile  à  recevoir  ceux  qui  voudront 
revenir ,  pour  ne  les  pas  éloigner  :  mais  que  (ans  s'y 
fier  entièrement,  il  leur  lai(fe  croire  qu'il  eft  content 
d'eux.  Je  vous  recommande ,  dit- il,  1  eglifè  de  Forum 
Cornelii  :  on  croit  que  c'eit  Imola  ->  afin  qu'étant 
voifin,  vous  la  vifitiés  (ouvent,  jufques  à  ce  qu'on  y 
ordone  un  évêque.  L'occupation  que  me  donne  l'a- 
proche  du  carême,  m'empêche  de  me  tant  éloigner. 
Cette  occupation  du  carême  étoit  (ans  doute  l'in- 
ftru&ion  des  catecumenes.  Il  s'y  appliquoit  telle- 
ment ,  qu'au  temps  de  (a  mort  cinq  évêques  purent 
à  peine  remplir  ce  qu'il  avoit  accoutumé  de  faire  (èul. 
Vers  le  même  temps  il  perdit  Satyre  (on  frère, 
satyre.        fur  qui  il  s'étoit  déchargé  du  foin  de  toutes  fès 
g*,  affaires  temporelles.    Satyre  voulut  paffer  en  Afri- 
j5££f"'  que  ,  pour  faire  payer  un  nommé  Profper  ,  qui 
s'applaudhToit ,  dit  S.  Ambroifè  ,  croyant  que  mon 
facerdoce  lui  feroit  une  occafion  de  ne  me  pas  ren- 
dre ce  qu'il  m'avoit  pris.  Satyre  s'étant  embarqué 
en  hiver  &  dans  un  vieux  bâtiment .  fit  naufrage 
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&  penfà  périr.  Il  n  ctoit  pas  baptifé ,  &  pour  ne  pas n 
mourir  entièrement  prive  des  S  S.  myfteres  ,  c'eft  à 
dire  l'euchariilie,  il  la  demanda  à  ceux  qui  étoient 
baptifés.  Mais  comme  il  n  croit  pas  permis  même  de 
la  voir  à  d'autres  qu'aux  ridelles  ;  il  la  rît  envelo- 
per  dans  un  orarium  :  c  etoit  une  elpcce  de  long 
mouchoir  ,  que  les  Romains  portoient*  au  col  en  c& 
temps-là.  Il  le  prit  fur  lui,  ic  jetta  ainfldans  la  mer 
fans  chercher  de  planche  pour  le  (oûtenir ,  &  arriva 
le  premier  à  terre.  On  void  ici  que  les  Chrétiens 
portoient  avec  eux  l'euchariftie  dans  les  voyages , 
&  la  regardoient  comme  un  prefèrvatif  dans  les  pé- 
rils. Satyre  étant échapé  de  celui-ci,  &  perfùade' que 
le  fàcremcnt  qui  l'avoit  ainfi  protège ,  lui  (èroit  bien 
plus  utile  quand  il  le  recevroit  au  dedans  ,  (è  preiTa  »•  «<r. 
de  (e  faire  baptifer.  Il  fît  donc  venir  leveque  du  lieu,  „,  47. 4g, 
&  pour  s'a(Tur*er  de  fa  foi ,  il  lui  demanda  s'il  com- 
muniquoit  avec  les  évêques  catholiques,  c'clt  à  dire 
avec  1  eglifè  Romaine.  Ainfi  parle  S.  Ambroifè,  de 
qui  nous  tenons  tout  ce  récit.  Satyre  trouva  que  1  e- 
glile  de  ce  lieu  étoit  du  fchifme  de  Lucifer  :  appa- 
remment c'étoiten  Sardaigne.  Et  il  aima  mieux  s'ex- 
olèr  à  la  mer  encore  une  fois ,  que  de  recevoir  le 
apteme  de  la  main  d'un  fchifmatique ,  quoique  ce 
(chifme  ne  fût  accompagné  d'aucune  erreur  dans  la 
foi.  Etant  abordé  en  pais  de  catholiques, il  reccut  la 
grâce  du  baptême,  &  la  conferva  jufques  à  (à mort.  »  45.5*. 
Il  fè  propofa  même  de  garder  la  continence  :  mais 
il  en  faifoit  un  {ecret  à  (on  propre  frère.  Il  mourut  à  »•  r7.  w 
fon  retour  à  Milan  entre  les  bras  de  S.  Ambroifc  ôc 
de  làinte  Marcelline ,  &  leur  laifla  la  dilpofïtion  de  * 
fon  bien  fans  faire  de  teftament.  Ils  crurent  qu'il  ne 
Tome  IV.  Bbb 
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les  en  avoic  fait  que  difpenfateurs ,  &  donnèrent  touç 
0  79.  aux  pauvres.  Les  funérailles  dé  S.  Satyre  furent  fai- 
tes avec  folemnité,  &  S.  Ambroife  y  prononça  fon 
oraifon  funèbre ,  en  prefènce  du  corps  expofé  à  dé- 
couvert. Le  fèptiéme  jour  d'après  on  revint  au  tom- 
beau pour  y  faire  les  prières  accoutumées  j  &  S.  Am- 
broife y  prononça  encore  un  difeours,  pour  mon- 
trer comme  on  doit  fè  confoler  de  la  perte  des  per- 
fones  les  plus  chères ,  par  la  foi  de  la  refurre&ion. 
L  eglife  honore  la  mémoire  de  S.  Satyre  le  dix- 
fèptiéme  de  Septembre. 
*  L  ?•  .      Dans  cet  intervalle ,  entre  la  mort  de  Valens  & 

Concile  de  *    r      \  r  1  ^ 

Rome  pour  s.  l 'éle&ion  de  Theodole ,  il  le  tint  un  concile  a  Rome 
d'un  grand  nombre  d 'évêques  de  toutes  les  parties 
d'Italie ,  qui  adreflèrent  une  lettre  aux  deux  empe- 

to.  x.  etne.  reurs  Gratien  &  Valentinien.  Ils  les  remercient  de  ce 
que  pour  reprimer  le  fchifme  d'Urfïn  dés  le  com- 
mencement, ils  avoient  ordoné  que  l'évêque  de  Ro- 
me jugeroit  les  autres  évêques ,  enforte  qu'ils  ne  fe- 
r oient  point  fujets  au  tribunal  des  juges  laïques  ;  ôc 
que  les  caufes  ecclefïaftiques  fèroient  examinées  en 
conlcience  ,  &  par  la  confideration  des  moeurs  des 
parties ,  non  par  les  formalités  judiciaires  &  les  ri- 
gueurs de  la  queftion.  Ils  fe  pleignent  enfuite  qu'Ur- 
fîn ,  quoique  relégué  depuis  long-  temps ,  ne  laiflbit 
pas  de  folliciter  la  lie  du  peuple  ,  par  les  clercs  qu'il 
avoit  ordonés  contre  les  règles  :  qu'à  fon  exemple 
quelques  évêques  déjà  condamnés  par  le  jugement 
du  pape ,  ou  creignant  avec  raifon  de  l'eftre  ,  açhe- 
toient  le  fecours  de  la  populace,  &  fè  maintenoient 
par  force  dans  leurs  eglifes  :  Us  fe  pleignent  en  particu- 
lier de  l'évêque  de  Parme  ;  de  Florentius,  de  pouzzole, 
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d'un  nommé  Reltitut  en  Afrique  ;  puis  ils  ajoutent  :  A  n.  3;  S. 
Vous  aviés  aufîi  ordoné  qu'on  chaffat  en  Afrique 
ceux  qui  rebaptifent  :  mais  étant  ainfi  chafles ,  ils  ont 
ordoné  Claudien  ,  &  l'ont  envoyé  avec  le  nom  de-  SMf.ih.Ttu 
vêque  pour  troubler  la  ville  de  Rome.  Vous  avés  ■  1* 
commandé  qu'il  fût  chafle  de  Rome  &  renvoyé  en 
fbn  païs  :  mais  quoiqu'il  ait  été  arrêté  plufieurs  fois  : 
il  demeure  à  Rome  malgré  les  juges  ,  gagnant  fou- 
vent  par  argent  des  pauvres  pour  les  rebaptifèr.  En- 
fin ,  la  faction  d'Urfin  en  elt  veniie  jufques  à  (uborner 
un  Juif  apoftat  nommé  Ifàac  ,  pour  attaquer  la  per- 
fone  de  nôtre  S.  frerc  Damafè,  &  réduire  celui  qui 
étoit  établi  juge  de  tous  à  plaider  lui-même  fà  caule: 
afin  qu'il  n'y  eût  perfone  qui  pût  juger  les  ufùrpa- 
teurs  de  1  epifeopat.  Vous  avés  diflïpe  leurs  artifices  : 
vous  avés  par  vôtre  jugement  reconnu  &  publié  l'in- 
nocence de  nôtre  frère  Damafe.  Ifàac  n'ayant  pu 
prouver  ce  qu'il  avoit  avancé,  a  eu  le  fort  qu'il  meri- 
toit.  En  effet,  il  fut  relégué  dans  un  coin  dclE/pagnc. 

Les  évêques  continuent  :  Nous  vous  prions  donc  cm. 
d'ordoner ,  que  quiconque  étant  condamné  par  Da- 
mafè  ou  par  les  evêques  catholiques,  voudra  retenir 
fbn  églifè  -,  ou  réfutera  de  fe  prefènter  au  jugement  des 
évêques  y  étant  appelle  :  le  préfet  du  prétoire  d'Italie 
ou  le  vicaire  le  faite  venir  à  Rome  :  ou  fi  la  queftion 
eftémeùe  dans  un  pais  éloigné  ,  qu'il  foit  amené  par 
les  juges  des  lieux ,  pour  eiîre  jugé  par  le  métropoli- 
tain :  ou  s'il  eft  métropolitain  lui-même  ,  qu'on  le 
faffe  venir  fans  délai  à  Rome ,  ou  devant  les  juges 
que  l'évêque  de  Rome  aura  donnés.  Que  fi  le  mé- 
tropolitain ou  quelque  autre  évêque  eft  fufpecl:  à 
l'accufé,  il  pourra  appeller  à  levêque  de  Rome,  ou 
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A  n.  378.  à  un  concile  de  quinze  évêques  voifins.  Qu'on  irn- 
polè  filence  à  ceux  qui  feront  ainfi  exclus,  &  que  l'on 
éloigne  ceux  qui  feront  dépolcs,  du  territoire  de  la 
ville  où  ils  auront  été  évêques.  Que  notre  frère  Da- 
malè  ne  ioit  pas  de  pire  condition ,  que  ceux  au  deC 
lus  dciquels  il  cil  élevé  par  la  prérogative  du  fiege 
apoltolique,  quoiqu'il  leur  foit  égal  en  fonction  j  Ôc 
&  qu'ayant  été  jultifié  par  vous-mêmes  ,  il  ne  foit 
pas  fournis  aux  jugemens  criminels  ,  dont  vôtre  loi 
a  exempté  les  évêques  :  car  s'il  a  bien  voulu  le  fou- 
mettre  au  jugement  des  évêques ,  ce  ne  doit  pas  élire 
contre  lui  un  prétexte  de  calomnie.  C  croit  aparem- 
ment  dans  ce  même  concile  de  Rome  que  le  pape, 
quoique  fuffifamment  juitifié  par  l'empereur,avoit  en- 
core été  jugé  canoniquemenr  par  les  évêques.  Ils  ajoû- 
renr  :  Il  ne  fait  que  fuivre  les  exemples  de  lès  pre- 
decelTeurs  :  fuivant  lefqucls  l'évêque  de  Rome  peut 
le  défendre  dans  le  confèil  de  l'empereur ,  fi  on  ne 
confie  pas  là  caufe  à  un  concile.   Car  le  pape  Sil- 
veltre  étant  aceufé  par  des  hommes  làcrileges  ,  plai- 
da là  caulè  devant  vôtre  pere  Conftantin.  Les  évê- 
ques le  nomment  pere  de  Gratien  :  parce  que  Gra- 
tien  avoit  époulé  Conltantia  fille  poitume  de  Con- 
ftantius.  Au  relie  ce  fait  du  pape  Silveltre  cil  remar- 
quable ,  &  ne  le  trouve  point  ailleurs. 
LXLdcGr»     L'empereur  Gratien  làtisfit  à  cette  requefle  du 
tien  pour  vi-  concile,  par  un  refait  adrelTé  à  Aquilin  vicaire  de 
rficne.f.  Rome ,  qui  porte  aulli  le  nom  de  l'empereur  Valen- 
1003.  &  sf.  jinien  fon  frère  ,  lùivant  le  llile  ordinaire.  Par  ce 
relent  les  empereurs  ordonnent  au  vicaire  de  Rome 
d'exécuter  les  ordres  precedens ,  de  chaflèr  à  cent 
milles  de  Rome  les  fcditieux  marqués  par  les  con-. 
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cîles  des  éveques  -,  &  de  les  chaffer  aufli  du  terri-  An.  $78. 
toire  des  villes  qu'ils  troublent.  Ils  ajoutent  :  Nous 
voulons  que  quiconque  voudra  retenir  fon  églifc, 
étant  condamné  par  le  jugement  de  Damafc  rendu 
avec  le  confeil  de  cinq  ou  (èpt  éveques  ,  ou  par  le 
jugement  des  éveques  catholiques  ;  ou  celui  qui 
étant  cité  au  jugement  des  éveques  réfutera  de  s'y 
prelcnter  :  nous  voulons  que  par  l'autorité  des  pré- 
fets du  prétoire  de  Gaule  ou  d'Italie ,  ou  des  pro- 
confuls  ou  des  vicaires,  il  foit  renvoyé  au  jugement 
des  évêques ,  &  conduit  à  Rome  fous  bonne  garde  : 
que  Ci  le  rebelle  cil  dans  un  païs  plus  éloigné ,  toute 
la  conoiflance  en  (oit  renvoyée  à  l'évêque  métropo- 
litain :  ou  s'il  efi  métropolitain  lui-même  ,  qu'il  fc 
rende  à  Rome  (ans  delay ,  ou  devant  les  juges  don- 
nés par  l'évêque  de  Rome ,  ou  au  concile  de  quinze 
éveques  voifins  :  à  la  charge  de  n'y  plus  revenir  après 
ce  jugement.  Enfin  nous  voulons ,  que  les  gens  de 
mœurs  notablement  corrompues,  ou  notés  comme 
calomniateurs ,  ne  foient  pas  receus  facilement  con- 
tre un  évêque  comme  acculateurs  ou  comme  té- 
moins. Ainfi  les  empereurs  accordent  au  concile  de 
Rome  tout  ce  qu'il  demandoit. 

L'année  précédente  l'empereur  Gratien  avoit  fait  ^  *  ^  rt* 
une  loi  contre  les  Donatiftes  adreflee à  Flavien  vicaire 
d'Afrique,  &  datée  du  feiziéme  des  calendes  de  No- 
vembre ,  fous  le  confulat  de  Gratien  &  de  Merobau- 
fie ,  c'elt  à  dire  le  dix-(èptiéme  O&obre  377.  Elle 
porte  condamnation  de  ceux  qui  rcbaptilènt ,  &  or- 
dre de  rendre  aux  catholiques  les  égliics  qu'ils  re- 
tienent.  Et  comme  étant  enaffés  des  églues ,  ils  s'at 
fembloient  dans  les  grandes  maifons  à  la  ville  ou  à 
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A  n.  379.  la  campagne  -,  il  eft  ordonné  que  ces  maifons  feront 
A*t  fifi.  87.  confifquées  &  les  aflèmblées  difïipées.  Le  vicaire 
Emlru.n'i.   Flavien  quoiqu'il  fût  lui-même  du  parti  des  Dona- 
tiftes  ,  en  fît  mourir  quelques-uns  des  plus  feditieux,. 
en  exécution  des  loix  -y  ôc  toutefois  les  autres  ne  dif- 
férent pas  de  communiquer  avec  lui. 

Aufîi-tôt  après  la  mort  de  Valens ,  Gratien  fît  une 
loi ,  par  laquelle  il  permettoit  à  chacun  de  fuivre  en 
feureté  la  religion  qu'il  voudroit,  &  même  de  s'af- 
lèmbler  :  excepté  les  Manichéens  ,  les  Photiniens  Ôc 
les  Eunomiens.  Ce  qu'il  faut  entendre  pour  l'Orient, 
xt^w™.'  En  même  temps  il  rappella  tous  ceux  que  Valens 
viL£U7%.  *yoit  bannis  pour  'a  religion  catholique  ;  car  encore 
6. 7.  &<-    que  Valens  en  partant  d'Orient  eût  donné  des  or- 
i*'.c.z*.*  ares  pour  les  rappeller,  l'exécution  ne  fuivoit  pas  fi 
promptement.  Gratien  chargea  Sapor  duc  d'Orient 
de  faire  obfèrver  ces  loix  :  de  chaflèr  les  Ariens  des 
églifès ,  &  de  les  rendre  aux  catholiques. 

L'année  fîiivante  379.  fous  le  conlùlat  d'Aufone 
Ôc  d'Olybrius  ,  Gratien  étant  à  Milan  le  troifiéme 
d' Aoufl  fit  une  loi  adreflee  à  Hefper  jus  préfet  du  pré- 
toire d'Italie ,  par  laquelle  en  révoquant  celle  qu'il 
avoit  faite  à  Sirmium  en  378.  il  défend  à  tous  les  hé- 
rétiques ,  fans  exception ,  d'enfèigner  leurs  erreurs 
ou  de  rebaptifer  ;  ôc  à  leurs  évêques  ,  leurs  préfixes 

îijh'tÊU*'*  ^  ^eurs  ^^acres  ^c  temr  ^cs  afïcmt)lces.  Un  mois  au- 
paravant le  cinquième  de  Juillet  étant  à  Aquilée,  il 
exempta  les  clercs  marchands  de  la  collation  luftrale, 
jufques  à  la  fomme  de  dix  fous  d'or  dans  l'Illyrie  ôc 
l'Italie ,  &  quinze  fous  d'or  dans  la  Gaule.  Les  dix 
fous  d'or  font  environ  quatre-vingts  francs  de  nôtre 
monoye ,  ôc  les  quinze  fous  fix- vingts  francs.  Ainfi 
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l'on  favorifbit  le  trafic  des  clercs  :  pourveu  qu'il  fût  A  n.  379. 
trcs-modique  ,  &  feulement  pour  leur  aider  à  fub- 
fîfter  frugalement  ,  non  pour  les  occuper  entière- 
ment ôc  les  enrichir.  Ces  deux  loix  de  Van  379.  ne 
furent  faites  par  Gratien  qu'après  qu'il  fe  fut  don- 
né Theodofe  pour  collègue. 

Car  comme  il  voyoit  l'empire  attaque'  de  touscô-  T^ôfc^ 
tés  par  les  barbares ,  il  crut  avoir  beloin  d'un  hom-  Pcrcur 

•  Soct  V  C  £• 

me  de  grand  mérite,  pour  lui  aider  à  foûtenir  un  fi  5w».vn.f.t. 
grand  poids.  Ainfî  quoiqu'il  eût  un  jeune  frère  déjà  re-  Teh"d' v"  h,Jf' 
conu  empereur,  il  fit  venir  d'Elpagne  Theodofe  &  l'af        -  * 
fociaà  l'empire  à  Sirmium  capitale  de  l'Illyrie  occiden- 
xale,  011  il  étoit  demeuré  depuis  la  défaite  de  Valens.  Ce  ^«A^^ 
fut  là  qu'il  déclara  Theodofe  empereur  le  quatorzième  u«  '  ¥*fi.  ». 
des  calendes  de  Février ,  fous  le  confulat  d'Aufone  &  %%„Um  ci*. 
d'Olybrius  :  c'eft  à  dire  le  dix-neuviéme  de  Janvier  **■  „ 
379.  Gratien  partagea  1  empire  avec  lui  :  lui  lailiant  t-  3°3* 
tout  l'Orient  avec  la  Thrace  &  l'Illyrie  orientale , 
qui  comprenoit  toute  la  Grèce ,  &  dont  ThefTaloni- 
que  étoit  la  capitale.  L'Occident  demeura  à  Gratien 
&  à  Valentinien  fon  frère ,  &  ils  le  partagèrent  ainfi. 
Gratien  eut  la  Gaule ,  l'Efpagne  ,  la  Bretagne  :  Va- 
lentinien eut  l'Italie  ,  l'Afrique  &  l'Illyrie  occiden- 
tale. Theodofe  étoit  alors  dans  fa  trente- troifiéme  Attrtl  vi/fm 
année,  né  en  Efpagne,  &  defeendu  de  l'empereur  Mfit.miM. 
Trajan  ,  à  qui  il  reflembloit  par  toutes  fes  grandes 
qualités  de  corps  &  d'elprit  ,  fans  avoir  fès  défauts. 
Son  pere  fè  nommoit  auffi  Theodofe  ou  Honorius ,  m. 
&fut  un  des  plus  grands  capitaines  de  fbn  temps.  Il  u.  ù  xxix, 
défit  en  Afrique  le  tyran  Firmus  fous  Valentinien  le  c' T* 
pece  en  373.  mais  trois  ans  après  en  376.  il  fut  calom- 
nié  auprès  de  l'empereur  Gratien ,  &  eut  la  telle  377. 
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A  N.  379.  tranchée  à  Carthage ,  après  avoir  demandé  &  receiï 
Amm.  xxix.  le  baptême.  Theodofe  le  fils  avoir  aufli  donné  des 
preuves  de  (a  valeur  ^  &  étoit  duc  de  Méfie  au  temps 
de  la  difgrace  de  fbn  pçre  :  mais  ne  s'y  trouvant  pas 
0*.  *  G»h  en  feureté ,  il  (è  retira  en  Efpagne  ,  d'où  Gratien  le 
im»         gc  vcrnr  p0ur  l'aflbcier  à  l'empire ,  &  ce  choix  fut 
approuvé  de  tout  le  monde, 
x  l  i  v.      Comme  l'empereur  Gratien  étoit  à  Sirmium ,  Palla- 
^mfautfe.  ° S  de  &  Secondien  évêques  en  Illyrie  ,  &  les  ièuls  de 
f^Viô!   touc  l'Occident ,  qui  ioûtenoient  encore  le  parti  des 
Ariens,  s'adreflèrent  à  lui  ,  fè  pleignant  qu'on  les 
nommât  Ariens  -,  &  le  priant  d'aflèmblcr  un  concile 
de  tout  l'empire  ,.  particulièrement  des  provinces 
.  d'Orient ,  dont  ils  cfpcroient  plus  de  protection.  Les 
évêques  catholiques conlèntoient  que  Gratien fik lui- 
même  l'arbitre  de  la  difpute  j  mais  il  la  renvoya  à 
leur  jugement  •  &  marqua  Aquilée  pour  le  lieu  du 
A^à'.n.i,.    concile.  Depuis  S.  Ambroifè  lui  reprefènta  que  pour 
deux  hérétiques,  il  n  ecoit  pas  ncccfTaire  de  fatiguer 
tant  d  évêques  ;  &  que  lui  avec  les  autres  évêques 
d'Italie  ftiffiroient  pour  leur  répondre.  Gratien  (è  ren- 
dit à  cet  avis,  &  diipenfà  même  de  venir  au  concile 
ceux  que  le  voyage  pourroit  incommoder  à  caule 
.      «le  leur  grand  âge ,  de  leur  fanté  afFoiblie  par  les  jeû- 
nes ,  ou  de  leur  pauvreté,  fi  honorable  à  des  évêques  : 
mais  il  permit  d'y  venir  à  tous  ceux  qui  voudroient. 
Le  concile  d'Aquilée  ne  s'aflcmbla  que  deux  ans 
après,  en  381. 

Gratien  retournant  d'Illyricen  Gaule,  écrivit  à  S. 
jf.  Amk.     Ambroifè  une  lettre  de  fa  main ,  où  il  le  nomme  Ton 
pere  ;  &  le  prie  de  le  venir  trouver  pour  Tinftruire 
encore  de  la  vérité,  dont  il  étoit  déjà  tres-perfiiadé; 

& 


Livre  dix-sep  tie'  me.  38; 

&  de  lui  renvoyer  le  traité  qu'il  lui  avoit  donné^y  ajoû-  A  n. 
tant  les  preuves  de  la  divinité  du  S.  Efprit.  S.  A  m-  m, 
broifè  dans  (a  réponfè  lui  donne  le  titre  de  prince 
très- Chrétien  j  s'excufant  de  n'avoir  pas  été  au  de- 
vant de  lui  ,  &  laflurant  qu'il  l'a  accompagné  en 
efprit ,  &  fïiivi  par  (es  prières  pendant  tout  le  voyage. 
Il  promet  de  l'aller  trouver  en  diligence  -y  &  cepen- 
dant il  lui  envoyé  les  deux  livres  qu'il  lui  avoit  déjà 
donnés ,  c'eft  à  dire  les  deux  livres  fur  la  foi  :  mais  il 
demande  du  temps  pour  le  traité  du  S.  Efprit.  Il  y  a 
apparence  que  l'empereur  le  prévint ,  puis  qu'il  étoit 
à  Aquilée  le  cinquième  de  Juillet,  &  à  Milan  le  troi- 
fiéme  d'Aouft  :  où  il  donna  la  loi  contre  les  héréti- 
ques ,  dont  il  a  été  parlé ,  &  peut-eftre  fut-elle  dre£  Sup.  ».  4 
fee  par  le  confèil  de  S.  Ambroilè.  Cependant  l.'em-  Lii 
pereur  defiroit  qu'il  traitât  la  matière  plus  au  long  ^  »• 
&  les  hérétiques  l'accufoient  d'avoir  affeclé  d'élire 
court ,  pour  éviter  de  répondre  à  leurs  objections , 
parce  qu'elles  étoient  fans  réponfe.  C'eft  ce  qui  l'o- 
bligea d'ajouter  aux  deux  livres  de  la  foi,  trois  autres 
livres  pour  en  faire  cinq  en  tout  -,  &  ces  trois  der- 
niers (ont  principalement  employés  à  expliquer  tous 
les  partages  de  l'écriture  ,  que  les  Ariens  détour- 
noient à  leur  avantage.  Mais  il  remet  à  un  autre 
temps  le  traité  du  S.  Efprit. 

L'impératrice  Juftine  demeura  quelque  temps  à  LiLv.  c. 
Sirmium,  apparemment  avec  le  jeune  Valentinien  fon  * 34' 
fils.  Le  fiege  de  cette  ville  capitale  de  l'Illyrie  vint 
alors  à  vaquer  j  &  il  étoit  important  de  remédier  s*p.  «1.  3 
aux  maux  qu'y  avoient  fait  l'herefiarque  Photin,  &  wJl'.chr. 
enfuite  l'Arien  Germinius.  Photin  avoit  été  dépofe  377# 
&  charte  dés  l'an  351.  mais  il  n'étoit  mort  queladou- 
Tome  IV.  Ccc 
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An.  379.  ziéme  année  de  Valens.,  c'eft  à  dire  en  375.  en  Ga- 
latiela  patrie,  &  le  lieu  de  (on  exil.  S.  Ambroilè  le 
rendit  à  Sirmium,  quoi  que  ce  fût  hors  de  (a  province  -, 
comme  il  étoit  ordinaire  aux  plus  laints  évêques,  de 
iècourir  les  édiles  en  pareilles  occafions.  L'impera- 
tnce  Juitine  voulant  taire  élire  un  eveque  Arien, 
sefforçoit  de  le  faire  chaflèr  de  1  eglife  par  (on  au- 
torité ,  &  par  la  multitude  qui  y  étoit  aiïcmblée  : 
mais  (ans  (c  mettre  en  peine  de  (es  efforts ,  il  demeu- 
roit  fur  le  tribunal.  Ainfi  nommoit-on  le  lieu  élevé  - 
M*ur,  cbr.  au  fond  de  1  eglife  où  étoit  le  fiege  de  l'évêque ,  ôc 
3Î*  ceux  des  preltres  à  Ces  côtés.  Une  des  vierges  Arienes 
eut  l'impudence  de  monter  fur  le  tribunal ,  &  pre- 
nant S.  Ambroife  par  fes  habits,  elle  vouloitle  tirer 
du  côté  des  femmes  ,  qui  l'auroient  mal- traité  & 
chaffé  de  1  eglife.  S.  Ambroife  lui  dit  :  Quoique  je 
fois  indigne  du  iacerdoce ,  il  ne  vous  convient  pas  ni 
à  vôtre  profeffion  de  mettre  la  main  fur  un  preftre 
quel  qu'il  foit  :  vous  devriés  craindre  le  jugement  de 
Dieu.  Le  lendemain  on  la* porta  en  terre  ;  &  S.  Am- 
broife ,  rendant  le  bien  pour  le  mal ,  honora  fes  fu- 
nérailles de  fa  prefence.  Cet  accident  n'épouvanta 
pas  peu  les  Ariens  -,  &  procura  aux  catholiques  la  li- 
berté d'ordoner  en  grande  paix  un  évêque  3  qui  fùc 
Ancmius.  S.  Ambroife  revint  à  Milan  après  cette 
pmhI.9.  h.  ordination  -,  &  l'impératrice  Juitine  conceut  déslors 
contre  lui  cette  haine  qui  eut  de  fi  grandes  fuites. 
x  L  V*  En  Orient  1  eglife  catholique  commençoit  à  réf. 
Mïk.c  pirer  depuis  la  mort  de  Valens,  principalement  par 
le  retour  deséveques  bannis.  Quelques-uns  trouvant 
des  Ariens  en  polfellion  de  leurs  églifes ,  conienti- 
rent  qu'ils  y  demeuralfcnc  en  embraffant  la  foi  ca- 
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tholique  -,  &  cédèrent  volontiers  leurs  chaires  pour 
éviter  le  fchifme.  Hulalius  évêque  d'Amalec  dans  le 
Pont  ,  trouva  à  la  place  un  Arien ,  qui  n  avoit  pas 
dans  la  ville  cinquante  perlbnes  qui  le  reconunent 
pour  évêque.  Eulalius  ne  laiflfa  pas  de  lui  offrir ,  s'il 
vouloit  le  réunir  à  l'églilè  catholique,  de  gouverner 
en  commun  (on  troupeau,  lui  cédant  même  le  pre- 
mier rang.  L'Arien  refula,&fut  abandonné  des  liens 
mêmes ,  qui  le  réunirent  aux  catholiques.  L'églilè 
d'Antiochc  ctoit  toujours  divifée.  Paulin  y  étoit  de- 
meuré pendant  la  perlècution,  &  Melcce  étant  re- 
venu après  la  mort  de  Valens,  fut  receu  avec  une  ex- 
trême joye.  Toute  la  ville  alla  au  devant  de  lui  :  les  uns 
lui  bailoient  les  mains,  les  autres  les  pieds  ;  ceux  que  cfctfiaftfc* 
la  foule  empêchoic  d'aprocher  s'eftimoient heureux 
d'entendre  la  voix  ou  de  voir  fon  vifage.  Le  duc  Sa- 
or  ctoit  alors  à  Antioche  chargé,  de  l'exécution  des 
oix  faites  en  faveur  de  la  religion  :  particulièrement 
de  rétablir  les  pafteurs  exilés  ,  &  de  rendre  les  égli- 
lès  à  ceux  qui  communiquoient  avec  le  pape  Da- 
malc.  Paulin  pretendoit  à  ce  titre  le  fiege  d'Antio- 
che  -,  &  Apollinaire  foûtenoit  aufTi  qu'il  communi- 
quoit  avec  Damale  :  Melece  le  tenoit  en  repos.  Alors 
le  preftre  Flavien  dit  à  Paulin  en  prelènce  de  Sapor  : 
Si  vous  communiqués  avec  Damalè,  confclTés  com- 
me lui  dans  la  trinité  une  elïencc  &  trois  hypoftalès. 
Ceux  du  parti  de  Paulin  vouloient  bien  recevoir  Socr- 7  r  *■ 
Melece,  à  condition  qu'il  gouverneroit  avec  Paulin  iW.  ?.*.«* 
1  eglile  d'Antioche  ;  &  Melece  qui  étoit  le  plus  doux 
de  tous  les  hommes  y  conlèntoit ,  &  en  preflbit  mê- 
me Paulin.  Puis  que  nos  ouailles,  diloit-il,  ont  une 
même  foi ,  raflemblons-les  dans  une  même  berge- 
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rie  i  &  fi  le  fiege  épifcopal  eft  cau(è  de  nôtre  diffé- 
rend, mettons- y  le  laint  évangile,  &  nous  aflèïons 
aux  deux  côtés  les  premiers  au  rang  des  prcltres  : 
celui  de  nous  deux  qui  (urvivra ,  aura  après  la  more 
de  l'autre  la  conduite  du  troupeau.  Paulin  ne  vou- 
lut point  accepter  la  propofition  ,  ni  recevoir  pour 
collègue  un  homme  choifi ,  difoit  il ,  par  les  Ariens. 
Mais  ceux  de  la  communion  de  Melece ,  qui  étoient 
en  très- grand  nombre,  le  mirent  iur  le  fiege  epiico- 
pal  dans  une  églifè  hors  la  ville  :  c'ell  à  dire  appa- 
remment dans  la  Palléc  ;  &  le  duc  Sapor  autorifa 
cette  action. 

S.  Melece  établit  vers  ce  temps-là  plufieurs  évê- 
ques  dans  les  villes ,  où  il  y  en  avoir  eu  d'Ariens.  Il 
avoit  déjà  donné  Diodore  àTarfe  :  il  donna  encore 
Jean  à  Apamée  &  Etiene  à  Germanicie.  L'un  ôc 
l'autre  avoit  gouverné  les  catholiques  pendant  la  per- 
fècution.  Jean  étoit  illultre  par  (a  naiffance ,  &  en- 
core plus  par  Ion  éloquence  &  par  la  fàinteté  de  ù. 
vie  ;  Etiene  avoit  été  nourri  dans  la  (cience  eccle- 
fialtique  ,  &  très  bien  inftruit  de  la  littérature  des 
Grecs.  Il  corrigea  le  mal  qu'Eudoxc  avoit  fait  à  Ger- 
manicie ,  &  ramena  les  Ariens  à  l'unité  de  1  eglifè. 
Bif.  ferift.  $  Cyrille  rentra  alors  dans  fon  fiege  de  Jerufàlem  à 
la  place  d'Hilarion  :  &  Gelalè  neveu  de  S.  Cyrille 

Suf.  vn.  31.        r  '  /  r 

Epfb.hér.  7j  fut  rétabli  à  Cefarée  de  Palcftine  ,  à  la  place  de  l'A- 
rien Euzoïus ,  qui  en  fut  chafTé  par  Theodofè. 
XL  vi.       S.  Eulèbe  de  Samofere  étant  revenu  de  fon  exil, 
E^rebcydcdsf-  établit aufli des  évêques  en  divers  lieux,  (bit  par  l'au- 
niofitc.       torité  que  lui  donnoit  fon  ace  ,  fa  vertu  &  ce  qu'il 
avoit  louHert  pour  la  roi  :  loit  qu  on  lui  attribue  les 
ordinations,  qu'il  avoit  procurées  auprès  de  ceux  qui 
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en  avoienc  le  pouvoir.  Il  établit  donc  à  Berée  Acace,  JJ?  £ 
homme  déslors  célèbre.  Il  avoit  excelle  dans  la  vie 
monaltique  fous  Aftcrius  difeiple  de  S.  Julien  Sabas; 
&  commua  les  mêmes  pratiques  de  vertu  pendant 
fon  épifcopat ,  qui  dura  cinquante  -  huit  ans.  Sa 
porte  étoit  toujours  ouverte  à  tout  le  monde  :  en-  vu. 
lorte  qu'on  pouvoit  lui  parler  à  toute  heure  ,  même 
pendant  Ion  repas,  même  la  nuit  ;  car  il  permettoit 
d'interrompre  ion  (ommeil  :  tant  il  craignoit  peu 
d'avoir  des  témoins  de  (es  a&ions  les  plus  fecretes. 
S.  Eufebe  mit  auilî  pour  évêque  à  Hierapolis  Theo- 
dote  illuftre  par  la  vie  afeetique  :  à  Calcide  Eufèbe, 
à  Cyr  Ifidore,  tous  deux  d'un  rare  mérite  &  d'un 
grand  zele  :  à  EdefTe  S.  Euloge  qui  avoit  été  banni s 
en  Egypte  :  car  S.  Barfcs  étoit  déjà  mort.  Euloge 
fît  évêque  Protogene  compagnon  de  fbn  exil  &  de 
fes  travaux ,  &  le  mit  à  Carres  pour  y  rétablir  la  re- 
ligion. Le  dernier  lieu  où  S.  Eufebe  de  Samofate 
inltitua  un  évêque  ,  fut  à  Dolique  petite  ville  de  Sy- 
rie infedée  de  l'Arianifme.  Il  voulut  donc  y  mettre 
pour  évêque  Maris  homme  de  mérite  ,  &  orné  de 
grandes  vertus.  Mais  comme  il  entroit  lui-même 
dans  la  ville,  une  femme  Ariene  lui  jettadu  haut  de 
fon  toit  une  taille,  dont  elle  lui  cafla  la  tefte  ,  &  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Mais  auparavant  il  fit 
faire  ferment  à  ceux  qui  étoient  prefens",  de  ne  point 
pourlùivre  la  punition  de  cette  femme.  Telle  fut  la  fin 
de  S.  Eufebe  de  Samofate.  L  eglife  le  compte  entre  Martr.mom. 
les  martyrs  ,  &  honore  (a  mémoire  le  vingt- unième 
de  Juin.  Son  fuccefleur  fut  Antiochus  fon  neveu  ,  qui 
l'avoit  (uivi  en  Thrace  pendant  fon  exil,  &  qui  avoit 
été  lui-même  relégué  en  Arménie.  Le  concile  de  la 
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xw.iv.ty?.  province  s  étant  affemblé  fuivant  la  coutume,  pour 
l'ordoner  évêque  de  Samofate,  Jovien  évêque  de  Perge, 
qui  avok  été  quelque  temps  dans  la  communion  des 
Aricns,s'y  trouva  comme  les  autres.  Tous  ayant  donné 
leurs  fuffrages  pour  1  'élection  d'Antiochus,  on  le  mena 
prés  de  l'autel,  &  on  le  fît  mettre  à  genoux  pour  rece- 
voir l'impofition  des  mains.  Mais  comme  en  le  retour- 
nant, il  vit  Jovien  qui  s'avançoit  avec  les  autres  ,  i! 
repoufla  (a  main ,  &  voulut  qu'il  fe  retirât  .-  difant 
qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  (ùr  fa  tefte  une  main  qui 
avoit  receu  les  myfteres  célébrés  par  des  blasfêmes  -7 
c'eft  à  dire  l'euchariftie  des  Ariens, 
x  l  v  1 1.      s.  Bafile  étoit  mort  dés  le  commencement  de  l'an- 

Mon  de  S.      ,  .  .  —,  -ri 

Bafiic&  des.  née  379.  dans  le  temps  que  Gratien  regnoit  ieul  en 
HP^7efcrift.  Orient.   Avant  fa  mort  il  impofa  les  mains  à  plu- 
S*  f?o  d  ^eurs  ^e  ^s  difcipks  ,  pour  ordoner  des  évêques  ca- 
tholiques aux  églifes  de  (a  dépendance.  A  fes  funé- 
railles, il  y  eut  une  telle  amuence  de  peuple,  que 

!)lufieurs  furent  étouffés  dans  la  prcfTe.  Chacun  s'ef- 
orçoit  de  toucher  la  frange  de  fon  habit ,  le  lit  fur 
lequel  on  le  portoit ,  (on  ombre  :  croyant  en  rece- 
voir quelque  utilité.  Les  gemifTcmens  étouffoient  le 
chant  des  pfeaumes  :  les  payens  même  &  les  Juifs  le 
regrettoient.  Toute  la  terre  le  pleura  ,  comme  le 
docteur  de  la  vérité  &  le  lien  de  la  paix  des  églifes. 
c«n^<r4.  f.  Tous  ceux  qui  avoient  aproché  de  lui,  même  pour 
or.10  V.370.  le  fervir,  fe  faifoient  honeur  de  raporter  jufques  à 
fes  actions  &  fes  paroles  les  moins  importantes.  Plu- 
fieurs  afFectoient  d'imiter  fon  extérieur,  fa  pâleur,  fà 
barbe,  fà  démarche, &  jufques  à  fes  défauts,  com- 
me (à  lenteur  à  parler.  Car  il  étoit  le  plus  foùvent 
penfîf  &  recueilli  en  lui-même  :  ce  qui  étant  mal 


Livre  dix-septib'  me.  391 
imité  degeneroic  en  triftefle.  On  copioit  encore  fbn 
habit ,  (on  lit ,  fà  nourriture  :  quoiqu'en  tout  cela, 
il  eût  agi  naturellement  fans  rien  affecter.  Ses  écrits  p.  j*i.d. 
étoient  les  délices  de  tout  le  monde ,  même  des  laï- 
ques &c  des  payens  ;  on  les  lifbit ,  non  feulement 
dans  les  églifès ,  mais  dans  les  autres  afïèmblées. 

De  plusieurs  panégyriques  faits  en  l'honeur  de  S. 
Bafile ,  il  nous  en  relie  quatre ,  de  S.  Grégoire  de 
Nyfïè  fon  frère,  de  S.  Ephrem ,  de  S.  Amphiloque 
&  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Ceux  de  S.  Grégoire 
de  NyfTe  &  de  S.  Amphiloque  furent  prononcés  au 
jour  de  fà  mort ,  c'eft  à  dire  le  premier  de  Janvier 
où  1  eglife  greque  honore  encore  fà  mémoire  ;  au 
lieu  que  1  eglife  latine  la  célèbre  le  quatorzième  de 
Juin,  jour  de  fbn  ordination.  On  void  par  S.  Gre-  Grn.  ;»  B*f. 
goire  de  NyfTe  que  l'on  faifoit  déslors  la  fefte  de  S.  u*' 9Ux 
Bafile.  S.  Grégoire  de  Nazianze  ne  prononça  fon 
panégyrique  que  quelques  années  après  ,  lors  qu'il 
eut  quitté  C.  P.  &  hit  retourné  dans  fà  patrie. 
Helladiusfucccda  à  S.  Bafile  dans  le  fîege  de  Cefàrée. 
S.  Ephrem  ne  furvêcut  pas  long- temps  à  S.  Bafile  ; 
on  croit  qu'il  mourut  environ  un  mois  après  :  car 

I  églifè  greque  honore  fa  mémoire  le  vingt- huitième 
de  Janvier ,  &  1  eglife  latine  le  premier  de  Février. 

II  fit  en  mourant  un  difeours ,  que  l'on  nomme  fon 
teftament  :  où  il  défend  tres-expreflèment  qu'on  l'en- 
{èveliffe  avec  pompe  ,  qu'on  lui  faffe  les  honeurs  que 
l'on  rend  aux  fàints ,  que  l'on  garde  fès  habits  com- 
me des  reliques,  qu'on  l'enterre  fous  l'autel ,  ou  en 
aucun  autre  endroit  de  l'églife.  Il  veut  eftre  mis  dans 
le  cimetière ,  &  recommande  avec  grand  foin ,  qu'on 
fàflè  pour  lui  des  aumônes,  des  prières  &  des  obla- 
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tions,  particulièrement  au  trentième  jour.  Il  donne 
des  bénédictions  particulières  à  plufieurs  de  (ès  difl 
ciples ,  &  prononce  des  malédictions  contre  quel- 
ques uns  ,  &  contre  tous  les  hérétiques  :  entre  le£ 
t  quels  il  nomme  les  Euchitesou  Meffaliens ,  &  les  Vi- 

taliens,  c'eft  à  dire  les  Apollinariftes,  qui  reconoif 
foient  à  Antioche  Vital  pour  leur  chef.  On  dit  aufli 
qu'il  avertit  un  de  Ces  dikriples  nommé  Paulin,  de  ne 
fe  pas  laitier  emporter  à  (ès  penfées  :  parce  qu'il  le 
conoifloic  trop  curieux,  &  le  nommoit  fouvent  nou- 
veau Bardefànc.  Ce  Paulin  étoit  preitxe ,  &  avoir  un 
STf ut*  gran<^  talent  de  parler  fur  le  champ.   Tant  que  S. 

Ephrcm  vécut,  il  eut  de  la  réputation  entre  les  doc- 
teurs ecclefiaftiqucs  -,  mais  après  fa  mort  l'ambition 
le  porta  à  fè  fcparer  de  legliie ,  &  il  écrivit  beaucoup 
de  chofès  contraires  à  la  foi. 
Mo^Ic"iintc  Neuf  mois  après  la  mort  de  S.  Bafile,  c'eft  à  dire 
Mjcrinc      au  mois  d'O&obre  r7o.  il  fe  tint  un  concile  à  An- 

Vit  m  S  Mtcr.f.  ^  f 

»s7.  d.  tioche  où  afTifta  S.  Grégoire  de  NyfTe.  Il  revint  chés  lui 
vers  la  fin  de  l 'année,  &  alla  voir  fa  fècur  fainte  Macrine, 
cju'il  n'avoit  point  veiie  depuis  près  de  huit  ans,  ayant 
s*p.  n.  3i.  été  obligé  de  quitter  fon  païs  par  la  perfecution  des 
smp  Uv  xiv  Arctiques.  Etant  proche  du  monaftere  qu'elle  gou- 
*  vernoit  depuis  long-temps  dans  le  Pont  prés  la  ville 

d'Ibore,  il  aprit  qu'elle  étoit  malade  ;  &  quand  il 
fut  arrivé,  les  moines  qui  vivoient  au  même  lieu  fous 
la  conduite  de  S.  Pierre  fon  frère ,  vinrent  au  devant 
de  lui  félon  leur  coutume  :  les  vierges  l'attendirent 
dans  l'églifè.  Après  la  prière  elles  baifTerent  la  tefte 
pour  recevoir  fà  bénédiction ,  &  fe  retirèrent  mo- 
dérément ,  fans  qu'il  en  rertât  une  feule.  Il  comprit 
que  la  fuperieure  n'y  étoit  pas ,  ce  qui  marque  qu'elles 

^  écoient 
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étoient  voilées.  Il  fè  fit  conduire  au  dedans ,  &  trou-  p.  is$ 
va  fa  fceur  malade  d'une  fièvre  déjà  tres-violente. 
Elle  n'avoit  autre  lit  qu'une  planche  étendue  par 
terre  ,  &  pour  chevet  un  autre  planche  échancrée, 
enfbrte  que  le  col  y  trouvoit  fa  place.  Ce  lit  étoit 
tourné  à  l'Orient  pour  y  pouvoir  prier.  Us  tombè- 
rent fur  le  fujet  de  S.  Bafile  ;  ce  qui  renouvella  la 
douleur  de  S.  Grégoire ,  &  fainte  Macrinc  le  con- 
fola  par  un  excellent  entretien  fur  la  providence,  fur 
la  nature  de  l'ame  ôc  la  vie  future ,  dont  il  compofà 
depuis  un  traité  de  l'ame  &  de  la  refùrrection  ,  que 
nous  avons  encore  :  mais  on  a  foûtenu  il  y  a  long-  r'  1  h  6t*> 
temps  qu'il  avoit  été  corrompu  par  les  Origeniftes,  rbot.cej.xn 
comme  quelques- autres  traités  de  S.  Grégoire  de 
Nyffe. 

Comme  il  s'entretenoit  avec  fà  fœur ,  ils  enten- 
dirent le  chant  des  pfeaumes  ,  pour  la  prière  des  lam- 
pes, c'eft  à  dire  les  vefpres.  Sainte  Macrine envoya  p.in.D< 
Ion  frère  à  léglifc,  &  pria  de  Ion  côté.  Le  lende-  ?.  ,M. 
main  au  fbir  te  fentant  prefte  à  mourir ,  elle  cefïà  de 
lui  parler,  &  fè  mit  en  prière  j  mais  d'une  voix  fi  baflè, 
qu'a  peine  pouvoit-on  l'entendre.  Cependant  elle 
joignoit  les  mains  ,  ôc  faifoit  le  figne  de  la  croix  fur 
fès  yeux ,  fur  fa  bouche  &  fur  (on  cœur.  Et  comme 
on  eut  aporté  de  la  lumière ,  on  reconut  aux  mou-  p-  A* 
vemens  de  fes  lèvres  &  de  lès  yeux,  qu'elle  s'aquitoit 
autant  quelle  pouvoit  de  la  prière  du  foir  :  dont  elle 
marqua  la  fin  en  faifànt  le  ligne  de  la  croix  fur  fon 
vifàgc  -,  &  auffi-tôt  elle  rendit  l'ame  avec  un  grand 
fbupir. 

Pour  donner  ordre  à  fès  funérailles  ,  S.  Grégoire 
retint  entre- autres  deux  des  principales  religieufès  : 
Tome  IV.  Ddd 


394     Histoire  ecclésiastique. 

une  veuve  de  qualité  nommée  Veltiane,  &  une  dia- 
condTe  nommée  Lampadie,  qui  (bus  la  laince  con- 
duisit la  communauté.  Il  lui  demanda  fi  elles  n'a- 
voient  point  en  relèrve  quelques  habits  précieux  pour 
parer  ion  corps  (uivant  la  coutume.  Lampadie  ré- 
pondit en  pleurant  :  Vousvoyés  tout  ce  qu'elle  avoit. 
Voilà  lbn  manteau,  le  voile  qui  lui  couvre  la  telle, 
fes  (buliers  ules  :  c'efl  toute  la  richelTe.  S.  Grégoire 
fut  donc  réduit  à  l'orner  d'un  de  lès  manteaux  :  car 
les  habits  des  hommes  &  des  femmes  confiitoient 
en  de  grandes  draperies  ,  dont  plufieurs  pouvoient 
(èrvir  indifféremment.  Veftiane  en  accommodant  la 
cocfTurc,dit  à  S.  Grégoire  :  Voilà  quelétoit  Ion  col- 
lier. En  difànt  cela ,  elle  le  détacha  par  derrière  \  & 
avançant  la  main,  lui  montra  une  croix  &  un  an- 
neau ,  l'un  &  l'autre  de  fer ,  que  la  (àinte  portoit  tou- 
jours fur  le  coeur.  Partageons,  dit  S.  Grégoire:  gar- 
dés la  croix  &  moy  l'anneau ,  car  j'y  voy  aufli  une 
croix  gravée.  Vous  n'avés  pas  mal  choifi ,  dit  Veltiane, 
l'anneau  elt  creux  à  cet  endroit,  &  renferme  du  bois 
de  la  croix. 

r.  100.  On  pafla  la  nuit  à  chanter  des  pfeaumes  ,  comme 

dans  les  felles  des  martyrs  ;  &  le  jour  étant  venu, 
comme  il  étoit  accouru  une  tres-grande  multitude 
de  peuple ,  S.  Grégoire  les  rangea  en  deux  chœurs  , 
les  femmes  avec  les  vierges  ,  les  hommes  avec  les 
moines.  L  evêque  du  heu  nommé  Araxe,  y  étoit  aufli 

r.  101.  avec  tout  fon  clergé.  S.  Grégoire  &  lui  prirent  parde- 
vant  le  lit,  (ur  lequel  étoit  le  corps  ,  deux  des  pre- 
miers du  clergé  le  prirent  par  derrière ,  &  ils  le  por- 
tèrent ainfî  lentement ,  arreftés  par  la  foule  du  peu- 
ple qui  marchoit  devant ,  &  s'emprcfToit  tout  autour» 
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Deux  rangs  de  diacres  &  d'autres  minières  mar- 
choient  devant  le  corps,portant  des  flambeaux  de  cire-, 
&  on  chantoit  despfèaumcs  tput  dune  voix, depuis 
une  extrémité  de  la  proceflion  jufques  à  l'autre.  Quoi- 
qu'il n'y  eût  que  (èpt  ou  huit  itades  jufques  au  lieu 
de  la  (èpulture  ,  c'elt  à  dire  environ  mille  pas ,  ils  fu- 
rent prefque  tout  le  jour  à  les  faire.  C  etoit  l'cglife 
des  quarante  martyrs  ,  où  le  pere  &  la  mere  delain- 
te  Macrine  étoient  enterrés.  Y  étant  arrivés,  on  fie 
les  prières  accoutumées  -,  &  avant  que  d'ouvrir  le  fè- 

Eulchre,  S.  Grégoire  eut  foin  de  couvrir  d'un  drap 
lanc  les  corps  de  fon  pere  &  de  (à  mere ,  pour  ne 
pas  manquer  au  refpedr. ,  en  les  expofant  à  la  vciie 
défigurés  par  la  mort.  Enfuite  lui  &  Araxe  prirent  le 
corps  de  fainte  Macrine  de  deflus  le  lit ,  &  le  mirenc 
comme  elle  l'avoit  toujours  defiré  auprès  de  (àinte 
Emmelie  (à  mere,  failant  une  prière  commune  pour 
toutes  les  deux.  Tout  étant  achevé  ,  S.  Grégoire  fe 
profterna  lur  le  tombeau ,  &  en  baifa  la  pouffiere. 
C'cft  ainfi  qu'il  décrit  lui-même  les  funérailles  de 
fainte  Macrine  fa  (ccur,  dans  la  lettre  au  moine 
Olympius ,  qui  contient  la  vie  de  cette  fainte. 

Un  concile  ,  apparemment  celui  d'Antioche , 
avoit  charcé  S.  Grégoire  de  NyfTe  de  reformer  le-  s-  ^cgoi«dc 

,.r.,       Q.  O  iT^in*  n       .  r        Nyfle  far  Ici 

g  lue  d  Arabie.  Et  comme  la  Paleltine  en  elt  voiline,  pderiMges. 
il  vifita  Jerufalem  &  les  làints  lieux  :  tant  pour  sa-  ^xX'.c"^' 
quitter  d'un  vœu ,  que  pour  procurer  la  paix  entre 
ceux  qui  gouvernoient  l'égliie  de  Jerufalem.  L'empe- 
reur lui  donna  pour  ce  voyage  la  commodité  des 
voitures  publiques  :  enforte  qu'étant  maître  d'un 
chariot,  il  lui  iervoit ,  &  à  ceux  qui  l'accompagnoient, 
d'églilè  ôc  de  monaftere  ;  ils  y  chantoient  les  pièaiu 
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mes  pendant  le  chemin  ,  &  y  obfèrvoient  les  jeunes. 
Il  vifita  Bethlehem ,  le  Calvaire  ,  le  S.  Sépulcre  ,  le 
mont  des  Olives.  Mais  au  refte ,  il  fut  peu  édifié  des 
habitans  du  pais  :  dont  il  témoigne  que  les  moeurs 
étoient  très- corrompu  es ,  &  que  toutes  fortes  de  cri- 
mes y  regnoient,  particulièrement  les  meurtres.  C'cft 
pourquoy  étant  depuis  confolté  par  un  fblitaire  de 
Cappadoce ,  for  le  pèlerinage  de  Jerufalem  :  il  dé- 
clare qu'il  n'aprouve  point  que  les  perfoncs  qui  ont 
renoncé  au  monde  &  embraffé  la  perfection  chré^ 
tiene ,  entreprenent  ces  fortes  de  voyages.  Première- 
ment, parce  qu'il  n'y  a*aucune  obligation,  puisque 
N.  S.  n'en  a  rien  ordoné  dans  l'évangile  :  enfuite, 

1>arce  qu'il  y  a  du  danger,  pour  ceux  qui  fè  propofènt 
a  vie  parfaite.  La  fblitude  &  la  fèparation  du  mon- 
de leur  eft  necefTaire,  pour  garder  la  pureté  &  fuir 
la  rencontre  des  perfones  de  différent  (exe.  C'eft  ce 
qu'il  eft  impoffible  d'obfèrver  dans  les  voyages.  Une 
femme,  dit-il,  ne  peut  voyager  fans  cjuelque  hom- 
me qui  l'accompagne,  pour  lui  aider  a  monter  &  à 
delcendre  de  cheval ,  &  la  fbûtenir  dans  les  mauvais 
pas.  Soit  un  ami  ,  foit  un  mercenaire  qui  lui  rende 
ces  Crvices,  il  y  a  toujours  de  l'inconvénient.  Dans 
les  hôtelleries  &  les  villes  d'Orient ,  il  y  a  une  grande 
liberté  &  une  grande  facilité  de  mal  faire.  On  y 
trouve  des  objets  capables  de  fàlir  les  yeux  &  les 
oreilles,  &  par  confèquent  le  eccur.  Si  la  pureté  des 
mœurs  eft  une  marque  de  la  prefènee  de  Dieu  ,  il 
faut  croire  qu'il  habite  plutôt  en  Cappadoce  qu'ail- 
leurs -,  &  je  ne  fai  fi  on  pourroit  compter  dans  tout 
le  refte  du  monde  autant  d'autels  élevés  en  fon  ho- 
ios7.  b.      neur.  Conciliés  donc  à  vos  frères  de  fortir  du  corps 
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pour  aller  au  Seigneur ,  plutôt  que  de  fortir  de  Cap- 
padoce  pour  aller  en  Paleftine.  Voila  le  fèntimene 
de  S.  Grégoire  de  Nyflè  fur  les  pèlerinages.  Il  ne  les 
bLime  point  en  gênerai ,  &  il  avoit  fait  lui-même  , 
celui  dont  il  s'agit  :  mais  il  en  reprefènte  les  incon- 
veniens ,  qui  ont  été  remarques  par  les  perfones  fà- 
ges  de  tous  les  fiecles. 

De  toutes  les  églifès  d'Orient,  celle  de  C.  P.  étoit  l. 
la  plus  defolée.  Les  Ariens  y  dorhinoient  depuis  qua-  de NaSnj 
rante  ans  ;  plufieurs  autres  herefies  y  avoient  cours,  ^  Jt 
&  le  peu  qui  y  reftoit  de  catholiques  étoient  fans  f- lo- A- 
pafteur  :  car  Evagre  qu'ils  éleurent  en  370.  après  la  5«/.xn.».iî, 
mort  de  l'Arien  Eudoxc,  fut  aufli-tôt  banni  par  Va- 
lens.  Perfbne  ne  parut  plus  propre  à  relever  cette 
églifèque  S  Grégoire  de  Nazianze  -,  (a  vertu, (à doc- 
trine &c  ion  éloquence  lui  avoient  aquis  une  grande 
réputation.  Il  étoit  évêcjue,  mais  fans  églile  :  car  il 
n'avoit  jamais  gouverne  celle  de  Safime  ,  pour  la- 
quelle il  avoit  été  ordoné  ;  &  il  n'avoit  gouverné 
celle  de  Nazianze  que  comme  étranger  ,  en  atten- 
dant qu'elle  eût  un  éveque.  Il  lavoit  même  quittée  SH^ „t> f l{ 
depuis  fix  ans  ,  &  vivoit  en  retraite  au  monaftere  de 
fainte  Thecle  en  Seleucie.  Les  catholiques  de  C.  P.  **• T-  ** 
defirerenc  donc  de  lappcller,  pour  prendre  foin  de 
leur  églifè  abandonnée  :  les  évêques  entrèrent  dans      +  tut 
ce  deflèin  ,  &  fes  meilleurs  amis  l'en  prelTerent,  en-  tp' I4' 
ire  les  autres  Bofphore  éveque  de  Colonie. 

S.  Grégoire  eut  biende  la  peine  à  quitter  fa  chère  z>*  », 
folitude,  où  il  vivoit  détaché  de  tout,  &  goûtoit  les  h  301  c* 
douceurs  de  la  contemplation  celefte.  Sa  refiltance  14. 
fut  telle  ,  que  tout  le  monde  s'en  pleignoit.  On  lui 
jreprochoit  d'avoir  quitté  Nazianze  :  on  l'accufoic 
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de  méprifer  les  interefts  de  1  eglife  :  on  lui  rcprefen- 
CtT„,x.  f.\o.  toit  qu'elle  étoit  menacée  de  nouvelles  attaques  ;  & 
c-  on  parloit  d'un  concile  ,  qui  fe  devoit  tenir  à  C.  P. 

or. li-p. 435».  pour  établir  l'herefie  d'Apollinaire.  Il  céda  enfin 
malgré  la  foibleffe  de  fon  corps  ufë  de  vieillcfle  7 
d'aulterités  &  de  maladies  ;  &  il  crut  ne  pouvoir 
mieux  achever  fa  vie  ,  qu'en  travaillant  pour  1  eglife. 

Son  extérieur  n  etoit  pas  propre  à  lui  attirer  le  ret 
c*rm.vit.f.u.  pe£l  des  hérétiques  ni  des  gens  du  monde.  Son  corps 
or4nj.M3<î.  étoit  courbé  de  vieillefTe,  ia  tefte  chauve ,  fonvifage 
o'r.i7.f.46s.  deffeché  parfes  larmes  &  fes  aufterités.  Il  étoit  pau- 

or  is   4iS        ma^  v^tu  *  ^ans  argent  :  ^  par°fe  av°ic  quelque 

a.  chofe  de  rude  &  d'étranger.  Il  lbrtoit  d'un  pais  éloi- 

gné, &  à  peine  conoiflbit-on  le  lieu  de  (anahTance  ; 
cependant  il  oloic  attaquer  l'herefie  triomphante 
depuis  fi  long  temps  dans  la  capitale  de  l'empire. 

c*rm.p.  11.  b,  Aufli  fut- il  d'abord  tres-mal  receu  :  les  Ariens  igno- 
rant abfolument  la  foi  de  1  eglife,  s' imaginèrent  qu'il 
venoit  enfeigner  plufieurs  dieux  ;  &  pallionés  pour 
leur  évêque  Demophile  ,  ils  ne  purent  (bufrir  qu'il 
vînt  lui  déclarer  la  guerre.  Tous  les  hérétiques  fe 
réunirent  contre  Grégoire  ,  &  le  chargèrent  de 
calomnies.  Ils  pafTerent  jufques  aux  effets  :  ils  le 
pourfuivirent  à  coups  de  pierres  ,  dont  il  ne  reccut 
aucune  blelîure  dangereufe  j  &  le  traînèrent  devant 
les  tribunaux  des  préfets  :  dont  Dieu  le  délivra  glo- 
rieufement.  Il  noppofa  à  tous  ces  outrages  que  (à 

0r.18.f4s4.  patience  :  ravi  de  participer  aux  foufrances  de  J.  C. 

En  arrivant  à  C.  P.  il  fut  receu  par  des  parens  qu'il 
y  avoir ,  &  refùfà  plufieurs  autres  perfones  qui  lui 
offroienc  leurs  maiibns.  Sa  vie  étoit  fi  frugale ,  qu'il 
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n'étoit  guère  à  charge  à  (ès  hôtes  :  (à  nourriture  étoit,  **H*P  4j* 

comme  il  dit,  celle  des  beftes  &  des  oifèaux.  Il  fortoit  b.  17'  4<  * 

peu  :  on  ne  le  voyoit  ni  dans  les  places  publiques, 

ni  dans  les  lieux  les  plus  délicieux  de  cette  grande 

ville.  Il  ne  failoit  point  de  vifites  :  mais  il  demeu- 

roit  la  plufpart  du  temps  à  fon  logis  ,  méditant  & 

s'entretenant  avec  Dieu.  Cette  conduite  étoit  ne-  g*1***  *>• 

ceflaire  à  C.  P.  où  la  vie  peu  édifiante  des  ecclefiafti- 

cjues,  faifoit  tourner  en  raillerie  la  religion  :  pour  y 

prêcher  utilement  ,  on  ne  pouvoit  mener  une  vie 

trop  fèrieufè  ;  &  cette  philolbphie  fimple  &  fincere  or.xj.t***' 

attira  enfin  à  S.  Grégoire  l'affecïion  du  peuple.  Quoi  °r-  *§'t*w* 

qu'il  pût  s'aider  de  la  puiflancc  temporelle ,  il  ne  dit 

puta  point  aux  hérétiques  la  poflèflion  des  églifes, 

&  des  biens  qui  en  dépendoient ,  dont  ils  s'étoienr 

empares  au  préjudice  des  catholiques.  Une  fut  point 

jaloux  de  l'exécution  des  edits  qu'ils  méprifoient  :  ôc 

ne  follicita  point  contre- eux  les  magiftrats. 

Il  commença  à  tenir  ks  aflemblées  chés  fès  pa-  0r.187.4s4. 
rens,  qui  exerçoient  envers  lui  l'holpitalité.   Car  D* 
les  Ariens  avoient  ôté  aux  catholiques  toutes  les  Gr*t- 
églues,  &  ne  leur  lauToient  la  liberté  de  s'aflembler  sttr.y'c  ^ 
en  aucun  lieu.  Cette  maifon  devint  enfuite  une  égli- 
lè  célèbre ,  que  l'on  nomma  l' Anaftafie ,  c'eft  à  djrc 
la  refurrecfcion  :  parce  que  S.  Grégoire  y  avoit  com- 
me refufcité  la  foi  catholique.  Quelques-uns  difbient  snm.  «3 
que  ce  nom  lui  fut  confirme'  par  un  miracle  :  qu'une 
femme  enceinte  tomba  des  galeries  hautes  où  les 
femmes  étoient  placées  dans  1  eglife  :  qu'elle  le  tua 
de  cette  chute,  &  que  tout  le  peuple  ayant  prié  pour 
elle ,  elle  refufeita  avec  fon  enfant.  Ce  nom  fit  en-  tw«™  ua* 
corc  confirmé  fous  l'empereur  Léon  de  Thrace,envi-  1I  *t/f,',,*f 
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ron  quatre-vingts  ans  après  ,  quand  on  aporta  de 
Sirmium  les  reliques  de  fainte  Anaftafie  vierge  & 
martyre,  que  l'on  mit  dans  la  même  églife.  Au  refte,  il 
ne  faut  pas  confondre  cette  Anaftafie  des  catholiques, 
avec  une  églifè  des  Novatiens ,  qui  lui  donnèrent  le 
même  nom  dés  le  temps  de  l'empereur  Julien ,  en  la 
t»cr.  ii.  e.  i%.  rebâtiffant  après  quelle  eut  été  démolie  fous  Con- 
ftantius. 

servals  tes     ^  Grégoire  fut  bien-tôt  l'admiration  de  tout  le 
orcgorc  de  monde,  par  fa  profonde  conoifTance  des  écritures, 
fbn  raifonnement  jufte  &  prefTant ,  fon  imagination 
fertile  &  brillante  ,  fa  facilité  incroyable  à  s'expli- 
c*rm.  i$  vu*,  qucr ,  fon  ftile  exact:  &  (erré.  Les  catholiques  ac- 
couraient comme  des  perfones  altérées  :  ravis  d'en- 
tendre prêcher  la  uine  doctrine  de  la  Trinité ,  dont 
ils  étoient  privés  depuis  fi  long- temps.  Ceux  qui 
avoient  fait  venir  S.  Grégoire ,  le  favonfbient  com- 
me leur  ouvrage  :  les  hérétiques  de  toutes  les  (ècles, 
&  les  payens  mêmes  vouloiem  goûter  au  moins  le 
or.  3t.  f.  yis.  plaifir  de  fon  éloquence.   Pour  l'entendre  de  plus 
prés ,  on  forçoit  les  baluftres  qui  entouroient  le  lan- 
cmn.9.f.7t.  cluairc  où  il  prêchoit.  On  l'interrompoit  fouvent 
c*  pour  lui  applaudir  en  battant  des  mains ,  ou  fàifant 

des  exclamations  à  (à  louange  :  pluficursécrivoienc 
or.  13 .©.14.  Çcs  fermons.  Il  en  fit  deux  au  fu  jet  d'une  divifion  en- 
c4r.j.fn.D.  tre  les  catholiques  de  C.  P.  qui  penfà  ruiner  cette 
églife  encore  mal  affermie.  Le  peuple  &  les  évêques 
mêmes  avoient  pris  parti  entre  deux  prélats  :  les  uns, 
dit-il,  étoient  pour  Paul,  les  autres  pour  Apollos  : 
par  où  l'on  croit  qu'il  marque  la  divifion  de  1  eglifè 
or.  h  mi*.  d'Antioche  entre  Mclece  &  Paulin.  Les  paffions  qui 
étoient  la  vraye  caufe  de  ces  dwifions  ,  fè  couvraient 

du 
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du  prétexte  de  la  foi  -y  &  celui  qui  le  jour  précèdent 
étoit  catholique ,  fe  trouvoit  hérétique  le  lendemain, 
fans  favoir  comment.  C'eft  le  mal  que  S.  Grégoire  p.u9.d. 
déplore  en  cette  occafion  :  que  la  vertu  étoit  décriée  -, 
que  l'on  ne  croyoit  plus  qu'il  y  eût  perfone  qui  la 
pratiquât  fincerement  ;  &  que  ce  mépris  pafToit  juf- 
ques  a  la  religion ,  dont  on  jugeoit  par  ceux  qui  l'cn- 
feignoient.  La  réunion  des  catholiques  étant  faite ,  on* 
il  reprocha  aux  hérétiques  l'avantage  qu'ils  avoient 
voulu  prendre  de  cette  divifion ,  quoiqu'elle  ne  re- 
gardât que  le  choix  des  palpeurs  &  nullement  la  doc- 
trine. Il  réfute  fommairement  leurs  erreurs  fur  la 
Trinité,  &  ajoute  :  J'ay  traité  ceci  en  peu  de  mots,  p.  ut.  b. 
pour  vous  inftruire  ,  non  pour  difputer  :  félon  la 
méthode  des  pefcheurs  &  non  d'Ariftote  :  pour  l'u- 
tilité &  non  pour  l'oftentation.  Enfuite  ilprometde  P.  1I3. 
répondre  plus  amplement  aux  objections  des  héré- 
tiques. 

Il  le  fit  en  effet  par  les  difcours  que  Ton  appelle  Difç0J,rrlde] 
de  la  théologie ,  parce  qu'ils  renferment  fa  doctrine  thwiogie. 
fur  la  nature  de  Dieu  &  le  myftere  de  la  Trinité  ;  & 
l'on  croit  que  ce  font  ces  difcours ,  qui  lui  ont  prin- 
cipalement attiré  le  nom  de  théologien.  Car  c'eft 
ainfi  que  les  anciens,  particulièrement  les  Grecs,  le 
nomment  ordinairement ,  pour  le  diftinguer  des  au- 
tres Gregoircs  ;  &on  a  remarqué  qu'il  cft  le  fèul  g-*/.?™*. 
après  l'apôtre  S.  Jean ,  à  qui  l'on  ait  donné  ce  grand  *' xî* A' 
nom.  Le  premier  difcours  de  la  théologie  eft  com-  om.  33- 
me  la  préface  des  autres ,  &  montre  les  difpofitions 
necefTaires  pour  parler  dignement  de  Dieu.  S.  Gré- 
goire condamne  la  demangeailbn  de  difputer  fur  la 
religion  qui  regnoit  alors  à  C.  P.  même  entre  les  ca- 
To?ne  JV.  Eee 
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tholiques ,  mais  bien  plus  entre  les  hérétiques  qui  en 
faifoient  leur  capital.  Les  places  publiques  retentif- 
foient  de  ces  difeours  :  on  les  entendoit  dans  les 
feltins,  dans  les  vifites  :  les  femmes  s'y  laiflbient  em- 
porter contre  la  modeftie  de  leur  (èxe.  La  théologie 
devenoit  un  art  méprifable ,  &  un  exercice  de  vaincs 
fubtilités ,  fèmblables  à  ces  tours  de  main ,  dont  les 
charlatans  trompent  les  yeux. 

*>  î3<>.  Voici  les  règles  qu'il  donne.  Il  ne  convient  pas  à  tout 
lemondedephilolopher  fur  les  chofes  divines  -y  mais 
feulement  à  ceux  qui  ont  purifié  leur  corps  &  leur  ame, 
ou  du  moins  qui  y  travaillent,  &  qui  ont  fait  du  progrés 
dans  la  méditation  des  chofès  làintes.  Il  n'en  faut  pas 
toujours  parler  :  mais  quand  nous  fommes  tranquil- 
les, (ans  paflion,  libres  des  images  dangereufes  qui 
troublent  nôtre  raifon.  Il  n'en  faut  parler  qu'à  ceux 
qui  prennent  la  choie  (èrieufèment  :  non  pas  à  ceux 
qui  n'en  parlent  que  pour  s'amufèr,  après  les  fpedta- 
cles  du  cirque  ou  du  théâtre  ,  après  la  mufique  ou 
la  bonne  chère  :  comptant  ces  difputes  entre  leurs 
diverthTemens.  Il  ne  faut  pas  raifbner  fur  tout ,  mais 
fur  ce  qui  efl  de  nôtre  portée  &  de  celle  de  nos  au- 
diteurs. Non,  dit-il,  qu'il  ne  faille  toujours  penferà 
Dieu  ;  nous  devons  y  penler  plus  fou  vent  que  nous 
ne  refpirons  :  mais  il  n'en  faut  parler  qu'à  propos. 
Il  recommande  le  fecret  des  myfteres ,  &  fur  tout  de 
n'en  point  difputer  devant  les  payens.  Quand  ils  en- 

r.  y3i.D.  tendent  parler,  dit- il,  d'un  Dieu  engendré  ou  créé, 
ou  tiré  du  néant  :  comment  peuvent-  ils  prendre  ces 
difeours ,  eux  qui  louent  les  adultères  &  les  impudi- 
cités  de  leurs  dieux  ,  &  qui  ne  peuvent  rien  conce- 
voir au  deffus  du  corps  ?  N  elt-ce  pas  leur  donner 


Livre   dix-septie  me.  40$ 

des  armes  contre- nous  ?  Enfuite  il  fè  plein:  que  tous  c»™,.  i.f.i,. 
veulent  eftrc  (àvans  &  théologiens  ,  comme  s'il  n'y  t0* 
avoit  point  d'autre  voye  de  (alut  ;  il  les  exhorte  à 
s'appliquer  plutôt  à  faire  de  bonnes  oeuvres ,  à  dom- 
pter leurs  paflions ,  à  régler  leurs  mœurs.  Enfin  il  leur 
montre  d'autres  matières  de  difputcs  moins  dange- 
reufès ,  &  leur  confèille  de  s'exercer  plutôt  contre 
les  philofophes  :  marquant  en  un  mot  le  foible  de 
chaque  fecîe.  Il  traite  encore  dans  un  autre  dhcours  or.19.hit, 
des  difpofitions  neceftaires,  pour  entendre  les  myftc- 
res  de  la  religion  ,  &  pour  en  parler  dignement. 

Dans  le  {ècond  difeours  de  la  théologie,  S.  Gre-  or.  34. 
goire  commence  à  entrer  en  matière,  &  parle  de  la 
nature  divine  en  gênerai ,  &  de  fes  attributs  :  dans  or.  3j. 
le  troifiéme ,  il  prouve  la  divinité  du  verbe  :  dans  le 
quatrième ,  il  repond  aux  partages  de  l'écriture ,  que  or.  j*. 
les  hérétiques  allcguoient  :  enfin  dans  le  cinquième,  0r  J7# 
il  traite  du  S.  Efprit  contre  les  Macédoniens.  Il  mon-  -p^j.d.î,*. 
tre  que  le  S.  Efprit  eft  une  fubftance  &  non  pas  un 
accident  ou  une  opération  divine ,  puis  que  lui-même 
opère ,  parle  &  agit  en  diverfes  manières.  S'il  eft  fub- 
ftance,  il  eft  Dieu  ou  créature.  Il  n'eft  point  créa- 
ture ,  puis  que  nous  croyons  en  lui ,  &  que  nous 
fommes  baptifés  en  (on  nom.  Mais  s'il  cil  Dieu, 
difoient  les  Macédoniens ,  il  eft  engendré  ou  il  ne 
l'eft  pas.  S'il  n'eft  pas  engendré  ,  il  y  a  donc  deux 
principes  :  s'il  eft  engendré ,  ou  c'eft  par  le  pere  ou 
par  le  fils.  Si  le  pere  l'a  engendre  ,  il  y  a  deux  fils, 
qui  font  frères  :  h  le  fils  l'a  engendré  ,  il  eft  donc  pe- 
tit-fils du  pere. 

S.  Grégoire  répond  :  Nous  attribuons  à  Dieu  un 
fils  dans  un  fens  tres-relevé,  parce  que  nous  ne  pou- 
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vons  montrer  autrement  qu'il  procède  du  pere  ,  & 
qu'il  lui  eft  confubltanticl  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas,  que 
nous  devions  appliquer  à  Dieu  tous  les  noms  de  pa- 
rente' qui  font  parmi  nous.  Il  faudroit  donc  auflî  fui- 
vre  la  erammaire,  &  reconoître  en  Dieu  les  deux  fè- 
xcs  \  parce  que  les  noms  de  Dieu  &  de  pere  font  maf 
.      a     culins,  &  le  nom  de  divinité  féminin.  Au  refte,  le 
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S.  Efprit  n'eft  ni  engendré  ni  non  engendré,  mais  il 
7*».  xr.  t*.  procède  du  pere ,  comme  J.  C.  même  nous  l'cnfei- 
gne.  Entant  qu'il  en  procède ,  il  n'eft  point  créatu- 
re :  entant  qu'il  n'eft  point  engendré ,  il  n'eft  pas  fils  : 
entant  qu'il  eft  entre  le  non  engendré  &  l'engendré, 
il  eft  Dieu.  Mais  quelle  eft  cette  proceflîon  ?  Ex- 
pliqués-moy  l'innalcibilité  du  pere  &  la  génération 
du  fils  ;  &  je  vous  expliqueray  la  proceflîon  du  S. 
Efprit.  Mais  que  lui  manque  t  il  pour  eftre  fils  ?  Rien  ; 
non  plus  qu'il  ne  manque  rien  au  fils  pour  n'eftre 
pas  pere,  ni  au  pere  pour  n'eftre  pas  fils.  Ces  noms 
n'expriment  aucun  défaut,  mais  des  relations  diffé- 
rentes, qui  diftinguent  trois  hypoftafès  en  une  feule 
p.  19*.  a.    nature  divine.  Mais  comment  du  même  principe  peut 
procéder  un  fils  confubftantiel ,  &  un  autre  auilî  con- 
lubftantielfàns  eftre  fils  >  Donnés-moy  un  autre  Dieu, 
&  je  vous  y  montreray  les  mêmes  noms  &  les  mêmes 
chofès.  Dans  les  créatures  ,  je  ne  puis  vous  donner 
des  exemples  de  ce  qui  ne  convient  qu'à  la  nature 
divine.  Toutefois  pour  donner  une  comparaifon  im- 
parfaire :  Adam  &  Eve  &  leur  fils  Seth  étoient  tous 
trois  de  même  nature.  Adam  étoit  l'ouvrage  de  Dieu, 
Eve  une  portion  d'Adam,  Seth  fon  fils  :  Eve  &  Seth 
étoient  fortis  d'Adam ,  mais  diverfement. 

S.  Grégoire  montre  enfuite  que  le  S.  Efprit  eft 
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adorable  ,  puis  que  c'eft  par  lui  que  nous  adorons 
&  que  nous  prions.  Il  repond  à  l'objedtion  capitale,  P. 
que  c'étoit  admettre  trois  Dieux.  Il  dit  première- 
ment que  les  Macédoniens  qui  reconoifïbient  la  di- 
vinité du  fils ,  devroient  donc  admettre  deux  dieux  : 
&  contre  ceux  qui  nioient  même  la  divinité  du  fils, 
il  dit  que  nous  ne  reconoiiTons  qu'un  Dieu ,  parce 

3u'il  n'y  a  qu'une  divinité  ,  &  que  ceux  qui  proce- 
ent  de  lui  fe  raportent  à  lui  foui.  Aucun  des  trois 
n'eû  ni  plus  ni  moins  Dieu ,  ni  devant  ni  après ,  ni 
divife  de  volonté  ou  de  puhTance  :  puis  il  montre  la 
différence  de  la  multitude  des  faux  dieux ,  &  des  hom- 
mes qui  font  en  fi  grand  nombre ,  quoique  de  mê- 
me nature.  Pour  montrer  la  divinité  du  S.  Efprit  par 
les  écritures ,  il  remarque  diverfos  locutions.  L'écri- 
ture dit  quelquefois  ce  qui  n'eft  point,  comme  quand 
elle  attribué'  a  Dieu  des  membres  &  des  paflions  hu- 
maines :  quelquefois  elle  ne  dit  point  ce  qui  eft,  com- 
me ces  mots ,  for  lefquels  les  hérétiques  qu'il  com- 
bat faifoient  tant  de  force ,  innafcible,  fans  principe, 
immortel  :  mais  elle  dit  la  même  chofè  en  d'autres 
termes.  Il  ne  faut  pas  s'attacher  aux  mots,  mais  au 
fèns.  Dieu  voulant  conduire  les  hommes  par  leur 
volonté,  a  ménagé  les  vérités  félon  qu'ils  les  pou- 
voient  porter.  L'ancien  teftament  a  parlé  plus  clai- 
rement du  perc  que  du  fils  :  le  nouveau  telfamcnt  a 
parlé  plus  clairement  du  fils  que  du  S.  Efprit  :  lui- 
jnêmc  s'eft  mieux  déclaré ,  quand  il  elt  venu  for  les 
apôtres  après  l'afcenfion  de  J.  C.  Sa  divinité  ne  laiffe  P 
pas  d  eftre  fuffifamment  prouvée  par  les  noms  que 
l'écriture  lui  donne,  &  les  propriétés  qu'elle  lui  attri-  p- 
bup,  que  S.  Grégoire  rafTemblc  ici  avec  grand  foin. 

Eee  iij 
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/.  m.  Enfin  il  montre  que  toutes  les  comparaifons  tirées 
des  créatures ,  &  appliquées  à  la  Trinité  divine  font 
imparfaites  -,  &  par  conlequent  dangereufes ,  fi  on  ne 
s'attache  au  leul  point  de  la  comparaifon  ,  écartant 
avec  grand  foin  toutes  les  différences. 

s  M'mci     ^n  ce  temPs Sb  Jérôme  vint  à  C.  P.  écouter  S. 
c.  p.         Grégoire  de  Nazianze  -,  &  il  le  regarda  toujours  de- 
&t£r$t'  m  Puis  comme  fon  maître.  Les  calomnies  de  ceux  qui 
î'aceufoient  de  ne  pas  bien  croire  la  Trinité  ,  parce 
qu'il  ne  vouloir  pas  dire  trois  hypoftafcs,  l'ayant  con- 
m'mZ7'  U    traint  à  quitter  fon  defert  de  Syrie  -,  il  alla  à  Jerufà- 
zp.99  *jAftU.  lem ,  &  demeura  quelque  temps  à  Bethlehem.  Paulin 
Ruf  e. ?"     évêque  d'Antioche  l'ordona  preftre  malgré  lui  j  & 
r*J£.(*is.   ^  ne  Ie  foufrit,  qu'à  condition  de  ne  pas  quitter  la 
vie  folitaire.  Il  ne  voulut  pas  même  demeurer  à  An- 
tioche ,  de  peur  d'eftre  obligé  de  prêcher  &  de  faire 
les  fondions  de  preftre.  Etant  donc  venu  à  C.  P.  il 
j»Eïbtfr  ji  demeura  quelque  temps  auprès  de  S.  Grégoire ,  étu- 
diant fous  lui  l'écriture  (ainte  ,  comme  il  témoigne 
en  divers  endroits  de  fcs  écrits.  Un  jour  il  le  pria  de 
f*o lui  expliquer ,  ce  que  veut  dire  dans  S.  Luc  le  fàbac 
Lm.  f%  i.     fécond  premier.  S.  Grégoire  lui  répondit  agréable- 
ment :  Je  vous  en  inftruirai  dans  1  eglife  où  tout  le 
monde  m'applaudit.  Il  faudra  bien  là  que  vous  fà- 
chiés  ce  que  vous  ne  fàvés  pas  ;  car  fi  vous  eftes  fèul 
fans  rien  dire,  tout  le  monde  vous  prendra  pour  un 
ftupide.  On  void  par  là  qu'il  fa  voit  la  valeur  des  ac- 
clamations du  peuple,  qui,  comme  dit  S.  Jérôme, 
admire  le  plus  ce  qu'il  entend  le  moins.  CefiitàC.  P. 
que  S.  Jérôme  à  la  prière  de  (es  amis,  &poure(Tayer 
fon  génie  ,  cojmpofa  promptement  un  petit  traité  for 
m  ijk.  n.     la  vifion  raportée  dans  le  fixiéme  chapitre  d'I/à  ie. 
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On  croie  aulli  que  ce  fut  en  ce  temps-là  qu'il  tra-  A  n.  380. 
duifît  en  latin  la  cronique  d'Eufèbe ,  &  l'adrefla  à 
deux  de  fès  amis ,  le  preftre  Vincent  &  Gallien. 

L'empereur  Theodofè  avoit  receu  de  fès  anceftres   Ba^t^;  de 
la  religion  Chrétiene ,  &  l'attachement  à  la  foi  de  Théodore. 
Nicee  :  mais  il  n  avoit  pas  encore  receu  le  baptême  ;  s»v>m.  vu. 
&  il  y  fut  détermine  par  une  maladie  qui  lui  vint  à  ePr^.Cbr.*», 
Theflàlonique.  Il  fit  venir  l  evêque ,  &  lui  demanda  *Sl- 
avant  toutes  choies  quelle  etoit  fa  créance.  C'étoit 
S.  Afcole  qui  etoit  alors  evêque  de  Theflàlonique  : 
Il  dit  à  l'empereur  qu'il  profeffoit  la  foi  de  Nicee ,  & 
que  toute  l'IllyTie  etoit  demeurée  dans  cette  créance, 
fans  avoir  jamais  été  infectée  de  l'Arianifme.  Il  faut 
entendre  l'Illyrie  Orientale,  qui  comprenoit  la  Ma- 
cédoine ,  &  dont  Theflàlonique  etoit  la  métropole. 
L'empereur  extrêmement  réjoui  de  cette  heureufe 
rencontre ,  receut  le  baptême  delà  main  de  S.  Afcole, 
êc  peu  de  jours  après  il  guérit  auflî  de  fa  maladie. 

S.  Alcole  n  etoit  pas  moins  confiderable  par  la 
fainteté  de  fès  moeurs  que  par  la  pureté  de  fà  foi.  Il  ^br^t2' 
étoit  né  en  Cappadoce  -y  mais  dés  fa  première  jeu- 
nèfle  il  renonça  à  fès  parens  &  à  fa  patrie,  &  ayant 
embrafle  la  vie  monaltique,  il  s'enferma  en  Achaïc 
dans  une  petite  cellule.  Etant  encore  jeune ,  il  fut 
ordonné  évêque  de  Theflàlonique ,  à  la  prière  des 
peuples  de  Macédoine ,  &  par  le  choix  des  évêques. 
Il  rétablit  la  paix  dans  cette  églife  ,  &  y  affermit  la 
foi  ébranlée  par  la  cheute  de  ion  predeceflèur  ,  que 
l'on  croit  avoir  été  Eremius  ou  Herennius  ,  qui  cé- 
dant comme  plufieurs  autres  à  la  perfccutiondeCon- 
ftantius ,  renonça  à  la  communion  de  S.  Athanafe.  *' 
S.  Afcole  conlerva  plufieurs  fois  Theflàlonique  & 
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A  n.  380.  toute  la  Macédoine  contre  les  Goths,  fans  employer1 
ip  359.  d'autres  armes  que  (es  prières.  Il  étoit  lié  d'amitié 
JJ ltv- xvu  avec  S.  Bafile ,  comme  il  a  été  dit  5  &  le  pape  S.  Da- 
Mp.  B»mf.  1.  mafe  lui  commit  le  eouvernement  des  dix  provinces, 
coiua  Rim.  qui  compoloient  1  lllyrie  orientale  pour  y  exercer  ion 
£gî.7f.  170^ '  autorité  comme  (on  vicaire.  Tel  étoit  S.  Afcole  qui 

baptife  l'empereur  Theodofè. 

t  r.  '  L'empereur  s'étant  informé  de  l'état  où  fè  trou- 
^cvxpoar  c-  rcjjg^on  jans  ics  terres  de  fon  obéiïTance, 

aprit  que  jufqucs  à  la  Macédoine ,  elles  étoient  tou- 
tes unies  dans  la  foi  de  la  Trinité  :  mais  que  tout  le 
refte  vers  l'Orient  étoit  divife  par  un  grand  nombre 
de  fèctes ,  &  particulièrement  C.  P.  où  l'hcrefïe  re- 
gnoit  plus  que  dans  tout  le  refte  de  l'empire.  Ce  fùc 
tAC.it  smm.  le  motif  de  la  loi  célèbre  CunSlos  populos,  connue  par 
uu  c.Th.it  ces  deux  mots  latins,  par  lefquels  elle  commence.  En 
jUi  c*ib.  /#*.  yo|c-  jes  termes .      empereurs  Gratien,  Valentinien 

&  Theodofe  auguftes ,  au  peuple  de  la  ville  de  C.  P. 
Nous  voulons  que  tous  les  peuples  de  nôtre  obéît 
fànce  fuivent  la  religion  que  l'apôtre  S.  Pierre  a  en- 
fèignéeaux  Romains,  comme  il  paroît,  parce  qu'elle 
s'y  confèrve  encore  à  prefcnt  :  celle  que  l'on  void 
fuivre  au  pontife  Damafc  &  à  Pierre  évêque  d'Ale- 
xandrie, homme  d'une  fàinteté  apoftolique  ^  enfortc 
que  felon  l'inftruclion  des  apôtres  &  la  doctrine  de 
l'évangile ,  nous  croyons  une  feule  divinité  du  perc, 
&  du  fils  &  du  S.  Elprit ,  fous  une  pareille  majefté 
&  une  fàinte  Trinité.  Nous  voulons  que  ceux  qui 
fiiivront  cette  loi  prenent  le  nom  de  Chrétiens  ca- 
tholiques ;  &  que  les  autres  que  nous  jugeons  in(en<- 
Cés  ,  portent  le  nom  infâme  d 'hérétiques  ,  &  que 
leurs  aflèmblées  ne  prenent  point  le  nom  d'éçlifes: 
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refèrvant  leur  punition  premièrement  à  la  vengeance  A  n.  380. 
divine ,  &  enfirite  au  mouvement  qui  nous  fera  inf. 
pire  du  ciel.  Donné  à  Theflalonique  le  troifiéme 
des  calendes  de  Mars ,  fous  le  cinquième  confùlat  de 
Gratien  &  le  premier  de  Theodolè  ,  c'efl:  à  dire  le 
vingt-huitième  de  Février  380. 

Theodofè  adrefla  cette  loi  au  peuple  de  C.  P.  afin 
que  de  la  capitale  de  fon  empire  elle  fè  répandît  plus 
promptement  dans  les  provinces.  Il  y  déclare  fà  foi 
pour  inviter  (es  fujets  à  la  fùivre ,  plutôt  que  les  y 
contraindre  :  n'impofant  encore  aucune  peine  aux 
hérétiques ,  &  (è  contentant  de  les  menacer.  Il  mar- 
que la  foi  de  1  eglife ,  par  la  tradition  de  1  eglifè  Ro- 
maine ,  receûe  du  prince  des  apôtres  :  au  pape  Da- 
mafe  il  joint  Pierre  d'Alexandrie ,  comme  1  evêque 
du  fecond  fiege  du  monde  :  mais  il  n'y  joint  pas  1  e- 
vêque  du  troifiéme  fiege ,  c|ui  étoit  Antioche  ,  parce 
que  cette  place  étoit  difputee  entre  Mclece  &  Paulin, 
tous  deux  catholiques,  il  ordone  que  les  feuls  ado- 
rateurs de  la  Trinité  porteront  le  nom  de  Chrétiens 
catholiques  ;  parce  que  les  hérétiques  prenoient  aufli 
le  nom  de  Chrétiens ,  &  quelquefois  même  de  ca- 
tholiques. Par  une  autre  loi  datée  du  même  lieu  & 
du  même  jour,  qui  fèmble  n'eftre  qu'une  partie  de  Th.ditfi/d 
celle-ci  :  Theodole  condamne  de  facrilege  ceux  qui 
par  ignorance  ou  par  négligence  violent  la  iàinteté 
de  la  loi  divine  -y  ce  que  l'on  entend  des  évêques ,  qui 
ne  s'oppofoient  pas  afles  foigneufement  aux  herefies. 
Un  mois  après  &  le  fixiéme  des  calendes  d'Avril, 
c'elt  à  dire  le  vingt- fèptiéme  de  Mars,  étant  encore 
à  Theflalonique ,  il  défendit  de  faire  pendant  tout 
Je  carême  les  procédures  criminelles. 

Tomt  IV.  Fff 
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i-  v  i.  On  commença  vers  ce  temps-là  à  conoître  en  Occi- 
PnSiuLl-^  dent  l'herefie  des  Prifcillianiites.  Son  premier  auteur 
ÎS>.  chr.  ,*  fut  un  nommé  Marc  Egyptien  de  Memphis  &  Mani- 
3*°-  ,  K1   chéen.qui  étant  venu  en  Efpagne ,  eut  pour  difciples 
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kiji.  i»fin:  premièrement  une  remme  de  quelque  conhderation 
^fiHi  x.  nommée  Agape,  &  enfuite  un  reteur  nommé  Elpi- 
luf'/i  ™'  dius  attirc'  Par  cctte  femme-  ^s  inftruifirent  Prifcil- 
lien  ,  dont  la  fecte  prit  le  nom  j  c  etoit  un  homme 
noble,  riche  &  d'un  beau  naturel  f  d'une  grande  fa- 
cilité à  parler  :  capable  de  foufrir  la  veille  &  la  faim, 
vivant  de  peu,  desinterefle  :  mais  ardent ,  inquiet, 
vain  &  enflé  des  études  profanes  ,  aufquelles  il  s  e- 
toit  appliqué  :  car  il  avoit  beaucoup  de  lecture  &  une 
curioiité  infinie,  qui  l'avoit  porté,  difoit-on,  jufqucs 
dans  la  magie.  Il  attira  à  fa  doctrine  plufïeurs  perfo- 
nes  nobles,  &  plusieurs  du  peuple  :  fur  tout  les  femmes 
naturellement  curieufes ,  peu  fermes  dans  la  foi ,  ama- 
trices  des  nouveautés,  accouroient  en  foule  autour  de 
lui  ;  &  il  s'attiroit un  grand  refoect  par  fon extérieur 
humble  &  fon  vifage  compote.  Cette  erreur  avoit 
déjà  infecté  la  plus  grande  partie  de  l'Efpagne,  & 
même  quelques  évêques  ,  entre- autres  Inftantius  & 
Salvien ,  qui  commençoient  à  former  un  parti  pour 
la  foûtenir. 

Le  premier  qui  s'en  aperceut ,  rut  Hygin  ou  Ady- 
gin  éveque  de  Cordoûe ,  dont  Inftantius  &  Salvien 
etoient  voifms.  Hygin  en  avertit  Idace  éveque  de 
Merida  ,  qui  entreprit  avec  ardeur  de  pouffer  ces 
Aug.h*if.7o.  heretiqUCS>  Le  fonds  de  leur  doctrine  étoit  celle  des 

Or»/,  comme-  T  in*  J 

mt.  *f.  a»-  Manichéens  mêlée  des  erreurs  des  Gnoitiques,  ôc  de 
plufïeurs  autres.  Ils  difoient  que  les  ames  étoient  de 
mime  fubltance  que  Dieu  j  &  qu'elles  defeendoienc 
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Volontairement  fur  la  terre  au  travers  de  fèpt  cieux , 
ôc  par  certains  degrés  de  principautés,  pour  combat- 
tre contre  le  mauvais  principe  auteur  du  monde ,  qui 
les  fèmoit  en  divers  corps  de  chair.  Ils  difoient  que  fl*fl*ni 
les  hommes  étoient  attachés  à  certaines  étoiles  fata-  " 
les ,  ôc  que  nôtre  corps  dépendoit  des  douze  fignes 
du  Zodiaque  ,  attribuant  le  bélier  à  la  telle ,  le  tau- 
reau au  cou ,  les  jumeaux  aux  épaules  ,  ôc  ainfi  du 
refte ,  fuivant  les  rêveries  des  aftrologues.  Ils  ne  con- 
feflbient  la  Trinité  que  de  parole ,  dilant  avec  Sabel- 
lius ,  que  le  pere ,  le  fils  ôc  le  S.  Efpric  étoient  le  mê- 
me, fans  aucune  diitin£hon  réelle  de  perfones.  Ils  dif- 
feroient  des  Manichéens ,  en  ce  qu'ils  ne  rejettoienc 
pas  ouvertement  l'ancien  teftamcnt  :  mais  ce  n'étoic 
qu'artifice ,  car  ils  cxpliquoient  tout  par  des  allégo- 
ries ;  ôc  joignoient  aux  livres  canoniques  beaucoup 
d'écritures  apocryphes.  Ils  s'abftenoient  de  manger 
de  la  chair  comme  immonde  ^  ôc  en  haine  de  la  gé- 
nération fèparoient  les  mariages  ,  malgré  la  partie 
qui  n  etoit  pas  de  leur  opinion  :  difant  en  gênerai, 
que  la  chair  n'étoit  pas  l'ouvrage  de  Dieu,  mais  des 
mauvais  anges.  Ils  s'afTembloient  de  nuit ,  homme» 
&  femmes ,  prioient  nuds ,  &  commettoient  beau- 
coup d'impuretés ,  qu'ils  couvroient  d'un  fècret  pro- 
fond :  car  ils  avoient  pour  maxime  de  tout  nier  quand 
ils  étoient  prefles ,  ce  qu'ils  exprimoient  par  un  vers 
latin,  qui  fiçnifîc  :  Jure,  parjure  toi,  ne  trahis  le  fè- 
cret. Ils  jeûnoient  le  dimanche ,  le  jour  de  pâque  ôc  ^T1,'*L 
le  jour  de  Noël ,  ôc  (è  retiroient  ces  jours-là  pour  #.  V.**. 
ne  pas  (è  trouver  à  l'églilè  :  tout  cela  ,  parce  qu'en 
haine  de  la  chair,  ils  croyoient  que  J.  C.  n  croit  né 
ni  refufeité  qu'en  apparence.  Ils  recevoient  dans  l  é- 
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A  n.  380.  glife  leuchariftie  comme  les  autres,  mais  ne  Iacon- 
iommoient  pas. 
l  v  1 1.       Idace  évëque  de  Merida  attaqua  avec  tant  de  cha- 
Slr^c.'e  de  leur  Inftantius  &  les  autres  Prifcillianiftes  ,  que  loin 
SHifu.  nu.    £c  \cs  ramener ,  il  ne  fit  que  les  aigrir  :  au  contraire, 
Hygin  de  Cordoiie  qui  les  avoit  pourfùivis  le  pre- 
mier ,  fè  laifla  honteutement  corrompre,  &  les  receut 
à  fà  communion.  Enfin  après  plufieurs  difputes ,  il  fè 
tint  un  concile  àSarragocc ,  où  les  évêques  d'Aqui- 
taine fc  trouvèrent  avec  ceux  d'Efpagne.  Nous  avons 
un  fragment  de  ce  concile ,  qui  fèmble  en  eftrc  la 
conclufion  ,  daté  du  quatrième  d'Octobre  de  l'Ere 
418.  c'eft  à  dire  l'an  380.  Douze  évôques  y  font  nom- 
mes ,  entre-autres  Fitade  que  l'on  croit  eltre  S.  Phe- 
bade  d'Agen  :  enfuite  S.  Delphin  de  Bourdeaux  : 
Ithace  évêque  de  SofTube  ville  d'Efpagne  ,  que  l'on 
ne  conoît  plus ,  &  Idace  de  Merida.  Ce  fragment 
contient  huit  canons,  qui  défendent  de  jeûner  le  di- 
manche par  fuperltition  ,  &  de  s'abfènter  des  églilès 
pendant  le  carême ,  pour  fc  retirer  dans  les  mon- 
tagnes ou  dans  des  chambres  ,  ou  pour  s'affcmbler 
dans  des  maifons  de  campagne.  On  défend  aufli 
de  s'abfènter  pendant  les  vingt-un  jours,  qui  font 
depuis  le  dix-fèptiéme  de  Décembre  jufques  au 
fixiéme  de  Janvier  ,  c'eft  à  dire  depuis  huit  jours 
avant  Noël  jufques  à  l'Epiphanie.  Ce  qui  montre  que 
déslors ,  il  y  avoit  au  moins  une  fcmaine  pour  le  pre- 
i-       parer  à  la  fefte  de  Nocl.  On  condamne  celui  qui  fera 
convaincu  de  n'avoir  pas  confumé  leuchariftie ,  qu'il 
1. 1.     aura  receiie  dans  1  cglife  :  les  femmes  qui  s'affem- 
blent  avec  des  hommes  étrangers ,  fous  prétexte  de 
doctrine,  ou  qui  cienent  elles-mêmes  des  aile  ni  bl  ces, 
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Ijour  inftruire  d'autres  femmes  :  ceux  qui  s'attribuent  A  n.  380. 
e  nom  de  docteurs  (ans  autorité  légitime.  Ceux  que 
les  évëqucs  auront  fcparés  de  l'églilé,  ne  doivent 
point  eltre  receus  par  d'autres  évêques.  On  défend     c.  <ê 
aux  clercs  de  quitter  leur  miniftere ,  fous  prétexte  de 
pratiquer  une  plus  grande  perfection  dans  la  viemo- 
naftique  :  enfin  on  défend  de  voiler  les  vierges  qu'à 
l'âge  de  quarante  ans ,  &  par  l'autorité  de  levêque  : 
c'eft  la  première  fois  que  nous  trouvons  qu'il  foit 
parlé  de  vie  monaftique  en  Efpagne  :  &  voilà  ce  qui     <.  t. 
jlous  refte  du  concile  de  Sarragoce. 

Mais  il  efl:  certain  d'ailleurs  que  les  hérétiques  adfaJtid* 
n'ayant  o(e  s'expofèr  au  jugement  du  concile ,  furent 
.condamnés  en  leur  abfence ,  (avoir  les  éveques  In- 
ftantius  &  Salvien  :  &  Elpidius  &  Priicillien  laïques. 
Ithace  de  SofTube  fut  chargé  de  publier  le  décret  des 
c'vêques  ;  &  particulièrement  d'excommunier  Hygin 
de  Cordoûe ,  qui  avoit  receu  les  hérétiques  après  les 
.avoir  dénoncés  le  premier.  Inltantius  &  Silvain  loin 
de  fc  foumettre  au  jugement  du  concile ,  voulurent 
fortifier  leur  parti  ,  en  donnant  le  titre  d  eveque  à 
Prifcillien.  Ils  l'ordonerent  donc  évêque  de  Labine  jgjg  *' 
ou  Labile,  que  l'on  croit  efbxAvila,  comprifè  alors  pr^tor. 
dans  la  Galice.  "'iSo' 

Cependant  Idace  &  Ithace  croyant  pouvoir  arrê-  P<^ru!tLd'i- 
ter  le  mal  dans  fa  fource  ,  poufToient  vivement  les  ^  *  d'I,ha" 
hérétiques  ;  &  par  un  mauvais  confeil ,  dit  Sevcre  s*v«.  sdf. 
Sulpice ,  ils  s'adreflèrent  aux  juges  feculiers ,  pour  les  %h4° 
faire  chaflTer  des  villes.  Après  plufieurs  pourfuites  hon- 
teufès,  l'empereur  Gratien,à  la  follicitation  d'idace, 
donna  un  referit ,  par  lequel  il  étoit  ordonné ,  que 
pus  les  hérétiques  lèroient  chaflës  ,  non  feulement 
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A  w .  380.  des  eglifès  &  des  villes ,  mais  de  tous  les  pais.  Les 
Prifcillianiftes  épouvantés  par  cet  édit  ,  n  'oferenc 
fè  défendre  en  juftice  :  ceux  qui  portoitnt  le  titre  de- 
venues, cédèrent  d'eux-mêmes,  les  autres  (è  difper- 
fèrent.  Inftantius ,  Salvien  &  Pnfcillien  allèrent  à  Ro- 
me ,  pour  fè  juftifier  devant  le  pape  Damafe.  En  paf- 
fant  par  l'Aquitaine,  ils  furent  receus  magnifique- 
ment par  quelques  ignorans  ,  &  y  fèmerent  leurs  er- 
reurs :  principalement  dans  le  territoire  d'Elufè  ou 
Eaufe ,  dont  le  fîege  a  depuis  été  réuni  à  celui  d' Auch  : 
ils  corrompirent  par  leurs  mauvaifès  inftruclions  ce 
peuple,  qui  étoitbon  de  lui-même  &  affectionné  à  la 
religion.  S.  Delphin  les  empêcha  de  s'arrêter  à  Bor- 
deaux ;  mais  ils  demeurèrent  quelque  temps  dans  la 
terre  d'une  femme  nommée  Euchrocia,  veuve  de  Del- 
Tr,frr.  ch.  phidius  orateur  &  poète  fameux.  Prifcillien  &  les 
***3"'  fïens  continuèrent  enfuite  leur  chemin  vers  Rome, 
menant  avec  eux  leurs  femmes  &  quelques  femmes 
étrangères  :  entre-autres  Euclirocia&fanllcProcula, 
que  l'on  aceufoit  de  seftre  fait  avorter,  étant  deve- 
nue grofle  de  Prifcillien.  Quand  ils  furent  arrivés  à 
Rome  ,  le  pape  S.  Damafe  ,  loin  de  recevoir  leur  juf- 
tification,  ne  voulut  pas  même  les  voir.  Salvien  mou- 
rut à  Rome  :  Inftantius  &  Prifcillien  revinrent  à  Mi- 
lan, où  S.  Ambroife  ne  leur  fut  pas  moins  contraire. 

Se  voyant  rejettés  par  les  deux  évêques,  dont  l'au- 
torité étoit  alors  la  plus  grande  ;  ils  changèrent  de 
conduite ,  &  fe  tournèrent  du  côté  de  l'empereur 
Gratien.  A  force  de  fbllicitations  ôc  de  prclèns ,  ils 
gagnèrent  Macedonius  maître  des  offices,  &  obtin- 
rent un  referit,  qui  caffoit  celui  qu'Idaceavoit  obtenu 
contre- eux  ,  &  ordonnoit  de  les  rétablir  dans  leurs 
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églifès.  Inftantius  &  Prilcillicn  appuyés  de  ce  rcfcrit , 
revinrent  en  Efpagne  &  rentrèrent  dans  leurs  fie- 
ges  ,  (ans  oppofition.  Ce  n'eft  pas  que  le  courage 
manquât  a  Ithace ,  mais  la  force  :  car  les  Prifcillia- 
niftes  avoient  auffi  corrompu  le  proconfùl  Volven- 
tius.  Ainfi  ils  pourfuivirent  Ithace  lui-même,  com- 
me perturbateur  des  églifes  :  &  voyant  contre  lui 
une  condamnation  rigoureufè ,  il  s'enfuit  épouvanté 
dans  les  Gaules ,  ôc  s'adrefla  à  Grégoire  préfet  du 
prétoire.  Grégoire  inftruit  de  ce  qui  s  etoit  parte ,  or- 
dona  qu'on  lui  amenât  les  auteurs  des  troubles ,  & 
informa  l'empereur  de  tout,  afin  qu'd  fermât  la  porte 
.aux  follicitations  des  hérétiques.  Mais  ce  fut  en  vain  : 
£ar  l'avarice  de  quelques  perfones  puiflantcs  ren- 
doit  toutes  chofès  vénales  en  cette  cour.   Les  hé- 
rétiques donc,  par  leurs  artifices  &  par  une  grande 
fommc  qu'ils  donnèrent  à  Macedonius  ,  obtinrent 
que  l'empereur  ôta  la  conoiffance  de  cette  affaire  au 
préfet  des  Gaules ,  &  la  renvoya  au  vicaire  d'Efpagne  ; 
car  il  n'y  avoit  plus  de  proconfùl.  Macedonius  en- 
voya des  officiers  pour  prendre  Ithace ,  qui  étoit  alors 
à  Trêves ,  ôc  le  remener  en  Efpagne.  Mais  il  s'en 
garentit,  premièrement  par  adrcfTe  ,  enfuite  par  la 
protection  de  Britannius  ou  Briton  évêque  de  Trêves. 
C'eft  ce  quife  paflaen  cette  affaire  fous  le  règne  de 

r>  t  I  '  I-  C  J'         1  JfiJ.Hlff.ié 

Gratien.  Idace  écrivit  un  livre  en  torme  d  apologie,  x„.  m. 
où  il  expliquoit  les  dogmes  &  les  artifices  des  Prif- 
cillianilles,  &  l'origine  de  leur  fe&e.  11  Daffoit  pour  élo- 
quent ,  &  fut  furnommé  Clarus  ,  c'eft  a  dire  illuftre.       L ,  x 
Les  travaux  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  à  C.  P.  .  Ordination 

p  de  Maxime  te 

turent  troubles  par  l'ordination  irreguliere  de  Ma-  cynique. 
*ime  le  Cynique.  C'étoit  un  Egyptien  né  à  Alexan-  £™.?£d. 
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4M '  a.13      dr'icy  ^  unc  fam^c  °û  il  y  avoit  eu  des  martyrs.  Bien: 
f-  4«5»  c.      nu'il  fut  Chrétien  ,  il  ne  laiflbit  pas  de  faire  profeflîon 
anf.mty  f.  de  la  philofophie  Cynique,  dont  ilportoit  l'habit ,  le 
4i>.d.       bâton  &  les  grands  cheveux.  Il  avoit  ainfi  couru  en 
divers  païs ,  ôc  avoit  été  plufieurs  fois  repris  de  jufti- 
ce.  A  Corinthc  il  vécut  feul  quelque  temps  avec  des 
filles  qu'il  pretcndoit  exercer  à  la  pieté  :  il  fut  fouetté 
publiquement  en  Egypte  ôc  relégué  pour  des  infa- 
mies dans  le  defèrt  d'Oafis ,  où  il  demeura  quatre 
ans  :  on  l'accufoit  de  fuivre  l'herefic  d'Apollinaire.  Il 
vint  enfin  à  C.  P.  ôc  feeut  fi  bien  feindre ,  qu'il  impofà 
d'abord  à  S.  Grégoire   II  fè  vantoit  d'avoir  quitté 
pour  le  fèrvice  de  Dieu  la  confolation  de  vivre  avec 
là  mere  ôc  fès  feurs ,  qu'il  qualifioit  vierges.  Il  fè  fai- 
foit  honeur  des  coups  de  fouet  qu'il  avoit  fbufferts, 
&  de  (on  exil ,  comme  fi  c'eût  été  pour  la  religion. 
Ainfi  S.  Grégoire  le  receut  comme  un  confèneur, 
capable  d'honorer  fon  petit  troupeau  :  car  il  ne  fai- 
foit  que  commencer  à  raflembler  les  catholiques  de 
C.  P.  dans  fon  Anaftafie.  Maxime  donnoit  de  gran- 
des louanges  à  fès  difeours ,  ôc  deelamoit  fortement 
contre  les  hérétiques  ;  il  ne  refpiroit  en  apparence 
que  zele  ôc  pieté.  S.  Grégoire  y  fut  fi  bien  trompé, 
qu'il  le  receut  dans  fa  maifbn  &  à  fà  table ,  lui  com- 
muniquant fès  études  &  fès  deflèins  avec  unc  entière 
confiance  :  &  non  content  de  lui  donner  de  grands 
éloges ,  dans  les  converfations  particulières ,  il  pro- 
nonça devant  fon  égiifè,  quoique  malade,  un  dif- 
or-  13-       cours  à  fà  louange  :  que  nous  avons  encore ,  fous  le 
nom  d'éloge  du  philofbphe  Héron  :  mais  S.  Jérôme 
Gr'x^T'  *  témoigne ,  que  c'étoit  la  louange  du  philofbphe  Ma- 
xime ,  ôc  que  d'autres  y  avoient  mis  ce  faux  titre. 
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On  voici  dans  ce  difcours  par  où  cet  impofteur  avoir 
ftrpris  S.  Grégoire.  Il  pratique,  dit-il,  nôtre  philo- 
fbphie  (bus  un  habit  étranger  :  encore  le  peut- on 
prendre  pour  un  figne  de  la  pureté  de  lame,  C'eft 
que  l'habit  des  Cyniques  étoit  blanc.  Il  n'a ,  dit-il , 
de  Cynique  que  de  parler  hardiment ,  de  vivre  au 
jour  la  journée,  de  veiller  pour  la  garde  des  ames, 
de  careflèr  la  vertu ,  d'aboyer  contre  le  vice.  Car  c'eft 
ainfi  que  les  Cyniques  s  appliquoient  toutes  les  pro- 
priétés des  chiens  ,  dont  on  leur  avoit  donné  le 
nom. 

Cependant  Maxime  ayant  formé  le  deffein  de  fup- 
planter  S.  Grégoire ,  &  de  (è  faire  lui-même  ordo- 
ner  évêque  de  C.  P.  (è  joignit  à  un  preltrc  de  cette 
églife ,  qui  avoit  conceu  de  l'averfion  contre  le  S. 
évêque  y  (ans  autre  fujet  que  la  jaloufie  de  (on  élo- 
quence. Maxime  de  concert  avec  lui,  fit  venir  d'E- 

Î;ypte  d'abord  fèpt  hommes  capables  de  l'aider  dans 
on  deflèin  j  &  enluite  quelques  évêques ,  qui  avoient 
envoyé  ces  premiers ,  &  qui  étoient  eux-mêmes  en- 
voyés par  leur  archevêque  Pierre  d'Alexandrie ,  pour 
ordoner  Maxime  évêque  de  C.  P.  Ce  n'eft  pas  que 
Pierre  n'eût  d'abord  approuvé  le  voyage  de  Gré- 
goire :  il  lui  avoit  même  donné  fes  lettres ,  pour  l'é- 
tablir de  fa  part  fur  le  fiege  de  cette  églife  ;  &  Ton 
ne  void  point  le  motif  de  Ion  changement ,  ni  de  fon 
attachement  à  Maxime.  Il  faloit  encore  à  Maxime 
de  l'argent ,  pour  exécuter  fon  defTein.  Il  trouva  un 
preftre  de  l'ifle  de  ThaflTe  ,  qui  étoit  venu  à  C.  P. 
acheter  du  marbre  de  Proconefè  pour  fon  églife  :  il 
le  flatta  de  fi  belles  efperances ,  qu'il  l'engagea  dans 
fon  parti,  &  fe  rendit  maître  de  fon  argent.  Il  s'en 
Tome  IV.  Ggg 
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lèrvic  à  gagner  une  partie  de  ceux,  qui  avoient  té- 
moigné le  plus  d'affe&ion  à  S.  Grégoire  •>  &  le  leur 
fît  regarder  comme  un  homme  dont  l'amitié  étoic 
inutile  ,  puis  qu'il  n'avoit  rien  à  donner.  Il  gagna 
fur  tout  grand  nombre  de  mariniers,  pour  reprefen- 
ter  le  peuple,  &  lui  prêter  main- forte  au  befoin.  lis 
prirent  leur  temps  que  S.  Grégoire  étoit  malade  :  & 
fans  avertir  perlone ,  les  Egyptiens  entrèrent  de  nuit 
dans  l'églifeavcc  quantité  de  mariniers ,  & commen- 
cèrent la  cérémonie  de  l'ordination  de  Maxime: 
mais  le  jour  les  furprit  avant  qu'elle  fût  achevée. 
Les  clercs  qui  logeoient  aux  environs  de  1  eglife  s'é- 
tant  aperecus  de  cette  entreprife ,  le  bruit  s'en  répan- 
dit par  toute  la  ville  -,  &  tout  le  monde  accourut  auilï- 
tôt  a  l'églife ,  les  magiftrats ,  les  particuliers ,  les  étran- 
gers ,  &  jufques  aux  hérétiques.  Les  Egyptiens  fu- 
rent obligés  de  quitter  l'églife,  &  fe  retirèrent  dans 
une  maifon  particulière ,  chés  un  joueur  de  flûte,  ac- 
compagnés de  quelques-uns  du  bas  peuple  &  de  quel- 
ques excommuniés.  Ce  fut  là  qu'ils  achevèrent  l'or- 
dination de  Maxime ,  &  lui  coupèrent  fes  grands 
cheveux ,  qu'ils  lui  avoient  laiffés  jufques  alors ,  &c 
dont  tout  le  monde  avoit  été  feandaliié. 
l  x.        Tout  le  clergé  &  tout  le  peuple  de  C.  P.  futétran- 

Maximc  re-  j.      V   «  _  •  «.  . 

jer  c  de  tout  le  gement  indigne  de  cet  attentat.  On  publioit  tous 
CArm.  i.f  17  *es  crimes  de  Maxime ,  &  on  le  chargeoit  de  male- 
B-  dictions  :  enfin  on  le  cha(Ta  de  la  ville.  Cependant 

les  catholiques  qui  étoient  dans  l'Anaftafie  avec  S. 
Grégoire,  le  gardoient  avec  grand  loin ,  &  prenoient 
toutes  les  précautions  poffibles  pour  (a  fèureté  Quant 
à  lui  pénétré  d'une  vive  douleur,  il  refolut  d'abord  de 
fe  retirer  de  C  P.  &  ne  put  s  empêcher  de  le  té- 
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moignerà  (on  peuple ,  en  lui  difànt  adieu.  A  ce  mot, 
toute  l'aflemblee  s  éleva  contre  lui  :  plufïeurs  accou- 
rurent àl  eglife,  fur  le  bruit  qui  s'en  répandit  -,  &tous 
enfemble  le  conjurèrent  de  demeurer,  &  d'accepter 
le  titre  de  leur  évêque  :  mais  il  rcfïfta  jufqucs  à  ré- 
pandre des  larmes ,  &  à  prononcer  des  malédictions 
contre  lui-même  s'il  l'acceptoit  :  ne  croyant  pas  qu'il 
fut  permis  de  prendre  ce  fiegc,  fans  y  avoir  été  placé 
félon  les  formes ,  par  une  aflèmbléc  d'évêques.  Le 
peuple  fè  reduifit  à  le  (ùpplier  ,  de  ne  les  point  aban- 
donner. Il  demeura  quelque  temps  interdit ,  ne  pou- 
vant leur  fermer  la  bouche,  ni  fc  refbudre  à  les  con- 
tenter :  le  jour  baiflbit,  &  ils  jurèrent  tous,  que  juf- 
qu  a  ce  qu'il  (è  fut  rendu  ,  ils  ne  lortiroient  point  de 
1  eglife ,  quand  ils  y  devroient  mourir.  Il  crut  même 
oiiir  une  voix ,  qui  lui  reprochoit  de  bannir  avec  lui 
de  C.  P.  la  fainte  Trinité.  Enfin  il  leur  promit  de 
demeurer  jufqucs  à  l'arrivée  de  quelques  évêques, 
que  l'on  attendoit  dans  peu  de  temps.  Mais  il  ne 
voulut  point  s'y  engager  par  ferment ,  n'en  ayant  fait 
aucun  depuis  fbn  baptême.  Ainfi  l'attentat  de  Ma- 
xime ne  fit  qu'augmenter  l'affection  du  peuple  en-  2?b?*  *' 
vers  S.  Grégoire ,  &  les  hérétiques  furent  trompés  m  Dtm  h 
dans  l'efperance  qu'ils  avoient  conceiie  d'une  grande  J^*-^; 
divifion  entre  les  catholiques. 

Maxime  étant  chalTé  de  C  P.  alla  trouver  l'em- 
pereur Theodofe  à  ThefTaloniquc,  accompagné  des  a  .  V  . 
éveques  Egyptiens  qui  venoient  de  l'ordoner  ;  &  lui 
demanda  fa  protection ,  pour  efrre  maintenu  dans  le 
ficge  de  C.  P.  mais  Theodofe  le  rejet  ta  avec  indigna- 
tion. S.  Afcole  &  cinq  autres  évêquesde  Macédoi- 
ne écrivirent  au  pape  Damafè ,  tout  ce  qui  s  etoic 

Ggg  JJ 
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An.  380.  pafle  au  fujet  de  l'ordination  de  Maxime.  Lepapeleur 

7».  4  «nef.  témoigne  dans  fa  réponfe,  qu'il  étoit  fenfiblemenc 
touche  de  la  témérité  des  Egyptiens,  d'avoir  ordoné 
un  homme,  qui  ne  devoit  pas  même  paffer  pour 
Chrétien  :  portant  un  habit  de  philofophe  &  d'ido, 
lâtre,  &  far  tout  de  longs  cheveux,  contre  la  défenfè 

i  ctr.  xi.  14.  exprefle  de  S.  Paul.  Il  ajoute  :  Et  comme  j'ay  apris , 
que  l'on  doit  tenir  un  concile  à  C.  P.  je  vous  avertis  de 
faire  enforte,  que  l'on  y  élife  un  évêque  fans  repro- 
che :  afin  d'établir  une  paix  folide  entre  les  catholi- 
ques. Je  vous  avertis  encore  de  ne  point  fouffrir,  qu'un 
évêque  pafTe  d'une  ville  à  une  autre ,  contre  les  or- 

iHd.f.\7oo.  donances  de  nos  anceftres.  Ecrivant  à  S.  Afcole  en 

!>articulier ,  il  lui  recommande  encore  de  faire  en- 
brte ,  que  l'on  mette  à  C.  P.  un  évêque  catholique. 
Maxime  chafTé  par  l'empereur  Theodofè  retourna  à 
Alexandrie  ;  &  ayant  gagné  par  argent  quelques  va- 
gabonds, il  prefla  levêque  Pierre  de  le  faire  joiiir 
du  fîege  deC.  P.  le  menaçant  de  lechafTer  lui-même 
de  celui  d'Alexandrie.  Mais  le  préfet  d'Egypte  crei- 
gnant  les  fuites  de  cette  entrepnle,  chaffa  de  la  ville 
Maxime,  qui  demeura  pendant  quelque  temps  en 
repos. 

Àriw?cLflfc     L'empereur  Theodofè  vint  enfin  à  C.  P.  fur  la  fin 
de  c.  p.      Je  l'année  ?8o.  c'ell  à  dire  le  vingt- quatrième  de  No- 
Mmntt.  chr.  vembre ,  après  avoir  remporte  divers  avantages  iur 
//»?8-».^«ô.  les  barbares.  Son  premier  foin ,  fut  de  rendre  la  paix 
9%%!^   *  l  eglife,  &  de  réunir  les  efprits.   Jl  fît  donc  auffi- 
s*um.  vn.   toC  lavoir  à  Demophile  évêque  des  Ariens  ,  que  s'il 
vouloit  embrafTer  la  foi  de  Nicée  ,  il  n'avoit  qu'à 
réunir  le  peuple  &  vivre  en  paix.  Demophile  re- 
jetta  cette  proportion  ■>  &  l'empereur  lui  fie  dire,  ; 
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Puis  que  vous  fùyés  la  paix  &  la  concorde ,  je  vous  A  N.  380. 
commande  auflî  de  quitter  les  lieux  de  prière.  De- 
mophile  ayant  receu  cet  ordre  ,  &  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  y  refiiler ,  aflembla  le  peuple  de  fà  commu- 
nion ,  &  le  levant  au  milieu  de  l'aflemblée  ,  il  dit  : 
Mes  frères,  il  eft  e'crit  dans  1  évangile  :  Si  on  vous 
pourfait  dans  cette  ville ,  fuyés  dans  l'autre  :  puis 
donc  que  l'empereur  nous  charte  des  églifès ,  fâches 
que  demain  nous  nous  aflemblerons  hors  de  la  ville. 
Ayant  ainfi  parlé ,  il  fortit ,  &  fit  depuis  des  aflem- 
blées  hors  des  portes  de  C.  P.  Lucius  le  faux  évêque 
d'Alexandrie,  qui  en  étant  chafle  ,  setoit  retiré  àC. 
P.  forcit  avec  Demophile  :  qui  fe  retira  enfuitc  à  Be-  *6u&a**à 
rée,  &  mourut  au  bout  de  fix  ans.  Ainfi  deux  jours 
après  l'entrée  de  Theodofe ,  c'eft  à  dire  le  vingt  fixiéme 
<ie  Novembre  280.  les  Ariens  furent  chafTés  des  égli-  Sm*- liv- xn- 
fes  de  C.  P.  qu'ils  avoient  pofledees  quarante  ans , 
depuis  l'an  340.  &  l'intrufion  d'Eufebe  de  Nicome- 
die  à  la  place  de  S.  Paul. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  voulut  auflî  (è  retirer,  fa- 
tigué de  ce  qui  s  etoit  pafle  depuis  fon  arrivée  dans 
cette  ville ,  particulièrement  de  l'ordination  de  Maxi- 
me. Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fût  bien  traité  de  l'empereur  : 
à  la  première  entreveiie  ,  l'empereur  lui  rendit  de 
grands  honeurs,  lui  donna  de  grandes  louanges  ,  &  », 
voulut  le  mettre  lui-même  en  pofleflîon  de  la  gran- 
de églifè.  Une  multitude  infinie  de  peuple  Arien 
s' aflembla  à  ce  fpectaclc  :  toutes  les  rues  en  étoient 
remplies.  La  crainte  de  l'empereur  retenoit  la  co- 
lère dont  ils  étoient  animés  contre  S.  Grégoire  , 
&  qui  ne  produifoit  quedesgcmuTemens&des  larmes. 
S.  Grégoire  marchoit  au  milieu  des  fbldats  avec  i'em- 
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A  n.  380.  pereur ,  levant  les  yeux  au  ciel ,  &  fi  hors  de  lui ,  quîï 
fè  trouva  dans  l 'eVlife  fans  (avoir  comment.  Cétoic 
le  matin,  &  le  temps  étoit  fort  obfcur  :  mais  fi- 
tôt  que  l'empereur  &  S.  Grégoire  eurent  parte  la  ba- 
luftradc,  pour  entrer  dans  le  ianctuaire  ,  &  que  tout 
le  peuple  ridelle  eût  commencé  à  élever  la  voix  &  les 
mains  pour  louer  Dieu  :  le  nuage  ic  diflipa,  &  toute 
1  eglife  fut  éclairée  d'une  tres-vive  lumière  :  ce  qui 
réjouit  le  peuple  catholique. 

Alors  prenant  courage,  ils  crièrent  de  toute  leur  for- 
ce, demandant  à  l'empereur  de  leur  donner  pourévê- 
que  S.  Grégoire  ,  &  de  rendre  leur  joye  parfaite  :  les 
magiilrats  le  demandoient  comme  le  peuple  ,  les 
femmes  mêmes  crioient  du  haut  des  galeries,  ex- 
cédant un  peu  leur  modeftie  ordinaire.  S.  Grégoire 
fi  furpris,  qu'il  n'avoit  pas  la  force  de  parler,  leur  fît 
dire  par  un  des  preftres  qui  étoient  alïîs  auprès  de 
lui  :  Areftés  mes  amis ,  retenés  vos"  cris  :  il  ne  s'agit 
à  prefcnt  que  de  rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâ- 
ces ,  nous  aurons  du  temps  pour  les  affaires  plus  im- 
portantes. A  ces  paroles ,  le  peuple  bâtit  des  mains, 
charmé  de  (à  modeftie  -,  &  l'empereur  fè  retira  après 
lui  avoir  donné  des  louanges.  Ainfi  fè  termina  cette 
àflemblée  ;  &  il  ne  falut  autre  violence  pour  retenir 
le  peuple  hérétique ,  que  tirer  une  fèule  épée  &  la  re- 

p.i;.l>..  mettre  au  fourreau.  Mais  quoique  S.  Grégoire  eût 
refufe  ce  premier  jour  de  s'afleoir  (iir  le  fiege  épifl 
copal ,  il  y  fut  enfuite  placé  malgré  lui  par  le  zele 
du  peuple  -,  &  il  eut  peine  à  le  pardoncr  a  fes  meil- 
leurs amis  .  regardant  cette  a&ion  comme  irrecui- 

Cém.  nt  ^ere*  ^ar  Suo^4u  l^  n  e^t point  d'égale,  &  que  celle 
**.  m.».  11.  de  C.  P.  fût  vacante,  il  y  avoic  un  canon  du  concile 
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d'Antioche ,  qui  défendoit  à  un  évêque  vacant  de  An.  38^ 
s'emparer  d'une  églife  vacante,  fans  l'autorité  d'un 
concile  légitime.  Déplus  l'ordination  de  Maxime ,  le 
Cynique  toute  illégitime  qu'elle  étoit,  ne  lauToitpas 
de  caulèr  quelque  embarras  :  donnant  au  moins  un 
prétexte  de  chicane  à  fes  ennemis.  Or  il  avoit  une 
attention  particulière  à  les  épargner  :  loin  de  les  ai- 
grir en  profitant  du  temps  &  de  la  faveur  du  prince, 
il  cherchoic  à  les  adoucir  &  les  convertir.  Il  délivra 
les  uns  des  peines  que  le  reproche  de  leur  confeience 
leur  faifoit  craindre  :  il  aflîlta  les  autres  dans  leurs 
befoins. 

Le  jour  même  que  Theodofè  l'avoit  mené  dans  lxii. 
1  eglife  ,  comme  il  étoit  couché  dans  fa  chambre ,  c  ^onduitc 
accable  de  travail  &  de  foiblefTe  ,  quelques-uns  du  n*"*** 
peuple  y  entrèrent  ;  &  après  lui  avoir  tait  leurs  com-  d. 
plimens  &  rendu  grâces  a  Dieu  &  à  l'empereur ,  qui  p  13"  B' 
leur  avoit  donné  une  fi  heureufe  journée,  ils  le  reti- 
rèrent. Mais  il  aperceut  entre-eux  un  jeune  homme 
pafle  avec  des  cheveux  longs ,  vêtu  comme  les  per- 
fones  affligées.  Il  en  fût  effrayé,  &  avança  les  pieds 
hors  de  fon  lit  pour  le  lever.  Comme  les  autres  s'en 
alloient,  ce  jeune  homme  le  jetta  promptement  à 
lès  pieds  (ans  parler  ,  &  comme  faifi  de  crainte.  S. 
Grégoire  lui  demanda  qui  il  étoit ,  &ce  qu'il  vouloit: 
mais  fans  rien  répondre ,  il  crioit ,  il  gemiflbit ,  &  le 
tordoit  les  mains  de  plus  en  plus.   Ce  Ipe&acle  tira 
des  larmes  à  S.  Grégoire.  Et  comme  ce  jeune  hom- 
me n'entendoit  point  raifon ,  on  le  tira  de  force  d'au- 
près de  lui ,  &  un  des  aHiftans  dit  :  C'eil  un  meur- 
trier ,  qui  vous  auroit  égorgé ,  lins  la  protection  de 
Dieu,  il  vient  lui-même  s'acculer  ,  &  là  confeience 
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eft  (on  bourreau.  S.  Grégoire  attendri  par  ce  difcours, 
dit  au  meurtrier  :  Que  Dieu  te  conièrve  :  je  dois 
bien  te  traiter  humainement ,  puis  qu'il  m'a  confer- 
vé  moi-même.  Tu  es  à  moy  par  ton  crime,  prends 
garde  de  devenir  digne  de  Dieu  &  de  moy.  Cette 
action  s'e'tant  répandue ,  adoucit  extrêmement  toute 
la  ville  à  l'égard  de  S.  Grégoire, 
or.  4«.  Une  autrefois  apparemment  avant  l'arrivée  de  l'em- 
pereur, il  fut  attaqué  à  coups  de  pierre  jufques  dans 
I  e^lifè,  au  milieu  des  faints  myftcres,  qui  furent  trou- 
bles y  &  cette  infùltc  lui  fut  faite  par  des  vierges ,  des 
moines  &  des  pauvres  du  parti  des  Ariens.  Voici 

xL*1'  *%9  cornmc  ^  cn  ecr*vic  à  Théodore ,  depuis  évêque  de 
**  '  }9  Tyane,qui  en  étoit  (ènfiblement  touché  :  Vôtre reC 
fèntiment  eft  bien  fondé  ,  mais  peut-eftre  vaut-il 
mieux  montrer  un  exemple  de  patience  :  car  la  pluf. 
part  des  gens  ne  font  point  touchés  des  difeours 
comme  des  actions.  Il  eft  bon  de  faire  punir  les  cou- 

!>ables,  pour  la  correction  des  autres  :  mais  il  eft  meil- 
eur  &  plus  divin  de  (buffrir  :  l'un  retient  les  méchans, 
l'autre  les  convertit.  Embraflbns  cette  occafion  de 
les  vaincre  par  la  clémence,  &  de  les  ramener  à  la 
vraye  religion,  plutôt  par  le  reproche  de  leur  con- 
feienec ,  que  par  la  creinte  de  nôtre  reflentiment.  Ne 
nous  laiiTons  pas  furprendre  audemon,  qui  nousvou- 
droit  faire  perdre  promptement  cette  grande  œuvre. 

L'empereur  avoit  mis  S.  Grégoire  en  pofTelTionde 
la  maifon  épifcopalc  &  des  revenus  de  1  eglife  de  C. 
P.  qui  avoit  la  réputation  d'eftre  très- riche  :  par  les 
libéralités ,  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand 
dans  le  monde  lui  avoient  faites ,  depuis  le  temps  de 
fa  fondation.  Elle  avoic  dans  fes  trefors  quantité  de 

vafes 
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Vafcs  &  de  meubles  précieux ,  &  de  grands  revenus 
de  tous  côtés.  S.  Grégoire  n'en  trouva  aucun  compte 
dans  les  papiers  de  Ces  predecefleurs ,  &  les  receveurs 
qui  en  avoient  la  charge  ne  purent  l'en  inltruire  jtant 
la  diflipation  avoitété  grande  fous  les  prélats  Ariens. 
On  lui  confèilloit  de  prendre  quelque  laïque  pour 
en  faire  la  recherche ,  &  de  s'y  aplicjuer  avec  ardeur  : 
mais  il  n'en  voulut  rien  faire,  perluadé  que  chacun  ne 
rendra  compte  à  Dieu ,  que  de  ce  qu'il  aura  receu  ,  & 
non  de  ce  qu'il  auroit  été  jufte  qu'il  receût.  Il  regardoit 
comme  une  honte  pour  la  religion,qu'un  étranger  prît 
foin  des  affaires  de  l'églifè  :  il  fàvoit  bien  que  les  gens 
interefles  blâmeroient  Ùl  conduite  :  mais  il  étoit  per- 
fùadé  qu'elle  feroit  aprouvée  des  gens  de  bien.  Parce 
u'encore  que  l'avarice  foit  mauvaifè  en  tout  le  mon- 
e ,  elle  elt  encore  beaucoup  plus  odieufè  dans  les 
ecclefiaftiques  ;  &  déslors  on  n'en  voyoit  que  trop 
les  funeftes  fuites.  C'cit  ainfi  qu'il  s'en  explique  lui- 
même.  Il  vivoit  toujours  fort  retiré ,  tandis  que  les 
autres  faiioient  leur  cour  aflidûmenc  aux  perfones 
puuTantes  ,  patticulicremcnt  aux  eunuques  de  la 
chambre  ,  &  employoient  mille  artifices  pour  s'in- 
finuer  dans  le  palais.  Pour  lui ,  ce  n  étoit  que  par  ne-  •»; 
ceflité  qu'il  voyoit  les  grands ,  quand  la  charité  l'o- 
bligeoit  à  leur  demander  quelque  grâce  j  &  lors  qu'il  ^.'d°' 
mangeoit  à  la  table  de  l'empereur  ,  fon  humeur  li- 
bre ne  fouffroit  pas  peu  de  la  contrainte  que  le  réf. 
pect  attire  en  ces  occafions. 
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An.  38r.   -  

LIVRE    DI  X-HVITIE'ME. 

l  'Empereur  Theodofe  n'ayant  rien  plus  à  cœur 

^concile  de  la  r^iinlon  ^es  égli(ès ,  avoit  refolu  des  le 

ft^fct.''  commencement  de  fon  règne  d'aflembler  à  C  P. 

tous  les  évêques  de  fon  obéifTance.  Il  faloit  un  paf. 
teur  à  cette  grande  ville  :  S.  Grégoire  de  Nazianze 
vouloit  quitter  :  l'ordination  de  Maxime  étoit  irre- 
MirceiLchr.  guliere ,  mais  il  ne  laiflbit  pas  d'avoir  fes  partifans  : 
2r?%s*.   k  fchifme  d'Antioche  duroit  toujours.  On  efperoit 
«cd.sn.f  ioi.  aufl]  reiinir  les  Macédoniens.  Le  concile  fut  donc 
aflèmblé  par  les  ordres  de  Theodofe  au  mois  de  May, 
fous  le  coniulat  d'Eucher  &  de  Syagrius,  c'eft  à  dire 
stum.vu.c.7-  l'an  381.  Il  s'y  trouva  cent  cinquante  évêques  catho- 
rw.  t.  biji.  liques ,  dont  les  principaux  étoient  :  S.  Melcce  d'An- 
*' 1         tioche,  accompagné  de  fes  prcltres  Flavien  &  Elpi- 
dius  :  Hellade  de  Cefarée  en  Cappadoce  fucceffeur 
de  S.  Bafile  :  S.  Grégoire  de  Nyffe  :  S.  Pierre  de  Sc- 
bafte  fon  frère  :  S.  Amphiloque  d'Icône  :  Optimc 
d'Antioche  en  Pifidie  :  Diodore  de  Tarfe  :  S.  Pelage 
de  Laodicée  :  S.  Euloge  d'EdefTc  :  Acace  de  Berée 
en  Syrie  :  Ifidore  de  Cyr  :  S.  Cyrille  de  Jerufalem  -y  & 
fon  neveu  Gelafè  de  Cefarée  en  Paleftine.  On  trou- 
ve encore  dans  les  fouferiptions  Denis  de  Diofpolis 
en  Paleftine  :  Vitus  de  Carres  en  Mefopotamie: 
Abraham  de  Batne  :  Antiochus  de  Samofate ,  neveu 
&  fucceiTcur  de  S.  Eufebe  :  Bofphore  de  Colonie  en 
Cappadoce,  Otrée  de  Melitine  en  Arménie  :  tous 
connus  d'ailleurs ,  principalement  par  les  lettres  de 
5.  Bafile  j  fans  compter  les  évêques  d'Egypte  &  de 
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Macédoine  qui  vinrent  enfuite.  Theodofê  y  appella  A  n.  3S1. 
auffî  les  éveques  de  la  fècte  de  Macedonius ,  ne  de- 
fefperant  pas  de  les  réunir  à  1  eglifè  -,  &  ils  y  vinrent 
au  nombre  de  trente. fîx,  la  plulpart  de  i'Hellefpont  : 
les  principaux  étoient  Elcufius  de  Cyzique  &  Mar- 
tien de  Lampfaque.  Ceux  qui  ont  compté  cent  qua- 
tre-vingts évêques  au  concile  de  C.  P.  y  ont  appa-  Pr0ft- chr-  **■ 
remment  compris  ces  Macédoniens.  Ce  concile  n'é-  niij.v.  $.6.7. 
toit  aflemblé  que  de  l'Orient ,  parce  que  Theodofè 
jui  l'avoit  convoqué  n'y  appella  que  les  éveques  de 
on  obéïflance  ;  &  que  les  nercfies  que  l'on  y  vou- 
loir reprimer ,  n'avoient  cours  qu'en  Orient  ;  &  on 
ne  void  perfone  qui  y  ait  affilie  de  la  part  de  S.  Da- 
mafè  &  des  autres  Occidentaux  :  toutefois  il  ne  laifle 
pas  d'eftre  reconu  pour  le  fécond  concile  écumeni-  v.  i*v  m-\*u 
que  ou  univerfel ,  par  le  contentement  que  l'Occi-  **** 
dent  a  donné  depuis  à  ce  qu'il  avoit  décidé  tou- 
chant la  foi. 

S.  Melece  prefïda  d'abord  au  concile  -,  &  il  re- 
ccut  des  honeurs  extraordinaires  de  l'empereur  Theo- 
dofê. Il  fè  refouvenoit,  qu'après  avoir  remporté  une  TktoJ'.r-  e'g' 
grande  victoire  fur  les  barbares ,  il  avoic  veu  en  fbn- 
ge  S.  Melece  qui  le  revetoit  du  manteau  impérial , 
&  lui  mettoit  la  couronc  fur  la  tefte.  Le  matin  il  ra- 
conta ce  fonge  à  un  de  fes  amis  ,  qui  lui  dit  ,  qu'il 
ctoit  clair,  &  fans  énigme  :  en  effet,  peu  de  jours 
après ,  il  fut  affocié  à  l'empire  par  Gratien.  Quand 
donc  les  éveques  affemblés  pour  le  concile  de  C.  P. 
vinrent  au  palais  falucr  Theodofè  ,  il  défendit  que 
perfone  lui  montrât  Melece  :  mais  il  le  reconut  fans 
peine  -,  &  laifTant  tous  les  autres ,  il  courut  à  lui ,  l'cm- 
DrafTa,  lui  baifa  les  yeux ,  la  bouche,  la  poitrine,  la 
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A  N.  381.  main  qui  l'avoic  couroné  ;  &  raconta  la  vifion  qu'il 
avoir  eue.  Il  témoigna  aufli  beaucoup  d'amitié  à  tous 
les  autres ,  &  les  pria  comme  fès  pères  de  délibérer 
fur  les  affaires  de  1  eglifè. 

La  plus  preflee  étoic  de  donner  un  évêque  à  C.  P. 
On  commença  par  prononcer  fur  l'ordination  de 
Maxime  :  qui  fut  déclarée  nulle,  &  on  en  fît  un  canon 
c«ne.  c.  p.    exprès,  qui  porte  :  Que  Maxime  le  Cynique  n'a  ja- 
scum.  ru.    mais  été  &  n'eft  point  évêque  :  que  ceux  qu'il  a  or- 
donnés en  quelque  rang  du  clergé  que  ce  lbit,  n'y 
doivent  point  élire  comptés  ;  &  que  tout  ce  qui  a 
été  fait  ou  pour  lui  ou  par  lui  eft  fans  effet.  Enlùite 
l'empereur  qui  admiroit  la  vertu  &  l'éloquence  de  S. 
Grégoire  de  Nazianze,  defïra  qu'on  l'établît  évêque 
de  C.  P.  Il  y  refilta  jufques  aux  cris  &  aux  larmes  : 
CMtm. i./.x4.  majs  engn  il  fe  lajflfa  vaincre,  fe  flattant ,  comme  il 
dit  lui  même,  que  la  fituation  de  C.  P.  lui  donne- 
roit  la  commodité  de  réunir  l'Orient  &  l'Occident, 
divifés  depuis  fi  long-temps  à  l'occafion  du  fchifme 
d'Antioche.  Il  fut  donc  établi  folemnellement  évê- 
que de  C.  P.  par  S.  Melece,  &  par  les  autres  évê- 
ques  du  concile,  fuivant  le  defir  de  l'empereur, 
r  i.         Mais  S.  Melece  mourut  peu  de  temps  après  à  C. 
Mcfccc!  dc  S'  P.  même  ,  où  il  avoir  prêché  plufieurs  fois  pour 
areg  syf».  pinftru&ion  da  peuple  :  &  il  exhorta  les  amis  à 

IV   Me. et.  f.  Il'  _ 

1014  to.  x.  la  pajx  jufques  au  dernier  foupir.  Son  corps  rut  em- 
c*rm.  1.  /.  baume  avec  une  grande  quantité  de  parrums ,  enve- 
loppé de  draps  de  lin  &  de  foye  ,  ôc  mis  en  dépoli: 
dans  1  eglifè.  des  apôtres,  en  attendant  qu'on  le  tranf- 
portât  à  Antioche.  Ses  funérailles  furent  tres-magni- 
fHï^c.'  fiques  :  par  l'affluence  du  peuple  ,  la  quantité  du 
luminaire,  le  chant  des  pfeaumes  à  plufieurs  chœurs 
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en  diverfes  langues.  On  appliquoit  fur  le  vifàge  du  An.  3S1. 
feint  des  linges ,  que  l'on  partageoit  enfùite  pour  les 
diltribuerau  peuple  ,  qui  les  gardoic  comme  despre- 
fèrvatifs.  Tous  ceux  qui  avoient  quelque  réputation  t^^.t.^. 
deloquence  entre  les  évêques  du  concile,  firent  fon  *• 
oraifon  funèbre.  Mais  il  ne  nous  refte  que  celle  de 
S.  Grégoire  de  Nyflè,  où  il  fè  contente  de  déplorer 
la  perte  que  leglilè  venoit  de  faire ,  &  de  marquer 
les  circonitances  de  (es  funérailles  :  parce  que  ceux 
<jui  venoient  de  parler  avant  lui  ,  avoient  luffifom- 
ment  raconté  fes  vertus  &  (es  combats  pour  la  foi. 
S.  Grégoire  n'oublie  pas  de  confoler  le  peuple  fidelle,  £Y0i£a. 
£n  difant  de  S.  Melece  :  Il  parle  à  Dieu  face  à  face, 
Se  il  prie  pour  nous  &  pour  les  ignorances  du  peu- 
ple. Les  reliques  de  S.  Melece  furent  enfuite  portées 
a  Antiochc  :  toute  la  ville  de  C.  P.  fortit  des  portes,  j£fi 
pour  les  conduire  :  tout  le  long  du  chemin  on  les  c. 
accompagna  en  chantant  des  pfeaumes  à  deux  chœurs;  Soi'n*.  vil. 
&c  il  y  eut  un  ordre  exprés  de  l'empereur,  pourre-  '',0" 
cevoir  ce  faint  corps  par  tout  dans,  les  villes ,  contre 
la  coutume  des  Romains ,  qui  ne  fbuffroient  pas  de 
corps  morts  au  dedans  de  leurs  murailles.  Il  fut  ea-  \ 
xerré  auprès  de  S.  Babylas,  dans  leglife  qu'il  avoir 
fait  bâtir  lui-même  en  l'honeur  de  ce  martyr.  S.  Me- 
lece gouverna  1  eglifè  d'Antioche  pendant  vingt  ans ^  ,,r' 
tout  l'Orient  lui  a  donné  de  grandes  louanges ,  &: 
on  le  nommoit  ordinairement  le  divin  Melece.  On 
rie  peut  rien  ajouter ,  à  ce  qu'en  dilent  S.  Bafjle ,  S. 
Grégoire  de  Nazianze  ,  S.  Grégoire  de  Nyfle  ,  S. 
Chryfoitome&Theodoret.  S.  Epiphane même,  qupy 
qu'uni  de  communion  avec  Paulin  ,  loue  extremer- 
rnenx  fes  vertus ,  dans  le  traité  des  herefies  écrit  4e  h*-.  73  »  a- 
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A  N.  381-  f°n  yivant  ;  &  il  nous  y  a  confèrvé  le  premier  fer- 
mon  qu'il  fit  à  Antioche,  le  fèul  écrit  qui  nous  refte 
de  lui.  Enfin  l'Occident  &  1  eglifè  Romaine ,  quoi- 
que preveniie  quelque  temps  contre  Melece  en  fa- 
veur de  Paulin ,  lui  a  enfin  fait  juitice  ,  &  l'a  receu 
au  nombre  des  faims,  dont  elle  implore  la  protection , 
le  même  jour  qu'il  eft  honoré  par  les  Grecs  ,  c'eft 

Msrtyr.Rim.  ^  jjre  je  douzième  de  Février.  Et  toutefois  1  eelifè 
Romaine  n  a  pas  fait  le  même  honeur  a  Paulin, 
ut        La  mort  de  S.  Melece  fèmbloit  avoir  fini  le  fchif- 

Ele<ftion  de  i>  *      •     i  »        r  t 

FUvien.  me  d  Antioche  :  puis  qu  on  etoit  convenu ,  que  le 
ÏZ£mxA.  Avivant  de  lui  ou  de  Paulin  demeureroit  fèul  évê- 
que  des  catholiques.  On  difbit  même ,  que  Ton  avoit 
fait  jurer  cet  accord  aux  fix  preltres  du  parti  de  Me- 
lece, fur  qui  l'élection  pouvoir  tomber  avec  plus  de 
vray-fèmblance  ,  ôc  entre- eux  à  Flavien  ;  ôc  qu'ils 
avoient  promis  avec  ferment ,  non  feulement  de  ne 
point  rechercher  cette  place  ,  mais  de  ne  la  pas  ac- 
cepter, fi  elle  leurétoit  déférée.  Paulin  dcvoit  donc 
eftre  reconnu  fans  difficulté  pour  fèul  évêque  d'An- 
tioche.  Il  n'y  avoit  plus  même  d'évêque  Arien  qui 
iï^'x!  r.  u  lui  conteftâc  la  place  :  car  Dorothée  en  avoit  été 
chaffé  par  ordre  de  l'empereur  Theodofe,  Ôc  s'étoit 
retiré  en  Thrace  fa  patrie  ^  &  ce  qui  reltoit  d'Ariens 
à  Antioche,  netoient  conduits  que  par  deux  préfixes 
Afterius  ôc  Crifpin ,  qui  ne  purent  même  obtenir  la 
communion  d'Eunomius  ;  tant  les  Ariens  étoient  di- 
viles  entre- eux. 

ÏÏÎi.*  mj  Nonobltant  toutes  ces  raifbns  de  reconoître  Pau- 
c*  lin,  les  éveques  affemblés  à  C.  P.  délibérèrent  furie 

choix  d'un  fuccelTeur  de  S.  Melece.  S.  Grégoire  de 
Nazianzc  s'y  oppofa  fortement  :  d'autant  plus  que 
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Ton  vouloir  qu'il  imposât  les  mains  à  celui  qui  fè-  A  n.  381. 
roit  éleu  :  car  depuis  la  morr  de  S.  Melece ,  il  le  trou- 
voir  à  la  tefte  du  concile.  Vous  ne  confiderés ,  difoit- 
il ,  qu'une  feule  ville ,  au  lieu  de  regarder  1  eglifè  uni- 
verfclle.  Quand  ce  feroit  deux  anges ,  qui  contefte- 
roicnt ,  il  ne  fèroit  pas  jufte,  que  le  monde  entier  fût 
troublé  par  leur  divifion.  Tant  que  Melece  a  vécu , 
on  pouvoit  excufèr  1  eloignement  des  Occidentaux , 
£c  efperer  qu'il  les  gagneroit  par  fa  douceur.  Main- 
tenant que  Dieu  nous  a  donne  la  paix ,  confèrvons- 
la  :  binons  Paulin  dans  le  fiege  qu'il  occupe ,  il  ell 
vieux,  (a  mort  terminera  bien- tôt  cette  affaire.  Ileft 
bon  quelquefois  de  fe  laiffer  vaincre.  Et  afin  que 
l'on  ne  croye  pas  que  j%n  parle  par  intereft  ,  je  ne 
vous  demande  point  d'autre  grâce,  que  la  liberté  de 
quitter  mon  fiege  ,  &  de  paner  le  relte  de  mes  jours 
uns  gloire  ôc  fans  péril. 

Les  jeunes  evêques  s  élevèrent  contre  l'avis  de  S.  c*m 
Grégoire,  &  ils  entraînèrent  les  vieux.  Ils  ne  pou- 
voient  <è  refoudre  à  céder  aux  Occidentaux  :  fans  dire 
de  meilleure  raifbn,  finon  que  l'Orient  devoit  l'em- 
porter ,  puis  que  J.  C.  avoit  voulu  paroitre  en  Orient. 
Ffavien  preftred'Antioche  fut  donc  éleu,  pour  fùccefl 
feur  de  S.  Melece,  par  tous  lesévêques  d'Orient,  tk 
du  confentement  de  l'églifè  d'Antioche  :  ce  qu'il  faut 
entendre  à  l'exception  du  parti  de  Paulin.  Quoique 
Flavien  fut  tres-digne  de  cette  place  ,  S.  Grégoire  de 
Nazianze  demeura  ferme ,  &  n'aprouva  point  fbn 
élection ,  quelque  inf  tance  que  pufient  faire  les  meil- 
leurs amis  :  au  contraire,  il  fe  fortifia  déplus  en  plus 
dans  la  refblution  de  quitter  le  fiege  de  C  P.  Il  com- 
menta à  fè  retirer  des  aflemblées ,  qu'il  voyoit  pleines 


C*rm 
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A  n.  581.  deconfiifionj  &la  mauvaife  fanté  lui  en  donnoit  afles 
4r*.i.;.t8.  ^e  prétexte  :  il  changea  même  de  logis,  quittant  la 
maifon  joignante  à  1  eglife ,  où  le  tenoit  le  concile  ; 
&  qui  étoit  apparemment  la  maifon  épilcopale.  Les 
perlones  les  plus  arTe&ionées  de  fon  peuple  ,  voyant 
que  c 'étoit  tout  de  bon  qu'il  vouloit  quitter ,  le  con- 
juroient  la  larme  à  l'œil,  de  ne  point  abandonner 
l'ouvrage  qu'il  avoit  fi  bien  commencé,  &  de  don- 
ner à  fbn  églilè  ce  qui  lui  reftoit  de  vie  :  ils  le  tou- 
choient  (ènfiblement ,  mais  ils  ne  purent  le  fléchir  , 
&  un  nouvel  incident  acheva  de  le  déterminer. 
Càrm.  î.p.xs.     On  appella  au  concile  les  évêques  d'Egypte  &  de 
Macédoine  ,  comme  pouvant  contribuer  à  la  paix  $ 
soum.  m.   &  ils  arrivèrent  (ùbitement.  A  la  telle  des  Egyptiens 
étoit  Timothée  évêque d'Alexandrie,  quiavoit  lùcce- 
dé  depuis  peu  à  Pierre  fon  frère  foccefleur  de  S.  Atha- 
i/i/î.  c»nc.   nafè  ;  &  il  étoit  comme  Pierre  dans  la  communion 
ciTV'ooô.  des  évêques  d'Occident.  Le  plus  confiderable  des 
flid  f  iooo-  évoques  de  Macédoine  étoit  Afcole  de  Theflalonique. 
Pt  Les  évêques  d'Egypte  &  de  Macédoine  étant  arri- 

vés à  C.  P.  parurent  fort  échaufés  contre  S.  Grégoire 
&  contre  les  Orientaux ,  qui  de  leur  côté  ne  1  étoient 
pas  moins.  Les  Occidentaux ,  car  les  autres  regar- 
doient  comme  tels  les  Egyptiens  &  les  Macédoniens, 
fc  pleignoient  que  l'on  n'avoit  pas  obfèrvé  les  ca- 
nons, en  ordonant  évêque  de  C.  P.  Grégoire  qui 
l'étoit  déjà  d'un  autre  fiege.  Mais  il  dit  que  ces  ca- 
nons n'étoicntplus  guère  en  vigueur  :  il  y  avoit  long- 
temps qu'il  avoit  quitté  fon  fiege  de  Safime  ;  &  pour 
xnff  m.  kifi.  Nazianze,  il  n'en  avoit  jamais  été  évêque  :  quoiqu'on 
'§£  £?'  '*  toi  en  fift  le  reproche.  Les  Egyptiens  &  les  Mace- 
6"/.  t-  717-  Joniens  fè  pleignoient  ainfi  plûtôt  par  oppofition 

aux 
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aux  Orientaux,  que  paraverfion  contre  S.  Grégoire,  An. 
ou  par  defir  de  mettre  un  autre  à  fa  place,  comme 
ils  lui  difbient  en  fècret. 

Pour  lui,  il  embrafla  avec  joye  cette  occafion , 
d'obtenir  la  liberté,  qu'il  defiroit  depuis  fi  long-  Greffe 
temps.  Il  entra  dans  l'affcmblée,  &  dit  qu'il  ne  fou-  n*??] 
haitoitrien  tant,  que  de  contribuer  à  l'union  de  l  e-  £-ri*-,-f 
glifè.  Si  mon  élection  caufe  du  trouble,  ajouta- t-il, 
je  ferai  Jonas  :  jettes- moy  dans  la  mer  pour  appaifèr 
la  tempefte ,  quoique  je  ne  l'aye  point  excitée.  Si 
les  autres  fuivoient  mon  exemple  ,  tous  les  troubles 
de  l'églife  feroient  bien-tôt  appaifes.  Je  fuis  afïes 
chargés  d'années  &  de  maladies  pour  me  repofèr  :  je 
fbuhaite  que  mon  fuccefïèur  ait  afTés  de  zele  pour 
bien  défendre  la  foi.  Il  fbrtit  ainfi  de  l'afTemblée , 
joyeux  de  s'eftre  déchargé  d'un  fi  pefànt  fardeau  $ 
mais  trifte  de  quitter  fon  peuple ,  qu'il  aimoit  ten- 
drement. Tous  les  éveques  confentirent  à  cette  pro- 
pofition ,  plus  facilement  qu'ils  ne  fembloient  le  de- 
voir faire.   S.  Grégoire  alla  enfuite  trouver  Tempe-  p-io.a. 
reur  ,  &  en  prefènee  de  plufieurs  perfbnes ,  il  lui 
dit  :  Seigneur ,  j'ay  une  grâce  à  vous  demander  auflï 
bien  que  les  autres.  Ce  n'eft  ni  de  l'or,  ni  du  mar- 
bre, ni  des  étofes  precieufès,  pour  orner  la  table  fa- 
crée ,  ni  des  charges  pour  mes  parens  :  je  croi  mé- 
riter quelque  choie  de  plus  grand.  Accordés- moi  de 
céder  à  l'envie  :  je  fuis  odieux  à  tout  le  monde ,  mê- 
me à  mes  amis  ;  parce  que  je  ne  puis  avoir  d'égard 
pour  perfone,  que  pour  Dieu.  Vous  favés  combien 
c'eft  malgré  moi,  que  vous  m'avés  mis  dans  ce  fiege. 
L'empereur  loua  ce  difeours  ;  &  tous  les  afliftans  y 
applaudirent  :  mais  Grégoire  obtint  fbn  congé. 
Tome  IV.  lii 
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A  N.  381.  Les  raifons  publiques  des  évêques ,  pour  accepter 
fi  facilement  cette  demiflion ,  furent  le  trouble  que 
caufoit  1  élection  de  S.  Grégoire  &  fes  infirmités  cor- 
porelles. Mais  les  raifons  lecretes,  étoient  la  jalou- 
fiede  fon  éloquence  &  de  (a  doctrine  :  &  la  (èverité 
de  (es  mœurs ,  qui  condamnoit  leur  fafte  &  leur  luxe. 

o*m;s.K9&  Quelques-uns,  même  des  catholiques ,  étoient  cho- 

C'  qués,  qu'il  prêchât  fi  ouvertement  la  divinité  du  S, 

Efprit.  Mais  plufieurs  ne  purent  fouffrir  de  le  voir 
ainfi  abandonné  ^  &  dés  qu'ils  virent  que  l'on  pre- 
noit  cette  rcfolution  ,  ils  le  bouchèrent  les  oreilles, 
frappèrent  des  mains  ,  &  s'enfuirent  de  l'aflèm- 
blee,  pour  n'avoir  pas  la  douleur  de  voir  un  autre 
fur  fon  fiege.  Pour  les  confoler  auflî  bien  que  fon  peu- 
ple &  fon  clergé,  il  prononça  dans  la  grande  églifê 

or.  31.       de  C.  P.  en  prelènce  des  évêques  du  concile,  le  dif- 
cours  célèbre  qui  cil  fon  adieu.  Il  leur  rend  compte 
de  Ci  conduite  :  il  reprefente  l'état  déplorable  ou  il 
n».       a  trouvé  cette  églife ,  &  l'état  florifTant  où  il  la  laiffe  : 

t  H  montre  la  doctrine  qu'il  a  enfeignée,  par  une  ex- 

pofition  fommaire du  myftere  delà  Trinité  :  où  pour 
terminer  toutes  les  difputes  ,  il  employé  le  mot  de 
perfonc  profopon ,  comme  équivalent  au  mot  d'hy- 
poftafè ,  quand  l'un  &  l'autre  eft  bien  expliqué  : 
Il  protelle  qu'il  a  gouverné  fans  intercH:  ,  &  ne  de- 
mande pour  recompenfe  que  la  liberté  de  fo  retirer , 
marquant  les  reproches  qu'on  lui  faifoit ,  &  combien 
(a  conduite  étoit  éloignée  de  plaire  au  monde.  Il 

t  fl<-        finit  en  prenant  congé  de  fon  églife  ,  de  fà  chère 

f.  f*7-  Anaftafie  en  particulier  ,  de  fon  trône  ,  du  clergé, 
du  peuple,  de  l'empereur,  de  la  cour,  de  tout  le 
monde. 
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Nous  avons  encore  le  teftament  de  S.  Grégoire  A  n.  381. 
de  Nazianze ,  en  date  du  dernier  jour  de  Décembre  A  tt  , 
de  cette  année  381.  Il  y  prend  le  titre  d evêque  de 
C.  P.  &  l'on  peut  croire  qu'il  le  garda  même 
après  fà  demifïion ,  comme  il  le  pratique  encore.  Ce 
teftament  eft  fait  dans  toutes  les  formes  du  droit 
Romain.  Il  inftituë  héritier  Grégoire  diacre  &  moine 
Ion  affranchi,  à  la  charge  qu'il  rendra  tout  à  1  eglifè 
de  Nazianze  ,  par  droit  de  fideï- commis.  S.  Gré- 
goire dit  qu'il  ne  fait  en  cela  que  fuivre  la  volonté 
de  (es  parens ,  qui  avoient  promis  tous  leurs  biens 
aux  pauvres  -y  Ôc  que  lui-même  les  leur  avoir  déjà 
abandonnés  ,  fous  la  conduite  de  trois  adminiftra- 
teurs,  Marcel  diacre  &  moine,  Grégoire  qu'il  fait  (on 
héritier,  &  Euftathe  moine  qui  avoit  aulli  été  fbn 
efclave.  Il  confirme  la  liberté  à  tous  ceux  qu'il  avoit 
affranchis ,  &  leur  conferve  leurs  pécules.  Il  fait  quel- 
ques legs  particuliers  à  Grégoire  fbn  héritier  ,  ôc  au 
moine  Euftathe.  Il  conferve  à  une  vierge  nommée 
Ruflicne,  la  penfion  qu'il  lui  donnoit  pour  fa  fub- 
fiftance,  avec  une  habitation  à  «fon  choix  ;  ôc  lui  don- 
ne deux  filles  efclaves,  qu'elle  choifira,  pour  demeurer 
avec  elle  toute  fa  vie  :  il  lui  donne  pouvoir  de  les 
affranchir  j  finon  elles  apartiendront  à  1  eglifède  Na- 
zianze. Il  affranchit  deux  efclaves,  dont  l'un  eft  Thco- 
dofe  (on  notaire ,  &  donne  enfuite  un  legs  à  un  au- 
tre notaire  :  c'eft  à  dire  ceux  qui  écrivoient  fous  lui 
en  notes. 

Il  fait  exeufè  à  Alypiene  qu'il  nomme  fi  cherc  fille, 
de  ce  qu'il  ne  lui  laifle  rien  :  mais  il  déclare  qu'il  ne 
fait  point  d  état  d'Eugénie  Ôc  de  Nonne ,  parce  que 
leur  vje  étoit  reprehenfible.  C  etoient  fès  nièces ,  ôc  il 

y  •  •  •  • 
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A  n.  381.  etoit  neceflaire  de  les  nommer ,  &  de  marquer  pour- 
quoy  il  ne  les  fàifoic  pas  héritières ,  afin  qu'elles  ne 

Iwflènt  contefter  le  teftament.  Ceft  ce  qui  s'appel- 
oit  déshériter  avec  éloge.  Il  nomme  Alypiene  (à 
fille, &  Melece qui  l'avoit  époufée  fon gendre,  pcut- 
eftre  parce  qu'il  l'avoit  adoptée  :  car  il  eft  certain 
d'ailleurs  qu'il  avoit  toujours  gardé  la  continence. 
Ce  teftament  eft  figné  de  fept  témoins,  dont  le  pre- 
mier eft  S.  Amphiloque  ,  &  le  dernier  Cledonius 
preftre  d'Icône.  Les  autres  font  des  évêques  de  la 
même  province  :  ce  qui  peut  faire  croire  qu'il  le  fit 
en  Afie  à  fon  retour  ;  peut-eftre  àl'occafîon  de  quel- 
que concile. 

v.  La  ceflion  de  S.  Grégoire  ayant  été  acceptée  par 
feNcfetn.  le  concile,  il  rut  queftion  de  lui  donner  un  fùccef. 
tu.  £ur  L*empereur  recommanda  aux  évêques ,  d'exami- 
ner avec  grand  foin  celui  qui  en  fèroit  le  plus  digne, 
&  ils  Ce  trouvèrent  partagés  for  ce  choix.  Il  y  avoit 
alors  à  C.  P.  un  vieillard  nommé  Nectaire  vénéra- 
ble pour  fà  dignité ,  fon  âge  &  fa  bonne  mine.  Il 
étoit  né  à  Tarfe  en»  Cilicie  de  famille  patriciene , 
r/W.T.r.s.  Se  avoit  la  charge  de  prêteur.  Ses  vertus  &  particu- 
lièrement fa  douceur ,  le  faifoient  admirer  de  tout  le 
monde  :  mais  il  n  etoit  pas  encore  baptifé.  Etant 
preft  à  partir  pour  retourner  en  fon  païs,  il  alla  voir 
Diodore  évêque  de  Tarfe  ,  pour  favoir  s'il  n'avoit 
rien  à  mander  chés  lui ,  &  fè  charger  de  fès  lettres. 
Diodore  penfoit  alors  en  lui-même  au  choix  de  1  e- 
vêque  de  C.  P.  Comme  il  vit  Nectaire ,  fes  cheveux 
blancs ,  fon  vifàge  majeftueux  &  la  douceur  de  Ces 
mœurs ,  lui  firent  croire  qu'il  pourroit  remplir  digne- 
ment cette  place ,  &  il  s'arrçta  ?  cette  penfée.  Il  le 
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mena  donc  à  l'évêque  d'Antioche,  cdt  à  dire  à  Fia-  A  n.  581. 
vien ,  l'entretint  de  (on  mérite,  &  le  pria  d'y  faire  une 
fèrieufè  reflexion.  Comme  on  propofoit  pluficurs 
perfones  tres-confïderables  pour  cette  place  :  la  pen- 
fée  de  Diodore  fit  rire  Flavien.  Toutefois  il  fit  venir 
Nectaire ,  &  le  pria  de  retarder  un  peu  (on  départ. 
Peu  de  temps  après ,  l'empereur  ordonna  aux  évê- 
ques  d  écrire  (ùr  un  papier  les  noms  de  ceux  qu'ils 
jugeroient  dignes  du  flege  de  C.  P.  (è  refervant  d'en 
choifir  un  entre  tous.  Chacun  dreflà  fon  mémoire, 
&  1  evêque  d'Antioche  ayant  mis  dans  le  fien  ceux 
qu'il  voulut,  y  ajouta  à  la  fin  Nectaire ,  pour  faire 
plaifir  à  Diodore.  L'empereur  ayant  leu  ces  noms , 
s'arrêta  fur  Nectaire  -,  &  demeura  quelque  temps  à 
penfèr  en  lui-même,  tenant  le  doigt  arrête' fur  la  der- 
nière ligne  :  puis  revenant  au  commencement ,  il  par- 
courut encore  tous  les  noms ,  &  choifit  Nectaire. 
Tout  Je  monde  en  fut  étonné  :  on  demandoit  qui 
ctoic  ce  Nectaire ,  de  quelle  condition  &  de  quel 
païs  ,  &  quand  on  fèut  qu'il  n'étoit  pas  même  ba- 
ptife ,  on  s'étonna  encore  plus  du  choix  de  l'empe- 
reur. On  croit  que  Diodore  lui-même  y  fut  trom- 
pé ,  que  l'âge  de  Nectaire  lui  fit  juger  qu'il  étoic 
baptifé ,  &  qu'autrement  il  n'auroit  pas  oié  le  pro- 
poîer  pour  1  epifeopat.  Quoi  qu'il  en  (bit,  cet  événe- 
ment fut  regardé  comme  ayant  quelque  chofe  de 
divin!  Car  quand  l'empereur  eut  apris  qu'il  n'étoit 
point baptifé,  il  perfiltadmsfon  choix,  nonobftant 
la  refifiancc  de  plufieurs  évêques.  Enfin,  ils  cédèrent 
tous  à  la  volonté  du  prince ,  &  au  defir  du  peuple, 
qui  demandoit  au  fli  Nectaire  :  il  fut  baptifé ,  &  por-  s»r.  1. m. 
tant  encore  l'habit  blanc  de  néophyte ,  il  fut  decla- 
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A  n.  381.  ré  évêque  de  C.  P.  d'un  commun  contentement  de 
tout  le  concile.  On  a  remarqué  les  deux  Gregoires 
en  particulier ,  c'eit  à  dire  celui  de  Nazianze  &  ce- 
lui de  Nyfle ,  comme  ayant  concouru  à  cette  élection 
avec  Diodore  de  Tarfe. 

Nectaire  apnt  les  fonctions  épifcopales  de  Cy- 
riaque  evêque  d'Adane  en  Cilicie  :  car  il  pria  Dio- 
dore fon  métropolitain ,  de  trouver  bon  qu'il  demeu- 
rât quelque  temps  avec  lui.  Il  retint  plulieurs  autres 
Ciliciens  :  entre-autres  Martyrius  fon  médecin, con- 
fident des  defordres  de  fà  jeuneffè.  Nectaire  vou- 
loit  lordoner  diacre ,  mais  Martyrius  ne  le  fouffrit 
pas  :  alTurant  qu'il  en  étoit  indigne,  &  prenant  Nec- 
taire lui-même  à  témoin,  du  dérèglement  de  (à  vie 
paflè'e.  Et  moi ,  dit  Nectaire ,  qui  fuis  à  prefent  évê- 
que ,  n'ay-je  pas  mené  une  vie  encore  plus  defordo- 
née  que  la  vôtre ,  &  ne  m'avés- vous  pas  fouvent  fèr- 
vi  dans  mes  débauches  ?  Mais  répondit  Martyrius  , 
vous  venés  deftre  purifié  par  le  baptême  ,  &  vous 
avés  receu  par  deffus  la  grâce  du  fàcerdoce  -,  enforte  que 
je  ne  trouve  point  de  différence  entre- vous  &  les  en- 
fans  nouveaux-nés  :  moi  au  contraire,  j'ay  receu  le 
baptême  il  y  a  long-temps,  &  j'ay  continué  de  vivre 
comme  auparavant.  Ainfi  il  demeura  ferme  à  refu- 
fer  l'ordination. 

S.  Melece  avoit  d'abord  prefidé  au  concile  de  C.  P. 
c  Après  fà  mort  ,  ce  fut  S.  Grégoire  de  Nazianze: 
après  la  cefïion  de  S.  Grégoire,  Timothée  d'Alexan- 
drie ,  &  enfin  Nectaire.  Il  eft  difficile  de  marquer 
en  quel  temps  précis,  &  fous  quel  prefidentfe  paiTe- 
rent  les  actions  du  concile  :  mais  il  eft  certain  que 
l'on  y  fit  un  décret  fur  la  foi,  &  quelques  canons  de 
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difcipline.  L'empereur  Theodofè  avoic  efperé  de  réii-  r; . 
nir  les  Macédoniens  a  1  eghfe  catholique ,  &  dans  *«6*mhm»7, 
cette  veiie  ,  il  avoic  admis  leurs  évêques  au  concile 
jufques  au  nombre  de  trcnte-fix  ,  dont  Eleufius  de 
Cyzique  étoit  le  chef.  L'empereur  &  les  évêques  ca- 
tholiques leur  reprefènterenc ,  qu'ils  avoient  envoyé 
au  pape  Libère  une  députation  conduite  par  Eufta  snH{>7  Uv' XfU 
thedeSebafte  j  &  que  depuis  peu,  ils  avoient  volon- 
tairement communique  avec  eux  fans  difrindion  : 
qu'ainfi  ils  ne  failoicnt  pas  bien  de  vouloir  renverfèr 
la  foi  qu'ils  avoient  aprouve'e ,  &  quitter  le  bon  parti 
qu'ils  avoient  pris.  Mais  les  Macédoniens  déclarè- 
rent qu'ils  aimeroient  mieux  confeffer  la  doctrine 
des  Ariens ,  que  de  convenir  du  confïùbitantiel  9  &{e 
retirèrent  de  C.  P.  puis  ils  écrivirent  en  chaque  ville  à 
ceux  de  leur  parti,  les  exhortant  à  ne  point  confèntir 
à  la  foi  de  Nicée.  Cette  fèparation  de  Demi-ariens  ou 
Macédoniens  arriva  dés  le  commencement  du  con- 
cile; &  les  fit  traiter  comme  des  hérétiques  déclarés. 

On  ordona  donc ,  que  perfone  ne  pourroit  re- 
jetter  le  fymbole  de  Nicée ,  mais  qu'il  demeure- 
roit  dans  Ion  autorité  j  &  que  l'on  anathematiferoit 
toutes  les  herefies ,  particulièrement  celles  des  Euno- 
miens  ou  Anoméens  :  des  Ariens  ou  Eudoxicns  : 
des  Demi  ariens  ou  ennemis  du  S.  Efpric  :  des  Sa- 
belliens  :  des  Marcelliens  :  des  Photiniens  :  des  Apol- 
linariftes.  En  confirmant  le  (ymbole  de  Nicée  ,  on 
y  ajouta  quelques  paroles  touchant  le  myltcre  de 
l'incarnation ,  à  caufc  des  Apollinariitcs  &  des  au- 
tres nouveaux  hérétiques  ;  &  une  explication  plus  am- 
ple de  l'article  du  S.  Efprit,  àcaufe  des  Macédoniens. 
Le  iymbole  de  Nicée ,  diloit  leulemcnt  (ur  l'incar- 


44^     Histoire  Ecclésiastique. 

A  n.  381.  nation  de  J.  C.  Il  eft  defeendu  des  cieux  ,  s'eft  in- 
carné &  fait  homme  :  a  foufferc ,  eft  refufeité  le  troi- 
fiéme  jour ,  eft  monté  aux  cieux ,  &  viendra  juger  les 
vivans  &  les  morts.  Nous  croyons  aufli  au  S.  Efprir. 
Mais  le  fymbole  de  C.  P.  dit  ainfi  :  Il  eft  defeendu 
des  cieux ,  &  s'eft  incarné  par  le  S.  Efprit  &  de  la 
vierge  Marie,  &  s'eft  Fait  homme.  Il  a  été  crucifié 

!>our  nous  fous  Ponce  Pilate  :  il  a  fouffert  &  été  en- 
èveli  j  &  il  eft  refufeité  le  troifiéme  jour  ,  fuivant  les 
écritures.  Il  eft  monté  aux  cieux  :  il  eft  aftls  à  la  droi- 
te du  pere  ^  &  il  viendra  encore  avec  gloire  juger 
les  vivans  &  les  morts.  Son  royaume  n'aura  point 
de  fin.  Le  fymbole  de  Nicée  portoit  fimplement  : 
Nous  croyons  aufli  au  S.  Efprit  -,  &  ne  parloit  point 
de  1  eglife.  Le  fymbole  de  C.  P.  porte  :  Nous  croyons 
aufli  au  S.  Efprit  Seigneur  &  vivifiant ,  qui  procède 
du  pere  :  qui  eft  adoré  &  glorifié  avec  le  pere  &  le 
fils  :  qui  a  parlé  par  les  prophètes  :  Nous  croyons 
en  une  feule  églilé  fainte ,  catholique  &  apoftolique. 
Nous  confèffons  un  baptême  pour  la  remiflïon  des 
péchés.  Nous  attendons  la  refiirre&ion  des  morts 
&  la  vie  du  fiecle  futur.  Amen.  Le  refte  du  fymbole 
de  C.  P.  c'eft  à  dire  le  commencement ,  eft  entière- 
ment conforme  à  celui  de  Nicée.  C'eft  ce  fymbole 
de  C.  P.  que  nous  difons  à  la  rneflè. 
vu.  Quant  à  la  difcipline,  le  concile  de  C.  P.  défend 
dan?1!*  hie*  aux  evêques  d'aller  aux  églifès  qui  font  hors  de  leur 
xarchie.  diocefè ,  ni  de  confondre  les  églifès.  Mais  fuivant  les 
M7-  canons  ^  l'évêque  d'Alexandrie  ne  doit  gouverner 
que  l'Egypte  :  les  évêques  d'Orient  ne  doivent  ré- 
gler que  l'Orient  :  gardant  à  1  eglife  d'Antioche  les 
privilèges  marqués  dans  les  canons  de  Nicée.  Les 

évêques 
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évêques  de  la  diocefè  d'Afie  ne  gouverneront  que  An.  38 r. 
l'Ane  :  ceux  de  Pont  ,  le  Pont  feulement  :  ceux  de 
Thrace,  la  Thrace  feule.   Les  évêques  ne  fortiront  câ„.su.4. 
point  de  la  diocele  ,  fans  eftre  appelles  pour  des  élec- 
tions ou  d'autres  affaires  ecclefiaftiques  :  mais  les  af- 
faires de  chaque  province  feront  réglées  par  le  con- 
cile de  la  province  ,  fuivant  les  canons  de  Nicée. 
Les  églifcs  qui  font chés  les  nations  barbares,  feront  c*»n/>.4.j. 
gouvernées  fuivant  la  coutume  receùe  du  temps  des 
pères.  Tel  eft  le  fécond  canon  du  concile  de  C.  P. 
J'appelle  icy  une  diocefè  au  féminin,  ce  que  le  grec  r.  ncmsf. 
nomme  Dioicefis  ,  qui  étoit  un  grand  gouvernement,  tv^S^Vl 
comprenant  plufieurs  provinces,  dont  chacune  avoit  lls 
fà  métropole.  Car  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'huy  un  diocefè  :  c'eft  à  dire  le  territoire  d'une  cité 
fournis  à  un  fèui  évêque,fè  nommoit  alors  paroicia, 
c'eft  à  dire  voifinage ,  d'où  nous  avons  fait  le  mot 
de  paroifTe  :  je  nomme  province  ce  que  le  grec  nom- 
me eparebia ,  &  qui  étoit  moins  que  la  diocefè.  L'oc- 
cafion  de  ce  canon  ,  fut  que  pendant  la  perfècution  s«r.  ?.  1. 1. 
de  Valens,  quelques  évêques  s  etoient  mêlés  même 
utilement  des  affaires  ecclefiaftiques  des  autres  pro- 
vinces :  comme  S.  Eufèbe  de  Samofàte,  qui  avoit 
même  ordonné  des  évêques  •  &  l'on  ne  vouloit  pas 
que  ces  exemples  fuffent  tirés  à  confèquence.  On 
void  dans  ce  canon  tout  le  plan  de  1  eglife  Orientale: 
premièrement  les  deux  patriarches,  comme  on  les  a 
nommés  depuis ,  celui  d'Alexandrie  &  celui  d'Antio-  v.  n^f. 
che  :  dont  les  droits  étoient  bien  differens.  L'évê-  f^'H"'* 
que  d'Alexandrie  avoit  le  gouvernement  de  toutes 
les  églifès  d'Egypte,  compris  la  Libye  &  la  Penta-  c**- 
pôle  :  1  evêque  d'Ancioche  avoit  feulement  quelques 
Tome  IV.  Kkk 
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A  N.  381.  privilèges,  mais  le  gouvernement  ecclefiaftique  de 
la  diocefe  d'Orient ,  dont  Antioche  étoit  la  capitale, 
ell  ici  attribué  en  gênerai  aux  évêques  d'Orient  > en- 
tre lefquels  il  y  avoit  plufieurs  métropolitains.  Les 
premiers  évêques  des  trois  autres  grandes  diocefes 
d'Afîe,  de  Pont  &  de  Thrace ,  prirent  enfuite  le  titre 
d'Exarques  :  celui  d'Afie  étoit  l'évêque  d'Ephefè ,  ce- 
lui de  Pont  l'évêque  de  Ccfaréc  en  Cappadoce,  ce- 
lui de  Thrace  avoit  été  jufques-  là  l'évêque  d'Heraclée, 
mais  il  étoit  déslors  effacé  par  celui  de  C  P. 

Au  relie  en  tout  ceci ,  le  concile  de  C.  P.  non 
plus  que  celui  de  Nicée  ,  ne  pretendoit  rien  établir 
de  nouveau ,  mais  feulement  confirmer  les  ancienes 
coutumes.  Il  les  confirme  aufS  à  l'égard  des  pais 
barbares,  c'eit  à  dire  hors  l'étendue  de  l'empire  Ro- 
main :  parce  qu'il  faloit  s'accommoder  à  l'état  des 
lieux,  &  aux  mœurs  des  peuples.  Ainfi  les  Scythes 

sctêm.r,.t .«.  voifins  de  l'embouchure  du  Danube  n'avoient  qu'un 

s*{>.  Uv.  nu  r   1  /  a  ».i    /    .  1 

13.  leul  eveque  :  apparemment,  parce  qu  us etoient  en- 

core errans  &  fans  demeure  fixe  ;  &  nous  ne  voyons 
aufli  qu'un  éveque  chésles  Goths.  Tout  l'ordre  de  la 
hiérarchie  ecclefiaftique  étoit  réglé  &  confirmé  par 
c™.  uri.t.y  une  anciene  tradition.  Ce  canon  donnant  aux  conci- 
4V*  les  des  lieux  toute  autorité  pour  les  affaires  ecclefiafti- 

snp.  Uv.  nu  ques,  (èmble  ôter  la  faculté  d'appeller  au  pape  accor- 
dée par  le  concile  de  Sardique ,  &  revenir  à  l'ancien 
CMn  3.  droit  II  fut  aufTi  ordonné  en  ce  concile,  que  l'évêque 
s«cr.  r.  t.  s.  de  C.  P.  auroit  la  prérogative  d'honeur  après  1  evêque 
s»,  m.c.9.  de  R°mc  :  Par  ce  que     P.  étoit  la  nouvelle  Rome. 

Ce  canon  eft  le  plus  ctlcbre  de  tout  le  concile  ;  & 
foit  que  cet  honeur  fut  nouveau  pour  l'évêque  de 
C.  P;  Toit  qu'il  en  fut  déjà  en  poilcllion  ,  ks  fuites 
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en  furent  très- importances  :  &  au  lieu  d'une  fïmple  An.  381 
dignité,  ce  fut  bien- tôt  une  jurifdidtion  fort  étendue*. 

Pour  empêcher  la  facilité  de  calomnier  les  évê-  nu- 
ques catholiques  ,  le  concile  ordona  qu'il  ne  feroit  c«rc^.caû0D, 
pas  permis  à  toutes  fortes  de  perlones  indifférem- 
ment de  les  aceufer.  S'il  s'agit  d'un  intereft  particu- 
lier, &  d'une  pleinte  perfonelle  contre  1 évêque,  on 
ne  regardera  ni  la  perfonc  de  l'accufateur  ni  fa  reli- 
gion :  parce  qu'il  faut  faire  juftice  à  tout  le  monde. 
Si  c'eft  une  affaire  ecclefiaftique ,  un  évêque  ne  pour- 
ra eftre  aceufé ,  ni  par  un  hérétique  ou  un  fchifma- 
tique,  ni  par  un  laïque  excommunié  ou  par  un  clerc 
depofé.  Celui  qui  eit  aceufe,  ne  pourra  aceufer  un 
évêque  ou  un  clerc,  qu'après  s  eftre  purgé  lui-même. 
Ceux  qui  font  fans  reproche,  intenteront  leur  accu- 
fation  devant  tous  les  évêques  de  la  province.  Si  le 
concile  de  la  province  ne  luffit  pas ,  ils  s'adrelTeronc 
à  un  plus  grand  concile,  c'eft  à  dire  à  celui  deladio* 
cefè.  L'accufation  ne  fera  receiie  qu'après  que  l'ac- 
cufateur fe  fera  fournis  par  écrit,  à  la  même  peino 
en  cas  de  calomnie.  Celui  qui  au  mépris  de  ce  de* 
cret  ofera  importuner  l'empereur,  ou  les  tribunaux 
feculiers ,  ou  troubler  un  concile  écumenique  ,  ne 
fera  point  recevable  en  fbn  aceufation.  Ce  canon 
ne  fait  point  non  plus  mention  du  pape  ni  des  canons 
de  Sardique. 

Le  concile  de  C.  P.  règle  aufïî  la  manière  de  re-  c**  7»' 
cevoir  les  hérétiques  qui  revienent  à  l'églife  catholi- 
que. Les  Ariens ,  dit-il  ,les  Macédoniens ,  les  Sabba- 
tiens  ,  les  Novatiens ,  qui  fè  nomment  eux-mêmes 
Cathares  ou  Arifteres  ;  les  Quartodecimains  &  les 
Apollinariftes  font  receus  en  donnant  un  acte  d'abju- 
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An.  381.  ration,  &  renonçant  à  toute  herefie.  On  leur  donne 
premièrement  le  feau  ou  l'onction  du  faint  crème  au 
front ,  aux  yeux ,  aux  narines ,  à  la  bouche  &  aux 
oreilles  ;  &  en  faifant  cette  onclion  ,  on  dit  :  Le  feau 
du  don  du  S.  Efprit.  Mais  pour  les  Eunomiens  qui 
font  baptifes  par  une  feule  immcrfion  ,  les  Monta- 
ntes ou  Phrygiens  :  les  Sabclliens ,  &  les  autres  hé- 
rétiques, principalement  ceux  qui  vienent  de  Gala- 
tic,  nous  les  recevons  comme  des  payens.  Le  pre- 
mier jour  nous  les  faifons  Chrétiens ,  le  fécond  cate- 
cumenes  ,  le  troifïéme  nous  les  exorcifbns  ,  après 
leur  avoir  foufflé  trois  fois  fur  le  vifàge  &  fur  les 
oreilles  :  ainfi  nous  les  inltruifons  ,  nous  les  tenons 
long-temps  dans  l'églifè  à  écouter  les  écritures ,  & 

j?«fM.f.<4.  enfin  nous  les  baptifons.   On  trouve  encore  dans 

pfi**h  l'Euchologe  des  Grecs  les  mêmes  ondtions  &  les  mê- 
mes paroles  ,  pour  le  facrement  de  confirmation. 
Quant  aux  hérétiques ,  que  le  concile  ordone  de  ba- 
ptifèr,  c'elt  qu'ils  n  etoienr  point  baptifes  ou  nc  l'c- 
toient  pas  lelon  la  forme  de  l'églifè  ;  &  ce  font  les 

s»p  av.  xtii.  mêmes  &  du  même  païs  ,  dont  parle  S.  Bafile  dans 
fa  première  épître  canonique  à  S.  Amphiloque ,  & 
dont  il  déclare  le  baptême  nul. 

c*n.  j.  Il  y  a  un  canon  particulier  dans  le  concifedeC.  P. 

fur  la  réunion  de  l'églifè  d'Antioche ,  conceu  en  ces 
termes.  Touchant  le  tome  des  Occidentaux  :  nous 
recevons  aufli  ceux  d'Antioche  ,  qui  confcfTent  une 
fèule  divinité  du  perc  &  du  fils  &  du  S.  Efprit..  Ce 
tome  des  Occidentaux ,  eft  quelque  écrit  envoyé  en 
faveur  du  parti  de  Paulin  :  mais  on  ne  peut  dire  pre- 
cifément  quel  il  efl.  Voila  tout  ce  qui  fut  ordonc 
au  concile  de  C.  P. 
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Les  évêqucs  écrivirent  endiite  une  lettre  îynodale  A  n.  381. 
à  l'empereur  Theodofe,  où  après  la  relation  fbm-  T$  u  *p* 
maire  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  la  foi  &  pour  la  dif-  *' 9**' 
cipline,  ils  ajoutent  :  Nous  vous  prions  donc  d'au- 
torifer  l  ordonance  du  concile  :  afin  que  comme  vous 
avés  honore  leglife  par  les  lettres  cfe  convocation  : 
vous  mcttiés  aufii  la  conclufion  &  le  feau  à  nos  re- 
folutions.  Enfuite  de  cette  lettre  ,  font  les  fèpt  ca- 
nons. Le  premier  pour  confirmer  la  foi  de  Nicée , 
&  condamner  nommément  les  nouveaux  hérétiques  : 
le  fécond  pour  marquer  la  diitinction  des  provinces , 
&  les  privilcees  des  principales  églifes  :  le  troifiéme 
pour  donner  le  (ècond  rang  à  1  eveque  de  C.  P.  le 
quatrième  contre  l'ordination  de  Maxime  le  Cyni- 
que :  le  cinquième  pour  la  réunion  de  1  eglifèd'An- 
rioche  :  le  fixiérne  touchant  les  aceufations  des  évê- 
ques  :  le  feptiéme  fur  la  manière  de  recevoir  les  hé- 
rétiques. Enfuite  eft  le  fymbole  :  puis  dans  les  exem- 
plaires latins,  les  fouferiptions  de  cent  quarante- (cpt 
évêques  divifés  par  provinces,  dont  les  premiers  font 
Nectaire  de  C.  P.  &  Timothée  d'Alexandrie.  Mais 
on  y  void  aufli  Mclece  d'Antioche  mort,  avant  l'ar- 
rivée de  Timothée  :  ce  qui  fait  croire  que  l'on  fouferi- 
voit ,  à  mefurc  que  chaque  décret  étoit  formé  -,  ôc 
que  ceux  qui  vinrent  les  derniers,  fouferivirent  à  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  auparavant.  Les  canons  du  con- 
cile font  datés  du  feptiéme  des  ides  de  Juillet ,  c'eft  p.  m. 
à  dire  du  neuvième  du  même  mois. 

-  Pour  fatisfaire  au  defir  du  concile  ,  l'empereur  .  IX-  „, 
Theodofe  ht  une  loi  en  date  du  trorheme  des  ca-  giife. 
lendes  d'Aouft  ,  c'eft  à  dire  du  trentième  de  Juillet j^cSi?'* 
de  la  même  année  381.  par  laquelle  il  ordone  de  li- 

Kkk  iij 
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A  N.  381.  vrer  inceffamment  toutes  les  églifes  aux  évêqucsqui 
s«r  ». ,  8  confefTcnt  la  fainte  Trinité ,  reconoiflant  une  feule 
j#w*.viii.  divinité  en  trojs  perfones  égales,  &  qui  font  dans  la 
communion  de  Nectaire  évêque  de  C.  P  :  en  Egypte 
de  Timothée  d'Alexandrie  :  en  Orient  de  Pelage  de 
Laodicée  &  de  Diodore  de  Tarfe  :  dans  l'Afie  pro- 
confùlaire  &  la  diocefe  d'Afie  ,  d'Amphiloque 
évêque  d'Icône  &  d'Optimus  d'Antioche  :  dans 
la  diocefe  de  Pont ,  d'Hellade  évêque  de  Cefàrée  , 
d'Otreius  de  Mihtine  &  de  Grégoire  de  Nyfle  :  & 
encore  de  Terence  évêque  de  Schytie  &  de  Marma- 
rius  de  Marcianople  :  ceux  qui  communiqueront 
avec  tous  ces  évêques ,  doivent  eftre  mis  en  poflef. 
fion  des  églifes  j  &  ceux  qui  ne  convienent  pas  avec 
eux  fur  la  foi ,  en  doivent  eftre  châties  comme  hé- 
rétiques manifeltes ,  fans  qu'elles  puhTent  leur  eftre 
rendues  à  l'avenir  :  afin  que  la  foi  de  Nicée  demeu- 
Iw'î*^  m  rc  mvi°^ble.  Cette  loi  elt adreflee  au  proconfùl d'A- 
fie ,  parce  que  cette  province  étoit  la  plus  infectée 
par  les  hérétiques ,  que  le  concile  venoit  de  condam- 

„  .  .  ner ,  particulièrement  les  Macédoniens.  La  loi  corn- 
XHu.imt*.        >r  1     j-     r    r  *     r  c 

t.  prend  les  cinq  grandes  dioccies  loumiles  au  prerec 

du  prétoire  d'Orient ,  dont  la  première  étoit  l'Orient 
proprement  dit,  c'eft  à  dire  la  Syrie  :  puis  l'Egypte, 
l'Ane ,  le  Pont  &  la  Thrace.  Quoique  C.  P.  fiit  dans 
cette  dernière ,  (on  évêque  eft  nommé  le  premier  à 
caulè  du  rang  d'honeur  que  le  concile  venoit  de  lui 
accorder.  L  évêque  de  la  grande  Antioche  de  Sy- 
rie n'eft  point  nommé,  à  caufe  du  fchifme  qui  y  du- 
roit  :  car  Paulin  n'étoit  point  reconnu  par  les  Orien- 
taux ,  S.  Melece  étoit  mort ,  &  Flavien  éleu  pour  lui 
fùcceder ,  n'étoit  peut-eftre  pas  coniàcré  évêque ,  & 


Livre    dix-huitib'mh.  447 

du  moins  n  étoit  pas  reconnu  de  tous.  L'empereur  A  N.  581. 
fe  contente  donc  de  marquer  deux  éveques  des  plus 
aprouvésde  la  diocefe d'Orient,  Pelage  de  Laodicée 
&  DiodoredeTarfe.  On  joint  l'Afie  proconfùlaire  ôc 
la  diocefe  d'Afïe  :  parce  qu'encore  que  ce  fùffent  deux 
diocefes ,  (uivant  le  gouvernement  temporel,  la  police 
ecclefiaitique  les  joignoit ,  defbrte  que  la  diocefe  d' A- 
fïecomprenoit  onze  provinces.  Quoiqu'Ephefe  fût  la  ifctfcf.*»* 
capitale  de  cette  diocefe  d'Afie,  fon  évêque  n'eft  point 
ici  nommé  :  mais  feulement  Amphiloque  d'Icône  Ôc 
Optimus  d'Antiochc  de  Pifidie.  Pour  la  diocefe  de 
Pont,  on  nomme  levêque  de  Cefàrée,  qui  en  étoit 
la  capitale  ,  (avoir  Hellade  fuccefleur  de  S.  Bafile. 
Les  deux  derniers  Terence  &  Marmarius  (ont  pour 
la  diocefe  de  Thrace,  outre  1  évêque  de  C.  P.  nom- 
mé d'abord.  Terence  étoit  évêque  de  Tomi  mé- 
tropole de  la  Scythie.  Marmarius  évêque  de  Mar- 
cianople  métropole  de  la  Myfie.  Voila  les  raifons 
que  nous  conoiffons  d'avoir  nommé  ces  onze  éve- 
ques entre  les  autres  :  ôc  tous  leurs  noms  fc  trouvent  ^J*Wf  \A 
dans  les  fouferiptions  du  concile.  Socrate  dit  qu'on 
les  fit  patriarches  ;  ce  que  l'on  entend  du  pouvoir 
extraordinaire  qui  leur  fut  attribué  dans  ces  grandes 
diocefes. 

Nous  trouvons  plufieurs  autres  loix  dcTheodofe,*  ^  1*.* 
données  cette  même  année  381.  en  faveur  de  la  reli- 
gion. Il  y  en  a  une  datée  du  quatrième  des  ides ,  c'eft 
a  dire  du  dixième  de  Janvier ,  par  laquelle  il  ôte  aux 
hérétiques  toutes  les  églifes  ,  nonobltant  les  referits 
qu'ils  auroient  pu  obtenir  par  furprife.  il  y  condamne 
nommément  les  Photmiens ,  les  Ariens  ôc  les  Euno- 
miens  :  il  recommande  la  foi  de  Nicce  ,  ôc  défend 
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A  n.  '381.  toutes  les  aflcmblees  des  hérétiques  au  dedans  des 
villes.  Cette  loi  eft  adretfee  à  Eutrope  préfet  du  pre- 
«37: ij8.  tojre  d'Orient,  dont  S.  Grégoire  de  Nazianze  loiie 
w  9     ti.  la  doctrine  &  la  vertu.  Par  une  autre  loi  adrcflcc  au 

I.  ■  0.  C.  10.  1/1  /it 

dth*.  comte  d  Orient  &  datée  du  quatorzième  des  calen- 
des d'Aouft , c'eft  à  dire  du  dix- neuvième  de  Juillet, 
l'empereur  Theodolè  défend  aux  Eunomiens  ,  aux 
Ariens  &  aux  Aériens  de  bâtir  des  églifes  dans  les 
villes ,  ni  à  la  campagne  (bus  peine  de  confilcation 
des  lieux.  C  eft  à  dire  qu'il  ordonne  l'exécution  de 
ce  qui  avoit  été  refolu  dans  le  concile  pour  les  quinze 

1>rovinces ,  comprilès  dans  la  diocefe  d'Orient ,  où 
es  Ariens  avoient  principalement  dominé ,  &  ou 
Eunomius  &  Aetius  avoient  enfeigné. 

Vers  le  même  temps,  c'eft  à  dire  le  huitième  de 
\J.  C  Th  *  kfav  de  la  même  année  381.  il  fit  une  loi  contre  les 
Manichéens ,  qui  confirme  les  défcnlès  qui  leur  étoienc 
jMp.ihv.xyt.   déjà  faites,  de  rien  donner  ou  recevoir  entre-eux 

FJ.    4  I 

par  teftament  ou  par  donation,  &  détenir  de§aflem- 
blées  :&cela  fous  quelque  nom  qu'il*  fe  dcguiicnr, 
d'Encratites ,  d'Apota&ites  ,  d'Hydroparaltatcs  ou 
de  Saccophores.  C'étoient  des  herches  plus  ancienes 
&  moins  odieufes  ,  dont  les  Manichéens  emprun- 
toient  les  noms  pour  (c  garentir  de  la  haine  publi- 
que. Ils  fe  nommoient  Encratites  ou  continens, 
parce  qu'ils  condamnoient  le  mariage  :  Hydropa- 
raftates  ou  Aquariens  ,  parce  qu'ils  n'employoient 
que  de  l'eau  dans  l'euchariftie,  condamnant  tout  l'u- 
(age  du  vin.  La  profefiion  qu'ils  faifoient  de  pauvre- 
té, leur  failoit  prendre  le  nom  d'Apotactites,  oure- 
nonçans  5  ôc  de  Saccophores  ou  portefàcs  :  mais  ils 
raflembloient  toutes  les  erreurs  de  chacune  de  ces 

feftes 
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fc&es  &  en  avoient  de  plus  capitales.    Cette  loi  elt  A  n.  381. 
encore  adreflëe  à  Eutrope  préfet  du  prétoire  d'Orient, 
à  qui  eft  adrefTée  aufli  une  loi  contre  les  apoftats 
datée  du  même  mois,  &  peut-eftre  du  même  jour;  L  ,  c  n  it 

2ui  ôte  la  faculté  de  telter  à  ceux  qui  de  Chrétiens  Mf0fi- 
1  font  payens  &  caflè  leurs  teftamens.   A  la  fin  de 
la  même  année  &  le  treizième  des  calendes  de  Jan-  t*t'*&iH 
vicr,  c'eft  à  dire  le  vingtième  de  Décembre  ,  Theodofè  Gcthofr' 
fit  la  première  loi  que  nous  ayons  de  lui  contre  les 
payens  ,  contre  leîquels  nous  n'en  trouvons  point 
auparavant  depuis  Conftantius  &  l'an  ^6.  Cette  loi 
de  Theodofè  leur  défend  de  faire  des  licrifîces  de 
jour  ou  de  nuit ,  fous  peine  de  profeription.  Mais  il 
ne  fît  pas  encore  fermer  les  temples  j  &  il  donna 
l'année  luivante  381.  un  referit  pour  permettre  ex- 

Frcffément  de  s'aflembler  dans  un  temple  fameux  de 
Oldroëne,  quoiqu'il  y  eût  des  idoles  :  à  la  charge 
toutefois  de  n'y  point  faire  de  fàcrificcs.  La  même  an- 
née 382..  il  fit  une  loi  contre  les  Manichéens  plus  (èvere  L  9- c- n  d' 
que  la  précédente  5  par  laquelle  confirmant  à  1  égard 
de  tous  la  peine  de  ne  pouvoir  difpofèr  de  leurs  biens, 
il  ajoute  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  prenent 
les  nomsd'Lncratitcs ,  de  Saccofores  ou  d'Hydropa- 
raltates  -,  &  ordone  à  Florus  préfet  du  prétoire  d'O- 
rient, d'établir  des  inquifiteurs  pour  les  rechercher; 
&  c'elt  la  première  fois  que  nous  trouvons  dans  les 
loixle  nom  d'inquifïteurs  contre  les  hérétiques. 

L'empereur  Theodofè  ayant  apris  ce  qui  éroit  arri-  s»*.  c. 
vé  à  S.  Paul  évêque  de  C.  P.  que  le  préfet  Philippe  nu 
avoit  fait  mourir  dans  fon  exil  :  fit  f  aporter  fon  corps  Suf- liv-  X,I,• 
d'Ancyre,  &  l'enterra  avec  grand  honeur  dans  1  eglifè 
que  Macedonius  advcrfàire  de  Paul  avoit  fait  bâtir, 
Tome  IV.  LU 
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An.  381.  &  qui  écoic  trcs  grande  &  rrcs-confiderable.  Elle 
prit  le  nom  de  S.  Paul  ;  &  la  plufpart  du  peuple,  prin- 
cipalement les  femmes  ,  crurent  depuis  que  c  étoit 
l'apôtre  S.  Paul  dont  les  reliques  y  repofoient.  Il  y 
avoit  des  perfones  dcltinées  à  la  garde  des  églifes  où 
repofoient  les  reliques,  &  des  autres  lieux  laints  -y  & 
ces  gardiens  joùiflbient  des  exemptions  perfonelles 
1:%$.  c.  1*.  du  clergé.  Nous  en  avons  une  loi  célèbre  de  Thecv 
u'tt-fr.  "  dofe  en  date  du  dernier  jour  de  Mars  381.  adrelTée 
au  comte  d'Orient.  Ce  qui  fait  croire  que  les  lieux 
iaints,  dont  elle  parle,  (ont  ceux  de  Jerufalcm  ,  ôc 
du  relie  de  la  Paldline. 
x.  Incontinent  après  le  concile  de  C.  P.  on  tint  en 

Concile  d*  A-  — .      .  t  1    •    i>  *       -1  '  t  1  J 

qmié«.        Occident  celui  d  Aquilee ,  convoque  par  les  ordres 

4^xxtii»4.  de  l'empereur  Gratien ,  dés  le  commencement  de  l'an 
379.  Nous  n'y  trouvons  que  trente-deux  ou  trente- 
trois  évêques ,  la  plufpart  d'Italie  -,  mais  les  autres 
provinces ,  excepté  l'Efpagne ,  y  envoyèrent  des  de- 

fifjjy  " 7'  putes  ,enibrte  que  tout  l'Occident  y  prit  part.  Il  étoit 
permis  aux  évêques  d'Orient  d'y  venir ,  mais  ils  ne 

jia  n  j4-  îî  crurent  pas  le  devoir  faire.  S.  Valericn  d'Aquilée  y 
tenoit  le  premier  rang ,  peut-eftre  à  cauie  de  Ion  âge, 
&  que  le  concile  fe  tenoit  chés  lui  :  mais  S.  Am. 
broilè  conduifït  toute  l'action ,  comme  métropoli- 
tain du  vicariat  d'Italie  ,  dont  Milan  étoit  la  capi- 

suf.  ira.  ».  taie.  Il  acheva  vers  le  temps  de  ce  concile  l'ouvra- 
ge fur  le  S.  Elprit,  que  l'empereur  Gratien  lui  avoit 

fr»i  ».  17. 18.  demandé  trois  ans  auparavant.  Car  il  y  marque  au 
commencement  la  mort  d'Athanaric  roi  des  Gorhs, 
arrivée  le  vingt-cinquième  de  Janvier  381.  &  nom- 
me pour  évêques  de  Rome,  d'Alexandrie  &  de  C.  P. 
Damafc,  Pierre  &  Grégoire  j  ce  qui  montre  qu'il 
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ne  iavoit  encore  ni  la  mort  de  Pierre  ni  la  renoncia-  A  n.  3S1. 
tion  de  Grégoire.  Cet  ouvrage  cil  diviie  en  trois  li- 
vres, &  S.  Ambroiiè  y  prouve  contre  les  Ariens  <3c  les 
Macédoniens ,  que  le  S.  Efprit  cil  Dieu  ,  égal  au  perc 
&  au  fils ,  &  de  même  lubllance  :  qu'il  a  parlé  par 
les  prophètes  -,  &  tout  le  relie  qu'avoicnt  prouvé  les 
autres  docteurs  catholiques  ;  comme  Didyme  ,  S. 
Athanalè,  S.  Baille,  S.  Grégoire  de  Nazianze  &  S. 
Grégoire  de  Nyfle  :  dont  il  employé  judicieufement 
les  preuves  &  les  penfées ,  pour  les  faire  conoître  à 
1  cgliiè  d'Occident.  Après  S.  Ambroiiè ,  on  void  dans 
le  concile  d' Aquilée ,  Ancmius  qu'il  avoit  depuis  peu 
fait  élire  évêque  de  Sirmium  ,  capitale  de  1  Ulyrie suf.xyu .44. 
Occidentale  ;  Conllantius  de  Sciflia  dans  la  même 
province, &  Félix  de  Jadrcs  fur  la  côte  de  Dalma-  Ctfl*  n  il6x- 
tie.  Les  députés  des  Gaules  étoient  S.  Juil  de  Lion, 
Conllantius  d'Orange  ,  Proculus  de  Marlèille  j  & 
pour  les  Alpes  ,  Théodore  d'Octodure  en  Valais, 
Domnin  de  Grenoble  &  Amantius  de  Nice.  On  croit 
que  S.  Juil  de  Lion  ell  le  même  à  qui  lont  adreiTées  f 
deux  lettres  de  S.  Ambroiiè,  fur  quelques  queilions 
de  l'écriture.  Au  retour  de  ce  concile,  S.  Juil  quitta  vks*p.sm 
ionégli<è,  &  iè  retira  dans  les  folitudes  d'Egypte, 
où  il  vécut  quelques  années  avec  un  jeune  kcleur 
nommé  Viator,  qui  l'avoit  fuivi.   Après  leur  mort 
leurs  corps  furent  raportés  à  Lion  le  deuxième  de  XJ  _  » 
Septembre ,  jour  auquel  1  eglilc  honore  encore  la  mé- 
moire de  S.  Juil.  Conllancius  évêque  d'Orange  iè 
trouve  avoir  ainilé  à  plufieurs  conciles  ,  aufli-bicn 
que  Proculus  de  Marfeille  ;  que  S.  Jérôme  qualifie  Efift.  4.r.  10. 
trcs-fa.nt  &  tres-do&e  pontife  ,  &  exhorte  le  moine 
Ruilique  à  profiter  de  les  inilrudliôns. 

lu  ij 
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Les  évêques  d'Afrique  depute's  au  concile  d'A- 
quilée étoient  Fclix  &  Numidius.  On  n'y  void  per- 
fone  de  la  part  du  pape  ,  ni  de  toute  la  partie  d'Ita- 
lie quiluiétoit  particulièrement  foûmifè,  c'eltàdire 
du  vicariat  de  Rome.  Du  refte  de  l'Italie  v  affilie^ 
rent  Eufèbe  de  Bologne ,  dont  S.  Ambroife  loue  le 
zele  à  former  &  à  conduire  des  communautés  de 
vierges  :  Limenius  de  Verccil  fuccefllur  de  S.  Eufebe  : 
Sabin  de  Plaifance  ,  à  qui  font  adrefTées  plufieurs 
lettres  de  S.  Ambroife  :  Abondantius  de  Trente  : 
Philaftre  de  Breflè,  célèbre  par  fafainteté  &  parfon 
livre  desherefics  :  Maxime  d'Emoneen  Iftrie  :  BaC 
fien  de  Lodi,ami  de  S.  Ambroife  :  Heliodore  d'Al- 
tino  connu  par  l'amitié  de  S.  Jérôme  :  Evcntius  de 
Ticinum  ou  Pavie,  nommé  aufli  Juvcntius  ;  ces  trois 
font  comptés  entre  les  faints.  Exuperance  de  Tor- 
tone ,  difciple  de  S.  Eufebe  de  Verceil  &  confefTeur  t 
Diogene  de  Gènes.  Il  y  en  a  quelques  autres  nom- 
més, (ans  marquer  leur  fiege  ,  ni  même  leur  titre 
d  évêque.  On  y  trouve  aufli  le  preftre  Chromace  ami 
de  S.  Jérôme  &  depuis  évêque  d'Aquilée.  Voila  ceux 
qui  affilièrent  à  ce  concile  :  prefque  tous  honorés 
par  1  eglifè  comme  faints.  De  la  part  des  Ariens ,  il 
ne  s'y  trouva  que  Pallade  &  Secondien  évêques  ,  & 
un  preftre  nommé  Attalc,  difciple  de  Valens  évêque 
de  Pettau  en  Illyrie  :  ce  Valens  fè  tenoit  alors  caché 
à  Milan.  Le  premier  jour  de  Septembre  les  évêques 
s'afTemblerent  dans  leglifè  d'Aquilée  ,  preffés  par  les 
Ariens  ,  qui  s'y  rendirent  même  avant  l'heure  mar- 
quée. Pour  remonter  à  l'origine  de  la  queftion  ,  on 
ht  lire  la  lettre  d'Arius  à  S.  Alexandre  d'Alexandrie, 
&  on  les  voulut  bblirer  à  condamner  les  blasfcmes 
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quelle  contenoit;  ce  qu'ils  refufèrent  toujours ,  fans  An.  381. 

toutefois  vouloir  fè  reconoître  Ariens.  A  prés  avoir 

difputé  long-temps  (ans  rien  avancer  -,  on  convint 

afin  de  les  pouvoir  condamner  juridiquement,  de 

faire  drefler  des  actes ,  failànt  écrire  en  notes  à  me- 

fure  que  Ton  parloit  -,  &  ces  actes  commencent 

ainfi. 

Sous  le  confulat  de  Syagrius  &  d'Eucher  le  troi-  ^  J;; 
fïéme  des  nones  de  Septembre ,  c'eft  à  dire  le  troi-  ok  d'Aqu^c 
fiéme  du  même  mors  381.  dans  1  eglifè ,  les  évêques 
étant  allis  •  (avoir  Valerien ,  Ambroife  ,  Eufebe  & 
les  autres  qui  ont  été  nommés  :  l'évêque  Ambroife 
a  dit  :  Nous  avons  long- temps  parlé  fans  actes ,  mais 
puis  que  Pallade  &  Secondien  nousfrapent  les  oreilles 
de  tant  de  blasfêmes  qu'on  aura  peine  à  les  croire  , 
&  de  peur  qu'ils  n'ufèntde  quelque  artifice  pour  nier 
enfùite  ce  qu'ils  ont  dit  :  quoique  l'on  ne  puifle  douter 
du  témoignage  de  tant  d'évêques    il  eft  bon  que 
l'on  fafTe  des  actes.  Vous  devés  donc  fàints  évêques 
déclarer  fi  vous  le  voulés.  Tous  les  évêques  dirent  : 
Nous  le  voulons.  Enfuite  S.  Ambroifè  fit  lire  par  un 
diacre  nommé  Sabinien ,  la  lettre  de  l'empereur  pour 
la  convocation  du  concile.  Puis  S.  Ambroifè  dit  : 
Voila  ce  que  l'empereur  a  ordonné.  11  n'a  pas  voulu 
faire  tort  aux  évêques ,  il  les  a  déclarés  interprètes 
des  écritures,  &  arbitres  de  cette  difpute.  Ainfi  puis 
que  nous  fommes  afTemblés  en  concile ,  répondés 
à  ce  qui  vous  eft  propofé.    La  lettre  d'Arius  a  été 
leiie  :  on  va  encore  la  lire  fi  vous  voulés  :  dés  le  com- 
mencement elle  contient  des  blasfêmes ,  elle  dit  que 
le  pere  fèul  elt  éternel.  Si  vous  croyés  que  le  fils  de 
Dieu  ne  foit  pas  éternel ,  prouvés- le  comme  vous 

Llliij 
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A  n.  381.  voudrés  :  fi  vous  croyés  cette  propofition  condam- 
nable ,  condamnés- la.  Levangile  eft  prêtent  &  S. 
Paul ,  &  toutes  les  écritures.  Prouvés  par  où  il  vous 
plaira,  que  le  fils  de  Dieu  n'eil  pas  éternel. 

Pallade  dit  :  Vous  avés  fait  en  forte  que  le  con- 
cile ne  fût  pas  gênerai,  comme  on  void  parla  lettre 
de  l'empereur,  que  vous  avés  produite  :  nous  ne  pou- 
vons répondre  en  l'ablcnce  de  nos  confrères.  S.  Am- 
broile  dit  :  Qui  font  vos  confrères  ?  Les  évêques 
Orientaux ,  dit  Pallade.  S  Ambroifè  dît  :  Cepen- 
dant ,  puis  que  dans  les  temps  pafles  l'uiage  des  con- 
ciles a  été, que  les  Orientaux  tinflentle  leur  en  Orient, 
&  les  Occidentaux  en  Occident  :  nous  qui  fommes 
en  Occident ,  nous  fommes aflemblés  à  Aquilée,fui- 
vanc  l'ordre  de  l'empereur.  Enfin  le  préfet  d'Italie  a 
même  déclaré  par  les  lettres  ,  que  les  Orientaux  y 
pou  voient  venir  s'ils  vouloient  :  mais  parce  qu'ils  fà- 
voient  la  coutume  que  j'ay  marquée  ,  ils  n'ont  pas 
voulu  venir.  Pallade  dit  :  Nôtre  empereur  Gratien  a 
ordonné  aux  Orientaux  de  venir  :  le  niés- vous  >  Il 
nous  l'a  dit  lui-même,  il  l'a  bien  ordonné  ,  dit  S. 
Ambroilè ,  puis  qu'il  ne  l'a  pas  défendu.  Pallade  dit: 
C'eft  par  vos  follicitations,  que  vous  les  avés  empê- 
chés de  venir ,  fous  prétexte  d'un  faux  ordre  ;  &  vous 
avés  éloigné  le  concile. 
i*nité  6      S.  Ambrohc  dit  :  Il  ne  faut  point  s'écarter  plus 
fiu  deDicn.  long-temps ,  répondés  maintenant.  Arius  a  t-il  bien 
dit,  que  le  pere  lèul  cil  éternel  î  l'a-t-il  dit  félon 
les  écritures  ou  non  >  Pallade  dit  :  Je  ne  vous  ré- 
ponds pas.  Conftantius  évêque  d'Orange  dit  :  Vous 
ne  répondés  pas ,  après  avoir  blasfemé  fi  long-  temps  î 
Il  faut  entendre  ceci  de  la  dilpute  précédente,  ayant 
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que  l'on  écrivît  les  actes.  Eulèbe  de  Bologne  ajoû-  A  n.  381. 
ta  :  Vous  devés  déclarer  amplement  vôtre  foi.  Si  un 
payen  vous  demandoie ,  comment  vous  croyés  en 
J.  C.  vous  ne  devriés  pas  rougir  de  le  confefler.  Sabin 
évêque  de  Plaifance  dit  :  C'cit  vous  qui  nous  avés 
prefies  de  nous  affembler  aujourd'hui,  fans  attendre 
le  relie  de  nos  frères  qui  pouvoient  venir.  Ainfi  il 
ne  vous  eft  pas  libre  de  reculer.  Dites- vous  que  le 
Chrift:  fbit  crée ,  ou  que  le  fils  de  Dieu  (bit  éternel  ?  b 
Pallade  dit  :  Nous  vous  avons  dit ,  que  nous  vien- 
drions, pour  vous  convaincre ,  d'avoir  eu  tortdefur- 

[>rendre  l'empereur.  S.  Ambroife  dit  :  Qu'on  lifc  la 
ettre  de  Pallade,  pour  voir  s'il  nous  a  mande'  cela; 
&  on  verra  qu'il  trompe  encore.  Pallade  dit  :  Oui 
qu'on  la  lile.  Les  évêcjues  lui  dirent  :  L'empereur 
étant  à  Sirmium,  laves- vous  follicité,  ou  fi  c'elt  lui 
qui  vous  a  preflTé  >  Pallade  dit  :  Il  me  dit  :  Allés. 
Nous  lui  dîmes  :  Les  Orientaux  font- ils  appelles  > 
Ils  le  font,  dit- il.  Si  les  Orientaux  n'avoient  été  ap- 
pellés,  ferions- nous  venus  > 

S.  Ambroife  dit  :  LaifTons  les  Orientaux  :  je  de- 
mande aujourd'hui  vôtre  fentiment.  On  a  leu  la  lettre 
d'Arius  :  vous  dites  que  vous  n'eltes  point  Arien  :  ou 
condamnés  Arius ,  ou  le  défendes.  Pallade  chicana 
encore  fur  l'ablènce  des  Orientaux ,  &  S.  Ambroile 
ajoura  :  C'elt  vous-meme  qui  nous  avés  prelTés  de  ,tê 
nous  alfembler  aujourd'hui  :  vous  nous  avés  dit  : 
Nous  venons  comme  des  Chrétiens  à  des  Chrétiens  • 
vous  nous  avés  donc  reconnus  pour  Chrétiens.  Vous 
avés  promis  de  dire  vos  raiforts,  6c  d'écouter  les  nô- 
tres Je  vous  ay  prefenté  la  lettre  qu'a  écrite  Arius, 
fous  le  nom  duquel  vous  dites  que  I  on  vous  fait  in- 
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An.  3?i.  jure  :  vous  dites  que  vous  ne  fuivés  point  Arius.  II 
faut  aujourd'hui  déclarer  vôtre  opinion  :  ou  condam- 
nés-leoufoûtenés-le,par  tels  paflages  qu'il  vous  plai- 
ra. Puis  il  ajouta  :  Donc  (uivant  la  lettre  d' Arius 
J.  C.  fils  de  Dieu  n'eft  pas  éternel.  Palladc  chicana 
encore  (ur  la  validité  du  concile.  S.  Ambroife  ajou- 
ta :  On  a  condamné  tout  d'une  voix,  celui  qui  di- 
fbit  que  le  fils  de  Dieu  n'elt  pas  éternel  :  Arius  l'a 
dit ,  Pallade  le  fuit ,  ne  voulant  pas  condamner  Arius. 
Voyés  donc  s'il  faut  aprouver  Ion  opinion  ,  &  s'il 
parle  felon  l'écriture  ou  contre  l'écriture.  Car  nous 
*JW.i.io.    lifons  :  La  vertu  éternelle  de  Dieu  &  fa  divinité  :  & 
i. cr.i.t.    cncore  j  q  eft  ]a  vercu  Je  Dieu.  Donc  Ci  la  vertu, 

de  Djeu  eft  éternelle  ,  J.  C.  eit  éternel  S.  Eufebe  de 
Bologne  dit  :  C'elt  là  nôtre  foi,  c'eit  la  dodrine  ca- 
tholique :  anathême  à  qui  ne  le  dit  pas.  Tous  les 
évêques  dirent  :  Anathême.  ' 
»  14.  Pallade  dit  :  Je  n'ay  point  veu  Arius ,  &  je  ne  fai 

3ui  il  cit.  S.  Eufebe  dit  :  On  a  propolé  le  blasfême 
Arius ,  qui  nie  l'éternité  du  fils  de  Dieu  :  voulés- 
vous  le  condamner  avec  (on  auteur,  ou  le  défendre  > 
Pallade  dit  :  Je  ne  parle  point  hors  d'un  concile  lé- 
gitime. S.  Ambroife  continuant  de  demander  les 
*'  r  avis,  s'adrefla  aux  députés  des  Gaulois  j  &  Confon- 
dus évêque  d'Orange  dit  :  Nous  avons  toujours  con- 
damné cette  impieté ,  &  nous  condamnons  encore , 
non  feulement  Arius,  mais  quiconque  ne  dit  pas  que 
le  fils  de  Dieu  eft  éternel.  S.  Ambroife  demanda  l'a- 
vis de  S.  Juft  en  particulier  ,  comme  député  d'une 
autre  partie  de  la  Gaule  -y  &  S.  Julr.  répondit  :  Qui 
ne  confeffe  pas  le  fils  de  Dieu  coëternel  avec  le  père, 
foit  anathême.  Tous  les  évêques  dirent  :  Anathême. 

S. 
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S.  Ambroife  demanda  auflï  l'avis  aux  députes  d'A-  An.  38/. 
frique,&  l'évêquc  Félix  répondit  au  nom  de  tous,     ».  u. 
qu'ils  avoient  déjà  condamné  cette  erreur  ,  &  qu'il 
la  condamnoit  encore.  Anemius  comme  évêque  de 
Sirmium  capitale  de  l'Illyrie,  prononça  le  même  ana- 
thême. 

S.  Ambroife  dit  :  Ecoutés  la  fuite.  On  leut  dans  ^  n  x:  d 
la  lettre  d'Arius  ces  paroles  touchant  le  pere  :  Seul  fils  <lc  Dieu , 
éternel,  feul  (ans  commencement,  feul  faint  verita-  ,7> 
ble ,  feul  ayant  l'immortalité.  S.  Ambroife  dit  :  Con- 
damnés encore  en  ce  point  celui  qui  dit ,  que  le  fils 
n'eft  pas  vrai  Dieu.  Pallade  dit  :  Qui  ne  dit  que  le 
fils  eft  vrai  >  S.  Ambroife  dit  :  Arius  l'a  dit.  Pallade 
dit  :  Puis  que  l'apoftre  dit ,  que  J.  C.  eft  Dieu  par 
deflus  tout ,  quelqu'un  peut- il  nier  qu'il  ne  (bit  vrai 
fils  de  Dieu  ?  S.  Ambroife  dit  :  Afin  que  vous  fa-  »•  »*• 
chiés  combien  Amplement  nous  cherchons  la  vérité, 
voyés ,  je  dis  ce  que  vous  dites,  mais  vous  n'en  dites 
que  la  moitié.  Car  en  parlant  ainfi  ,  vous  femblés 
nier  qu'il  foit  vrai  Dieu.  Si  donc  vous  confefles  fim- 
plcment  que  le  fils  de  Dieu  eft  vrai  Dieu  :  dites  ces 
paroles  dans  le  même  ordre  011  je  les  avance.  Pallade 
dit  :  Je  vous  parle  felon  les  écritures  :  je  dis  que  le 
Seigneur  eft  vrai  fils  de  Dieu.  S.  Ambroife  dit  :  Di- 
tes-vous que  le  fils  de  Dieu  eft  vrai  Sciçneur  <  Pallade 
dit  :  Puis  que  je  dis  qu'il  eft  vrai  fils,  que  faut-il 
plus  ï  S.  Ambroife  dit  :  Je  ne  demande  pas  feule- 
ment que  vous  difiés  qu'il  eft  vrai  fils,  mais  que  le 
fils  de  Dieu  eft  vrai  Seigneur.  S.  Eufebe  de  Bologne 
dit  :  J.  C.  eft  vrai  Dieu ,  felon  la  foi  catholique.  Pal- 
lade dit  :  Il  eft  vrai  fils  de  Dieu.  S.  Eufebe  dit  :  Nous 
femmes  aulli  fils  par  adoption  ,  mais  il  l'eft  par  la 
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A  n.  381.  génération  divine.  ConfcfTés-vous  donc  que  le  vrai 
fils  de  Dieu  foit  vrai  Seigneur  proprement  &  par  na- 
ture ?  Pallade  dit  :  Je  dis  qu'il  cil  vrai  fils  unique  de 
Dieu.  Eufebe  dit  :  Vous  croyes  donc  que  c'elt  par- 
ler contre  les  écritures  ,  fi  on  dit  que  J.  C.  eft  vrai 
10-  Dieu.  Comme  Pallade  ne  difoit  mot ,  S.  Ambroifè 
dit  :  Celui  qui  dit  feulement  qu'il  elt  vrai  fils ,  fans 
vouloir  dire  qu'il  eft  vrai  Seigneur  ,  femble  le  nier. 
Que  Pallade  le  confefTe  donc  en  cet  ordre ,  s'il  peut 
s'y  refoudre  ,  &  qu'il  déclare  s'il  dit ,  que  le  fils  de 

jotn.  xvii.  £)ieu  c[\  vrai  Seigneur.  Pallade  dit  :  Le  fils  dit:  Afin 
qu'ils  vous  cononTent  vous  leul  vrai  Seigneur  &  J.  C. 
que  vous  avés  envoyé.  Le  dit-U  par  pafiion  ou  en 
vérité,  S.  Ambroifc  dit  :  S.  Jean  a  dit  dans  fon  epî- 

1.^4».  v.  10.  tre  :  Il  eft  vrai  Dieu.  Niés-le.  Pallade  dit  :  Quand 
je  vous  dis  qu'il  en:  vrai  fils  ,  je  confefTe  aulli  une 
vraye  divinité.  S.  Ambroifc  dit  :  En  cela  même,  il 
y  a  de  la  fraude  :  car  quand  vous  dites  une  feule  & 
vraye  divinité,  vous  ne  l'attribués  qu'au  pere  &  point 
au  fils.  Si  donc  vous  voulés  parler  clairement,  puis 
que  vous  me  renvoyés  aux  écritures ,  dites  comme 
l'évangelifte  S.  Jean  :  Il  elt  vrai  Dieu ,  ou  niés  qu'il 
1T*  l'ait  dit.  Pallade  dit  :  Il  n'y  en  a  point  d'autre  que 
le  fils  qui  fbit  engendré.  S.  Eufèbe  dit  ;  J.  C.  elt  vrai 
Dieu ,  félon  la  foi  de  tout  le  monde  &  la  profeflîon 
catholique.  Selon  vôtre  opinion  ,  ne  l'eft-il  pas  } 
Pallade  dit  :  Il  elt  la  vertu  de  nôtre  Dieu.  S.  Am- 
broifè dit ,  vous  ne  vous  déclarés  point  franchement  ; 
&  par  confèquent ,  anathême  à  celui  qui  ne  confefTe 
point  que  le  fils  de  Dieu  eft  vrai  Seigneur.  Tous  les 
évêques  dirent  :  Anathcmeà  celui  qui  ne  dira  point 
que  le  Chrift  fils  de  Dieu  elt  vrai  Seigneur. 
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En  continuant  la  lecture  de  la  lettre  d'Arius ,  on  An.  381. 
examina  cette  parole  :  que  le  pere  feul  poffede  l'im- 
mortalité ;  &:  S.  Ambroife  dit  :  Le  fils  de  Dieu  a-t-il 
l'immortalité  ou  ne  l'a-t-il  pas ,  félon  la  divinité  ? 
Pallade  dit  :  Recevés-vous  ces  paroles  de  l'apôtre  ou 
non  :  Le  roi  des  rois  qui  (èul  a  l'immortalité  >  S. 
Ambroife  dit  :  Que  dites- vous  du  Chrift  fils  de  Dieu  ?  «•  Tm.  ?i.  i*. 
Pallade  dit  :  Le  nom  de  Chrift  eft-il  divin  ou  hu- 
main >  S.  Eufèbe  dit  :  Selon  le  myftere  de  l'incarna- 
tion ,  on  l'appelle  Chrift,  mais  le  même  eft  Dieu  &  ».  13. 
homme  :  Pallade  dit  :  Chrift  eft  un  nom  de  la  chair, 
un  nom  humain  :  répondés-moi  auffi  vous  autres. 
S.  Eufebe  dit  :  Pourquoy  vous  arrêtés- vous  à  des 
choies  inutiles  >  Ce  paflage  de  l'apôtre  que  vous  avés 
allégué  pour  Arius, exprime,  fi  vous  l'cntendés,  fous 
le  nom  de  Dieu  la  dignité  de  toute  la  nature  divine  : 
car  le  pere  &  le  fils  font  marqués  par  le  nom  de 
Dieu.  S.  Ambroife  dit  :  Je  vous  demande  claire- 
ment vôtre  fèntiment.  Le  fils  de  Dieu  a-t-il  l'immor- 
talité félon  la  génération  divine ,  ou  ne  l'a-t-il  pas  ?  ■■  14< 
&  après  quelques  chicanes  de  Pallade,  il  ajouta:  Que 
vous  fèmbie  de  celui  qui  nie  que  le  fils  de  Dieu  ait 
l'immortalité  ?  Tous  les  évêques  dirent  :  Qu'il  foie 
anathême  :  Pallade  dit  :  La  génération  divine  eft  im- 
mortelle. S.  Ambroife  dit  :  C'eft  encore  une  rufe  : 
pour  ne  pas  s'expliquer  clairement  fur  le  fils  de  Dieu. 
Je  dis  que  le  fils  de  Dieu  a  l'immortalité  félon  fa  di- 
vinité :  niés- le.  Pallade  dit  :  J.  C.  eft- il  mort  ou  »  m. 
non  ?  Selon  la  chair ,  dit  S.  Ambroife.  Nôtre  ame 
même  ne  meurt  pas.  Croyés-vous  donc  que  J.  C. 
foit  mort  félon  la  divinité  >  Pallade  dit  :  Pourquoy 
craignes-vous  ce  nom  de  mort.  S.  Ambroife  dit  :  le 

Mmm  ij 
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A  n.  3S1.  ne  le  crains  point  ;  au  contraire  je  confefle  qu'il  eft 
mort  félon  ma  chair  :  car  c'eft  lui  même  qui  m'a  dé- 

*  t6-     livre  des  liens  de  la  mort.  Et  comme  Pallade  parloit 

toujours  ambiguement  ,  difant  qu'il  ne  conoiflbit 
point  Arius,  fans  vouloir  le  condamner,  S.  Ambroife 
dit  :  Anathême  à  celui  qui  n'explique  pas  librement 
fa  foi.  Tous  les  évêques  dirent  :  Anathême. 

*  17-        On  continua  à  lire  dans  la  lettre  d'Arius  :  Seul 

(âge  -,  &  Pallade  dit  :  Le  pere  eftiage  par  lui-même, 
mais  le  fils  n'eft  pas  fàge.  S.  Ambroife  &  S.  Eufebe 
fè  récrièrent  lur  cette  impieté,  &  Pallade  avoua  que 
le  fils  de  Dieu  en:  Ja  fagefTe.  S.  Ambroiié  lui  de  man- 
da :  Eft  il  fage  ou  non  ?  Pallade  répondit  :  Il  eft  la 
fagefTe.  Il  eli  donc  lige ,  dit  S.  Ambroife  ,  puis  qu'il 
1.  cor.  1. 14.  eft  la  fagefTe.  Pallade  dit  :  Nous  vous  répondons  fé- 
lon l'écriture.  S.  Eufebe  dit  :  Anathême  à  qui  nie 

*  *     que  le  fils  de  Dieu  fbit  fàge.  Tous  les  évêques  dirent  : 

Anathême.  On  interrogea  aufïi  Secondien  fur  ce 
point,  mais  il  ne  voulut  pas  s'expliquer. 

On  paflfa  au  titre  de  bon, ,  &  Pallade  avoiia  que 
J.  C.  eft  bon.  S.  Ambroife  dit  :  Arius  a  donc  eu  tort 
de  le  dire  du  pere  fcul.  Pallade  dit  :  Celui  qui  ne 
n.  19.     dit  pas  que  J.  C.  eft  bon ,  dit  mal,  S.  Eufebe  dit  :  Vous 
confefles  que  J.  C.  eft  bon  :  mais  je  le  fuis  aufïi  : 
itiub  ixv.to.  car  c'eft  à  moy  qu'il  eft  dit  :  Courage  bon  ferviteur  j 
lhc  vi.  4f.  &  l'homme  bon  tire  de  bonnes  choies  de  fon  trefor. 

Pallade  dit  :  Je  l'ay  déjà  dit  :  je  ne  vous  répons  point 
vn.  u.  jufqyes  à  un  concile  plein.  S.  Ambroife  dit  :  Les 
Juifs  difoient  :  Il  eft  bon.  Et  Arius  nie  que  le  fils  de 
Dieu  fbit  bon.  Qui  le  peut  nier  ?  dit  Pallade.  S.  Eu- 
febe dit  :  Le  fils  de  Dieu  eft  donc  un  Dieu  bon, 
pallade  dit  :  Le  pere  qui  eft  bon  a  engendré  un  bon 
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fils.  S.  Ambroifè  dit  :  Il  nous  a  aufïi  engendrés  bons,  An.  381. 
mais  non  pas  félon  la  divinité.  Et  n'en  pouvant  ti-     *  J0. 
rer  autre  chofè ,  il  dit  :  Anathême  à  qui  ne  confèfle 
pas  que  le  fils  de  Dieu  foit  un  Dieu  bon.  Tous  les 
évêques  dirent  :  Anathême. 

On  continua  de  lire  :  Seul  puifTant.  S.  Ambroifè  „  Jt. 
dit  :  Le  fils  de  Dieu  eft- il  puifTant  ou  non  ?  Pallade 
dit:  Celui  qui  a  tout  fait  n'eft  il  pas  puifTant  ?  S.  Am- 
broifè dit  :  Arius  a  donc  mal  dit  :  le  condamnés- 
vous  du  moins  en  cela  >  Pallade  dit  :  Que  fai-je  qui 
il  eft  }  Je  vous  répons  pour  moy.  Enfùite  il  avoiia 
que  le  fils  de  Dieu  eft  puifTant ,  mais  il  ne  voulut  pas 
avouer  qu'il  eft  le  Seigneur  puifTant.  S.  Ambroifè 
dit  :  Les  hommes  aufli  lbnt  puifTans  :  car  il  cil  écrit  :  »• 
Pourquoy  te  glorifie- tu  en  ta  malice ,  toi  qui  eft  puif  pf-  i« 
fànt  en  iniquité  ?  Et  ailleurs  :  Quand  je  luis  foible,  t.c#r.xu.  10. 
c'eft  alors  que  je  fuis  puifTant  Je  vous  demande  de 
confefTer  que  le  Chrilî  fils  de  Dieu  eft  le  Seigneur 
puifTant  i  ou  de  prouver  Je  contraire.  Car  moy  qui 
dis  que  le  pere  &  le  fils  n'ont  qu'une  puifTance ,  je 
dis  que  le  fils  de  Dieu  eft  puifTant  comme  le  pere. 
Pallade  dit  :  Je  l'ay  déjà  dit  :  nous  vous  répondons 
en  cette  difpute ,  comme  nous  pouvons.  Vous  vou- 
lés  (culs  eftre  les  juges,  vous  voulés  cftre  les  parties. 
Nous  ne  vous  répondons  point  maintenant  :  nous 
vous  répondrons  dans  un  concile  gênerai.  S.  Am- 
broifè dit  :  Anathême  à  qui  nie  que  le  Chrift  fbit  le 
Seigneur  puifTant.  Tous  les  évêques  dirent  :  Ana- 
ihême. 

On  examina  la  qualité  de  juge,  &  Pallade  avoiia  £ 
que  le  fils  de  Dieu  eft  juge  de  tous.  Mais  il  ajouta:  de  Dieu. 
Il  y  a  celui  qui  donne  $c  celui  qui  reçoit  :  voulant f  33" 

M  mm  iij 
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A  N.  381.  ^rc  <ïue  'c  Pcre  a  donné  au  fils  le  pouvoir  de  juger. 

S.  Ambroile  dit  :  l'a-t-il  donné  par  grâce  ou  par 
nature  î  car  on  le  donne  aufîi  aux  hommes.  Pallade 
dit  :  Dites- vous  que  le  pere  eft  le  plus  grand  ou  non  > 
S.  Ambroifè  voyant  qu'il  vouloit  détourner  la  dit 
pute  par  cet  incident ,  qui  étoit  le  grand  fort  des 
Ariens  ,  lui  dit  :  Je  vous  répondray  après  Mais 
*  34.  comme  il  s'opiniâtroit  à  ne  point  répondre ,  fi  on  ne 
lui  répondoit  fur  ce  point ,  S  Eulèbe  de  Bologne  dit  : 
Selon  la  divinité  le  fils  eft  égal  au  Pere.  Vousvoyés 

y«».ixir.    dans  l'évangile  que  les  Juifs  le  perlecutoient ,  parce 

'•  |S-  qu'il  difoit  que  Dieu  étoit  (on  pcre  ,  fe  faifant  égal 
à  Dieu.  Ce  que  les  impies  ont  confefle  en  le  perle- 
cutant ,  nous  autres  fidelles  nous  ne  pouvons  le  nier. 
S.  Ambroile  ajouta  :  Vous  lifés  ailleurs  :  Etant  en  la 

rkMtf  u.c  forme  dc  £>ieu  ,  il  n'a  pas  cru  que  ce  fût  une  ufur- 
pation  d  eftre  égal  à  Dieu  :  mais  il  s  eft  anéanti ,  pre- 
nant la  forme  d'efclave.  Voyés-vous  comme  il  eft 
égal  en  la  forme  de  Dieu.  En  quoy  donc  eft-il  moin- 
dre ?  (elon  la  forme  dcfclave ,  non  (elon  celle  de  Dieu. 
S.  Eufèbe  dit  :  Comme  étant  en  la  forme  defclave, 
il  n'a  pu  eftre  au  defïbus  de  lefclave ,  ainfi  étant  en 
la  forme  de  Dieu ,  il  n'a  pu  eftre  au  deftbus  de  Dieu. 
m  36.  S.  Ambroife  dit  :  Ou  dites  que  félon  la  divinité  le 
fils  de  Dieu  eft  moindre.  Pallade  dit  :  Le  pere  eft 
plus  grand.  Selon  la  chair  ,  dit  S.  Ambroile.  Palla- 
xir.  17.  de  dit  :  Celui  qui  m'a  envoyé  eft  plus  grand  que 
moy.  La  chair  eft-elle  envoyée  ou  le  fils  de  Dieu. 
S.  Ambroife  dit  :  Vous  voila  convaincu  aujourd'hui 
de  falfifier  les  écritures  :  car  il  eft  écrit  :  Le  pere  eft 
plus  grand  que  moy ,  ôc  non  pas  :  Celui  qui  m'a  en- 
voyé eft  plus  grand  que  moy.  Pallade  dit  le  pere  eft 
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plus  grand.  S.  Ambroue  dit  :  Anathême  à  celui  qui  A  n.  381. 
ajoute  ou  diminue  aux  divines  écritures.   Tous  les 
évêques  dirent  :  Anathême.  On  continua  à  difputer     „.  37> 
fur  ces  paroles  :  Le  pere  eft  plus  grand.  Pallade  le     »  31. 
leva ,  &  voulut  lortir  :  toutefois  il  demeura ,  &  après 
qu'il  eut  encore  un  peu  chicané  fur  ce  point,  S.  A  m-     „.  „. 
broife  dit  :  Anathême  à  celui  qui  nie  que  le  fils  (oit 
égal  au  pere ,  félon  la  divinité.  Tous  les  évêques  di- 
rent :  Anathême. 

Pallade  revint  encore  au  même  point,  difànt  que  »  40. 
le  fils  eft  fujet  au  pere  ,  &  moindre  par  confequent, 
fans  vouloir  diftinguer  l'humanité  de  la  divinité  j  & 
rcnouvellant  de  temps  en  temps  Ces  proteftations , 
de  ne  point  répondre  dans  ce  concile.  Enfin  S  Am- 
broilè  reprit  ainfi  :  Quand  on  lifoit  les  impietés  d'A-  * 
rius ,  on  a  aulïi  condamné  la  vôtre  qui  y  étoit  con- 
forme. Il  vous  a  plu  au  milieu  de  laleclure,  depro- 
pofèr  ce  que  vous  vouliés  :  on  vous  a  répondu  com- 
ment le  fils  a  dit  que  le  pere  eft  plus  grand ,  à  (avoir 
jtèlon  la  chair  qu'il  a  prhe.  Vous  avés  aufti  propo- 
fë  que  le  fils  de  Dieu  eft  fujet  -,  &  on  vous  a  repondu  ** 
qu'il  l'eft  (èlon  la  chair ,  non  lèlon  la  divinité.  Vous 
avés  nôtre  déclaration  :  écoutés  maintenant  le  refte, 
puis  qu'on  vous  a  répondu ,  répondés  à  ce  qu'on  va 
lire.  Pallade  dit  :  Je  ne  vous  répons  point  :  parce 
que  tout  ce  que  j'ay  dit  n'a  point  été  écrit.  On  n'é- 
crit que  vos  paroles  :  je  ne  vous  répons  point.  S. 
Ambroife  dit  :  Vous  voyés  que  l'on  écrit  tout.  Enfin 
ce  qui  eft  écrit  ne  fuffit  que  trop  pour  vous  convain- 
cre d'impiété.  Dites- vous  que  J.  C.  eft  créature,  ou 
le  niés  vous  ?  Pallade  ne  voulut  point  répondre  ,  & 
demanda  de  faire  venir  fes  écrivains  j  ce  que  Sabin 


^4* 
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A  k.  381.  évcquc  de  Plaifance  fut  d'avis  de  lui  accorder.  Mais 
Pallade  revint  à  demander  un  plein  concile. 

0. 44. 4i-  Alors  S.  Ambroile  s'adrefla au preftre  Attale ,  qui 
étoit  aufli  entre  les  Ariens  ,  &  le  preffa  de  déclarer 
s'il  n'avoit  pas  foufcrit  au  concile  de  Nicée.  Attale 
après  avoir  gardé  quelque  temps  le  filcnee ,  ne  parla 
que  pour  rehifcr  de  répondre ,  &  1  evêque  Sabin  dit  : 
Nous  fommes  témoins  qu'Attale  a  foulcrit  au  con- 
cile de  Nicée,  &  qu'il  ne  veut  pas  répondre.  S.  Am- 
46-  broife  de  l'avis  de  tous  les  éveques,  fit  continuer  la 
le&ure  de  la  lettre  d'Arius,  &  dit  à  Pallade  :  Je  vous 
cy  répond  1  far  le  plus  grand  &  fur  le  fujet  :  répon- 
»,  47.  dés  moy  à  vôtre  tour.  Pallade  dit  :  Je  ne  vous  ré- 
pondray  point  ,  s'il  ne  vient  des  auditeurs  après  le 
dimanche.  S.  Ambroiiè  dit  :  Vous  étiés  venu  pour 
conférer  :  mais  parce  que  vous  avés  veu  la  lettre  d'A- 
rius que  vous  n'avés  pas  voulu  condamner  ,  &  que 
vous  ne  pouvésfoûtcnir,  vous  fuyés  maintenant,  ôc 
vous  chicanés.  Je  la  lis  tout  au  long.  Dites  fi  vous 
croyés  J.  C.  créé  :  s'il  a  été  un  temps  qu'il  n'étoit  pas  : 
ou  fi  le  fils  unique  de  Dieu  a  toujours  été.  Pallade 
••  **•  dit:  Je  vous  convaincray  d'impiété,  vous  n  cites  point 
mon  juge  :  vous  eftes  un  tranfgreflèur.  Sabin  de  Plai- 
fance dit  :  Quelles  impietés  reprochés- vous  à  nôtre 
frère  Ambroile  :  dites- les.  Pallade  dit  :  Je  vous  l'ay 
déjà  dit  :  je  répondray  dans  un  concile  gênerai  ,  & 
devant  des  auditeurs.  S.  Ambroile  dit  :  Je  veux  eftrc 
aceufe  &  convaincu  dans  l'affemblée  de  mes  frères, 
x  v.         Enfuite  S.  Valerien  d'Aquilée  dit  :  Ne  prefTés  pas 

lio^ïaTiadc  wnt  Pallade,  il  ne  peut  confèffèr  Amplement  la  vc- 

tico*  Scc°n  rite  catholique  :  il  le  fènt  coupable  de  deuxherefies: 
*        il  a  été  ordoné  par  des  Photiniens,  &  condamné  avec 

eux: 
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eux  ;  &  il  va  eftre  condamné  comme  Arien.  Palladc  An.  381. 
dit  :  Prouvés- le.  S.  Ambroifc  dit  :  Vous  m'aceufés     «.  jo. 
d'impiété  :  prouvés- le.  Et  un  peu  après  tous  les évê- 
ques dirent  :  Nous  difons  tous  anathême  à  Pallade. 
S.  Ambroifè  dit  :  Confèntés-vous  Pallade  qu'on  lue     „.  ,If 
le  refte  de  la  lettre  d'Arius  >  Pallade  dit  :  Donnés- 
nous  des  auditeurs  :  qu'il  vienne  aufli  des  écrivains  de 
part  &  d'autre.  S.  Ambroifè  dit  :  Quels  auditeurs  de- 
mandés-vous  ?  Pallade  dit  :  Il  y  a  icy  plufieurs  per- 
fbnes  conftituées  en  dignité.  S.  Ambroifè  dit  :  Les 
évêques  doivent  juger  les  laïques  ,  &  non  pas  eftre 
juges  par  eux.  Mais  pourtant  dites  quels  juges  vous 
demandés.  Le  preftre  Chromace  dit  :  Sans  préjudice 
du  jugement  des  évêques  ,  que  l'on  life  au  long  ceux 
qui  font  du  parti  de  Pallade.  S.  Ambroifè  ajouta: 
Nous  rougiffons  de  voir  que  lui  qui  (è  prétend  évê- 
que,  veut  élire  jugé  par  des  laïques  ;  &  il  mérite  en- 
core en  cela  d'eftre  condamné ,  outre  les  impietés 
dont  il  eft  convaincu  :  ainfi  je  prononce  qu'il  eft  in- 
'  digne  du  (àcerdoce  :  qu'il  en  doit  eftre  privé  ,  &  un 
catholique  ordoné  à  (à  place.  Enfuite  il  fit  fouvenir  ». 
les  évêques,  que  l'empereur  leur  avoit  renvoyé  la  dé- 
cifion  de  cette  difpute,  comme  aux  interprètes  des 
écritures  -y  &  il  prit  les  voix  de  tous. 

S.  Valerien  évêque  d'Aquilée  dit  fbn  avis  le  pre- 
mier ,  en  ces  termes  :  Il  me  femble  que  celui  qui  dé- 
fend Arius  eft  Arien  :  celui  qui  ne  condamne  pas  fès 
blasfêmes  eft  blasfèmateur  lui-même  :  c'eft  pour- 
quoy  je  fuis  d'avis ,  qu'il  foit  retranché  de  la  com- 
pagnie des  évêques.  Pallade  voyant  que  c  etoit  tout 
de  bon,  &  qu'il  alloit  eftre  dépofé,  ht  (èmblant  de 
s'en  moquer,  &  dit  :  Vous  avés  commencé  de  jouer  j 
Tome  IF.  Nnn 
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A  N.  381.  &bicn  joués.  Nous  ne  vous  répondons  point  fans  un 
n.  n.  i<  17.  concile  Oriental.  Apres  quoy  il  ne  dit  plus  rien.  Les 
évêques  continuèrent  de  dire  leurs  avis ,  chacun  en 
particulier ,  dans  le  même  fens ,  quoiqu'en  diverfes 
paroles  ;  &  tous  le  déclarèrent  Arien  ,  &  dépofé  de 
m.  61.     lepifeopat.  S.  Ambroifes'adrelTaenfuite  à  Second ien, 
&  le  pretTa  de  reconoître  que  le  fils  de  Dieueftvray 
Dieu.  Mais  Secondien  ne  voulut  jamais  dire  autre 
chofè ,  fînon  qu'il  eft  vray  fils  unique  de  Dieu  j  ôc 
non  pas  qu'il  eft  vray  Dieu  :  difànt  que  cette  pro- 
pofition  n'eft  point  dans  l  écriture.  Et  quelque  in- 
ftance  que  fit  S.  Ambrone,  fécondé  de  S.  Eulèbede 
Bologne ,  ils  n'en  purent  jamais  tirer  autre  chofo 
Apres  que  la  difpute  eut  duré  depuis  le  point  du  jour 
ip.  fa.  n.  1.  jufques  a  la  feptiéme  heure,  c'eft  à  dire  une  heure,aprés 
midy ,  Secondien  fut  dépofé  du  (acerdoce ,  comme 
Pallade,  &  le  préfixe  Attale  pareillement  condamné. 
Le  concile  d'Aquilée  écrivit  enfoite  plufieurs  let- 
d'Aquiiéc.  tres  ^  £ont  quatre  nous  relient.  La  première  aux  evê- 
,h  Am  '    ques  de  Gaule  ,  des  provinces  de  Vienne  &  de  Nar- 
bone ,  par  laquelle  il  les  remercie  des  députés  qu'ils 
lui  ont  envoyés ,  &  leur  rend  compte  de  la  condam- 
nation de  Pallade  &  de  Secondien.  On  peut  juger 
qu'il  y  avoit  des  lettres  pareilles  aux  autres  provin- 
ces ,  qui  avoient  envoyé  des  députés  -,  &  peut-eftre 
étoit-ce  la  même  lettre ,  en  changeant  feulement  les 
noms.  Les  trois  autres  lettres  du  concile  d'Aquilée, 
font  adreflees  aux  empereurs ,  c'eft  à  dire  à  Gratien. 
jf.  Amir.  tf.  par  la  première  ,  les  éveques  remercient  les  empe- 
10,  reurs  de  la  convocation  du  concile,  &  leur  rendent 

compte  de  ce  qui  s'y  eft  paiTc,  c'eft  à  dire  des  fiâ- 
tes ôc  des  chicanes  des  hérétiques ,  de  leurs  blasfê- 
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Let  CM  du  con 
cile 
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mes  &  de  leur  condamnation.  Ils  prient  les  empe-  A  n.  381. 
reurs  de  la  faire  exécuter  ,  en  adreflant  des  lettres 
aux  juges  des  lieux ,  pour  les  chaflèr  des  églifes ,  & 

[>our  faire  mettre  à  leurs  places  des  évêques  catho- 
iques  par  les  députés  du  concile.  Apres  avoir  parlé  »  «• 
du  preftre  Attale,  ils  ajoutent  :  Que  dirons-nous  de  ». 10. 
fbn  maître  Julien  Valens  ?  qui  bien  qu'il  fut  très- 
proche,  a  évité  le  concile,  de  peur  de  rendre  compte 
de  fà  patrie  renverfee^ôc  de  les  citoyens  trahis.  On 
dit  même  qu'il  a  ofé  paroître  devant  l'armée  Ro- 
maine habillé  en  Goth ,  avec  un  colier  &  un  brace- 
let comme  les  payens ,  en  profanant  fon  fàcerdoce. 
Car  il  avoit  été  ordoné  évêque  à  Petau  après  lefàint 
homme  Marc ,  dont  la  mémoire  eft  en  admiration  : 
&  maintenant  il  demeure  à  Milan  après  la  ruine  de 
(a  patrie.  Ils  demandent  donc  qu'il  ioit  chaflfé  d'Ita- 
lie &  renvoyé  chés  lui.  Que  les  empereurs  écoutent 
favorablement  les  députés  du  concile  ,  &  les  ren- 
voyent  promptement ,  après  leur  avoir  accordé  leurs 
demandes.  Enfin  qu'en  exécution  des  loix  précéden- 
tes, les  affemblées  des  Photiniens  fbient  défendues, 
parce  qu'ils  en  tenoient  encore  à  Sirmium. 

La  féconde  lettre  aux  empereurs ,  ou  plutôt  à  Gra-  Jf.Amh.^. 
tien  ,  regarde  l'antipape  Urfin.  Les  évêques  avoient     ».  Js 
reconu  dans  ce  concile,  qu'il  s'étoitjoint  aux  Ariens, 

Earticulierement  avec  Valens  de  Petau  ,  pour  trou- 
ler  leglifè  de  Milan:  tenant  desaflèmblées  fècretes 
avec  eux  x  tantôt  devant  les  portes  de  la  fynagogue  , 
tantôt  dans  les  maifbns  des  Ariens ,  &  leur  donnant 
des  inrtruclions  pour  troubler  la  paix  de  1  eglifè.  Les 
évêques  prient  donc  l'empereur ,  de  ne  le  plus  écou- 
ter, &  de  refifter  avec  fermeté  à  toutes  fès  impor- 

Nnn  ij 
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A  N.  381.  tunités  :  non  feulement ,  parce  qu'il  a  favorife'  les 
hérétiques,  mais  parce  qu'il  a  voulu  troubler  1  eglife 
■s 4<  Romaine  capitale  de  tout  l'empire,  d'où  le  droit  de 
la  communion  fe  répand  for  toutes  les  autres  églifes; 
ce  font  leurs  termes. 

A).  Ambr.  tf.  La  troifiéme  lettre  du  concile  d'Aquiléc  aux  em- 
pereurs ,  efl:  proprement  pour  Theodoiè ,  puis  qu'elle 
».  3-  regarde  l'Orient.  Les  évêques  y  parlent  ainfi  en  fub- 
ftance  :  Dans  tout  l'Occident  il  ne  reftoit  que  les 
deux  feuls  hérétiques  que  nous  venons  de  condam- 
ner, &  qui  troubloient  feulement  deux  coins  de  la 
Dacie  &  delà  Méfie.  Dans  tout  le  relie  jufqucs  àl'O- 
cean,tous  les  ridelles  font  en  une  même  communion. 
Mais  en  Orient ,  quoique  les  hérétiques  foient  ré- 
primés, nous  aprenons  qu'il  y  a  de  fréquentes  divi- 
sons entre  les  catholiques.  On  dit  que  Timorhée 
d'Alexandrie  &  Paulin  d'Antioche,  qui  ont  toujours 
été  dans  nôtre  communion  ,  font  inquiétés  par  ceux 
dont  la  foi  n'a  pas  toujours  été  ferme.  Nous  fou- 
haitons  de  les  réunir  ,  mais  fans  préjudice  de  l'an- 
ciene  communion  que  nous  confervons  avec  les  au- 
tres. Il  y  a  long-temps  que  nous  avons  receu  des 
lettres  des  deux  partis ,  &  principalement  de  ceux 
qui  croient  diviies  à  A  mioche  ;  &  nous  avions  reio- 
lu  d'y  envoyer  quelques-uns  des  nôtres ,  pour  effcre 
les  médiateurs  de  la  paix  :  mais  nous  en  avons  été 
empêchés  par  l'irruption  des  ennemis  &  le  tumulte 
des  affaires  publiques.  C'eft  pourquoy  nous  vous 
prions  d'ordoner  que  l'on  tiene  encore  à  Alexandrie 
un  concile  de  tous  les  évêques  catholiques  ,  pour 
décider  à  qui  il  faut  accorder  la  communion ,  &avec 
qui  il  la  faut  garder.  C'eft  ce  qui  fe  pafla  au  concile 


Livre  dix-huitib'ms.  469 

d'Aquilée  ;  &  cette  dernière  lettre  montre  clairement  An.  381. 
que  les  évêques  qui  y  affilièrent ,  ne  tenoient  pas 
pour  écumenique  le  concile  qui  venoit  de  le  tenir  à 
C.  P.  ou  qu'ils  ne  (avoient  pas  encore  ce  qui  s'y  e'toic 
pafle. 

Il  paroît  même  que  les  évêques  d'Occident  chan-  ïvh. 

*     i,  1  .  1 1  *-\  r   r  •  Autre  concile 

çerent  d  avis  :  car  on  ne  void  point  qu  il  le  loit  tenu  d'itai.c. 
alors  de  concile  à  Alexandrie  ;  &  il  eft  certain  qu'ils 
demandèrent  que  le  concile  univerfèl  (è  tînt  à  Ro-  h*mM7.«J 
me ,  ôc  que  l'empereur  Gratien  l  ordona.  Mais  avant  ai  Ambr. 
qu'il  le  tînt ,  il  y  en  eut  un  autre  en  Italie  où  prefida  IJ  I4î 
S.  Ambroife ,  &  dont  nous  avons  deux  lettres  à  l'em- 
pereur Theodole.  Dans  la  première,  ils  dilènt  :  Nous 
avions  écrit  il  y  a  long-temps  ,  que  les  deux  évê- 
ques d'Antioche  Paulin  &  Melece  que  nous  clH- 
mions  catholiques ,  s'accordaflTent  entre-eux  :  ou 
du  moins,  cjue  Ci  l'un  mouroit  avant  l'autre,  on  ne 
mît  perfone  a  la  place  du  défunt.  Maintenant  on  nous 
allure  ,  que  Melece  étant  mort  &  Paulin  encore 
vivant ,  qui  a  toujours  été  en  nôtre  communion  : 
on  a  fubltitué  ou  plutôt  ajouté  un  évêqueen  la  place 
de  Melece  ,  contre  tout  droit  &  tout  ordre  cccle- 
fiaftique.  Et  Ton  dit  que  cela  sert  fait  du  contente- 
ment ,  &  par  le  confeil  de  Neftaire  ,  dont  nous  ne 
voyons  pas  que  l'ordination  foit  dans  l'ordre.  Car 
l'évêque  Maxime  nous  a  fait  voir  dernièrement  dans 
le  concile ,  qu'il  conlèrve  la  communion  de  l'églife 
d'Alexandrie,  en  nous  lifant  les  lettres  de  Pierre  de 
feinte  mémoire  -,  &  comme  il  nous  a  prouvé  claire- 
ment ,  qu'il  avoit  été  ordoné  dans  une  maifon  parti- 
culière par  l'ordre  des  évêques,  parce  que  les  Ariens 
fenoient  encore  les  églues  :  nous  n'avons  pas  eu  lu- 

Nnn  iij 
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A  N.  581.  jet  de  clouter  de  Ion  épifcopat  :  d'autant  moins  qu'il 
proteitoit  que  la  plufpart  du  peuple  &  du  clergé  lui 
avoit  fait  violence  pour  l'ordoner.  Toutefois  pour  ne 
rien  décider  par  préoccupation  en  l'abfènce  des  par- 
ties ,  nous  avons  cru ,  Seigneur ,  devoir  vous  enji- 
ftruire  :  afin  que  vous  puiiîics  y  pourvoir  (èlon 
tereft  de  la  paix.  Car  nous  avons  remarqué,  que 
Grégoire  ne  peut  s'attribuer  le  fiege  de  C.  P.  fuivanc 
la  tradition  des  pères. 

Ils  fe  plcignent  enfoite  que  les  Orientaux ,  fâchant 

Suc  Maxime  étoit  venu  en  Occident  pour  plaider 
l  caufe  dans  un  concile  univerfel ,  ont  évite  de  s'y 
trouver ,  &  n'ont  point  attendu  le  jugement  des  Oc- 
cidentaux. Toutefois,  ajoutent- ils,  quand  il  n'y  au- 
roit  pas  eu  de  concile  indiqué ,  il  auroit  agi  félon  le 
droit  &  la  coutume  de  nos  anceftres ,  ayant  recours 
au  jugement  de  l'églife  Romaine ,  de  l'Italie  &  de 
tout  l'Occident  :  comme  ont  fait  Athanafe  de  fein- 
te mémoire, &  depuis  Pierre,  tous  deux  évêques  d'A- 
lexandrie ,  &  la  plufpart  des  Orientaux.  Nous  ne 
nous  attribuons  pas  la  prérogative  de  l'examen ,  mais 
nous  devions  avoir  part  au  jugement.  Ils  concluent 
qu'ils  n'ont  purefùlèr  leur  communion  à  Maxime, 
ni  l'accorder  à  Nedairc  ;  &  que  ce  différend  ne  peut 
s'accorder,  qu'en  remettant  à  C.  P.  celui  qui  a  été 
ordoné  le  premier,  ceft  à  dire  Maxime  :  ou  en  te- 
nant à  Rome  un  concile  d'eux  &  des  Orientaux,  (iir 
l'ordination  de  l'un  &  de  l'autre.  Car  ajoutent-ils,  les 
Orientaux  ne  doivent  pas  refùfèr  l'examen  de  l'évê- 
que  de  Rome  ,  &  des  autres  évêques  du  voifinage 
&  de  l'Italie  ,  eux  qui  ont  attendu  le  jugement  du 
fcul  Alcole ,  jufques  à  le  faire  venir  à  C.  P.  des  par- 


• 
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ties  d'Occident.  Pour  nous ,  ayant  été  avertis  par  le 
prince  vôtre  frère  de  vous  écrire ,  nous  demandons 
que  le  jugement  foit  commun  entre  ceux  d'une  mê- 
me communion.  Ce  frère  eft  l'empereur  Gratien. 

L'empereur  Theodofè  répondit  a  cette  lettre  ,  & 
defabufà  les  évêques  d'Italie ,  leur  aprenant  quel 
étoit  Maxime,  &  combien  fon  ordination  étoit  dif- 
férente de  celle  de  Nectaire.  Il  leur  reprefènta  que 
ces  affaires  &  celle  de  Flavien  dévoient  eftre  jugées 
en  Orient,  où  toutes  les  parties  étoient  prefentes, 
&  qu'il  n'y  avoit  point  de  fujet  de  faire  venir  les 
Orientaux  en  Occident.  C'eft  ce  qui  paroît  par  la 
feconde  lettre  de  S.  Ambroifè  &  des  éveques  d'Ita-  **'  *4' 
lie  :  011  ils  remercient  l'empereur  d'avoir  réiini  les 
églilès  d'Orient  avec  celles  d'Occident  ,  &  d'avoir 
diflîpé  les  fraudes  qui  les  avoient  feparés  des  Orien- 
taux. Ils  s'excufènt  de  lui  avoir  écrit  fur  le  defir  de 
fe  réunir  ,  &  de  faire  ceffer  les  pleintes  des  Orien- 
taux, qui  fe  croyoient  négligés.  Car,  difènt-ils,  nous 
n'avons  pas  demandé  un  concile  pour  nôtre  intereft, 
puis  que  tout  l'Occident  eft  en  paix.  Ils  ajoutent  «  44 
une  autre  matière  pour  le  concile ,  touchant  ceux  qui 
veulent,  difènt-ils,  introduire  dans  leglifè,  je  ne  fay 
quel  dogme  attribué  à  Apollinaire  :  il  falloir  que 
l'affaire  fût  examinée  en  prefènee  des  parties  -y  afin 
qu'étant  convaincu  de  nouvelle  doctrine  ,  il  ne 
cachât  plus  (bus  le  nom  gênerai  de  la  foy ,  &  fût 
privé  du  facerdoce.  On  void  par  là  qu'Apollinaire 
étoit  encore  en  place ,  &  que  (on  herefïe  n  etoit  pas 
connue  de  tous ,  du  moins  en  Occident. 

Cependant ,  fuivant  la  demande  du  concile  d'A-  xvni. 
quilée ,  Lempereur  Theodofè  en  convoqua  un  pour  et  *c.i5 
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A  N.  381.  appaifer  les  divifions  d'Orient  ,  particulièrement 
d'Antioche  :  il  eft  vray  qu'il  ne  le  convoqua  pas  à 
Alexandrie  ,  comme  les  Occidentaux  avoient  de- 
mandé, mais  à  C.  P  -y  ôc  la  plufpart  des  évêquesqui 
y  avoient  aflifté  au  grand  concile  5  s'y  rendirent  cn- 

ibt)j.r.t.  s.  core  l'année  fuivante  381.  fous  le  conlùlat  d'Antoine 
&  de  Syagrius  au  commencement  de  l'efté.  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  y  fut  invité  :  mais  il  s'en  excufà , 
&  en  écrivit  à  un  officier  confiderable  nommé  Pro- 

Mfijt.  a-  cope  en  ces  termes  :  Mon  inclination  s'il  faut  dire 
la  vérité ,  eft  de  fuir  toute  aflemblée  d  evêques  j  par- 
ce que  je  n'ay  jamais  yeu  de  concile ,  qui  ait  eu  bon- 
ne hn ,  &  qui  n'ait  augmenté  les  maux ,  plutôt  que 
de  les  guérir.  L'amour  de  la  difpute  &  l'ambition  , 
ne  foyés  pas  fcandalifé  fi  je  parle  ainfi ,  y  régnent 
au  delà  de  ce  qu'on  peut  dire  ^  &  celui  qui  veut  ju- 
ger les  méchans ,  s'expofe  à  dire  accufë  (ans  les  cor- 
riger. C'eft  pourquoy  je  me  renferme  en  moy-même, 
&  je  ne  compte  de  fcureté  pour  lame  que  dans  le 
repos.  J'ay  même  à  prelènt  une  maladie  qui  m'au- 
torifc ,  me  mettant  hors  d'état  d'agir ,  &  quafi  tou- 
jours à  l'extrémité.  Recevés  donc  mes  excufès ,  & 
perfuadés  à  l'empereur  de  ne  pas  m'accufer  de  pa- 
refle  ;  mais  de  pardonner  à  mon  infirmité,  en  veiie 
de  laquelle  il  fait  qu'il  m'a  accordé  de  me  retirer 
pour  toute  grâce.  On  crut  que  fà  maladie  étoit  un 
prétexte,  &  on  réitéra  les  ordres  par  un  autre  grand 

tt  7t-  officier  nommé  Icare ,  &  par  Olympius  gouverneur 
de  Cappadoce.  Au  relie ,  cet  éloignement  des  con- 
ciles que  l'on  void  encore  en  quelques  autres  écrits 

gjij.  4.f.  je  ç  Grégoire  je  Nazianze,  ne  porte  aucun  preju- 

c0rm.11.     jlce  au  j-gfpç^  qUe  i'on  doit  en  gênerai  à  çcs  laintes 

aflemblées, 
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affemblées ,  ni  à  la  neceffité  de  les  tenir,  fi  bien  éta-  A  n.  381. 
blie  d'ailleurs.  Il  cit  aifé  de  voir  que  le  mauvais  fuc- 
cés  de  (ès  bonnes  intentions  dans  le  grand  concile 
de  C.  P.  devoit  avoir  fait  une  forte  impreiïïon  fur 
l  une  imagination  aulïi  vive  que  la  fiene  j  &:  ion  chagrin  ^ 

étoic  fbûtenu  par  (on  grand  âge  &  (es  maladies  con- 
tinuelles. 

Les  évêques  d'Orient  étant  à  C.  P.  receurent  une 
I  lettre  (ynodale  des  Occidentaux  ,  qui  les  invitoit  à 

venir  à  Rome  au  grand  concile  qui  s'y  tenoit  :  mais 
ils  s'en  exeufèrent  comme  d'un  voyage  qui  ne  (èroit 
d'aucune  utilité.  Leur  réponfe  étoit  adrefféc  à  Da-  * 
ma(è,  Ambroife,  Britton,  Valerien,  Afcole,  Ane- 
mius,  Bafile,  &  aux  autres  évêques  aflembJés  à  Ro- 
me. Ils  commencent  par  la  defeription  de  la  per(è- 
cution ,  dont  ils  fortoient ,  &  dont  les  defbrdres  de- 
mandoient  bien  du  temps  pour  eitre  reparés  :  parce 
gu'encore  que  les  hérétiques  fuffent  changes  des  égli- 
fes,  leurs  faux  pafteurs  ne  laiffoient  pas  de  lesaflem- 
bler  dehors ,  d'exciter  des  (éditions,  &  de  nuire  àle- 
gli(è  de  tout  leur  pouvoir.  Ainfi ,  ajoutent-ils,  quel- 
que defir  que  nous  ayons  de  corre(pondre  à  lâcha- 
nte ,  avec  laquelle  vous  nous  avés  invités ,  nous  ne 
pouvons  dénucr  entièrement  nos  églifes ,  qui  com- 
mencent à  (è  renouveller  j  &  ce  voyage  (èroit  même 
abfolument  impoflible  à  la  plufpart  de  nous.  Car 
nous  étions  venus  à  C.  P.  fuivant  les  lettres  que  vous 
écrivîtes  l'année  pafle'e ,  après  le  concile  d'Aquiléc 
au  tres-pieux  empereur  Theodofe:  nous  n'étionspre- 
parés  que  pour  ce  (èul  voyage  ,  nous  n'aportions  le 
confentement  des  évêques  qui  font  demeurés  dans 
les  provinces ,  que  pour  ce  (èul  concile  :  nous  ne 
Tonç  IV.  Ooo 
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A  N.  381.  nous  attendions  point  à  aller  plus  loin  ,  &  nous  n'en 
avions  pas  même  oui  parler ,  avant  que  de  nous  aC 
fembler  à  C.  P.  Déplus  le  terme  étoit  trop  court  pour 
faire  nos  préparatifs,  ou  avertir  tous  les  évêques  de 
nôtre  communion ,  &  recevoir  leurs  confentemens. 
Ce  que  nous  avons  pu  faire ,  cl\  de  vous  envoyer  nos 
vénérables  frères  les  évcques  Cyriaque,  Euiebe  & 
Prifcien ,  qui  vous  feront  conoître  nôtre  amour  pour 
la  paix ,  &  nôtre  zele  pour  la  foy. 

En  effet,  fi  nous  avons  fbuffert  des  perfecutions, 
c'eft  pour  la  foy  de  Nicée ,  qui  nous  enieigne  à  croi- 
re au  nom  du  pere ,  &  du  fils ,  &c  du  S.  Efjprit  :  c'eft 
à  dire  d'une  feule  divinité  ,  puhTance  &  iubftancc , 
d'une  égale  dignité  &  d'un  règne  coëternel ,  en  trois 
parfaites  hypoftafes  ou  trois  parfaites  perfones  profit 
pois.  Enforte  qu'il  n'y  ait  point  de  lieu  à  l'erreur  de 
Sabellius,  qui  confond  les  hypoftafes  ou  détruit  les 
propriétés  :  ny  à  celle  des  Eunomiens  ,  des  Ariens 
&  des  ennemis  du  S.  Efprit ,  qui  divifent  la  fubftan- 
ce,  la  nature  ou  la  divinité  -,  &  qui  introduifcnt  une 
nature  pofterieure  créée ,  ou  d'une  autre  fùbftancc 
dans  la  Trinité  increée  ,  confubltantielle  &  coiiter- 
nellc.  Nous  confervons  aufli  dans  {a  pureté  la  doctri- 
ne de  l'incarnation  -,  &  nous  ne  recevons  point  dans 
ce  myftere  une  chair  imparfaite  ,  (ans  ame  ou  fans 
entendement.  Mais  nous  reconohTons ,  que  le  verbe 
de  Dieu  eft  entièrement  parfait  avant  les  fiecles,  & 
dans  les  derniers  jours  eft  devenu  homme  parfait 
pour  nôtre  lalut.  Voilà  en  abrégé  la  foy  que  nous 
prêchons ,  &  dont  vous  pourrés  vous  inïtruire  plus 
amplement  par  l'écrit  du  concile  d'Antioche ,  & 
par  celui  du  concile  écumenique,  qui  fut  tenu  l'année 
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dernière  à  C.  P.  On  croit  que  ce  concile  d'Antio- 
eft  celui  de  l'an  379.  &  l'on  void  ici  que  les  Orien-  Suf. 
taux  tenoient  pour  écumenique  celui  de  C.  P.  en  48, 
381. 

Ils  rendent  compte  enfuite  de  ce  qu'ils  avoicnt 
réglé  touchant  la  dncipline.  Vous  (àves,  ditent-ils, 
l'anciene  règle  confirmée  par  le  décret  de  Nicée , 
que  les  ordinations  te  feroient  dans  chaque  province, 

1>ar  ceux  de  la  province,  en  y  appellant  s'ils  vouloient 
eurs  voifîns.  Ainfi  pour  leglife  de  C.  P.  nouvelle- 
ment rétablie  ,  nous  avons  ordoné  évêque  le  véné- 
rable Nectaire  dans  le  concile  écumenique,  d'un 
commun  contentement ,  à  la  veiie  du  très- pieux  em- 
pereur Theodofe,  du  contentement  de  tout  le  clergé 
&  de  toute  la  ville.  Pour  l'églife  d'Antioche  ,  les 
évêques  de  la  province  &  de  la  diocefe  d'Orient, 
ont  éleu  canoniquement  le  vénérable  Flavien ,  d'un 
commun  accord  de  toute  l'églife  j  &  tout  le  con- 
cile a  approuvé  cette  ordination  comme  légitime. 
Pour  l'églite  de  Jerufàlem,  nous  reconoiflbns  le  vé- 
nérable évêque  Cyrille ,  qui  a  autrefois  été  ordoné 
canoniquement  par  ceux  de  toute  la  province ,  &  a 
beaucoup  fourTert  en  divers  lieux  de  la  part  des  Ariens, 
Les  Orientaux  concluent,  en  exhortant  les  Occiden- 
taux à  confentir  à  tout  en  cfprit  d'union  &  de  cha- 
rité ,  quittant  tous  les  préjugés  &  les  affections  par- 
ticulières. 

Mais  ils  ne  les  perfuaderent  pas  pour  le  point  le    x  1  x- 

1  1  •     /  i>      f.       \  1     Vi      •  Concile  de 

plus  important ,  qui  etoit  1  ordination  de  Flavien.  Rome. 
Le  pape  Damafe  &  tous  les  évêques  d'Occident, 
adreflèrent  lews  lettres  fynodales  à  Paulin ,  comme 
évêque  d'Antioche,  &  n'écrivirent  point  à  Flavien, 
é  Ooo  ij 
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ni  ne  communiquèrent  plus  avec  Diodore  de  Tarfe 
&  Acace  de  Berée  qui  l'avoient  ordoné.  Les  Egy- 
ptiens &  les  Arabes  tinrent  auflî  pour  Paulin  :  mais 
les  Syriens  ,ceux  de  Paleftine,  de  Phcnicie  ,  d'Armé- 
nie ,  de  Cappadocc  ,  &  la  plufpart  de  ceux  de  Gala- 
tie  &  de  Pont,  prirent  le  parti  de  Flavicn.  C'efttout 
ce  que  l'on  fait  de  ce  concile  de  Rome.  On  void 
par  l'infcription  de  la  lettre  des  Orientaux  que  S. 
Ambroifè  ,  S.  Valerien  d'Aquilée,  S.  Afcole  de  Thef 
fàlonique,  &  Anemius  de  Sirmium  s'y  trouvèrent; 

Hitr.tp.17.Md  &  il  elt  certain  d'ailleurs, que  S.  Epiphane  &  Paulin 

^i  'Jprinc.  d'Antioche  y  vinrent  d'Orient ,  accompagnés  de  S. 

* 3  Jérôme.  S.  Epiphane  logea  chés  Paule ,  dame  Ro- 

maine déjà  illuitre  par  ion  rang,  &  plus  illuftre  de- 
puis par  fa  fainteté  :  Paulin  la  voyoit  tres-fouvent; 
&  ils  lui  infpirerent  un  ardent  defir  de  la  folitude. 
Ils  pafTerent  l'hiver  à  Rome,  &  ne  retournèrent  en 

4/$L  "  U  Orient  que  l'année  fuivante  :  mais  S.  Jérôme  y  de- 
meura prés  de  trois  ans. 

S.  Ambroife  écant  à  Rome ,  fut  invité  par  une 

Fini  xus    dame  du  rang  des  Clariflimcs ,  d'aller  dans  fa  mai- 

baigneufe  qui  étoit  au  lit  paralytique  ,  ayant  apris 
qu'il  étoit  dans  cette  maifon,  s'y  fit  porter  dans  une 
Ichaife,  &  pendant  qu'il  prioit  &  lui  impofoit  les 
mains ,  elle  toucha  les  vetemens.  En  les  baifant,  elle 
fut  aufli- tôt  guérie,  &  commença  à  marcher.  Paulin 
fècreraire  de  S.  Ambroifè  qui  raporte  ce  miracle, 
dit  l'avoir  apris  à  Rome  même  plufieurs  années 
après ,  par  le  raport  de  quelques  faints  perfonages. 
On  void  en  paffant ,  que  l'on  cclebrSit  quelquefois 
le  (àint  {àcrifice  dans  des  mailbns  particulières.  S, 
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Ambroifc  retrouva  à  Rome  fà  chère  Cœur  feinte  Mar- 

celline  qui  y  demeuroit  ;  &  elle  lui  fut  d'un  grand 

fècours  dans  une  maladie ,  pendant  laquelle  il  rut  vi- 

fîté  par  S.  Afcole  de  Theflalonique.  Ce  lui  fut  une  Amtr.,^^. 

tres-fenfible  confolation  ;  car  il  ne  l'avoit  point  en-  "*  I0, 

core  veu,  &  ils  arrofèrent  enfemble  leurs  habits  de 

leurs  larmes  en  déplorant  les  maux  du  fiecle. 

S.  Jérôme  pendant  ce  iéjour  de  Rome,  s'attacha  au    sX]*Lc  i 

pape  S.  Damalc,  &  lui  aidoità  écrire  fes  lettres ,  pour  Rome- 

/ r    j  ri  1  1    j  /      H"r  fpu  'd 

repondre  aux  conlultationsquc  les  conciles  dediver-  ai«hcU .<  3. 

fes  églifes  lui  adreffoicnt.  S.  Jérôme  s'attira  bien  tôt  e^ma/m. 
leftime  &  l'affection  de  tout  le  monde ,  par  la  fàin- 
teté  de  (es  mœurs  ,  fon  humilité  &  (on  éloquen- 
ce :  enforte  qu'on  le  jugeoit  digne  de  1  epifeopat. 
Le  pape  Damalè  l'avoit  déjà  confulté  quelquefois  Af-  H!tr-  + 

r    S-      r  /i-        J    1"    •  o    V  ,114. 144  HJ. 

fur  diveries  queitions  de  1  écriture ,  oc  1  avoit  excite  ^f.  m  ,v»nS. 
à  corriger  la  verfion  latine  du  nouveau  teftament.  Il  I4Î' 
continua  l'ayant  auprès  de  lui  à  le  faire  travailler  fur 
l'écriture  ;  &  on  raporte  avec  raifon ,  au  temps  qu'il 
étoit  à  Rome ,  le  traité  fur  la  vifion  des  chérubins  f>5|41,  M5, 
d'Ifaïe,  &  fur  la  parabole  de  l'enfant  prodigue ,  qu'il 
dicta  l'un  &  l'autre  ayant  mal  aux  yeux  :  la  traduc-  h* 
lion  de  deux  homélies  d'Origene  fur  le  cantique  :  ôc  Pr*f.mtf*u. 
la  corre&ion  du  pfautier ,  félon  les  (èptante.  Ce  fut 
auffi  en  ce  temps-là  &  du  vivant  du  pape  S.  Damafe,  E£JZ  \7. 
qu'il  écrivit  contre  Helvidius*  difciple  d'Auxence ,  G™ii:'*Hti' 
qui  avoit  écrit  un  livre ,  où  il  pretendoit  prouver  par 
i  écriture ,  que  la  fainte  vierge  après  la  naiflance  de 
N.  S.  avoit  eu  de  S.  Jofèph  d'autres  enfans  ;  &  paf- 
(ant  à  la  thefe  générale ,  il  foûtenoit  que  la  virgi- 
nité n'avoir  aucun  avantage  (ùr  le  mariage.  Erreur 
<jui  avait  déjà  cours  en  Orient ,  comme  nous  avons  5">xvn 
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veu  en  parlant  des  Antidicomarianites ,  &  commen- 
çoic  alors  à  fe  répandre  en  Occident.  S.  Jérôme  mé- 

Î>nfa  quelque  temps  le  traité  d'Helvidius.,  tant  par  l'or> 
curite  de  l'auteur,  qu'il  neconohToit  pas,  quoiqu'ils 
fulTent  tous  deux  à  Rome  -,  que  par  le  peu  de  mérite 
de  l'ouvrage.  Enfin  il  fe  laifla  perfuader  d'y  répon- 
dre -,  &  montra  clairement,  qu'il  n'y  a  rien  dans  lc- 
criture,  qui  ne  favorite  la  créance  établie  dans  le- 
gli(è ,  que  Marie  cft  toujours  demeurée  vierge  ,  & 
que  S.  Jofeph  n'a  été  que  le  gardien  de  fe  virginité. 
11  foûtient  même  que  ce  faim  a  vécu  vierge  -,  enfin  il 
relevé  la  virginité ,  mais  (ans  blâmer  le  mariage.  On 
croit  qu'il  écrivit  dans  ce  temps-là  le  dialogue  con- 
tre les  Lucifcriens,  qui  joints  aux  partifans  d'Urfin, 
broiiilloient  continuellement  à  Rome  contre  le  pape 
Damafe.  C'eft  en  ce  traité  que  S.  Jérôme  fait  voir 
clairement ,  par  les  acles  du  concile  de  Rimini  ,  la 
manière  dont  les  évêques  y  avoient  écé  furpris. 

Une  des  plus  grandes  occupations  de  S.  Jérôme , 
pendant  ce  fejour  de  Rome  ,  étoit  de  répondre  à 
ceux  qui  le  confiiltoient  fur  l'écriture  (àinte ,  princi- 
palement aux  dames  Romaines.  Car  quelque  foin 
que  (a  modeftielui  fiit  prendre  d'éviter  leur  rencon- 
tre, elles  avoient  encore  plus  d'empreiTement  à  le 
chercher.  Sainte  Marcelle  ,  feinte  Afèlle  fe  feeur  & 
pr*f.intf.*d  leur  mere  Albinc  furent  de  ce  nombre  :  Marcelle 
Gst'  profita  en  peu  de  temps  de  ce  que  S.  Jérôme  avoir 

apris  par  un  long  travail  ,  &  le  conlulta  fouvent 
*h  13*.  »37-  depuis,  comme  il  paroît  par  (es  lettres.  Etant  demeu- 
rée veuve  le  fèptiéme  mois  après  (es  noces  :  elle  re- 
fiife  d'épouler  Cerealis  homme  âgé,  mais  tres-noble 
&  très- riche,  qui  fous  Conilantius  avoit  été  préfet 
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de  Rome ,  ôc  confîil  l'an  358.  Pendant  la  longue  vf- 
duité  de  Marcelle ,  la  pureté'  de  fà  conduite  ne  fut  ipi/i.  10.  «y 
jamais  flétrie  du  moindre  fbupçon.  Elle  (è  retira  *m 
dans  une  maifon  de  campagne  proche  de  Rome,  où  E>:  JJ  a 
elle  pratiqua  long-temps  la  vie  monaftique  avec  fa  *™"* 
fille  la  vierge  Principia  ;  &  leur  exemple  produifità 
Rome  un  grand  nombre  de  monafteres  d'hommes 
ôc  de  filles.  Sainte  Marcelle  avoit  pris  le  goût  de  la 
pieté  ôc  de  la  vie  monaftique  quarante  ans  aupara-  uv. 
vant ,  lors  que  S.  Athanafe  vint  à  Rome,  fous  le  pa- 
pe Jules  en  341.  Elle  aprit  de  lui  la  vie  de  S.Antoine 
qui  vivoit  encore ,  ôc  la  difcipline  des  monafteres  de 
S.  Pacome ,  pour  les  hommes  &  pour  les  femmes. 

Paule  amie  de  Marcelle,  eft  la  plus  illuftre  des  da-   .  x  x  r- 
mes  Romaines  ,  que  S.  Jérôme  inftruifît.  Elle  étoit  am.  *  Z!' 
fille  de  Rogatus  ôc  de  Blefilla.  Le  pere,  grec  d'ori-  ad  »< 
gine,  rcmontoit  (à  généalogie  jufques  à  Agamem- 
non  :  la  mere  defcendoit  des  Scipions  &  des  Grac- 
xjues.  Paule  epoufo  Jule  Toxotius  de  la  famille  Julia, 
par  confequent  delcendu  d'Iiilus  &  d'Enée  :  elle  en 
eut  quatre  filles  ôc  un  fils.  L'aînée  des  filles  nom-     tl  u 
mée  Blefilla,  comme  fbn  ayeule,  fut  mariée  feule- 
ment  pendant  fept  mois  ,  comme  fainte  Marcelle , 
ôc  demeura  veuve  à  l'âge  de  vingt  ans.  S.  Jérôme 
pendant  fon  féjour  de  Rome,  lui  expliqua  le  livre  de 
l'Ecclefiaftique,  pour  l'exciter  au  mépris  du  monde,  i?.  nt.  u 
Elle  le  pria  de  lui  en  laifler  un  petit  commentaire  ,  p,utl'^Zu^ 
afin  qu'elle  pût  l'entendre  fans  lui  :  mais  comme  il 
fè  preparoit  à  cet  ouvrage ,  elle  mourut  d'une  fièvre 
qui  l'emporta  en  peu  de  temps.  Sainte  Paule  fa  mere 
en  fut  cxcefïivement  affligée,  &  S.  Jérôme  lui  en  écri- 
vit une  lettre  de  confolation  :  où  il  marque  que  Blc- 
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filla  parloit  grec  comme  latin  ,  &  qu'elle  avoit  mê- 
me apris  l'hébreu  en  peu  de  jours  :  &  que  1  écriture 
fainte  étoit  toujours  entre  fes  mains. 
zf.  %%.  ai        La  féconde  fille  de  fainte  Paule  ,  fut  Pauline  qui 
Î^Tô.  *J    époufa  Pammachius  ,  coufin  de  fainte  Marcelle ,  de 
ïAmm.intt.    ^  farmj|e  purja  ^  &  qUj  Comptoit  plufieurs  confuls 

entre  fes  anceltres.  Il  étoit  ancien  ami  de  S.  Jérôme 
qui  avoit  étudié  avec  lui ,  &  lui  adreffa  depuis  plu- 
heurs  de  fes  ouvrages.  Pauline  mourut  devant  lui  ; 
ip.  ic.  a    &  (è  trouvant  veuf  (ans  enfans ,  il  fe  donna  tout  en- 
tier au  fervice  de  Dieu  &  aux  bonnes  oeuvres  :  em- 
brafTa  la  vie  monaftique  ,  &  employa  tout  fon  bien 
à  fecourir  les  pauvres ,  particulièrement  les  étran- 
gers, dans  un  hôpital  qu'il  établit  à  Porto  prés  de  Ro- 
me. La  troifiéme  fille  de  fainte  Paule  fut  Euitochium, 
qui  ne  la  quitta  jamais ,  &  demeura  vierge.  La  qua- 
trième fut  Ruffine ,  qui  époufa  depuis  Aletnius  du  rang 
des  Clariflimes.  Le  hls  de  fainte  Paule  &  le  dernier  de 
fes  enfans ,  fut  nommé  comme  fon  pere  Toxotius. 
H  époufa  Leta  fille  d'Albin  ,  payen  &  pontife  des 
idoles,  mais  quife  convertit  en  (a  vieillcfle,  àlaper- 
fuafion  de  fa  fille  ôc  de  fon  gendre.  Du  mariage  de 
Toxotius  ôc  de  Leta  vint  la  jeune  Paule ,  au  fujet 
de  laquelle  S.  Jérôme  écrivit  à  Leta  déjà  veuve,  une 
inftrudtion  pour  la  manière  de  l'élever  chrétiene- 
ment.  Telle  fut  la  famille  de  fainte  Paule. 

S.  Jérôme  nous  a  encore  lauTé  les  éloges  de  deux 
veuves  Lea  ôc  Fabiole,  &  de  la  vierge  Afellc.  Lea  gou- 
Muniï.  U  vernoit  un  monaftere  de  vierges  qu'elle  inftruifoit , 
plus  par  fon  exemple  que  par  les  paroles  :  elle  pa{Toit 
les  nuits  en  prières ,  fon  habit  ôc  là  nourriture  étoient 
très-  pauvres ,  toutefois  fans  oftentation.  Elle  étoit 
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fi  humble  ,  qu  elle  paroiffoit  la  fervante  de  toutes, 
elle  qui  avoit  eu  autrefois  grand  nombre  d'efcla- 
ves.  L  eghfè  honore  (à  mémoire  le  vingt-deuxiémc 
de  Mars.  S.  Jérôme  aprit  fà  mort  un  matin ,  com- 
me il  expliquoit  à  (aime  Marcelle  le  pfeaumc7i  ce 
qui  lui  donna  occafion  de  lui  envoyer  fon  éloge. 
Deux  jours  après  il  lui  envoya  celui  de  (àinte  Aftlle,  &  «*• 
feeurde  Marcelle  même,  qui  vivoit  encore.  Elle  avoit  ***** 
e'té  confacrec  à  Dieu  des  l'âge  de  dix  ans.  A  douze 
ans  elle  s'enferma  dans  une  cellule ,  couchant  à  terre, 
ne  vivant  que  de  pain  &  d'eau  ,  jeûnant  toute  l'an- 
née ,  &  paflant  fouvent  deux  ou  trois  jours  fans  man- 
ger :  en  carême  les  fèmaincs  entières.  Elle  avoit  déjà 
cinquante  ans ,  &  (es  aufterités  n'avoient  point  altère 
fa  famé.  Elle  travailloit  de  (es  mains,  ne  (brtoit  point, 
fi  ce  n  etoit  pour  aller  aux  églifes  des  martyrs ,  mais 
fans  eltre  veiie.  Elle  n'avoit  jamais  parle  à  aucun 
homme,  &  à  peine  {àfaur  la  voyoit-elle.  Savieétoic 
fimple  &  uniforme ,  &  elle  gardoit  au  milieu  de  Ro-  M*nyr\  ncm. 
me  une  parfaite  (blitude.  L'églifè  en  fait  mémoire  le  oLn.°'  ** 
fixie'me  de  Décembre.  Fabiole  écoit  de  l'illultre  fa- 
mille Fabia.  Elle  avoit  epoufe  un  homme  de  mœurs 
fi  déréglées ,  que  ne  le  pouvant  fouffrir ,  elle  le  quitta  : 
mais  (e  trouvant  encore  jeune ,  elle  u(à  de  la  liberté 
que  lui  donnoient  les  loix  civiles ,  &  fè  remaria  à  un 
autre.  Apres  la  mort  de  ce  fécond  mari ,  elle  rentra 
en  elle-même  ,  &  reconoiflant  que  ce  mariage  avoit 
été  contre  la  loi  de  1  évangile ,  elle  en  fit  penkence  pu- 
blique ;  &  la  veille  de  pâque  elle  fe  prelènta  à  la  ba- 
filique  de  Lateran  avec  les  penitens  ,  les  cheveux 
épars ,  &  dans  le  trifte  état  des  autres ,  tirant  les  lar- 
mes de  1  evêque ,  des  preftres  &  de  tout  le  peuple. 
Tume  IV.  Ppp  ' 
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Elle  demeura  hors  de  l'églne,  jufques  à  ce  que  le- 
vêque  l'y  rappellâr,  comme  il  l'en  avoir  chalTée. 
Eniuite  elle  vendir  rour  fon  bien ,  de  fur  la  première 
qui  établir  à  Rome  un  hôpiral  de  malades,  où  elle 
les  fervoic  de  fes  propres  mains.  Elle  faifoir  de  gran- 
des libéralités  aux  clercs ,  aux  moines ,  aux  vierges  : 
non  feulement  dans  Rome ,  mais  dans  toute  la  côte 
de  Tofcane,  où  il  y  avoir  déjà  plufieurs  monalteres. 
On  juge  avec  vrai-fèmblance  que  ces  libéralités  des 
dames  Romaines  ,  &  des  autres  Chrétiens  riches ,  ar- 
tiroient  à  Rome  un  grand  nombre  de  mandians.  Et 
L.  un.  c  i,  l'on  y  raporte  une  conftitution  de  Valentinien  le 
mmd.  «a     jeunC)  adreflee  au  préfet  de  Rome  en  381.  par  laquelle 
il  ordone  d'examiner  leur  âge  &  leurs  forces  :  d'af- 
fifter  les  invalides  •  &pour  les  valides,  les  donner  au  dé- 
nonciateur,  s'ils  font  de  condition  fèrvile,&  s'ils  font 
jtmir.  of.c.11.  libres  les  attacher  à  la  culture  des  terres.  Aufli  les  faints 
ont  toûjours  été  d'avis,  qu'il  y  eût  du  choix  dans  les 
aumônes  :  pour  ne  pas  entretenir  l'oifiveté&  l'avarice 
desvagabons,  au  préjudice  des  vrais  pauvres. 
xxii.       S.  Èpiphane  &  Paulin  d'Antioche  ayanr  pafle  l'hi- 
i^aTcontr? a"  ver  à  Rome ,  retournerenr  en  Orient  l'année  fuivan- 
Apoiiuuirc,    te  ^  j|s  pafTerenr  par  la  Macédoine,  ôc  arrivèrent 
jtmir0f.tf.1i.  à  Thcffalonique,  qui  changea  d'éveque  cette  même 
cni<'        année.  S.  Afcole  mourur,  &  les  éveques  de  Macé- 
doine &  le  clergé  de  ThelTalonique  en  écrivirent  à 
S.  Ambroife  :  qui  dans  fa  réponfe  fît  l'éloge  de  S. 
Afcole,  &  les  félicita  de  l 'élection  d'Anyfius  fon  dif. 
ciple,  qu'ils  avoient  mis  à  fi  place,  &  à  qui  il  écri- 
vit auili ,  l'exhortant  à  imiter  les  vertus  de  fon  pre- 
»      ■*  decefTeur.  Le  pape  S.  Damafe  donna  à  Anyfius , 
comme  il  avoit  fait  à  S.  Afcole,  le  pouvoir  de  co- 
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noître  de  tout  ce  qui  fe  pafieroit  dans  l'Illyrie  Orien-  A  n.  385, 
taie.  Pendant  que  Paulin  d'Antioche  étoit  à  ThefTa- 
lonique  ,  S.  Damafe  lui  adrcfla  une  lettre,  qui  com-  £?:  R'm: 
mcnce  ainli  :  Je  vous  avois  deja  écrit  par  mon  hls  *.%.am.  f. 
Vital,  que  je  laiffois  tout  à  vôtre  jugement.   C'eft  *4' 
pourquoy  afin  que  vous  ne  fafliés  point  de  difficulté, 
de  recevoir  ceux  qui  voudront  k  réunir  à  I  eglifè , 
nous  vous  envoyons  notre  confeffion  de  foi  :  non 
pas  tant  pour  vous ,  qui  la  tenés  comme  nous  ,  que 
pour  ceux  qui  fè  joindront  à  vous.    Donc  après  le  • 
concile  de  Nicée ,  &  celui  qui  fut  tenu  à  Rome  par 
les  évêques  catholiques  j  on  a  ajoute'  quelque  chofe 
touchant  le  S.  Efprit  ,  parce  que  quelques-uns  ont  mJ.'^lijt.' 
avance  depuis  qu'il  écoit  fait  par  le  fils.  C'cft  pour-  * 
quoy  nous  anathematifons  ,  ceux  qui  ne  difènt  pas 
franchement,  que  le  S.  Efprit  a  la  même  puiflance  , 
&  la  même  fubftance  que  le  pere  &  le  fils.  Nous 
anathematifons  les  Sabellicns,  qui  difènt  que  le  pere 
eft  le  même  que  le  fils  :  Arius  &  Eunomius  qui  di- 
fènt  également ,  quoiquen  différentes  paroles ,  que 
le  fils  &  le  S.  Efprit  font  des  créatures  :  les  Macé- 
doniens qui  vienent  d'Arius  fous  un  autre  nom  : 
Photin  qui  rcnouvcllant  l'hercfic  d'Ebion  foûtient 
que  N.  S.  J.  C.  ne  vient  que  de  la  vierge  Marie  : 
ceux  qui  difent  qu'il  y  a  deux  fils  \  l'un  avant  les 
fiecles,  l'autre  après  l'incarnation.  Enfuite  il  y  a  un 
anathême  contre  Apollinaire  :  &  un  contre  Marcel 
d'Ancyre ,  (ans  les  nommer  :  puis  un  canon  contre 
les  tranflations  fi  fréquentes  deslors  en  Orient  •  puis 
les  Anathêmes  continuent  contre  diverfès  propo- 
fitions  des  Ariens  &  des  Macédoniens.    Le  dernier 
défend  de  (è  (èrvir  du  nom  de  dieux  au  plurier  9  en 
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A  nt.  383.  parlant  des  perfones  divines  ,  quoique  lecriture  le 
donne  quelquefois  aux  anges  &  aux  faims  hommes. 
S.  Damafe  ajoute  enfuite  ,  parlant  à  Paulin  :  C'eft 
pourquoy  fi  mon  fils  Vital  &  ceux  qui  font  avec  lui 
veulent  fe  joindre  à  vous,  ils  doivent  premièrement 
foufcrire  la  foi  de  Nicée  ^  enfuite,  parce  que  I  on  ne 
peut  remédier  aux  maux  futurs,  il  faut  déraciner  l'he- 
refie  que  l'on  dit  avoir  paru  depuis  en  Orient  -,  & 
confefTer,  que  la  fageffe  même ,  le  verbe  ,  le  fils  de 
Dieu  a  pris  le  corps  humain ,  lame  &  l'entende- 
ment: c'eft  à  dire  Adam  tout  entier,  tout  nôtre  vieil 
homme,  fans  péché.  Car  comme  en  confcfTant  qu'il 
a  pris  un  corps  humain ,  nous  ne  lui  attribuons  pas 
pour  cela  les  paffions  humaines  :  ainfi  en  difànt  qu'il 
a  pris  lame  &  l'entendement  de  l'homme,  nous  ne 
diîbns  pas  qu'il  ait  été  fujet  au  péché ,  qui  vient  des 
penfées.  On  void  ici  que  l'erreur  d'Apollinaire  étoit 
clairement  connue  &  condamnée  à  Rome  ;  mais  que 
Vital  n  etoit  pas  encore  convaincu  d'en  eftre  infècîé, 
crfI.  %.  quoiqu'il  en  fût  (bupçonné  :  au  contraire  il  avoit 
*  4?!  cT  *'  donné  au  PaPe  Damafe  une  confelîîon  de  foi  ,  qui 

f>aroi(Toit  orthodoxe ,  &  le  pape  le  renvoyoit  à  Pau# 
in  pour  s'en  éclaircir. 
jp.  n*0d.  r.      On  raporte  au  même  temps  une  lettre  du  pape  S. 

Damafe  aux  Orientaux,  qui  commence  ainfi  :  Quand 
vous  rendes  au  fiege  apoftolique  l'honeurqui  luieft 
deû  ,  le  plus  grand  avantage  vous  en  revient  à  vous 
mêmes ,  mes  très-  honorés  fils.  Enfuite  il  déclare  qu'il 
liv.xru.  a  condamné  il  y  a  long-temps  Timothée  avec  fon 
maître  Apollinaire  ,  en  prefence  de  Pierre  évêque 
d'Alexandrie  -,  &  qu'ils  n'ont  pas  de  fujet  dedemanr- 
der,  qu'il  foit  dépofe  de  nouveau.  Il  les  exhorte  donç 
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à  fè  tenir  fermes  à  la  foi  de  Nicée ,  &  à  ne  pas  fouf- 
frir  que  ceux  qui  leur  (ont  fournis ,  écoutent  de  vains 
difoours  &  des  queftions  déjà  refolûcs. 

C'eft  à  peu  prés  le  temps  où  S.  Ambroi(è  écrivit  x  x  i  r  r. 

r  -'i  n  il»-  t  a  Traitédel'in- 

ion  traite  du  myitere  de  1  incarnation ,  contre  les  me-  camation.de  s. 
mes  erreurs.  Il  y  fut  engagé  par  deux  cubiculaires  £^to^; 
ou  valets  de  chambre  de  l'empereur  Gratien ,  qui^r<-,,« 
étoient  Ariens.  Ils  lui  propoferent,  comme  il  prechoir, 
une  queftion  far  l'incarnation  de  N.  S.  &  promi- 
rent de  fc  trouver  le  lendemain  dans  la  bafili- 

3ue  Poniene ,  pour  en  entendre  la  folution.  Le  len- 
emain  ces  deux  officiers  (è  moquant  de  leur  pro- 
meflè ,  &  de  1  evêque  &  du  peuple  afïcmblé  dans 
1  eglife ,  montèrent  en  chariot  &  iortirent  de  la  ville 
pour  (è  promener.   S.  Ambroifè  ayant  long- temps 
attendu ,  &  ne  pouvant  plus  retenir  le  peuple ,  mon- 
ta fur  le  tribunal  de  1  eglifè ,  &  commença  à  traiter 
la  queftion ,  en  difant  :  Je  defire ,  mes  frères ,  payer  d, 
ma  dette  ,  mais  je  ne  trouve  point  mes  débiteurs  * h 
d'hier  :  fi  ce  n'eft  qu'ils  croyent  nous  troubler  en 
nous  furprenant  >  mais  la  vraye  foi  ne  (è  trouble  ja- 
mais. Ils  viendront  peut-eftre,  &  en  attendant  arrê- 
tons-nous à  ces  laboureurs  que  l'on  vient  de  nous 
propofèr  :  c'eft  à  dire  Caïn  &  Abel ,  dont  on  venoit 
de  lire  l'hiftoire.    Il  en  prend  occafion  d'entrer  en 
matière ,  ôc  fait  d'abord  le  dénombrement  des  héré- 
tiques ,  qui  erroient  fur  le  fils  de  Dieu  ^  entre  lef-  *  *•  ^ 
quels  il  compte  ceux  qui  (èparoient  l'ame  raifonable 
du  myftere  de  l'incarnation  :  c'eft  à  dire  les  Apolli- 
narift.es,  que  toutefois  il  ne  nomme  pas  ^  &  ajoute 
que  peut  eftre  ils  honorent  bien  la  Trinité  ,  mais 
qu'ils  ne  favent  pas  diftinguer  la  nature  humaine  de 
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la  divine.  La  nature  de  Dieu  eftfimple,  dit- il;  l'hom- 
me eft  compofé  d  une  ame  raifonablc  &  d'un  corps  : 
fi  vous  ôtés  l'un  des  deux,  vous  ôtés  toute  la  nature 
de  l'homme.  Enfuitc  entrant  en  matière ,  il  prouve 
3  4.  contre  les  Ariens  1  éternité'  &  la  divinité  du  verbe  ; 
puis  il  vient  aux  Apollinariftes  ,  &  montre  la  diffe- 
e.s.».  4>.  rence  de  la  chair  de  J.  C.  &  fà  divinité  :  car  ilsvou- 
loicnt  que  le  verbe  eût  été  changé  en  chair  ;  puis  il 
détruit  leur  autre  erreur  ,  touchant  lame  raifonable 
qu'ils  réfutaient  à  J.  C.  comme  la  fourec  du  péché  ; 
&  il  finit  là  (on  difcours. 

Cependant  les  deux  valets  de  chambre  de  l'em- 
pereur continuant  leur  promenade ,  tombèrent  du 
chariot  &  (e  tuèrent  tous  deux  :  on  raporta  les  corps 
&  on  les  enterra.  Mais  S.  Ambroifè  loin  d'infùlterà 
leur  mémoire ,  n'a  fait  dans  fès  ouvrages  aucune 
mention  de  cet  accident  :  même  en  rédigeant  par 
écrit,  le  fèrmon  qu'il  avoit  fait  à  leur  occafion.  C  cft 
ce  qui  compofe  ion  traité  de  l'incarnation.  Mais 
l'empereur  Gratien  qui  n'avoit  pas  oiii  ce  fèrmon , 
lui  propofi  une  objection ,  dont  les  Ariens  faifoient 
leur  fort  :  favoir ,  que  le  fils  étant  engendré  ne  pou- 
voit  eftre  de  même  nature  que  le  pere  non  engen- 
dré. Il  ajouta  donc  la  réponle  à  cette  objection,  qui 
confifte  principalement  à  montrer,  que  la  diftin&ion 
d'engendré  &  non  engendré  ,  ne  regarde  point  la 
nature  ,  mais  la  perfone. 
xxiv.       s.  Grégoire  de  Nazianze  écrivit  aufïi  de  (à  re- 

Lcttrc  de  S.  D  «  i  •  *       1 1  * 

cregoire  de  traite,  contre  les  erreurs  d  Apollinaire  ,  qui  trou- 
aX«K  1    bloient  1  eglife  de  Nazianze.  Etant  revenu  en  Cap- 
g»«*M«-  padoce,  il  (è  retira  dans  la  terre  d'Arianze,  qui  lui 
venoit  de  fon  pere  ;  &  nonobftant  (es  infirmités,  il  y 
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mena  une  vie  très- pénitente,  mais  que  le  repos  & 
la  folitude  lui  rendoient  agréable.  Il  pafla  même  le  c*™.  f4. 
carême  entier  fans  parler  -,  &  fit  un  poème  pour  ren-  f^'  ffi 
dre  compte  de  fon  filencc ,  &  un  autre  à  pâque,  pour  VP* 
recommencer  à  parler  par  les  louanges  de  J.  C.  Ce-  i-  74.  d! 

Î>endant  il  trouva  que  1  eglilè  de  Nazianze  avoit  été  x^Tm*" 
brt  négligée  pendant  fon  abfènce  -,  &  même  in- 
fectée de  l'erreur  d'Apollinaire.  Il  prit  d'abord  pa- 
tience :  mais  voyant  que  les  hérétiques,  non  contens  0r</. * 
de  fèmer  leurs  erreurs,  le  calomnioient  lui-même, 
ôc  pretendoient  qu'il  étoit  dans  leurs  lentimens ,  parce 

3u'il  les  traitoit  encore  en  frères  :  il  crut  (è  devoir 
eclarer ,  ôc  en  écrivit  au  preftre  Cledonius,  à  qui  il 
avoit  lai(Té  en  (on  abfènce  le  principal  foin  du  trou- 
peau ,  ôc  qui  menoit  depuis  long-temps  la  vie  mo- 
naftique.  Les  Apollinariftes  (c  vantoient  d'avoir  été  s*f.  Uv.  m. 
receus  par  un  concile  d'Occident  ■  furquoy  S.  Gre-  p.'/jg.  B. 
goire  dit  :  S'ils  ont  été  receus,  qu'ils  le  montrent, 
ôc  nous  ferons  contens  ;  car  ils  ne  l'auront  été  qu'en 
fè  conformant  à  la  (aine  doctrine.  Et  ils  ne  le  peu- 
vent montrer  que  par  un  décret  (ynodique  ou  par 
des  lettres  de  communion  :  car  telle  eft  la  coutume 
des  conciles. 

Entrant  en  matière ,  il  dit  :  Que  perfone  ne  trom- 
pe ninefe  lanTe  tromper,  en  croyant  un  homme  fans 
entendement,  l'homme  du  Seigneur  ,  comme  ils  le 
nomment  :  difons  plutôt  nôtre  Seigneur  ôc  nôtre 
Dieu.  C'eft  que  les  Apollinariftcs  appelloient  J.  C. 
l'homme  du  Seigneur  en  grec  Kyriaeon  ,  en  latin  f*  ^ 
Dominicum.  S.  Grégoire  continue  :  Nous  ne  ièpa- 
rons  point  l'homme  de  la  divinité  •  nous  enfèignons 
que  c'eft  le  même  ,  qui  auparavant  n'étoit  point 
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homme ,  mais  Dieu  &  fils  unique  avant  les  fiecles , 
fans  mélange  de  corps  ni  de  rien  de  corporel.  Qui  à  la 
fin  a  pris  auflî  1  humanité  pour  nôtre  làlut  :  paflible 

1>ar  la  chair  ,  impaflible  par  la  divinité  :  borné  par 
e  corps  ,  fans  bornes  parl'efprit  :  le  même  tcrreftre 
&  celefte,  vifible  &  intelligible,  comprehenfible & 
incomprchenfible  :  afin  <jue  l'homme  entier  tombé 
dans  le  péché ,  fut  repare  par  celui  qui  cil  homme 
tout  entier  &  Dieu.  Si  quelqu'un  ne  croit  pas  Marie 
mere  de  Dieu  Theotocon,  il  eft  feparé  de  la  divinité. 
Si  quelqu'un  dit,  qu'il  a  pafle  par  la  vierge,  comme 
par  un  canal ,  &  non  pas  qu'il  a  été  formé  en  elle , 
d'une  manière  divine  &  humaine  tout  enfèmble: 
divine  en  ce  que  l'homme  n'y  a  point  eu  de  part , 
humaine  en  ce  que  les  loixde  la  grofTeffeont  étéob- 
fèrvées:  il  eft  encore  impie.  Si  quelqu'un  dit,  que 
l'homme  a  été  formé  ,  &  que  Dieu  enfiiire  y  eft 
entré ,  il  eft  condamnable.  Si  quelqu'un  introduit 
deux  fils  :  l'un  de  Dieu  le  pere  ,  l'autre  de  la  mere, 
Ôc  ne  dit  pas  que  c'eft  le  même  :  il  doit  déchoir  de 
l'adoption  promit  aux  vrais  fidclles.  Car  il  y  a  deux 
natures ,  Dieu  &  l'homme,  comme  l'ame  &  le  corps  : 
mais  il  n'y  a  pas  deux  fils  ni  deux  Dieux,  non  plus  que 
deux  hommes  :  quoique  S.  Paul  ait  ainfi  nommé 
l'intérieur  &  l'extérieur  de  l'homme.  Et  pour  le  dire 
en  un  mot  :  le  Sauveur  eft  compofe  de  deux  cho- 
ies différentes;  puis  que  le  vifible  &  l'invifible  n'eft 
pas  la  même  chofc,  non  plus  que  ce  qui  eft  fujetau 
temps ,  &  ce  qui  n'y  eft  pas  fîijet  :  mais  ce  ne  font 
pas  deux  perfones  -,  à  Dieu  ne  plaifè.  Car  les  deux 
chofcs  (ont  unies  :  Dieu  eft  devenu  homme,  ou  l'hom- 
me eft  devenu  Dieu  ,  ou  comme  on  voudra  le  dire. 

Or 
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Or  je  dis  que  ce  font  différentes  chofes  au  con- 
traire de  la  Trinité.  Car  nous  difons  qu'il  y  en  a  un 
autre  &  un  autre  ,  pour  ne  pas  confondre  les  hypo- 
ftafès  :  mais  non  pas  une  autre  chofè  &  une  autre 
choie  :  les  trois  font  une  même  chofè  par  la  divinité. 
Si  quelqu'un  dit,  que  Dieu  a  opéré  en  J.C.  par  grâce, 
comme  dans  un  prophète,  &  non  pas  qu'il  s'y  eft 
uni  par  (à  fubftance  :  qu'il  foie  privé  de  l'opération 
divine.  Si  quelqu'un  n'adore  pas  le  crucifié  ,  qu'il 
foit  anathême,  &  au  rang  de  (es  meurtriers.  Si  quel- 
qu'un dit  que  J.  C.  a  été  perfe&ioné  par  (es  œuvres, 
ou  élevé  à  la  dignité  de  fils ,  après  Ion  baptême  ou 
après  fa  refurredtion  ,  comme  ceux  que  les  payens 
mettent  au  rang  des  dieux  :  qu'il  (bit  anathême.  Car 
ce  qui  commence  ou  profite  ou  (è  perfèdione  n'eft 
pas  Dieu  :  quoique  l'on  parle  ainfi  de  J.  C.  à  caufè 
qu'il  fe  découvroit  peu  à  peu.  Si  quelqu'un  dit,  qu'il 
a  maintenant  quitté  (à  chair,  que  la  divinité  eft  dé- 
pouillée du  corps  >  ôc  qu'il  ne  viendra  pas  avec  le 
corps  qu'il  a  pris  &  qu'il  confcrve  :  puifTe-t-il  ne 
point  voir  la  gloire  de  (on  avènement.  Si  quelqu'un 
dit ,  que  la  chair  de  J.  C.  eft  dcfcen  due"  du  ciel ,  ôc  p.  74c. 
non  pas  qu'elle  eft  prifè  ici  de  nous  :  qu'il  (bit  ana- 
thême. 

Venant  en(ùite  au  point  capital  de  l'hercfie  d'A- 

Î)ollinaire,  il  dit  :  Si  quelqu'un  efpere  en  un  homme 
ans  entendement,  il  eft  fans  entendement  lui-même, 
&  indigne  d'eftre  (àuvé.  Car  Dieu  n'a  guéri  &  ne 
fauve  que  ce  qu'il  a  pris.  Si  Adam  n'eft  tombé  qu'à 
demi,  il  n'a  fallu  en  prendre  &  en  lauvcr  que  la  moi- 
tié :  s'il  eft  tombé  tout  entier  ,  qu'ils  ne  nous  en- 
vient donc  pas  le  falut  parfait  ;  &  qu'ils  ne  revêtent 
Tome  IV.  Qq q 
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pas  feulement  le  Sauveur  d'os,  de  nerfs ,  &  de  la  pein- 
ture d'un  homme.  S'il  eft,  homme  fans  ame  :  c'eft 
ce  que  difènt  les  Ariens  ,  afin  d'attribuer  la  paflion 
à  la  divinité ,  comme  au  principe  des  mouvemens 
de  Ton  corps.  S'il  a  une  ame  fans  entendement ,  com- 
ment eft-il  homme  >  car  l'homme  n'elt  pas  un  ani- 
mal fans  entendement.  Ce  fera  la  figure  &  l'habita- 
tion d'un  homme,  avec  l'âme  d'un 'cheval  ou  d'un 
boeuf,  ou  d'une  autre  befte.  Ce  fera  donc  là  aufli  ce 
qui  eft  fauve  -,  &  la  vérité  m'aura  trompé  ,  fi  je  me 

p.  b.  glorifie  de  l'honeur  qu'un  autre  a  receu.  Il  répond 
enfuite  aux  objections  d'Apollinaire  -,  &  protelte  à 
la  fin,  que  ceux  qui  ne  profiteront  pasdefes  avis,& 
continueront  à  diviier  1  eglife ,  en  rendront  compte  au 
jour  du  jugement.  Et  comme  Apollinaire  impoloit  à  la 
multitude  par  la  quantité  de  fes  écrits  &  les  grâces  de 
fa  poëfie  :  S.  Grégoire  promet  aufli  d'écrire  &  de  fai- 
re des  vers  :  ce  qui  fèmble  élire  la  caufe  de  tant  de 
pocïies,  qu'il  a  compofees  depuis  fbn  retour  de  C.  P. 

©m/.  5».  Il  écrivit  une  féconde  lettre  à  Cledone ,  pour  con- 
tenter ceux  qui  demandoient  des  aiTurances  de  fà  foi, 
comme  s'il  n'en  eût  pas  affés  donné  de  preuves.  Il 
déclare  Amplement  qu'il  n'a  point  d'autre  foi  que 
celle  de  Nicée  :  y  ajoutant  feulement  ce  qui  regarde 
le  S.  Efprit,  dont  la  quelrion  n'avoit  pas  encore  été 
meiie  alors.  Il  déclare  aufli  fa  foi  fur  l'incarnation  j 
&  parlant  des  Apollinarilt.es ,  il  ajoute  qu'il  veut  bien 
donner  un  éclaircilTement  touchant  Vital  :  afin  dit- 
il  qu'on  ne  m'aceufè  pas  de  rejetter  maintenant  fà 
confefTion  de  foi,  que  j'ay  receue"  autrefois  ,  comme 
il  la  donna  par  écrit  au  bienheureux  Damafè  éve- 
que  de  Rome ,  qui  la  lui  avoit  demandée.  Ces  ter-* 
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mes  font  voir  que  cette  lettre  a  été  écrite  quelque 
temps  après  que  Vital  eût  donné  fa  confeflîon  de  foi  ; 
&  après  la  mort  de  S.  Damafè.  S.  Grégoire  conti- 
nue, en  difànt  que  les  Apollinarilt.es  ne  declaroient 
leur  fècret  qu'à  leurs  difciples  :  mais  que  quand  ils  Ce 
lèntoient  prefles  dans  la  difpute ,  par  les  notions 
communes  que  l'écriture  nous  donne  de  l'incarna- 
tion :  ils  avoiioient  que  J.  C.  avoit  la  raifon  &  l'en- 
tendement, &  qu'il  étoit  homme  parfait  :  enten- 
dant que  la  divinité  fuppléoit  à  ce  qui  manquoit  du 
côté  de  la  nature  humaine  •  comme  nous  avons  veu 
dans  la  difpute  de  S.  Epiphane  contre  Vital.  Faut-  s*t  /«. 
il  donc  s  etoner,  dit  S.  Grégoire ,  fi  ma  bonne  vo-  J;7lJ*t 
lonté  m'a  fait  prendre  du  meilleur  côté  les  paroles 
de  Vital ,  dont  d'autres  font  choqués  ,  les  prenant 
dans  (on  vrai  lcns.  De  là  vient  à  mon  avis ,  que  Da- 
mafe  lui  même  citant  mieux  inftruit,  &  lâchant  qu'ils 
perfiftoient  dans  les  premières  explications ,  les  a  dé- 
clarés excommuniés  ,  &  a  renverfé  leur  confcfîion 
de  foi  avec  anathême  :  indigné  qu'ils  euffent  abufô 
de  fa  fimplicité.  Et  enfuite  :  Quelle  abfurdité  de 
prétendre  annoncer  aujourd'huy  une  doctrine  ca- 
chée depuis  J.  C.  car  s'il  n'y  a  que  trente  ans  que 
leur  foi  a  commencé,  quoiqu'il  y  en  air  prés  de  qua- 
tre cens  que  J.  C.  a  paru  :  nôtre  évangile  a  étéinu-  Gr*t- 
tue  pendant  tout  ce  temps  ,  notre  toi  a  ete  vaine  ,  les  ,f.  7*  *d 
martyrs  ont  fouffert  en  vain  ,  tant  de  fi  grands  pre-  s**m*' 
lats  ont  en  vain  gouverné  les  peuples. 

Ce  fut  vers  ce  temps- là  que  S.  Grégoire  fe  dé-  c**v;  â 

1  f    r  •      1    1»/  i  r    T  •  Euialiusévê 

chargea  entièrement  du  loin  de  1  egliie  de  Nazianze.  <pe  dc  Na- 
II  demanda  inftamment  aux  évêques  de  la  province  t^uf.f^u 
d'y  en  établir  un  ,  &  en  particulier  à  Hellade  ^'  ^  ^ 

Qqq  n 
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de  Cefarée  ,  qui  étoic  le  métropolitain.  Il  l'obtint 
Ef.  4t.  enfin  ,  &  Eulalius  fut  ordoné  évêque  de  Nazianze 
y,uGrtg.f.ii.  On  croit  avec  raifon  ,  que  c'eft  le  même  dont  S. 

Grégoire  parle  avantageulèment  en  plufieurs  en- 
s*fllv.  wnu  droits  :  qui  étoit  fon  parent  ,  avoit  embralTé  la  vie 
«•  1-         monaftique  ,  &  s'y  étoit  diftingué  par  fa  vertu.  S. 

C*rm.4,7.f-     ^  •        1»         •     f  •  n        «l'A  « 

10S.  a.  Grégoire  lavoit  tait  preltre  &  enoreveque  ;  &  eut 
g.is.p.843.  une  grancje  j0ye  quanJ  il  Je  vit  placé  dans  le  fiege 

de  Nazianze.  Ce  fut  toutefois  encore  un  nouveau 
fujet  de  calomnies  contre  lui  :  les  uns  dilbient  qu'il 
avoit  méprifë  cette  égliiè ,  les  autres  qu'on  lui  avoit 
donné  un  fucceffeur  malgré  lui.  Voicy  comme  il  en 
écrivit  à  S.  Grégoire  de  Nyffe  qui  étoit  de  la  pro- 
Mf.  4*.  vince  :  Que  peribne  ne  me  calomnie,  comme  fi  on 
avoit  ordoné  un  autre  évêque  malgré  moi  Je  ne  luis 
ni  fi  méprifë  ni  fi  haï  :  mais  je  les  en  ay  beaucoup 
priés ,  parce  que  je  fuis  déjà  comme  mort,  &  que  je 
craignois  le  poids  de  cette  égliiè  négligée  :  je  leur 
ay  demandé  cette  grâce ,  qui  fans  eftre  contraire  aux 
canons ,  tendoit  à  mon  fbulagement  ;  &  par  vos  priè- 
res ,  on  a  donné  à  cette  égliiè  un  pafteur  digne  de 
vous.  Je  le  remets  entre  vos  mains  :  le  vénérable 
Eulalius ,  entre  les  mains  duquel  je  (buhaite  de  ren- 
dre l'elprit.  Que  fi  quelqu'un  dit ,  que  du  vivant  .de 
l'évcque,  on  ne  devoit  pas  en  ordoner  un  autre,  qu'il 
lâche  que  cela  ne  fait  rien  contre  moy  :  car  tout  le 
monde  (ait  que  j'ay  été  ordoné  pour  Safime  &  non 
pour  Nazianze  ;  quoique  j'en  aye  receu  la  conduite 
pour  un  temps,  comme  étranger,  par  refpedfc  pour 
mon  pere  &  pour  ceux  qui  m'en  prioient. 

Cependant  ayant  apris  que  l'on  alloit  tenir  encore 
un  çoncjJç  à  C  P.  5c  en  craignant  l'événement  par 
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l'expérience  du  patte  il  écrivit  à  deux  magiftrats 3 les  An.  383. 
premiers  de  l'Orient,  Saturnin  conful  de  l'année 383. 
&  Porthumien  préfet  du  prétoire ,  tous  deux  Chré- 
tiens ,  &  déjà  liés  d'amitié  avec  lui  :  les  priant  d'y 
procurer  la  paix  &  le  bien  de  1  eglife  ,  autant  qu'il 
îêroit  en  leur  pouvoir.  Car,  dit- il,  en  renonçant  à 
la  dignité,  je  n'ay  pas  renoncé  à  l'affection  &à  l'in- 
quiétude pour  1  eglife. 

Le  concile  fè  tint  en  effet.  L'empereur  Theodofe  xxyr. 
toujours  applique  a  procurer  la  paix  des  egliles ,  conaicdcc.p. 
voulut  affembler  à  C.  P.  les  évêques  de  toutes  les  £"  Thcodor 
ièctes ,  &  crut  qu'en  les  faifant  conférer  enfèmblc  ,  Juîo; 
ils  pourroient  convenir  d'un  même  fentiment.  Il  n. 
vint  de  tous  côtés  des  évêques  de  toutes  les  reli- 
gions ;  &  ils  fè  trouvèrent  à  C.  P.  au  mois  de  Juin , 
lous  le  confùlat  de  Merobaude  &  de  Saturnin  ,  c'eil 
à  dire  l'an  385.  L'empereur  envoya  quérir  Nectaire 
évêque  de  C.  P.  chercha  avec  lui  les  moyens  de  réu- 
nir 1  eglife  j  &  dit  qu'il  fàloit  faire  paroître  clairement 
la  quellion  qui  divifoit  les  efprits ,  &  la  foire  ceflèr. 
Ce  difcours  donna  beaucoup  à  pen(èr  à  Nectaire  :  il 
envoya  quérir  Agelius  évêque  des  Novatiens ,  qui 
étoit  dans  les  mêmes  (èntimens  que  lui  touchant  la 
Trinité  -,  &  il  lui  expliqua  la  penlée  de  l'empereur. 
Agelius  qui  nctoit  pas  fort  dans  la  difpute,  fit  venir 
un  lecteur  de  (on  églùe  nommée  Sifinnius ,  homme 
fàvant  &  expérimenté  dans  les  affaires ,  inftruit  de 
l'explication  des  écritures  &  des  dogmes  des  philo- 
fophes.  Il  favoit  que  les  difputes  font  plus  propres  à 
augmenter  les  divifions  qu'à  les  terminer  :  il  lavoit 
aulli  que  les  anciens  ne  donnoient  point  de  com- 
mencement à  l'exillence  du  fils  de  Dieu ,  &  le  cro~ 
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383.  yoicnt  cocterncl  au  perc.  Il  confèilla  donc  à  Nectai- 
re deviter  les  difputes  ôc  les  railbnemens  ,  mais  de 
s'en  raporter  aux  expofitions  des  anciens  -,  ôc  de  faire 
demander  par  l'empereur  aux  chefs  départi ,  s'ils  fai* 
foient  quelque  état  des  docteurs,  qui  avoientété  cè- 
le bres  dans  lcglifè  avant  la  divifion  :  ou  s'ils  les  re- 
jettoient  comme  étrangers  au  Chriltianilme.  S'ils  les 
rejettent , dit  il, il  faut  aufïi  qu'ils  les  anathematifent  ; 
&  s'ils  ofènt  le  faire ,  le  peuple  les  chafTera,  ôc  la  victoi- 
re de  la  vérité  lira  manifefte.  S'ils  ne  rejettent  pas 
les  anciens  docteurs  :  c'ell  à  nous  à  montrer  leurs 
livres ,  qui  rendent  témoignage  à  nôtre  doctrine. 

Nectaire  ayant  oui  Sifinnius  parler  ainfi  ,  courut 
au  palais ,  &  dit  à  l'empereur  ce  qu'on  lui  avoit  con- 
fcillé.  L'empereur  l'approuva  ôc  l'exécuta  adroite- 
ment. Car  (ans  découvrir  fon  defllin ,  il  demanda 
feulement  aux  hérétiques  s'ils  eftimoient  ceux  qui 
avoient  enfcigné  dans  l'églùe  avant  la  divifion.  Ils 
n'oferent  le  nier  :  au  contraire,  ils  dirent  qu'ils  les 
honoroient  comme  leurs  maîtres.  L'empereur  leur 
demanda  encore  s'ils  les  fuivoient  comme  des  té- 
moins dignes  de  foi  de  la  doctrine  Chrétiene.  Cette 
queftion  embarrafla  les  chefs  des  diverfès  fectes ,  Ôc 
les  dialecticiens  qu'ils  avoient  amenés  en  grand  nom- 
bre, bien  préparés  à  la  difpute.  Ils  fè  divifèrent  :  les 
uns  difant  que  la  propofition  de  l'empereur  étoit 
bonne ,  les  autres  qu'elle  étoit  contraire  à  leurs  in- 
tentions. Car  ils  étoient  de  différent  avis  ,  touchant 
les  livres  des  anciens  ;  ôc  ceux  d'une  même  fè&e 
n  étoient  pas  d'accord.  L'empereur  voyant  leur  con- 
fufion  ;  ôc  qu'ils  ne  s'appuyoient  que  fur  la  difpute, 
Ôc  non  fur  l'autorité  des  anciens  :  rit  un  pas  plus 
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àvant  -,  &  leur  ordona  de  donner  chacun  leur  con-  An.  jfy 
flflion  de  foi.  Ceux  qui  étoienc  citimés  les  plus  ha- 
biles, écrivirent  leur  dogme,  choififlant  avec  grand 
foin  les  paroles  ;  &  les  évêques  de  chaque  fecte  fe 
trouvèrent  au  palais  le  jour  que  l'empereur  avoit  mar- 
qué. Nectaire  y  e'toit  à  la  telle  de  ceux  qui  foûte- 
noient  leconlubltantiel  :  Demophile  pour  les  Ariens, 
Eunomius  pour  les  Eunomiens  ;  &  nous  avons  en- 
core la  confèflîon  de  foi  qu'il  drcfïa  en  cette  occa-  ;„  mit  v*i»f. 
fion.  Les  Macédoniens  avoient  pour  chef  Eleufius  *ds$ir'r-t  :#* 
de  Cyzique.  L'empereur  prit  tous  leurs  écrits,  &  s  e- 
tant  retiré  à  part,  il  implora  le  fecours  de  Dieu  pour 
choifir  la  vérité.  Enfuitc  ayant  leu  chacune  de  ces 
confelfions  de  foi  ,  il  rejetta  toutes  celles  qui  divi- 
foient  la  Trinité  &  les  déchira  :  celle  du  conlubftan- 
tiel ,  fut  la  feule  qu'il  approuva  &  qu'il  receut.  C'eft 
ainfï  que  Socrate  &  Sozomene  le  raportent. 

II  faut  croire  que  l'empereur  Theodofè,  quoique 
tres-bien  inltruit  de  la  doctrine  catholique,  ne  fit 
pas  ce  choix  de  fbn  chef  j  &  qu'il  confulta  non  feu- 
lement Nectaire ,  mais  les  autres  évêques  catholi- 
ques qui  étoient  à  ce  concile  :  comme  S.  Grégoire  0rAt.d*Dti*. 
de  Nyiïe ,  donc  nous  avons  encore  un  difeours  pro-  * 
nonce  en  cette  aflèmblée,  &  S.  Amphiloque  qui  y 
fîgnala  fon  courage.  Quoi  qu'il  en  loit ,  les  héréti- 
ques demeurèrent  confus,  s'accufànt  les  uns  les  au-  s*™.  &  *• 
très,  &  aceufés  d'ignorance  par  leurs  fedateurs.  Ils 
(è  retirèrent  triftes ,  &  écrivirent  chacun  à  ceux  de  (a 
lècte ,  de  ne  pas  s'affliger  du  grand  nombre  qui  les 
quittoit  pour  embrafïer  la  foi  du  confubftanticl  :  par- 
ce j  difoient-ils ,  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'appellés  & 
peu  deleus.  Ce  qu'ils  ne  difoient  pas ,  die  Socrate-, 
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A  n.  385.  lors  que  leur  puifTance  leur  attiroit  le  plus  grand 

nombre  du  peuple, 
tobentm  L'empereur  fit  alors  plufieurs  loix  pour  défendre 
jc$  hdcuqucs.  aux  hérétiques  de  s'aflembler,  &  il  y  fut  excite'  par  une 
1. 1.  ?  '  action  de  S.  Amphiloque  évêque  d 'Icône.  Peu  de 
so"i'.l' eto!°'  temps  auparavant,  c'eît  à  dire  au  mois  de  Janvier 
s.x*m.  m.  Je  ja  m^.me  année  385.  Thcodofè  avoir  déclaré  Au- 
chr.  f.f(k.  gufte  Ton  fils  Arcade,  âgé  feulement  de  fix  ans.  S. 
'  3°4*       Amphiloque  étant  venu  au  palais  avec  quelques  évê- 

3ues  rendit  à  l'empereur  les  refpects  ordinaires  \  mais 
n'en  rendit  aucun  à  Arcade  ,  quoiqu'il  fut  auprès 
de  (on  pere.  Thcodofè  crut  que  1  evêque  n'y  fbn- 
geoit  pas ,  &  l'avertit  de  faluer  ion  fils.  S.  Amphilo- 
que s'approcha  ,  &  le  careffant  du  bout  du  doigt, 
lui  dit  :  Bon  jour,  mon  enfant.  L'empereur  irrité, 
commanda  que  l'on  chaflat  ce  vieillard  de  fa  pre- 
lènce  ;  &  on  le  poufToit  déjà  dehors,  lors  que  le  re- 
tournant vers  l'empereur  ,  il  lui  dit  à  haute  voix  : 
Vous  ne  pouvés  fbuffrir  que  l'on  méprifè  vôtre  fils  : 
ne  doutés  pas  que  Dieu  n'abhorre  de  même ,  ceux 
qui  refùlènt  de  rendre  à  fon  fils  unique  les  mêmes 
honeurs  qua  lui.  Theodofè  admira  la  fagcfTe  de  1  e- 
vêque;  il  le  rappella,  lui  demanda  pardon,  &  refo- 
lut  aufli-tôt  la  loi  qu'il  lui  demandoit,  pour  défen- 
dre les  afTemblées  des  hérétiques, 
ir. if. c. ii.  En  effet,  nous  avons  une  loi  adrcfTée  à  Pofthu- 
mien  préfet  du  prétoire  d'Orient ,  &  datée  de  C.  P. 
le  huitième  des  calendes  d'Aouft,  lous  le  conluLude 
Merobaude  &  de  Saturnin,  c'eft  à  dire  le  vingt- cin- 
quième de  Juillet  383.  &  vers  le  temps  du  concile, 
par  laquelle  il  cil  défendu  à  tous  les  hérétiques  de 
tenir  des  afTemblées ,  même  dans  les  maifons  parti- 
culières $ 
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culicrcs  -y  &c  permis  à  tous  les  catholiques  de  les  em-  A  n.  383. 
pécher.  Par  une  autre  loi  adreflee  au  même  Pofthu-  l.  u.uid. 
mien ,  &  datée  du  troifiéme  Septembre  ,  la  même 
defenfc  eft  réitérée,  ajoutant  les  Apollinariftes  aux 
Ariens  &  aux  Macédoniens  nommés  dans  la  précé- 
dente. Elle  défend  aux  hérétiques  de  saflèmbler  mê- 
me à  la  campagne ,  &  de  faire  des  ordinations  d'é- 
vêques.  Elle  confifque  les  mailons  où  ils  fe  font  afl 
fcmblés  ;  &  ordonne  que  leurs  docteurs  &  leurs  mi- 
nières publics ,  feront  chafles  ôc  renvoyés  aux  lieux 
de  leur  origine.  Enfin  elle  menace  les  officiers  des 
magiftrats ,  de  répondre  de  leur  négligence  à  l'obfcr- 
vation  de  cette  loi.  Mais  elle  ne  fut  pas  rigoureufè- 
ment  exécutée ,  puis  que  nous  voyons  encore  ces  dé- 
fenfès  ré  itérées  quatre  mois  après,  par  une  loi  du  dou-  L- 13  m- 
ziéme  des  calendes  de  Février  ,  cefl  à  dire  du  Vingt-  Sezim.  vu. 
unième  de  Janvier  de  l'année  fuivante.  Car  Tempe-  e'  '** 
reur  Theodofè  n'ayant  pour  but  que  de  réunir  à  e- 
glilè  les  hérétiques ,  chercboit  plûtôt  à  les  intimider 

3u'à  les  punir.  Les  Novatiens  ne  font  point  compris 
ans  ces  loix ,  parce  qu'ils  étoient  d'accord  avec  les 
catholiques  touchant  la  Trinité  -y  ôc  ils  recommen-  SKr,J  tt  I#. 
cerent  à  s'afTemblcr  dans  les  villes. 

Vers  le  même  temps ,  c'eft:  à  dire  le  vingtième  de  L-  j  c- Th-  * 
May, Theodofè  fit  une  féconde  loi  contre  les  fidèles  ôc 
les  catecumenes ,  qui  retournoient  au  paganifme,  leur 
ôtant  la  liberté  des  teftamens.  Valentinien  le  jeune  en  l.  %.  »i. 
Italie  en  fit  une  à  peu  prés  de  la  même  date  contre  les 
apoftats  de  trois  fortes  :  c'eft  à  dire  les  Chrétiens 
qui  deviendroient  payens  Juifs  ou  Manichéens  ,  ôc 
contre  leurs  fèdudleurs.  L'année  fuivante  384.  Théo-  l.  j.  c.  tu.* 
dofè  en  fit  une  pour  défendre  aux  Juifs  d'avoir  des  "ntr' tmft' 
Tomt  IV.  Rrr 
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A  n.  383.  efclaves  Chrétiens,  ou  de  les  rendre  Juifs  -y  fous  peine 
de  les  perdre. 

Mo«acGra     Cependant  il  seleva  un  parti  contre  Gratien,  qui 
riafcifUxMM  etoit  toujours  dans  les  Gaules,  faifant  la  guerre  aux 
7'fim  ïii.  4-  Germains.  Maxime  Efpagnol  de  naifTance ,  comman- 
orcf.vn  c  34.  doit  ^ns  k  grande  Bretagne ,  où  il  avoir  fèrvi  fous 
v&*r  Efu.  m  Thcodofè.  il  pretendoit  eftrc  fon  allié ,  &  fouffroit 
avec  peine  fon  élévation.  Ainfi  il  profita  de  la  mau- 
vaife  difpofition  des  foldats  Romains  contre  Gratien  i 
car  ils  le  pleignoient  qu'il  donnoit  toute  fa  confian- 
ce aux  barbares,  particulièrement  aux  Alains.  Ilsre- 
conurent  donc  Maxime  empereur  ,  &lui  donnèrent 
la  pourpre  &:  le  diadème.  Il  pafla  la  mer  ,  entra  en 
Gaule  à  l'embouchure  du  Rhin  ,  &  fou  leva  les  peu- 
ples contre  Gratien,  qui  fut  abandonné  par  une  par- 
tie de  (es  gens  :  &  ne  laifla  pas  de  lui  prefenter  la 
bataille  près  de  Paris.  Mais  fes  troupes  le  quittèrent 
encore,  pour  prendre  le  parti  de  Maxime  ;  &  il  ne  lui 
refta  que  trois  cens  chevaux  ,  avec  lefquels  il  prit  le 
chemin  des  Alpes,  pour  pafier  en  Italie.  Les  villes 
f'îo  *  5         ^  trouvoient  fur  fa  route,  lui  fermèrent  les  por- 
tes. Enfin  il  fut  pris  à  Lion  ,  &  tué  par  la  perfidie 
jûtfir'hff.€\.  d'Andraçathius.  On  l'invita  à  un  feftin,  on  lui  fit  1er- 
".i3. 15. 6*-  ment  fur  les  évangiles  -,  mais  aufli-tôt  on  le  fit  mou- 
i)toi  v*Unt.  rir ,  &  on  lui  refola  même  la  fepulture.  Ainfî  mou- 
"* 7f'        rut  l'empereur  Gratien  le  huitième  des  calendes  de 
Septembre ,  (bus  le  confulat  de  Merobaude  &  de  Sa- 
turnin, c'elt  à  dire  le  vingt-cinquième  d'Aouft  383.  Il 
^rttu  'chr.  Ctoit  âgé  de  vingt-quatre  ans,  étant  né  en  359.  &  en 
»«  383       avoit  régné  feize,  partie  avec  fon  pere  ,  partie  avec 
£0.   '     fon  frère  &  avec  Theodofè.  Il  étoit  bien  fait  de  ià 
S^'m»**  perfone  &  beau  de  vifage:  d'un  excellent  naturel,  bien, 
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inftruit  dans  les  belles  lettres  &  dans  la  religion  ;  &  il  A  n.  385. 
la  confèrva  toujours  tres-purepar  le  fecoursde  S.  Am- 
broife,  dont  il  regretta  l'abfence  en  mourant,  &  parla  ra^i'Sm, 
fouvent  de  lui.  Il  n'étoit  adonné  ni  aufommeil  ni  au  R"f  u  t' ly 
vin  ,  ni  à  aucune  débauche,  fur  tout  à  l'égard  des 
femmes.  Il  étoic  doux,  modéré,  &  toutefois  actifs 
vigoureux  à  la  guerre.  Mais  voulant  borner  à  des 
diverti flemens  innocens  l'amour  du  plaifir ,  fi  naturel 
à  cet  âge ,  il  s'adonnoit  excclTivement  aux  exercices 
du  corps ,  &  en  particulier  à  tirer  fur  des  beftes  dans 
un  parc.  Il  étoit  enjoué  &  trop  timide  en  public: 
deforte  qu'il  étoit  gouverné  par  ceux  qui  l'appro- 
choient  ;  ils  vendoicnt  tout  pour  (àtisfaire  leur  avari- 
ce ,  &  fomentoient  fon  averfion  pour  les  affaires. 

Maxime  affocia  à  l'empire  fon  fils  Victor ,  à  qui  w-  «• 
il  fit  prendre  le  nom  de  Flavius,  vénérable  depuis  Con- 
itantin.  Pour  lui,  il  (è  nommoit  Magnus ,  Clemens , 
Maximus.  Il  établit  fa  refidence  à  Trêves,  capitale 
des  Gaules,  qu'il  pofTedoit  entières  avec  l'Efpagne  & 
la  Bretagne  -,  c'eft  à  dire  tout  ce  que  Gratien  s'etoit 
refervé.  Il  fit  mourir  le  confiil  Merobaude ,  &  quel- 
ques autres  perfoncs  confiderables.  Macedonius  maî- 
tre des  offices,  qui  s'étoit  laiffé  corrompre  par  ar- 
gent, pourfavonfèr  les  Prifcillianift,es,fut  alors  puni, 
&  vérifia  une  prédiction  de  S  Ambroifè.  Car  ce  (aine  pw.^,^. 
cvêque  étant  un  jour  allé  à  fon  palais  ,  afin  d'inter-  h,t  l7' 
céder  pour  quelqu'un  :  il  en  trouva  les  portes  fer- 
mées, &  ne  put  avoir  audiance.  S.  Ambroifo  die 
alors  à  Macedonius  :  Tu  viendras  aufîi  à  1  eglifo,  & 
tu  n'y  pourras  entrer.  En  effet ,  après  la  mort  de  Gra- 
tien, comme  il  voulut  (è  réfugier  dans  l'églife,ilnc 
pût  jamais  y  entrer ,  quoique  les  portes  fuflent  ou- 
vertes. Rrr  ij 
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Peu  de  temps  après  que  Maxime  fuc  entré  dans 
Trêves ,  S.  Ambroife  y  arriva  de  la  part  de  l'empe- 
reur Valentinicn ,  ou  plutôt  de  l'impératrice  Juftinc 
fa  mère ,  &  de  ceux  qui  gouvernoient  pendant  (on 
bas  âge  :  car  il  n'avoit  que  douze  ans.  Quelque  aver- 
fion  que  Jultine ,  comme  Ariene ,  eût  contre  S.  Am- 
broife ,  elle  eut  recours  à  lui  en  cette  occafion ,  & 
lui  mit  entre  les  mains  les  interefb  de  (on  fils.  Il  en- 
d,#*  y**  treprit  ce  voyage  tout  périlleux  qu'il  étoit ,  &  pafla 
*  tout  l'hiver  auprès  de  Maxime,  en  attendant  le  re- 

Ef  x4  ».  t-  tour  du  comte  Victor,  que  Maxime  avoit  envoyé 
a  ?f  u.c.  if.  de  (on  côté  vers  Valcntinien.  Enfin  S.  Ambroife  ob- 
£F^o  Ambr.  t-nt  ja  pajXqU'jj  defiroit  :  empêcha  Maxime  de  pafler 

en  Italie ,  &  donna  du  temps  à  Valcntinien  pour 
pourvoir  à  fa  feureté.  Pendant  ce  féjour  à  Trêves  , 
S.  Ambroife  ne  communiqua  point  avec  Maxime  : 
parce  qu'il  le  regardoit  comme  le  meurtrier  de  fon 
maître. 

îoutLuci      L  evêque  Ithace  étoit  toujours  à  Trêves  ,  appli- 
d-ithace.      qUç  a  pourfuivre  les  Prifeillianiites.  Il  avoit  évité  d  e- 
1 1.  *         tre  conduit  en  Efpagne  ,  fuivant  l'ordre  de  l'empe- 
£V        reur  Grarien,  furpris  par  Macedonius  :  &  fi  tôt  qu'il 
aprit  que  Maxime  étoit  reconnu  empereur  en  Bre- 
tagne ,  &  qu'il  alloit  paffer  en  Gaule  ;  il  refolut  de 
fè  tenir  en  repos  julques  à  (on  arrivée.  Quand  Mar 
xime  fut  entré  victorieux  dans  Trêves  ,  Ithace  lui 
prefenta  une  requclte  pleine  d'accufàtions  contre  Prif 
cillien  &  (ès  fectateurs.  Maxime  qui  faifbit  profeflion 

oro/m  #34  ^U  Chriltianifme,  ^  nors  f°n  ambition  ,  avoit  des 
fentimens  de  probité ,  fut  touché  de  cette  requeite  ; 
&  écrivit  au  préfet  des  Gaules  &  au  vicaire  des  Ef- 
pagnes  ,  de  faire  conduire  à  Bourdeaux  tous  ceux 
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généralement  qui  fe  trouvoienc  infe&és  de  cette  er- 
reur ,  pour  y  eltre  jugés  par  un  concile,  lnftantius  & 
Pnfcillien  y  furent  amenés  :  on  fit  parler  lnftantius 
le  premier ,  &  comme  il  fe  défendoit  mal ,  il  fut  dé- 
claré indigne  de  1  epifeopat.  Prifcillien  de  peur  de 
répondre  devant  les  évéques  ,  appella  à  l'empereur  -y 
&  ils  eurent  la  foibleiTe  de  le  fournir  ,  au  lieu  qu'ils 
dévoient ,  dit  Sulpice  Severe,  le  condamner  par  con- 
tumace :  ou  s'ils  lui  écoient  fufpedts  avec  quelque 
fondement ,  referver  ce  jugement  à  d'autres  évêques  j 
&  non  pas  laiflèr  à  l'empereur  le  jugement  de  cri- 
mes fi  manifeftes.  C'eft  ce  que  nous  (avons  de  ce 
concile  de  Bourdeaux. 

On  mena  donc  à  Trêves  devant  Maxime  tous 
ceux  qui  étoient  envelopés  dans  cette  aceufation  :  les 
évêques  Idace  &  Ichace  les  fuivirent  comme  acculà- 
teurs.  Ce  qui  déplaifoit  aux  gens  de  bien  ,  voyant 
qu'ils  agiflbient  plutôt  par  palîion  de  réiïmr  dans 
leur  entreprit,  que  par  le  zele  de  la  juflice  :  parti- 
culièrement Ithace,  qui  n'avoit  ni  la  fainteté  ni  la  gra- 
vité d'un  évéque.  Il  étoit  hardi  jufques  à  l'impuden- 
ce ,  grand  parleur ,  dépenfier ,  adonné  à  la  bonne 
chère  ;  &  traitoit  de  Pnfciliianiftes  ceux  qu'il  voyoic 
jeûner  &  s'appliquer  à  la  lcclaire.  S.  Martin  fe  trou- 
voit  alors  à  Trêves ,  où  il  étoit  venu  lolltciter  la  grâce 
de  quelques  malheureux.  Il  ne  ceflbit  de  reprendre 
la  conduite  d  hhace  ,  ôc  le  preffoit  de  fe  défiiter  de 
cette  accu lation  ^  &  d'un  autre  côte  il  prioit  Maxime 
d'épargner  le  làng  des  coupables  :  difant  que  c  etoic 
bien  aflés,qu  étant  déclarés  heretiquespar  le  jugement 
des  évêques,  on  les  chaflar  des  eglnes  :  enfin  qu'il 
étoit  fans  exemple  ,  qu'une  caufc  ecclcfiaitiquc  fût 
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foômife  à  un  juge  feculier.  Ithace  loin  de  profiter 
des  avis  de  S.  Martin,  ofa  bien  l'accufer  lui-même 
d'herefîe:  comme  il  en  faifoit  le  reproche  à  tous  ceux 
dont  la  vie  lui  paroifïbit  trop  aufterc.  Mais  l'empe- 
reur Maxime  eut  tant  degard  aux  remontrances  du 
S.  éveque,  que  tant  qu'il  fut  à  Trêves  ,  ce  jugement 
fut  difïeré  :  &  en  partant  il  eut  l'autorité  d'obliger 
Maxime  à  lui  promettre,  que  l'on  ne  repandroic  point 
le  lang  des  accufè's. 
xxx.        Mais  après  que  S.  Martin  fut  parti,  l'empereur  fe 

«me  i  mort,  lama  entraîner  aux  mauvais  conleils  des  eveques 
Magnus  &  Rufus  :  dont  le  dernier  eft  comme  l'on 
croit  un  éveque  d'Efpagne,  depuis  dépofé  pour  he- 
refie.  L'empereur  quitta  donc  les  fentimens  de  dou- 
ceur ,  &  commit  la  caufe  des  PrifciUianiit.es  à  Evodius, 
qu'il  avoir  fait  préfet  du  prétoire  :  homme  julte ,  mais 
ardent  &  fevere.  Il  examina  deux  fois  Prifcillien ,  & 
le  convainquit  de  pluficurs  crimes,  par  fà  propre  con- 
feiTion.  Car  il  ne  dcfavoiïoit  pas  d'avoir  étudié  des 
doctrines  honteufes ,  d  avoir  tenu  de  nuit  des  aflem- 
blées  avec  des  femmes  corrompues ,  &  d'avoir  accou- 
tumé de  prier  nud.  Evodius  le  déclara  donc  coupa- 
ble, &  le  mit  en  prifon  jufques  à  ce  qu'il  en  eût  fait 
fon  raport  au  prince.  Les  acles  du  procès  ayant  été 
portés  devant  l'empereur,  il  jugea  que  Prifcillien  & 
fes  complices  dévoient  eitre  condamnés  à  mort. 
Alors  Ithace  s'apercent  combien  il  fe  rendroir  odieux 
aux  évéques  ,  s'il  afliiloit  aux  dernières  procédures 
contre  ces  criminels  :  car  il  faloit  les  juger  encore 
une  fois,  pour  prononcer  la  fcntence  définitive  ;  &  il 

T*cMùt*nn.  n>€n  avojt        tr0p  fdjc  ^  ayant  me  me  été  prefent 

quand  on  leur  donnoit  la  queiiion.  Ithace  donc  crei- 
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gnant  de  s'attirer  plus  de  haine  fè  retira  ;  & lempe- 
reur  commit  à  fa  place  pour  aceufatcur  un  nommé 
Patrice ,  avocat  dufife.  A  la  pourfuite,  Prilcillien  fut 
condamne  à  mort  ;  &  avec  lui  deux  clercs  Feliciflime 
&  Armenius,qui  avoient  depuis  peu  quitté  l'églife  ca- 
tholique pour  le  fuivre.  Latronien  laïque  &  tuchro- 
cia  furent  condamnés  de  même  ;  &  tous  les  cinq 
furent  exécutés  à  mort.  L'évêque  Inflantius,  déjà  con- 
damné par  les  conciles  de  SaragofTe&  de  Bourdeaux, 
fut  banni  dans  l'ifle  Syline,  au  delà  de  la  Bretagne. 
On  continua  enfuite  à  faire  le  procès  à  d'autres  Prif 
cïllianiltes.  Afàrin  &  Aurelius  diacres  furent  con- 
damnés à  mort.  Tiberien  fut  envoyé  dans  la  même 
ifle,  &  (ès  biens  confifqués.  Tertullus ,  Potamius  & 
Jean  furent  feulement  relégués  pour  un  temps  dans 
les  Gaules  :  tant  parce  qu'ils  étoient  moins  confide- 
rables ,  que  parce  qu'ils  étoient  plus  dignes  de  com- 
paffion,  s  étant  aceufés  eux-mêmes  &  leurs  com- 
plices avant  la  queition.  Ainfi  furent  punis  les  Prifl 
ciilianiftes.  En  même  temps  le  peuple  de  Bourdeaux  cy.preft.**. 
aiTomma  à  coups  de  pierres  une  femme  nommée  Ur- 3**' 
bica ,  qui  s'obltinoit  à  défendre  la  même  impieté. 

Car  la  mort  de  Prifcillien,  loin  d  éteindre  fon  he- 
refîe,  ne  fit  que  l'étendre  &  la  fortifier.  Ses  fèclateurs 
qui  l'honoroient  déjà  comme  faint3pa(Terent  jufques 
à  lui  rendre  le  culte  d'un  martyr,  &  leur  plus  grand 
ferment  étoit  de  jurer  par  lui.  On  raporta  en  Efpagnc 
ion  corps  &  ceux  des  autres,  que  Ton  avoit  exécutés  à 
mort ,  &  on  leur  fit  des  funérailles  folemnelles.  S. 
Jérôme  écrivant  fepe  ou  huit  ans  après  fon  catalo- 
gue des  écrivains  ecclefiaftiques ,  &  y  parlant  de  Prif 
ciliien  ?  dit  qu'il  a  été  mis  à  mort  par  la  faction  d'I, 
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An.  384.  daee  &  d'Itbace  :  que  quelques-uns  laccufcnc  de 
l'iierefie  des  Gnoiliques  ,  &  que  d'autres  l'en  dékn- 
jtjv*rfptut.  dent.  Mais  enfuite  étant  mieux  inltruit  du  fait,  il  en 
*dct,fitb.ct.  par]e  affirmativement  comme  d'un  hérétique  juile- 
ment  condamne.  Il  témoigne  que  Priicuhen  avoit 
écrit  pluûeurs  petits  ouvrages  ;  ôc  parle  au  il  1  de  ceux 
de  Macronicn  &  de  Tibcrien  de  la  même  £b#e ,  tous 
deux  E/pagnols.  Matronien  que  l'on  croit  eftre  le 
même  que  Latronien  étoit  (avant  j  &  faifoit  de  fort 
beaux  vers.  Tibcrien  écrivit  un  apologétique  pour 
ion  hcrcfie ,  d'un  itile  enflé  &  compolé.  Ennuyé  de 
fon  exil  dans  l'ifle  Syluie ,  il  quitta  le  parti  ;  mais  il 
tomba  dans  une  autre  faute  ,  &  maria  fà  fille  qui 
avoit  coniacré  à  Dieu  fa  virginité, 
xxxi.       lcs  payens  abbatus  par  les  loix  de  Gratien ,  rele- 
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symmaque.    verent  leurs  elpcrances  a  la  mort ,  lous  le  toible  gou- 
tnm  j."1'  vernement  de  Valentinien  &  de  fa  mere.  Quand  Con- 
smH?4Sliv' Xl"'  itantius  vint  a  Rome  en  357.  il  fitôterdu  lieu,  où  le 
fenat  s  aflembloit,  l'autel  de  la  vidoire  :  mais  Julien 
xi*,  xr.  ».  3.  le  fit  rétablir,  &  Valentinien  premier  le  laiiTa.  Gra- 
tien le  fit  ocer  de  nouveau  ,  &  confifqua  les  terres 
des  temples  ,  les  revenus  deilinés  aux  dépenfes  des 
(acrifices  &  à  l'entretien  des  pontifes ,  &  les  pendons 
des  vierges  veftalcs ,  dont  il  abolit  les  privilèges  ;  il 
attribua  même  au  file  ce  qui  à  l'avenir  feroit  don- 
né par  teftament  aux  temples  ,  aux  pontifes  ou 
Amtr.  tf.  17.  aux  vcftales.  Les  fenateurs  payens  fc  pleignirent  de 
Gothcfr.  frc;,.  cette  ordonnance  :  ils  députèrent  à  Gratien  Symma- 
que ,  qui  paflbit  pour  l'homme  le  plus  éloquent  de 
Ion  ficelé,  fils  d'un  autre  Symmaque  &  préfet  de 
Rome,  fous  Valentinien  premier  en  36J.  Les  fèna- 
teurs  payens  députèrent  Symmaque  le  fils,  comme 
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au  nom  de  tout  le  fcnat.  Mais  les  fènateurs  Chré-  A  n.  $84, 
tiens ,  dont  le  nombre  écoic  très-grand  ,  donnèrent 
aufli  de  leur  côté  une  requelte ,  par  laquelle  ils  defa- 
voiioient  celle  des  payens  -,  &  ils  proteiterent  en  pu- 
blic ôc  en  particulier,  qu'ils  ne  viendroient  point  au 
fenat,  fi  la  prétention  des  payens  avoit  lieu.  Le  pape 
Damafè  envoya  à  S.  Ambrohe  cette  requefte  desfe- 
nateurs  Chrétiens  ,  pour  la  rendre  comme  il  fit  à 
l'empereur  Gratien  :  qui  n'eut  aucun  égard  à  celle 
des  payens  ,  &  ne  voulut  pas  même  les  écouter.  Cela 
fè  pafïa  environ  Tan  381.  Après  la  mort  de  Gratien 
Symmaque  fut  préfet  de  Rome ,  fous  le  confulat  de 
Clearque  &  de  Ricimer  :  c'elt  à  dire  en  384. 

Il  fit  faire  un  décret  au  nom  du  fènat  en  forme  de 
plcintc,  de  tous  ces  droits  ôtés  aux  payens.  Puis 
comme  obligé  par  (a  charge  de  rendre  compte  de 
ce  qui  fè  pafïbit  à  Rome ,  il  drefla  une  relation  qui 
contenoit  les  mêmes  pleintcs  ,  &  s'adreflbit  fùivanc 
la  formule  ordinaire  aux  trois  empereurs  Valentinicn, 
Theodofè  &  Arcade  :  mais  elle  ne  fut  en  effet  pre- 


ici  audiance  qui  lui  avoit  été  déniée  dans  fa  dépu- 
ration précédente  ;  &:  fe  promet  que  l'on  corrigera 
les  defordres  du  règne  pafle.  Il  appuyé  fur  le  nom 
de  la  victoire ,  comme  fi  elle  eût  été  attachée  à  cet 
autel.  Il  infifte  fur  l'antiquité  &  la  force  de  la  cou- 
tume-, &  employant  la  figure  que  les  retoricicns  ap- 
pellent profopopée  ,  il  fait  parler  Rome,  qui  dit  : 
Qu'elle  veut  garder  la  religion  , dont  elle  sert  bien 
prouvée  ;  qu'elle  eft  trop  âgée  pour  changer ,  &  que 
Tome  IV.  Sff 
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A  n.  384.  ccft  lui  foire  injure  de  vouloir  la  corriger  dans  fà 
vicilldrc.  Pour  ne  pas  offenfer  les  empereurs  ,  il 
veut  faire  croire  que  c'eft  le  même  Dieu,  qui  eft  ado- 
ré fous  divers  noms.  Il  tâche  de  les  piquer  degene- 
rofiré,  par  le  peu  d'utilité  qu'aporteronc  à  leur  tre- 
for  les  confifcations  dont  il  fè  pleine  ;  &  de  les  épou- 
vanter par  les  calamités  publiques,  qu'il  attribue  à  ce 
mépris  de  l'anciene  religion.  Surquoy  il  fait  une  des- 
cription tragique  de  la  Famine ,  dont  Rome  avoit  été 
affligée  l'année  précédente.  C'eft  ce  que  le  plus  ha- 
bile homme  de  ce  temps-là  trouvoit  de  plus  folidc, 
pour  la  déFeniè  du  paganifme. 
Kc>onil 'âc     S.  Ambroife  ayant  eu  avis  de  cette  relation ,  écri- 

s.  Ambro  fc.  vjc  au  même  inftant  à  l'empereur  Valentinicn.  pour 
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».  m         empêcher  qu  il  ne  le  laiflat  prévenir  par  les  payens. 

Vos  fajets,  dit-il,  vous  fervent  &  vous  fèrvés  Dieu  r 
vous  devés  au  moins  empêcher  que  l'on  ne  fcrve  les 
faux  dieux  :  or  ce  fèroit  leur  donner  du  vôtre ,  que 
de  leur  rendre  ce  qui  eft  confîfqué  depuis  long- 
temps. Ils  fepleigncnt  de  leurs  pertes,  eux  qui  n'ont 
jamais  épargné  nôtre  fàng ,  &  qui  ont  renverfe  jud 
ques  aux  bâtimens  des  églifès  :  ils  demandent  des 
privilèges,  eux  qui  fbus  Julien  nous  ont  refuie  la  li- 
berté commune  de  parler  &  d'enfeigner.  Vous  ne 
devés  pas  plutôt  donner  atteinte  à  ce  que  vos  pre- 
decefïèurs  ont  ordoné  pour  la  religion ,  qu'à  ce  qu'ils 
ont  réglé  pour  les  affaires  civiles.  Que  perlone  n'a- 
bufe  de  vôtre  jeunette.  Si  c  eft  un  payen ,  qui  vous 
donne  ce  conlèil,  qu'il  vouslaifle  la  liberté  que  vous 
lui  laiffés  :  car  vous  ne  contreignés  perfone  à  ado- 
rer ce  qu'il  ne  veut  pas.  S'il  ic  dit  Chrétien  :  ne  vous 
laiffés  pas  tromper  aux  noms,  il  eft  payen  en  effet. 
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Ce  (croit  exciter  la  perfecution  contre  les  fenatcurs  A  N.  384. 
Chrétiens,  que  de  les  obliger  de  jurer  devant  cet  au- 
tel  :  car  c'eit  un  petit  nombre  de  payens ,  qui abu- 
fcnt  du  nom  du  fenat.  Je  vous  demande  donc  com- 
me e'vcquc ,  &  au  nom  de  tous  les  éveques  ,  qui  (è 
joindroicnt  4  moi ,  fi  cette  nouvelle  étoit  moins  fïi- 
bite  &  moins  incroyable  :  de  ne  rien  ordoner  fur 
cette  requefte.  Du  moins  donnés-en  avis  à  l'empe- 
reur Thcodofè  vôtre  pere  ,  que  vous  avés  accoutu- 
mé de  confulter  dans  les  grandes  affaires.  Que  l'on 
me  donne  copie  de  la  relation  qui  vous  a  été  en- 
voyée ,  afin  que  j'y  puifle  répondre  plus  amplement  : 
fi  on  ordone  autre  cho(è ,  nous  ne  le  pourrons  diili- 
muler.  Vous  pourrés  venir  à  1  eglifè  -y  mais  vous  n'y 
trouvères  point  d cvêque  ,  ou  vous  trouvères  qu'il 
vous  refiftera,  &c  ne  recevra  point  vos  offrandes.  Il 
exeufe  enfuite  Valentinien  fon  pere,  (ùr  ce  qu'il  n'a 
pas  été  informé  qu'il  y  eût  un  autel  à  Rome  dans  le 
îènat ,  &  que  l'on  y  fift  des  (àcrifiecs. 

Enfuite  S.  Ambroife  ayant  receu  la  cc^ie  de  la  e>.  h. 
relation  de  Symmaque  y  fit  une  réponfe ,  par  la- 
quelle il  efface  toutes  les  faufles  couleurs  de  la  reto- 
rique. Il  réfute  fa  profopopée  par  une  autre ,  en  fai- 
fant  avouer  à  Rome,  qu'elle  ne  doit  pas  lès  victoi- 
res à  fes  dieux,  qui  luiétoient  communs  avec  les  en- 
nemis •  mais  à  la  valeur  de  fes  guerriers  :  &  il  relevé 
les  malheurs  arrivés  fous  les  empereurs  idolâtres. 
Sur  la  pleinte  que  fai (oient  les  payens  de  la  perte  de  „.  rt# 
leurs  revenus  &  de  leurs  privilèges  ,  il  dit  :.  Voyés 
nôtre  magnanimité. Nous  nous  (ommes  accrus  par  les 
mauvais  traitemens,  par  la  pauvreté,  par  les  lùppli- 
ces  :  ils  ne  croyent  pas  que  leurs  cérémonies  puuTent 
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A  K.  384.  fubfîftcr  fans  eftre  lucratives,  ils  ne  peuvent  croire 
que  l'on  garde  la  virginité  gratuitement.  A  peine  y 
a-t-il  fèpt  veilales  :  voila  tout  le  nombre  que  l'on 
oblige  à  garder  la  challeté  pendant  un  temps  pref. 
crir,  par  des  ornemens  de  teftes ,  des  habits  de  pour- 

Ere,  la  pompe  de  leurs  lictiercs ,  &  d'un  grand  nom- 
re  de  (erviteurs  qui  les  fuivent,  de  grands  privilèges 
&  de  grands  revenus.  Il  leur  oppofè  la  multitude 
des  vierges  Chrétienest  dont  la  pauvreté,  les  jeûnes, 
la  vie  humble  &  auftere,  fembloit  plus  propre  à  dé- 
tourner de  cette  profeflion  qu'à  y  attirer. 

Ils  fè  pleignent,  continue-t-il,  que  l'on  ne  donne 
pas  de  penfions  aux  fàcrificateurs  &  aux  miniftres 
des  temples ,  aux  dépens  du  public  •  &  pour  nous  au 
contraire ,  les  loix  nouvelles  nous  privent  même  des 
fuccefïions  des  particuliers ,  dont  elles  ne  privent  pas 
les  miniftres  des  temples.  Si  un  preftre  veut  jouir  de 
1  exemtion  des  charges  de  ville ,  il  faut  qu'il  renonce 
aux  biens  de  (es  anceftres  :  tandis  qu'un  decurion  eft 
exempt  de  ces  mêmes  charges.  Je  ne  le  dis  pas  pour 
m'en  pleindre  ,  mais  pour  montrer  dequoy  je  ne  me 
pleins  pas.  Ils  répondent  que  1  eglife  a  des  revenus  ; 
que  ne  faifoient-ils  le  même  ufage  des  leurs  ?  Le 
bien  de  1  eglife  eft  l'entretien  des  pauvres.  Qu'ils 
comptent  les  captifs  que  leurs  temples  ont  rachetés, 
les  pauvres  qu'ils  ont  nourris,  les  exilés  à  qui  ils  ont 
envoyé  du  (ccours.  Ce  qui  ne  tournoit  qu'au  profit 
des  fàcrificateurs,  s'employe  à  l'utilité  publique  ;  ôc 
voila  ce  qu'ils  allèguent  pour  caufè  des  calamités. 
Enluite  il  réfute  la  calomnie  de  Symmaque ,  quiinv 
putoit  la  famine  au  mépris  de  fa  religion  :  en  mon- 
trant que  ces  accidens  lonc  arriyés  de  tout  temps } 


Livre    dix-huitie'më,  ^09 

Ht  que  celui  de  la  dernière  année  n'avoir,  afflige'  que  A  n.  $84. 
l'Italie.  Il  répond  aufli  au  malheur  de  Gratien ,  par 
les  exemples  des  princes  payens ,  &  particulièrement 
de  Julien  ;  qui  montrent  que  ce  font  les  viciflïtudes 
ordinaires  des  chofès  humaines.  Ces  deux  memoi-  *t- 17** ï 
rcs  de  S.  Ambroilè  furent  leus  dans  le  confiltoire  de 
Valentinien,  en  prefence  du  comte  Bauton  maître  de 
la  milice,  &  de  Rumoride  revêtu  de  la  même  dignité' 

payen  ;  &  l'empereur  touché  de  ces  remontrances, 
n'accorda  rien  aux  payens  de  ce  qu'ils  demandoienr. 

Symmaque  éprouva  dans  cette  même  année  de  ™*l"5 
fi  préfecture  la  juftice  des  Chrétiens.  Il  fut  aceufe  Danufc.s.sin 
auprès  de  l'empereur  Valentinien  d'en  avoir  maltraité  'symmUlifiji. 
quelques-uns,  à  l'occafion  d'une  commiflion  qu'il  3*' 
avoit  rceeùc,  pour  la  recherche  de  ceux  qui  auroient 
endommagé  les  murailles  de  la  ville.  On  difoir  qu'il 
avoit  fait  enlever  des  Chrétiens  du  fond  des  égtifes 
pour  leur  donner  la  queftion  ;  ôc  qu'il  avoit  fait  ame- 
ner des  éveques  de  plufieurs  villes  voifines  &  éloi- 
gnées, pour  les  mettre  en  prifon.  Nous  avons  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  l'empereur  pour  Ce  juftifîer.  Il  y  allè- 
gue le  témoignage  des  officiers  qui  fervoient  fous  lui, 
Se  qui  marquoient  qu'il  n'y  avoit  aucun  Chrétien 
dans  les  fers  ou  en  prifon,  quoiqu'il  y  eût  divers  cri- 
minels. Mais  il  infiite  principalement  fur  la  lettre  du 
pape  Damafe  ,  qui  témoignoit  qu'aucun  Chrétien 
n'avoit  été  maltraité  ni  emprifonné  en  cette  occa- 
fion.  Le  pape  S.  Damafè  mourut  cette  même  année 
384  l'onzième  de  Décembre ,  âgé  de  prés  de  quatre-  «/^iîc*r" 
vingts  ans ,  ayant  tenu  le  fiint  fiege  dix- huit  ans ,  de-  sf\ltv' 
puis  l'an  366.  On  lui  attribue  plufieurs  miracles  de 
(on  yivanc  &  après  la  mort,.  Il  avoit  voulu  ft  faire 
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An.  384.  enterrer  en  un  lieu  où  étoient  les  reliques  de  S.  Sixte", 
DxmA/.CMrm.  &  de  plu dcurs  autres  martyrs  :  mais  il  en  rut  dé. 
l9'  tourné ,  par  la  crainte  de  troubler  leurs  cendres.  Il  fut 

m"*/.  '*  m  donc  enfeveli  dans  une  églifè,  qu'il  avoir  fait  bâtir  aux 
catacombes ,  fur  le  chemin  d'Ardée,  auprès  de  fà  mère 
Càrm.  xt.     &  je  £  ççair  ja  viCTge  irene,  dont  il  avoir  fait  l'epi. 

CMrm.  u.     taphe  :  Il  fit  aufli  la  fiene,  où  il  marque  fà  foi  fur  la 
c*rm.  18.     reiùrreclion.  Il  bâtit  ou  repara  1  eglifè  de  S.  Laurent 
auprès  du  théâtre ,  où  il  avoit  fèrvi  après  fon  pere  } 
i^f.  H*ir.  1.  &  el|e  pc)rtc  encore  fon  nom.  Il  la  fit  orner  de  pein- 

Conc.vu.cx9.  Y         •        r-  V  ^ 

u.  7.  o>*c.  t-  tures  d  hiltoires  uintcs ,  que  I  on  voyoït  encore  qua- 
Avji.        tre  cens  ans  après  -y  &c  y  donna  une  patène  d  argent 
du  poids  de  quinze  livres  ,  un  vafe  cifèlé  de  dix  li- 
vres :  cinq  calices  d'argent  de  trois  livres  pièce,  cinq 
couronnes  d'argent  à  porter  des  cipfgesrdehuit  livres 
pièce  :  des  chandeliers  de  cuivre  de  féize  livres  ,  des 
maifons  autour  de  léglifè  du  revenu  de  cinquante- 
cinq  fous  d'or,  une  terre  du  revenu  de  deux  cens  vingt 
fous,  une  autre  de  cent  trois ,  un  bain  prés  de  l'églilc 
raportanc  vingt- fèpt  fous  d'or.  Tout  ce  revenu  monte 
à  quatre  cens  cinq  fous  d'or ,  qui  à  huit  livres  la  pièce 
font  trois  mille  deux  cens  quarante  livres  de  nôtre 
monoye  :  &  les  vafes  (Tardent  à  douze  onces  la  livre 
cdm.  &     Romaine,  revienent  à-qwaffe-  vingts  marcs  fans  les  fa- 
HiT.ftrift.    çons.  S.  Damalc  rît  aufli  raffcmbler  l'eau  des  four- 
ces  du  Vatican,  qui  moiiilloit  les  corps  qui  y  étoient 
enfevelis  ,  &  de  cette  eau  il  y  fit  des  fonts  baptif- 
maux.  Il  laifTa  quelques  écrits ,  entre-autres  pluficurs 
epitaphes ,  &  d'autres  inferiptions  en  vers  :  &  on  en 
a  recueilli  jufques  à  quarante. 

A  fà  place  fut  éleu  Sirice  Romain  de  naifTance, 
fils  de  Tiburce,  &  preftre  du  titre  du  paiteur  ,  qui 
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tint  le  feint  fiege  environ  quinze  ans.  L'empereur  A  n.  385. 
Valentinien  qui  étoit  à  Milan  ,  approuva  cette  élec-  chr.coi.n. 
tion  ,  comme  il  paroît  par  un  referit  adrefle  à  Pinien  %B™7.  *** 
préfet  de  Rome,  mari  de  la  jeune  Melanie.  Il  porte 
que  Sirice  a  été  éleu  tout  d'une  voix,  &  Urfin  rejette 
par  les  acclamations  du  peuple  :  par  où  l'on  void 
gu'Urfin  navoit  pas  encore  renoncé  à  fes  préten- 
dons. Ce  referit  eil  du  feptiéme  des  calendes  de 
Mars ,  c'eft  à  dire  du  vingt- troifiéme  Février  38;. 

Himerius  qui  gouvernoit  depuis  long- temps  le-  D«r«aie<ie 
glife  de  Tarragone,  métropole  d'une  grande  partie  s.s  ncc. 
de  l'Efpagne ,  avoit  envoyé  à  Rome  vers  le  pape  Da- 
mafe  un  prcltre  nommé  Baflien  ,  chargé  d'une  con- 
fultation  lur  divers  points  de  difeiplinc  ecclcfiaiti- 
quc.  Il  n'arriva  qu'après  l'ordination  de  Sirice ,  qui 
dés  le  commencement  de  fon  pontificat ,  fît  réponfe  t«.  t.  cm. 
par  une  lettre  célèbre,  la  première  des  lettres  fem-  f'1017' 
blables  qui  foient  venues  jufques  à  nous  j  &  que  l'on 
nomme  Decretalcs  ,  parce  que  ce  font  des  rcfolu- 
tions  qui  ont  force  de  loi.  Celle- cy  eft  datée  du  troi- 
fiéme  des  ides  de  Février  ,  fous  le  confolat  d'Arcade 
&  de  Bauton  :  c'eiï  à  dire  l'onzième  de  Février  385. 
Vôtre  confultation ,  dit  le  pape,  a  été  leiïedansl'af. 
(emblée  de  nos  frères  -,  ce  que  l'on  peut  entendre 
des  évêques  qui  avoient  afliité  à  fon  élection  :  car 
les  decretales  étoient  pour  l'ordinaire  le  refoltat  d'un 
concile.  Et  cnfùitc  :  Je  repondray  à  chaque  article, 
après  vous  avoir  donné  part  de  ma  promotion  com- 
me il  le  faloit.  Ce  qui  montre  que  les  papes  fe  te- 
noient  obligés  d'avertir  de  leur  ordination  les  évê- 
ques des  grands  fieges.  Il  donne  enfuite  les  règles, 
pour  reformer  divers  abus ,  qui  regnoient  dans  les 
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A  n.  385.  églifes  d'Efpagnc.  Sur  le  baptême ,  il  défend  de  re* 
t.  h      baptifer  les  Ariens  :  fuivant  les  décrets  envoyés  aux 
provinces  par  le  pape  Libère ,  après  la  caflation  du 
concile  de  Rimini.  Ils  feront  receus,  dit. il,  comme 
les  autres  hérétiques  ,  par  la  feule  invocation  du  S« 
Efprit  &  l'impolition  des  mains  de  l'évêque.  C'eft 
à  dire  qu'on  leur  donnera  la  confirmation.  En  Efl 
*      PaSnc  criacun  baptifoit  quand  il  le  jugeoit  à  propos  : 
a  Noël,  à  l'Epiphanie,  aux  feftes  des  apôtres  &  des 
martyrs.  Le  pape  Sirice  condamne  cet  abus  ;  &  con- 
formément à  l'ufàge  de  toutes  les  églifes ,  il  ordonc 
de  ne  baptifer  qua  palque  ,  &  pendant  les  cinquante 
Jours  fuivans  jufques  à  la  pentecôte.  Encore  ne  doit- 
on  baptifer  alors  que  ceux  qui  auront  étéchoifis ,  qui 
auront  donné  leur  nom  avant  quarante  jours  au 
moins ,  c'eft  à  dire  avant  le  carême  ;  &  qui  auront 
été  purifiés  par  les  exorcifmes  ,  les  oraifons  journa- 
lières ,  &  les  jeûnes.  Dans  le  refte  de  l'année  on  ne 
pouvoit  obferver  fi  régulièrement  ces  feintes  prépa- 
rations. Mais  pour  les  enfans  qui  ne  peuvent  encore 
parler  ,  &  ceux  qui  fe  trouvent  en  quelque  neceflité, 
comme  dans  un  naufrage ,  une  incurfion  d'ennemis, 
un  fiege ,  ou  une  maladie  defefperé  :  nous  voulons , 
dit  le  pape,  que  ceux  qui  demandent  le  baptême  en 
ces  occafions ,  le  reçoivent  au  même  moment  ^  de 
peur  que  fi  quelqu'un  meurt  fans  baptême ,  nous  ne 
répondions  delà  perte  de  fon  ame,  au  péril  de  la  nô- 
tre. L'exception  pour  les  petits  enfans  eft  remar- 
quable -,  &  montre  l'antiquité  de  nôtre  ufàge  de  les 
baptifer  en  tout  temps, 
n  v         Sur  la  pénitence  :  les  apoftats  qui  retournent  2 
l'idolâtrie,  font  privés  des  fàcremens  :  feulement  ils 

feront 
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feront  reconcilies  à  la  mort,  s'ils  paflènt  tout  le  relie  A  n.  385-. 
de  leur  vie  en  pénitence.  Ceux  qui  après  avoir  fait  1.  s. 
pénitence,  retournent  au  pèche,  (bit  en  portant  les 
armes,  ou  exerçant  des  charges  ,  (oit  en  fréquentant 
les  fpectacles ,  ou  contractant  de  nouveaux  maria- 
ges :  ceux  là  n'ayant  plus  le  remède  de  la  pénitence, 
ne  participeront  qu'aux  prières  des  ridelles ,  ôc  rece- 
vront feulement  le  viatique  à  la  mort  3  en  cas  qu'ils 
(è  fuient  corriges.  La  milice  &  le  mariage  étoient 
défendus  aux  penitens  publics  :  deforte  que  c  etoit 
un  nouveau  péché ,  fi  pendant  le  cours  de  la  péni- 
tence ils  s'engageoient  dans  le  lervice,  contractoient 
mariage ,  ou  uioient  du  mariage  déjà  contracté.  Et 
ce  que  le  pape  dit  ici  :  Après  avoir  (ait  pénitence  : 
fc  peut  entendre  après  la  plus  grande  partie  ,  avant 
le  dernier  degré  &  l'abfolution  receiie.  Les  moines 
&  les  religieufès,  qui  au  mépris  de  leur  profeflïon, 
auront  contracté  des  mariages  facrileges  ,  &  con- 
damnés par  les  loix  civiles  &  eeelefiajtiques  :  doi- 
vent eltre  chafles  de  la  communauté  des  monalle- 
res  &  des  affemblces  de  1  edi(è  ,  &  enfermés  dans 
des  priions,  pour  y  pleurer  leurs  péchés, &  ne  rece- 
voir la  communion  qu'à  la  mort.  On  peut  remar- 
quer ici  qu'il  y  avoit  déslors  en  Efpagne  des  corn-  y.  km.  «ri.  s. 
munautes  religicuies ,  outre  ce  qui  a  déjà  eteoblerve 
fur  le  concile  de  Sarragoce  -,  &  que  les  mariages  des 
erfbnes  de  cette  prore(fion ,  étoient  condamnés  par 
e  concours  des  deux  puiiTanccs.  Il  eil  défendu  de-  Dt[rtt  fc 
poufer  la  fille  fiancée  à  un  autre  •  &  c'elt  une  cfpece 
de  facrilege,  de  violer  la  bénédiction  des  fiançailles. 

Il  y  avoit  en  Eipagne  des  preftres  &  des  diacres,  qui  ic 
long- temps  après  leur  ordination  vivoient  avec  leurs 
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femmes  ou  avec  d'autres,  enforte  qu'ils  en  avoient 
des  enfans  -,  &  alleguoient  pour  preeexte  de  leur  in- 
continence ,  l'exemple  des  prertres  de  l'anciene  loi 
A  quoy  le  pape  répond ,  que  ces  anciens  ufoient  du 
mariage ,  parce  que  les  miniftres  de  l'autel  ne  pou- 
voient  eftre  d'une  autre  famille  :  &  toutefois  ils  îè  fe- 
paroient  de  leurs  femmes  dans  le  temps  de  leur  fer- 
vice.  Mais  J.  C.  étant  venu  perfe&ioner  ,1a  loi ,  les 

!>reftres  &  les  diacres  font  obligés ,  par  une  loi  invio- 
able,  à  garder  du  jour  de  leur  ordination  la  fobrieté 
&  la  continence ,  pour  plaire  à  Dieu  dans  les  fàcri- 
fices  qu'ils  offrent  tous  les  jours.  Ceux  donc  qui  ont 
péché  par  ignorance  &  reconoiflent  leur  faute ,  de- 
meureront dans  l'ordre  où  ils  font,  à  la  charge  d'ob- 
ferver  la  continence  à  l'avenir  :  ceux  qui  voudront 
défendre  leur  erreur  ,  feront  privés  de  toute  fonc- 
tion ccclefiaftique  :  ce  qui  eft  dit  en  gênerai  pour 
les  évêques,  les  preftres  &  les  diacres.  On  n'exami- 
noit  pas  afTés  les  ordinans ,  principalement  fur  la  bi- 
gamie :  c'eft  pourquoy  le  pape  donne  ces  règles  : 
Celui  qui  dés  fon  enfance  s'eft  dévoué  au  fervice  de 
1  eglife  ,  doit  eftre  baptife  avant  l'âge  de  puberté ,  ôc 
mis  au  rang  des  lecteurs.  S'il  a  tenu  jufques  à  trente 
ans  une  conduite  approuvée ,  fe  contentant  d'une  feule 
femme ,  qu'il  ait  époufée  vierge  avec  la  bénédiction 
du  preftre,  il  doit  eftre  acolyte  &  foudiacre.  tnfuite 
il  peut  monter  au  degré  du  diaconat,  s'il  en  eft  jugé 
digne ,  après  avoir  promis  la  continence.  Quand  il 
y  aura  fervi  dignement  plus  de  cinq  ans  ,  il  pourra 
recevoir  la  preftrife.  Dix  ans  après,  il  pourra  mon- 
ter à  la  chaire  épifeopale  ,  fi  l'on  eft  content  de  h 
foi  &  de  les  moeurs.  Mais  celui  qui  dans  un  âge 
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avancé ,  défi re  d'entrer  dans  le  clergé,  ne  l'obtiendra 
qu'à  condition  d'eftre  mis  au  rang  des  lecteurs  ou 
des  exorciftes,  aufïi-tôt  après  fon  baptême  :  pour- 
veu  qu'il  n'ait  eu  qu'une  femme  &  l'ait  prife  vierge. 
Deux  ans  après ,  il  pourra  eftre  acolyte  &  fbudiacre 
pendant  cinq  ans  -,  &  ainfi  eftre  élevé  au  diaconat  : 
puis  avec  le  temps  à  la  preftrife  ou  à  1  cpifcopat,  s'il 
eft  choifi  par  le  clergé  &  par  le  peuple.  C'eft  la  pre- 
mière ordonance  ecclefiaftique  où  l'âge  des  ordinans 
&  les  interfaces  (oient  marqués  fi  diftinctement.  On 
y  void  que  l'églife  ne  defaprouve  pas  que  les  laï- 
ques s'offrent  d'eux-mêmes ,  pour  entrer  dans  le  cler- 
gé. Le  clerc  qui  aura  époufé  une  veuve  ou  pris  une 
féconde  femme ,  eft  réduit  à  la  communion  laïque. 
Il  eft  défendu  aux  femmes  d'habiter  dans  les  mai- 
fons  des  clercs ,  finon  celles  que  permet  le  concile  si{-  *• 
de  Nicée.' 

Nous  fouhaitons ,  dit  le  pape  ,  que  les  moines  qui     <■  «3- 
feront  trouvés  dignes,  foient  admis  dans  le  clergé  : 
à  la  charge  que  s'ils  font  au  deffous  de  trente  ans  , 
ils  foient  promeus  aux  moindres  ordres  par  tous  les 
degrés ,  &  qu'ils  viennent  dans  un  âge  meur  au  dia- 
conat ou  à  la  preftrife  :  mais  qu'on  ne  les  fafTe  pas 
tout  d'un  coup  fauter  à  l'cpifeopat.  Comme  il  n'eft     t.  14. 
point  permis  aux  clercs  de  faire  pénitence  publique, 
ainfi  il  n'eft  pas  permis  d'admettre  à  l'honeur  de  la 
clericature  les  laïques  qui  ont  fait  pénitence  publi- 
que ,  quoy  que  reconciliés  &  purifiés  de  leurs  pé- 
chés. On  ufe  d'indulgence  pour  le  paflè,  à  l'égard  * 
de  ceux  qui  ont  peché  par  ignorance  contre  ces  rè- 
gles, &  qui  fe  font  intrus  dans  le  clergé  étant  pe- 
nitens  ou  bigames  :  mais  à  la  charge  qu'ils  demeu- 
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A  n.  385.  reront  dans  leur  rang  ,  (ans  eipcrance  d'cllrc  pro- 
meus à  un  ordre  fuperieur.  Le  pape  envoyant  ces 
décifions  à  1  evcque  Himerius ,  l'exhorte  à  en  don- 
ner part  à  tous  les  évêques ,  non  feulement  de  (a 
province  de  Tarragone ,  mais  de  celle  de  Cartha- 
gene ,  de  la  Bctique ,  de  la  Lufitanie  &  de  la  Galice, 
&  des  autres  provinces  de  (on  voifinage  j  ce  qui  s'en? 
tendoit  dans  la  Gaule  Narbonoifè. 
xxxvi.  Apres  la  mort  du  pape  S.  Damafè,  S.  Jérôme  ne 
I  ecnPi.  demeura  pas  long- temps  a  Rome.  La  réputation  de 
^r^nDijym.  doclrine  avoit  excité  la  jaloufie  de  plufieurs  du 
*d  i'ÂUltn-  clergé  ;  &  (a  liberté  à  reprendre  leurs  vices  ,  avoit 
attiré  leur  haine.  Pendant  ce  féjour  de  Rome ,  il  écri- 
vit un  petit  traité ,  de  la  manière  de  garder  la  vir- 
ii. m.  ginité,  adreffé  à  la  vierge  Euftochium,  fille  de  fainte 
Paule  :  où  il  l'avertit  de  fuir  les  hypocrites  de  l'un& 
de  l'autre  (exe  -  &  parlant  des  clercs  en  particulier, 
il  dit  :  Il  yen  a  qui  briguent  la  preftrifè  ou  le  diaco- 
nat, pour  voir  les  femmes  plus  librement.  Tout  leur 
foin  ell  de  leurs  habits,  d'élire  chauffés  proprement, 
d'eftre  parfumés.  Ils  frilènt  leurs  cheveux  avec  le  fèr, 
les  aneaux  brillent  à  leurs  doigts  :  ils  marchent  du 
bout  du  pied ,  vous  les  prendriés  pour  de  jeunes  fian- 
cis ,  plutôt  que  pour  des  clercs.  Il  y  en  a  dont  tou- 
te l'occupation  ell  de /avoir  les  noms  &  les  demeu- 
res des  femmes  de  qualité,  &  de  conoître  leurs  inclina- 
tions. J'en  décriray  un  qui  ell  le  maître  en  ce  mé- 
tier. Il  le  levé  avec  le  foleil ,  l'ordre  de  fesvifites  cil 
préparé  ,  il  cherche  les  chemins  les  plus  courts  -,  & 
ce  vieillard  importun,  entre  prefquc  jufques  dans  les 
chambres  où  elles  dorment.  S'il  void  un  oreiller  ,unr 
Jkrviette  ou  quelque  autre  petit  meuble  à  (on  gre' , 
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il  le  loue ,  il  en  admire  la  propreté  ,  il  le  rate ,  il  fè  A  n.  387. 
pleint  de  n'en  avoir  point  de  fèmblable ,  &  l'arrache 
plutôt  qu'il  ne  l'obtient.  S.  Jérôme  marquoit  enco- 
re leur  avarice,  en  difant,  que  ces  clercs  interefles  , 
fous  prétexte  de  donner  leur  bénédiction ,  étendoient 
la  main  pour  recevoir  de  l'argent ,  &  devenoient 
dépendans  de  celles  qu'ils  dévoient  gouverner.  Il  (c  «M-****- 
pleint  ailleurs  de  ceux  qui  s'attachoicnt  à  des  per- 
Ibnes  âeées  &  fans  enfans  ,  &  leur  rendoient  avec 
afliduité  les  fèrvices  les  plus  bas  &  les  plus  indignes, 
pour  avoir  part  à  leur  facceflion. 

Plufieurs  furent  choqués  de  cette  liberté  de  S.  xp.  t.  a  d- 
Jérôme  ,  &  prirent  pour  eux  ce  qu'il  dûoit.  On  TÔo'^b^!' 
l'attaqua  par  toutes  fortes  de  médifànces  :  on  repre-  ^jf-  a 
noit  jufques  à  fa  démarche,  Ton  ris,  l'air  de  fon  vi- 
fage  :  fa  fïmplicité  leur  étoit  fùfpe&e.  Enfin  la  ca- 
lomnie s'étendit  jufques  à  noircir  fa  réputation ,  fous 
prétexte  des  femmes  &  des  vierges  à  qui  il  cxpliquoit 
l'écriture  fàinte  :  quoique  depuis  fbn  baptême,  fa  con- 
duite eût  toujours  été  parfaitement  pure  &  desinter- 
refTée ,  &  qu'il  ne  vît  que"  des  femmes  d'une  pieté 
exemplaire  &  d'une  rigoureufè  pénitence.  En  gêne- 
rai ,  le  peuple  de  Rome  raurmuroit  contre  les  moi- 
nes venus  d'Orient  :  les  regardant  comme  des  Grecs 

Ep.i%  mi  Mat- 

&  des  impolleurs,  qui  feduifoient  les  filles  de  quali-  ^Vr£Bju«J. 
te ,  &  les  faifoient  périr  par  une  vie  trille  &  aultere.  f-  <- 

S.  Jérôme  refolut  donc  de  céder  à  l'envie,  &  de 
quitter  Rome  pour  retourner  en  Palefiine.  Il  s'em-  3.  Apug  H 
barqua  à  Porto  au  mois  d'Aouft  de  cette  année  385.  **** ft 7% 
avec  fon  jeune  frerc  Paulinien  ,  un  preftre  nommé 
Vincent ,  &  quelques- autres  moines.  Plufieurs  per- 
£>nes  pieufès  le  vinrent  conduire  j  &  comme  il  était 
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An.  38;.  preft  à  monter  dans  le  vaiffeau  ,  il  écrivit  à  fàinré 
Afelle  une  lettre,  où  il  lui  rend  compte  des  caufes 
de  fon  départ:  apcllant  fes  calomniateurs  au  tribunal 
de  J.  C.  &  fè  recommandant  aux  faintes  Dames  qu'il 
laifïbit  à  Rome.  Il  vint  à  Rege,  d'où  il  pafTa  la  mer 
loniene  &  les  Cyclades  ,  &  aborda  premièrement 
en  l'ifle  de  Cypre,  où  il  fut  receu  par  S.  Epiphane. 
Delà  il  vint  à  Antioche  prés  1  evêque  Paulin ,  qui  le 
conduifit  quand  il  partit  pour  Jerufàlcm ,  où  il  arri- 
va au  milieu  de  l'hiver.  Il  paflà  en  Egypte,  &  trou- 
va un  nouvel  éveque  à  Alexandrie  -,  car  Timothée 
mourut  en  385.  fous  le  confulat  d'Arcade  &  de  Bau- 
ton ,  &  eut  pour  fucceffeur  Théophile ,  qui  tint  le  fie- 
ge  vingt-  fèpt  ans.  Nous  avons  des  réponfès  de  Ti- 
mothée (ùr  dix- huit  articles  de  cas  de  confeience,  tou- 
chant l'adminiftration  des  facremens.  S.  Jérôme  vint 
à  Alexandrie ,  principalement  pour  voir  le  fameux 
aveugle  Didyme ,  &  s'inftruire  auprès  de  lui  :  quoi- 
que lui-  même  eût  déjà  des  cheveux  blancs ,  &  fût 
regardé  comme  un  des  plus  fàvans  docteurs  de  1  e- 
gliiè.  Il  demeura  un  mois  avec  Didyme ,  lui  propo- 
ïànt  fès  difficultés  fur  toutes  les  écritures  ;  &  ce  fut 
à  fa  prière  que  Didyme  compofa  trois  livres  de  com- 
mentaires fur  Ofee  ,  &  cinq  lur  Zacharie ,  pour  fup- 
pléer  à  ce  qu'Origene  n'avoit  pas  fait. 

Pendant  ce  voyage  ,  S.  Jérôme  vifita  les  monafte- 
res  d'Egypte  :  puis  il  retourna  promptement  en  Pa- 
leftine ,  &  fc  retira  à  Bethlehem.  On  croyoit  qu'a- 
ip.ts.c.i.  prés  avoir  oui  Didyme,  il  n'avoit  plus  rien  à  apren- 
dre  ;  mais  il  prit  encore  pour  maître  un  Juif ,  qui 
moyenant  un  certain  falaire  le  venoit  inftruire  la 
nuit  y  de  peur  des  autres  Juifs.  Ce  fut  alors  que  S. 
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Jérôme  entreprit  d'expliquer  les  épîtres  de  S.  Paul ,  PprifM^tf. 
premièrement  l'épître  à  Philemon ,  puis  aux  Galates, 
puis  aux  Ephefiens.  S.  Cyrille  de  Jcrufalem  mourut  ukr»firi& 
vers  ce  temps-là,  après  avoir  été  fouvent  charte  de 
fonfiege,  &  fouvent  rétabli  ;  &  l'avoir  tenu  huit  ans 
(ans  trouble  fous  Theodofè.  Il  refte  de  lui  dix-huit 
catechefes ,  compofees  pour  expliquer  le  fymboleaux 
catecumenes  ;  &  cinq  autres,  pour  expliquer  aux  nou- 
veaux baptifés  les  trois  fàcremcns  qu'ils  venoient  de 
recevoir.  S.  Cyrille  eut  pour  focceflèur  Jean ,  qui 
avoit  auparavant  pratique  la  vie  monaltique. 

Sainte  Paule  fuivit  de  prés  S.  Jérôme  :  elle  quitta  *xxvn. 
Rome,  &  s  embarqua  ians  écouter  la  tendrefle  ma-  ûm*»*fe. 
tcrnelle ,  qui  devoit  l'empêcher  de  quitter  fà  fille  "Ifi.Tx7^ 
Ruffine  déjà  nubile,  &  fon  fils  Toxotius  encore  en- 
fant. Elle  emmena  (à  fille  Euftochium ,  avec  très- 
peu  de  domcltiqucs,  &  s'arrêta  d'abord  à  l'iflePon- 
tia,aux  côtes  d'Italie,  pour  vifiter  les  cellules  où (ain- 
tc  Domitille  avoit  paffé  fon  exil  fous  l'empereur  Do- 
mitien  ,  trois  cens  ans  auparavant.  Enlùite  fàinte  **'lh'  "  "* 
Paule  aborda  en  Cypre ,  où  elle  fe  jetta  aux  pieds  de 
S.  Epiphane,  qui  la  retint  dix  jours  pour  la  faire  re- 
pofer.  Mais  elle  employa  ce  temps  à  vifiter  tous  les 
monafteres  du  pais ,  &  y  diftribuer  des  aumônes  aux 
folitaires ,  que  l'amour  du  S.  évêque  y  avoit  attirés 
de  tout  le  monde.  De  là  elle  pafTa  à  Antioche ,  où 
elle  fut  un  peu  arrêtée  par  l'évêque  Paulin.  Mais  elle 
en  partit  au  milieu  de  l'hiver  ,  montée  fur  un  âne, 
au  heu  d'eftre  portée  par  fès  eunuques ,  comme  elle 
avoit  accoutumé. 

Elle  traverfa  la  Syrie  &  vint  à  Sidon  :  prés  de  la- 
quelle à  Sarepta,  elle  entra  dans  la  petite  tour  d'Elie. 
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A  Cefaiée  clic  vit  la  maifon  du  ccntenier  Corneille, 
changée  en  eglife  :  la  maifon  de  S.  Philippe ,  &  les 
chambres  des  quatre  vierges  prophetefies  fes  filles. 
Elle  vit  prés  de  Jerufàlem  le  tombeau  d'Helene  reine 

sup.uv.  m».  d'Adiabene.  Le  gouverneur  de  Palcflinc  qui  conoif 
foit  la  famille  de  lainte  Paule ,  envoya  devant  des 
officiers  pour  lui  préparer  un  palais  :  mais  elle  aima 
mieux  une  pauvre  cellule.  Elle  vifîta  tous  les  faints 
lieux  avec  une  telle  dévotion,  quelle  ne  pouvoit  quit- 
ter les  premiers,  que  par  1  emprefTcment  de  voir  les 
autres.  Profternée  devant  la  croix ,  elle  y  adoroit  le 
Sauveur,  comme  fi  elle  l'y  eût  vu  attaché.  Entrant 
dans  le  fèpulcre ,  elle  baifoit  la  pierre  que  l'ange  avoit 
ôtée  pour  l'ouvrir  -y  &  encore  plus  le  lieu  où  le  corps 
de  J.  C.  avoit  repofé.  Au  mont  de  Sion ,  on  lui  mon- 
tra la  colomne  où  il  avoit  été  attaché  pendant  la 

miir  17.  flagellation  ,  encore  teinte  de  fon  fang,  &  foûtenant 
alors  la  galerie  d'une  églifè.  On  lui  montra  le  lieu 
où  le  S.  Efprit  defeendit  far  le%  apôtres  le  jour  de  la 
pentecôte.  Après  avoir  diftribué  des  aumônes  à  Je- 
rufàlem, elle  prit  le  chemin  de  Bethlchcm,  &  vit  en 
pafTant  le  fèpulcre  de  Rachel.  Etant  entrée  dans  la 
caverne  de  la  nativité  :  elle  croyoit  y  voir  l'enfant 
Jefùs ,  adoré  par  les  mages  &  les  pafteurs.  Elle  vifita 
la  tour  d'Ader  ou  du  troupeau  ;  &  tous  les  autres 
*'  *  lieux  célèbres  de  la  Palemne.  Elle  vit  entre- autres  à 
Bethphagé  le  fèpulcre  de  Lazare  ,  &  la  maifon  de 
Marthe  &  de  Marie.  Sur  le  Mont  d'Ephraïm ,  elle 
rêvera  les  fèpulcres  de  Jofué  &  du  pontife  Eleazar. 
A  Sichar,  elle  entra  dans  l'églifè  bâtie  fur  le  puits 
de  Jacob  ,  où  le  Sauveur  parla  à  la  Samaritaine. 
Puis  elle  vit  les  fèpulcres  des  douze  patriarches  •  &  à 

Sebafte 
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Sebafte  ou  Samarie  ceux  d'Eliféc  &  d'Abdias  ;  &  lùr 
tout  celui  de  S.  Jean  baptifte ,  où  elle  fut  épouvan- 
tée des  effets  du  démon  ,  furies  poffedés  qu'onyame- 
noic  pour  eltre  délivres.  Elle  vit  à  Morafthi ,  une 
églife  où  avoit  été  autrefois  le  (èpulcre  du  prophète 
Michée.  C'eft  S.  Jérôme  qui  décrit  ce  pèlerinage 
de  fainte  Paule  ;  &  nous  aprend  ainfi  les  vertiges  de 
l'antiquité  facrée  ,  que  l'on  montroic  de  fon  temps 
en  Paleftine. 

Sainte  Paule  accompagnée  de  fa  fille  Euftochium 
&  de  plufieurs  autres  vierges ,  pafla  enfuite  en  Egypte. 
Elle  vint  à  Alexandrie ,  puis  au  defèrt  de  Nitrie  :  où 
1  eveque  Ifidorc  confeffeur  vint  au  devant  d'elle, avec 
des  troupes  innombrables  de  moines ,  dont  plufieurs 
étoient  prertres  ou  diacres.  Elle  vifita  les  plus  fa- 
meux folitaires ,  entra  dans  leurs  cellules  ,(è  profterna 
à  leurs  pieds  ;  &  elle  (èroit  volontiers  demeurée  dans 
ce  defert  avec  fcs  filles ,  fi  elle  n'en  eût  été  retirée 
par  l'amour  des  faints  lieux.  Elle  revint  donc  prom- 
prement  en  Paleftine ,  &  s'établit  à  Bethlehem  :  où 
elle  demeura  trois  ans  dans  un  petit  logement  ,  juC 
ques  à  ce  qu'elle  fîlt  bâtir  des  cellules ,  des  monafte- 
res  &  des  maifons  d'hofpitalité  prés  du  chemin ,  pour 
recevoir  les  pèlerins.  Ce  fur-là  qu  elle  palTa  le  refte 
de  (es  jours  ious  la  conduite  de  S.  Jérôme  :  qui  y 
acheva  aulïi  fa  vie  ,  appliqué  a  l'étude  des  (àintes 
écritures  &  à  l'hofpitalité  envers  les  étrangers.  xxxvui. 

L'empereur  Theodofc  travailloit  puiflamment  en  ta™c^j0£ 
Orient  à  la  ruine  de  l'idolâtrie.  Le  grand  Conftan-  Jjj^  w 
tin  défendit  bien  de  fàcrifier  aux  démons  ,  mais  il  p  ?€%. 
n'abatit  pas  les  temples  -,  il  le  contenta  d'en  défèn- 
dre  l'entrée.  Ses  enfans  fiiivirent  fès  traces  :  Julien 
Tome  IV.  Vuu 
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À  n.  38;.  s'efforça  de  rétablir  l'idolâtrie  :  Jovien  la  défendit  de 
M?.fiv.iri.  nouveau  :  mais  Valens  ne  fit  la  guerre  qu'aux  Ca- 
"• l9,        tholiques ,  &  laifla  fuivre  à  tous  les  autres  telle  relù 
gion  qu'ils  vouloient  :  enforte  que  (bus  (on  règne , 
on  facrifioic  publiquement  aux  idoles  ,  &  on  celc 
broit  les  orgies  de  Bacchus,  Thcodofe  ayant  trouvé 
les  chofes  en  cet  état,  entreprit  de  détruire  l'idolâtrie 
jufques  aux  fondemens.  Ne  (è  (entant  pas  encore  en 
état  de  faire  la  guerre  à  Maxime,  il  receutuneam* 
baflade  de  fa  part ,  accepta  l'alliance  qu'il  lui  offroit, 
le  reconut  pour  collègue  ;  &  ordonna  à  Cynegius 
préfet  du  prétoire  d  Orient,  qu'il  en voy oit  en  Egypte, 
d'y  faire  proclamer  Maxime  augufte  &  dexpofer 
fon  image  à  Alexandrie.  Mais  en  même  temps  il  char- 
gea  Cynegius  de  faire  fermer  les  temples,  &  de  dér 
M  te  f*Jl.  M.  fendre  à  tout  le  monde  d'adorer  les  idoles  :  ce  qui 
fut  exécuté.    On  marque  toujours  l'Egypte  en  ces 
occafions,  comme  la  fource  des  fuperfhtions  ,  &  le 
païs  où  l'idolâtrie  avoit  jette  de  plus  profondes  raci- 
L.9.c.rt.Ji  fles*  Nous  trouvons  une  loi  de  Theodofe  adreffée 
tjs-  à  Cynegius,  &  datée  de  C.  P.  le  huitième  des  ca- 

lendes de  Juin,  fous  le  confulat  d'Arcade  &  de  Bau- 
ton,  c'eft  à  dire  le  vingt-cinquième  de  May  585.  par 
^  laquelle  il  eft  défendu  fous  peine  d'un  iupplice  ri-» 
goureux ,  de  faire  des  facrifices  d'animaux ,  pour  re- 
garder leurs  entrailles  &  y  chercher  l'avenir  ;  &  ge* 
neralemcnt  d'ulcr  de  quelque  elpece  de  divination 
que  ce  ifôit. 

xxxix.  .  A  Helippolis  en  ;  Pheniciei  t |  le  grand  &  fameux 
pitér\u  '  tempk  de  Balanius  ou  Belenius,  que  l'on  croit  élire 
5*'/<Ti*r  un  nom  ^u  ^il  j'fuF  converouen  églifc.  A  Damas 
c«#.        on  en  fie  autant.  S,  Marcel,  4iApamée  fut  le  pre-, 
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mier  des  évêques  qui  abatit  les  temples  de  fa  ville, 
appuyé  for  la  loi  de  l'empereur.  Il  avoir  foccedé  à  l'é- 
vêque  Jean ,  qui  affifta  au  grand  concile  de  C.  P.  en 
581.  Marcel  éroitun  homme  d'une  vertu  finguliere  : 
qui  avoit  eu  commerce  de  lettres  avec  les  martyrs  ; 
c'eft  à  dire  apparemment  avec  S.  Eufebe  de  Samo- 
fàte,  &  les  autres  perfecutés  fous  Valens  ;  &  il  fut 
enfin  martyr  lui-meme.  Le  préfet  d'Orient ,  c'eft  à 
dire  Cynegius ,  étoit  venu  à  Apamée  avec  deux  tri- 
buns &  leurs  troupes  :  dont  la  crainte  retint  le  peu- 
ple en  repos.  Le  préfet  efTaya  d'abatre  le  temple  de 
Jupiter,  qui  étoit  tres-grand  &  enrichi  de  quantité 
d'ornemens  :  mais  il  fe  trouva  fi  folidement  bip , 
que  l'entreprife  lui  parut  au  deffùs  des  forces  huïnai- 
nes.  C'étoit  de  grandes  pierres  parfaitement  bien 
jointes ,  &  liées  encore  avec  du  fer  &  du  plomb.  S. 
Marcel  voyant  le  préfet  ainfi  découragé,  lui  con- 
fèilla  de  pafTcr  aux  autres  villes,  &  fe  mit  à  prier 
Dieu  ,  de  lui  donner  quelque  moyen  pour  ruiner 
cet  édifice.  Le  lendemain  matin  un  homme  qui 
n'étoit  ni  maçon  ni  charpentier,  mais  fimple porte- 
faix, fe  prefenta  de  lui-même  ;  &  promit  d'abattre 
ce  temple  très- facilement ,  demandant  feulement  le 
fàlaire  de  deux  ouvriers.  Levêque  lui  promit,  &  voici 
comme  s'y  prit  ce  manœuvre.  Le  temple  étoit  bâti 
fur  une  hauteur  ,  &  accompagné  des  quatre  côtés 
d'une  galerie  qui  y  étoit  jointe  ,  &  dont  les  colom- 
nes  aufli  hautes  que  le  temple,  avoient  chacune 
fcize  coudées  de  tour  :  la  pierre  en  étoit  très- dure, 
&  donnoit  peu  de  prifc  aux  outils.  Le  manœuvre 
creufà  la  terre  autour  de  chaque  colomne ,  qu'il  foû- 
tint  par  deiTous  avec  du  bois  d'olivier.  En  ayant  ainfi 
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miné  trois ,  il  mit  le  feu  au  bois  :  mais  il  ne  put  le 
faire  brûler ,  &  il  parut  un  démon  comme  un  fan- 
tôme noir ,  qui  empêchoit  l'effet  du  fèu.  Apres  avoir 
tente  plufieurs  fois  inutilement  de  l'allumer ,  ils  en 
avertirent  S.  Marcel ,  qui  dormoit  après  midy ,  (èlon 
l'ufàge  des  païs  chauds.  Il  courut  aufli-tôr  à  1  eglifè, 
fie  aporter  de  l'eau  dans  un  vafè ,  &  la  mit  (bus  l'au- 
tel :  puis  il  fè  profterna  le  vifàge  far  le  pavé ,  &  pria 
Dieu  d'arrefter  la  puiffance  du  démon ,  afin  qu'il  ne 
{eduifilt  pas  plus  long-temps  les  infidelles.  Enfuite 
il  fit  le  figne  de  la  croix  (ur  l'eau ,  &  commanda  à 
un  diacre  plein  de  foi  &  de  zele ,  nommé  Equitius, 
de  courir  promptement  en  arro(èr  le  bois ,  &  y  met- 
tre le  feu.  Le  démon  s'enfuit ,  ne  pouvant  fouffrir 
la  vertu  de  cette  eau  :  ce  font  les  paroles  de  Thodo- 
ret  ;  &  elle  fèrvit  comme  d'huile  pour  allumer  le  feu, 
^  qui  confùrpa  le  bois  en  un  inftant.  Les  trois  colom- 
nes  n'étant  plus  foûteniies,  tombèrent  &  en  entraî- 
nèrent douze  autres  avec  un  côté  du  temple.  Le  bruit 
retentit  par  toute  la  ville,  &  attira  à  ce fpcctacle  tout 
$mm.  nu  k  peuple,  qui  (è  mit  à  loiier  Dieu.  S.  Marcel  ruina 
*  de  même  les  autres  temples ,  tant  de  la  ville  que  de 

la  campagne,  étant  perfuadé  qu'il  ne  (croit  pas  fa- 
cile autrement  de  convertir  les  idolâtres. 

Ayant  apris  qu'il  y  avoit  un  grand  temple  dans 
un  canton  du  territoire  d'Apamée  nommée  Aulone, 
il  s'y  en  alla  avec  des  (bldats  &  des  gladiateurs.  Car 
les  payens  défendoient leurs  temples,  &  faifbient four 
vent  venir  pour  les  garder  des  Galiléens  &  des  habi- 
tans  du  mont  Liban.  S.  Marcel  étant  arrivé  prés  du 
temple  d'Aulone,  fè  tint  hors  de  la  portée  du  trair. 
Car  il  avoit  mal  aux  pieds ,  &  ne  pouvoit  ni  conv- 


Livre  dix-huitie'me.  jij 

battre,  ni  pourfùivre,  ni  fùïr.  Tandis  que  les  fbldats 
&  les  gladiateurs  attaquoient  le  temple  :  quelques 
payens  (brtirent  par  l'endroit  qui  n'étoit  point  atta- 
qué ,  &  fâchant  que l'évêque  étoit feul , le fùrprirent, 
le  jetterent  dans  un  feu ,  &  le  firent  mourir.  On  n'en  » 
fèut  rien  d'abord  :  mais  on  les  découvrit  avec  le 
temps,  &  les  enfans  de  S.  Marcel  vouloient  vanger 
fà  mort.  Le  concile  de  la  province  s'y  oppofà  ,  ju-  i 
géant  qu'il  n'étoit  pas  julte  de  pourfùivre  la  punition 
d'une  mort  ,  dont  il  faloit  plutôt  rendre  grâces  à 
Dieu.  L'églifè  honore  S.  Marcel  d'Apamée ,  comme  MÂrtr. 
martyr  le  quatorzième  d'Aouft.  X4,  AH' 

Theodolc  adre(fa  au  même  Cynegius  un  refcrit  Re*rî;' 
en  faveur  des  Luciferiens  (chifmatiques.  Deux  prê-  ktWciK 
très  de  cette  fette  nommés  Marcellin  &  Fauftin ,  f«f'o. 
prefènterentune  requefteaux  trois  empereurs  Valen  f,'™^/™11' 
tjnien ,  Theodofè  &  Arcade ,  pour  demander  juftice 
de  la  perfècution  qu'ils  pretendoienf  fouffrir  de  la 
part  des  catholiques ,  qu'ils  nomment  prévaricateurs, 
parce  qu'ils  avoient  receu  à  leur  communion ,  ceux 
qui  étoient  tombés  à  l'occafion  du  concile  de  Ri- 
mini.  Ces  fchifmatiques  avouent  que  leur  nom-  zM-h**** 
bre  eft  tres-petit,  &  condamnent  les  plus  fàints  évê-  &FM,Jl'F'*1' 
ques  :  S.  Hilaire  qu'ils  accufènt ,  d'avoir  favorife  les    r.  t9. 
prévaricateurs  &  même  les  hérétiques  :  Ofius  qu'ils 
prétendent  avoir  été  perfècuteur  après  fà  cheute,  ôc    *  ** 
dont  ils  décrivent  la  mort  d'une  manière  terrible , 
mais  fabuleufè  :  ils  n'épargnent  pas  S.  Athanalè.  Mais    p  ?i. 
ils  s'emportent  principalement  contre  le  pape  S.  Da-  j>„/-4,. 
mafe  ,  Çc  fe  déclarent  ouvertement  pour  l'antipape 
Urfin.  Celui  qu'ils  relèvent  le  plus ,  &  qu'ils  rcgar-  p.  *%.  ?y 


dpnt  comme  le  chef  de  leur  communion  ,  cft  Grc- 
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A  N.  38;.  goire  évêque  d'Elvire  en  Efpagne  :  ils  lui  attribuent 
*• 40,  le  don  des  miracles  ;  &  difènt  que  jamais  on  n'a- 
voit  ofe  le  changer  de  fon  ficge  ni  le  bannir.  Pour 
l'Orient,  ils  relèvent  extrêmement Heraclide  évêquc 
t.7<  77'&c-  d'Oxyrinque  en  Egypte,  qu'ils  prétendent  avoir  fouf- 
fert  de  grandes  perfecutions  de  la  part  des  Ariens 
&  des  catholiques.  Ils  avoient  même  à  Rome  un 


p.  t9.  ii.v.  eveque  nomme  Ephefius  ou  Eurefius.  Ilsfèpleicnent 

cthtf.  Mi       ,1   .  r  .  r  b 

qu  on  les  nomme  Lucircnens ,  loutenant  qu  ils  font 
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mplement  Chrétiens,  &  que  Lucifer  n'ayant  point 
» *'  r    eu  de  dogme  particulier ,  ne  doit  point  eîtrc  regar- 
dé comme  chef  de  fèdlc.  Enfin  ils  demandent,  qu'on 
les  laifle  en  repos ,  vivre  félon  leur  confeience  :  dé- 
clarant qu'ils  laiffent  volontiers  aux  autres  leséglifès 
magnifiques  &  les  riches  pofleflions,  dont  l'affeclion, 
difènt- ils  ,  leur  a  fait  perdre  l'intégrité  de  la  foi. 
L'empereur  Theodofè  répondit  à  cette  requefte ,  par 
le  referit  adreffé  à  Cyncgius  :  où  il  reconoît  Gré- 
goire d'Efpagne  &  Heraclide  d'Orient  pour  des  évê- 
ques  fàints  &  louables  j  &  défend  d'inquiéter  en  au- 
cune manière  ceux  qui  font  de  leur  communion  , 
comme  ne  defirant  que  de  vivre  dans  la  foi  catholique. 
C'elt  ainfi  que  Theodofe  fê  laifla  furprendre  à  ces 
fohifmatiques  :  mais  on  ne  void  pas  que  fbn  referit 
ait  eu  grand  effet ,  &  ce  fchifme  s'éteignit  en  peil  de 
temps.  ' 
xli.        La  paix  que  S.  Ambroifè  avoit  procurée  entre 
^nc  s.  Am  Maxime  & Valentinien,  donna  la  commodité  a  1 1m- 
j»/.c».ii.    peratrice  Juftine  mere  de  ce  jeune  prince,  de  perfè- 
cuter  le  S.  évêque  :  ce  qu'elle  n'avoit  ofe  faire  ni  du 
vivant  de  Valentinien  fon  mari,  ni  du  vivant  de  Gra- 
*f.u.Mu  tien.  Comme  la  fefte  de  pâques  aprochoit  en  385. 
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elle  lui  fie  demander  au  nom  de  l'empereur  fon  fils  A  n.  38;. 
une  églife,  où  les  Ariens  qu'elle  avoir  auprès  d'elle  * 
puffenc  s'affembler.  D'abord  on  demanda  la  bafilù       *t  1°. 
que  Porciene,qui  étoit  hors  de  la  ville,  &  qui  porte 
aujourd'huy  le  nom  de  S.Viclor.  Enfuite  on  dcmaiv  ,Mfe-M* 
da  la  bafilique  neuve,  plus  grande  &  dans  la  ville 
On  envoya  premièrement  à  S.  Ambroife  des  corn-  Ambr  ,f  10. 
tes  confiftoriaux,  quiétoient  comme  des  confeillers 
d'eltat ,  afin  qu'il  donnât  la  bafilique ,  &  qu'il  em- 
pêchât que  le  peuple  ne  s 'émeut.  Il  répondit  , 
qu'un  éveque  ne  . pouvoir  livrer  le  temple  de  Dieu. 
C'étoit  le  vendredy  avanr  le  dimanche  des  Rameaux-. 
Le  lendemain  (amedy ,  le  préfet  du  prétoire  vintdans 
l'églùe  où  S.  Ambroife  étoit  avec  le  peuple,  &  s'ef- 
força de  lui  perfuader ,  qu'il  cédât  au  moins  la  ba- 
filique Porcicne.  Le  peuple  4e  récria,  &  le  préfet  dk 


».  1. 


>'.j  OffllJjIJOO       <T">  t  l 


if.  4. 


qu'il  en  feroit  fon  raport  à  l'empereur. 

Le  dimanche,  après  les  lectures  de  l'écriture  fàin- 
te  &  le  fermon ,  les  catecumenes  étant  congédiés; 
S.  Ambroife  expliquoit  le  fymbole  à  quelques  com- 
petens,  dans  le  baptiitere  de  la  bafilique.  Lescom- 
petens  écoient,  comme  il  a  été  dit  ,  les  catecumenes 
choifis  que  l'on  preparoit  pendant  tout  le  carême ,  sup.  0»  n: 
pour  élire  baptiîès  à  pâque.  Comme  S.  Ambroife  " 
étoit  occupé  à  cette  fonction  ,  on  lui  vint  dire  .aué 
l'on  avoir  envoyé  du  palais  des  doyens ,  pour  lu£l 
pendre  des  voiles  dans  la  bafilique  Porciene  ;  &  qui 
fur  cette  nouvelle ,  une  partie  du  peuple  y  alloit.  Ces 
doyens  étoient  une  efpece  dhuifliers  ;  &  les  voiles 
ou  panonceaux  étoient  la  marque  ,  qu'une  maifori 
ou  un  autre  héritage  apartenoit  à  l'empereur.  S.  Am- 
broife ayant  receu  cet  avis  ,  ne.laiflà  pas  de  conti- 
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A  n.  385.  nuer  fes  fondions  &  de  commencer  la  meflc  ,  ceft 
s-  5.  à  dire  l'oblation.  Pendant  qu'il  offroit  le  faine  facri- 
fice ,  on  lui  vint  dire  que  le  peuple  avoit  pris  un  cer- 
tain Caftulus  preftre  des  Ariens ,  l'ayant  rencontre 
comme  il  pafloit  dans  la  rue.  A  cette  nouvelle ,  S. 
Ambroife  commença  à  pleurer  amèrement ,  &  à  de- 
mander à  Dieu  dans  l'action  même  du  (àcrificc  , 
d'empêcher  cju'il  n'y  eût  du  lang  répandu  pour 
la  caufè  de  l'eglife  ;  ou  que  l'on  ne  répandît  que  le 
fien ,  non  feulement  pour  fbn  peuple  ,  mais  pour  les 
hérétiques.  Il  envoya  des  preftres  &  des  diacres ,  & 
délivra  ainfi  ce  preitre  Arien  du  péril  où  il  étoit. 
»  *  La  cour  traita  de  fédition  la  refiftance  du  peu- 
ple: on  décerna  aufli-tôt  de  grofTcs  amendes  contre 
tout  le  corps  des  marchands.  On  en  mit  plufieurs 
aux  fers  pendant  la  femaine  fainte  3  où  l'on  avoit  ac- 
l.  s.  en.  dt  coutume  de  délivrer  les  prifoniers  ,  fuivant  les  loix 
des  derniers  empereurs,  &  une  de  Valcntinien mê- 
me donnée  cecte  année  385.  le  vingt-  troifïéme  de  Fé- 
vrier. Il  eft  vray  que  ces  loix  exceptent  entre- autres 
les  criminels  de  leze-majefté.  En  trois  jours  on  exi- 
gea de  ces  marchands  deux  cens  livres  pefant  d'or, 
ceft  à  dire  trois  cens  marcs  \  &  ils  difbient  qu'ils 
en  donneroient  encore  autant  ,  pourveu  qu'ils  con- 
fèrvafTent  la  foi.  Les  prifons  étoient  pleines  de  mar- 
».  7-  chands.  On  retenoit  tous  les  officiers  du  palais ,  les 
fècretaires,  les  agens  de  l'empereur  &  les  menus  offi- 
ciers ,  qui  fervoient  fous  divers  comtes  :  on  leur  dé- 
fendoit  de  paroître  en  public  ,  fous  prétexte  de  ne 
fè  pas  trouver  dans  la  lédition.  On  faifoit  de  terri- 
bles menaces  aux  perfones  conltituées  en  dignité, 
s'ils  ne  livroient  la  bafilique.  La  periccution  etoit  fi 

échauffée, 
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échauffée,  que  pour  peu  qu'on  y  eût  donné  d'ouver.  A  n.  385. 
ture ,  on  en  pouvoir,  attendre  les  derniers  excès. 
Les  comtes  &  les  tribuns  vinrent  fommer  S.  Ambroifè  ■  *• 
de  livrer  promptement  la  bafilique  :  difànt,  que  l'em- 
pereur ufoit  de  ion  droit ,  puis  que  tout  étoit  en  (a  puif- 
lance.  Il  répondit  :  S'il  me  demandoit  ce  qui  teroit 
à  moy ,  ma  terre ,  mon  argent ,  je  ne  les  refufèrois 
pas  :  quoique  tout  ce  qui  eft  à  moy  (bit  aux  pau- 
vres :  mais  les  chofès  divines  ne  font  pas  foûmi/ès 
à  la  puiflance  de  l'empereur.  Si  on  en  veut  à  mon 
patrimoine,  qu'on  le  prenne;  fi  c'eft  à  mon  corps , 
j'iray  au  devant.  Voulés  vous  me  mettre  aux  fers,  me 
mener  à  la  mort  ?  j'en  fuis  ravi  •  je  ne  me  feray  point 
entourer  du  peuple ,  pour  me  défendre  :  je  n'em- 
braflferay  point  les  autels  ,  en  demandant  la  vie  -y 
j'aime  mieux  eftre  immolé  pour  les  autels.  S.  Am- 
broife  parloit  ainfi ,  parce  qu'il  favoit  que  l'on  avoit  ».  p. 
envoyé  des  gens  armés ,  pour  s'emparer  de  la  bafili- 
quc ;  &  il  étoit  faifi  d'horreur,  quand  il  penfoit  qu'il 
pou  voit  arriver  quelque  mafTacre  ,  qui  cauferoit  la 
ruine  de  toute  la  ville,  &peut-eftre  de  toute  l'Italie. 
Il  expofoit  (à  vie ,  pour  détourner  de  1  eglile  la  haine 
du  (ang  qu'on  alloit  répandre.  Comme  on  le  pref- 
foitd'appaifèr  le  peuple  ,  il  répondit  :  Il  dépend  de 
moy  de  ne  le  pas  exciter  ;  mais  il  eft  en  la  main  de 
Dieu  de  l'adoucir.  Enfin  fi  vous  croyés  que  je  l'é- 
chaufè  ,  punhTés-moy ,  ou  m'envoyés  en  tel  defèrt 
qu'il  vous  plaira.  Apiés  qu'il  eut  ainfi  parlé,  ils  fe 
retirèrent.  S.  Ambroile  paiTa  toute  la  journée  dans 
la  vieille  bafilique  :  mais  il  alla  coucher  à  fa  mai- 
fon  ;  afin  que  fi  on  vouloir  l'enlever ,  on  le  trouvât 
prelt. 

Tome  JV.  Xxx 


530      Histoire  EcctEsi àst îqvë. 

A  n.  385.  Il  forcit  avant  le  jour ,  &  la  bafilique  rut  environ- 
ne l  1 1.    née  de  (bldats.  Mais  on  difoit  qu'ils  avoient  mandé 

mcmcCpcdrfe-U  à  l'empereur ,  que  s'il  vouloit  fortîr  ,  il  le  pourroit  ; 

cut»D u  &  4U ^s  laccompagneroient  s'il  alloit  à  l'afTemblée 
des  catholiques  :  autrement  qu'ils  pafleroient  à  celle 
que  tiendroit  S.  Ambroife,  En  effet ,  ils  étoient  tous 
catholiques,aufTi  bien  que  les  citoyens  de  Milan.  Il  n'y 
avoit  d 'hérétiques  que  quelque  peu  d'officiers  de  l'em- 
pereur &  quelques  Goths  -,  &  l'impératrice  menoit  par 
tout  avec  elle  ceux  de  (a  communion.  Mais  alors 
aucun  d'eux  n'ofbit  paroître.  S.  Ambroifè  comprit 
par  le  gemiiTement  du  peuple ,  que  les  foldats  envi- 
ronoient  la  bafilique  ou  il  étoit.  Mais  pendant  que 
l'on  lifoit  les  leçons  ,  on  l'avertit  que  la  bafilique 
neuve  étoit  aufli  pleine  de  peuple  ;  qu'il  paroifioit 
plus  nombreux  que  quand  on  étoit  en  liberté,  & 
que  l'on  demandoit  un  lecteur.  Les  foldats  qui  en- 
touraient 1  eglifè  où  étoit  S.  Ambroifè  ,  ayant  apris 
l'ordre  qu'il  avoit  donné  Je  s'abftenir  de  leur  com- 
munion, commencèrent  à  entrer  dans  l'alTemblée. 
A  leur  veiie,  les  femmes  furent  troublées,  &  il  y  en 
eut  une  qui  s'enfuit.  Mais  les  foldats  dirent ,  qu'ils 
étoient  venus  pour  prier  Dieu  &  non  pour  combat- 
tre. Le  peuple  fît  quelques  exclamations  avec  mo- 
deftie  &  fermeté.  Ils  diloient  comme  fi  l'empereur 
Pf  m-  eût  été  prefent  :  Nous  vous  prions ,  Auguflc  •  nous 
ne  combattons  pas ,  nous  ne  craignons  pas  ,  mais 
nous  prions.  Ils  demandoient  à  S.  Ambroifè  d'aller 
à  l'autre  bafilique ,  où  l'on  difoit  que  le  peuple  le 
défi  mit. 

Alors  il  commença  à  prêcher  fur  le  livre  de  Job, 
aui  venoit  d'eftre  leu,  fuivanc  l'office  du  temps  -, 
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cet  ufage  dure  encore  dans  1  eglilè  Greque ,  où  l'on  A  n.  385. 
lit  le  livre  de  Job  à  l'office  du  foir ,  pendant  la  (è-  Triumm  im- 
maine  fainte  :  le  commençant  le  lundy ,  &  fînifTant  *^+ui*i 
le  vendredy.  S.  Ambrohe  accommodant  cette  lectu- 
re à  loccafion  prefente,  loiia  la  patience  de  fon  peu- 

1)le  ,  &  la  compara  à  celle  de  Job.  Il  compara  auffi 
es  tentations  qu'il  fbuffroit  à  celles  de  ce  feint  pa- 
triarche. Le  démon  ,  dit- il ,  me  veut  ôter  en  vous 
mes  enfans&mes  richelfes  •  &  ccft  peut-eftre  , par- 
ce que  Dieu  conoît  ma  foibleflfe,  qu'il  ne  lui  a  pas 
encore  donné  de  puifTancc  lur  mon  corps.  Il  com- 
pare à  la  femme  de  Job ,  l'impératrice  qui  le  prcfToic  •.  «. 
de  livrer  leçlile,  &  de  blasfemer  contre  Dieu.  Il  la 
compare  à  Eve  ,  à  Jezabel,  à  Herodiade.  On  m 'or-  l7'l%' 
done,dit-il,  de  livrer  la  bafilique.  Je  répons  :  Il  ne 
m'elt  pas  permis  de  la  livrer  ;  &  vous  empereur ,  il 
ne  vous  ell  pas  avantageux  de  la  recevoir.  On  foû- 
tient  que  tout  eft  permis  à  l'empereur,  que  tout  eft 
à  lui.  Je  répons  :  Ne  vous  faites  pas  ce  toi  t  de  croire 
que  comme  empereur  vous  ayés  quelque  droit  fur 
les  choies  divines.  On  dit  delà  part  de  l'empereur: 
Je  dois  aufli  avoir  une  bafilique.  J'ay  répondu  :  Qu'a- 
vés-vous  de  commun  avec  l'adultère  ?  c'clt  à  dire 
avec  lcglife  des  hérétiques.  Pendant  que  S.  Ambroi- 
fè  prêchoit  ainfi ,  on  l'avertit  que  l'on  avoit  ôté  les 
panonceaux  de  l'empereur ,  &  que  la  bafilique  étoit  *  l0, 
pleine  de  peuple ,  qui  demandoit  ia  prelence.  Il  y  en- 
voya des  prelires  3  mais  il  ne  voulut  pas  y  aller ,  & 
dit  :  Je  me  confie  en  J.  C.  que  l'empereur  lèra  pour 
nous.  Aufli  tôt  tournant  fon  difeours  fur  cette  nou- 
velle ,  il  continua  de  prêcher ,  &  dit.  Que  les  oracles 
du  S.  £(prit  font  profonds  !  Vous  vous  fouvenés , 
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mes  frères ,  avec  quelle  douleur  nous  avons  répondu 
w,  7,#  à  ces  paroles  qu'on  liloit  ce  matin  :  Seigneur  les  na- 
tions ibnt  venues  dans  vôtre  héritage.  Il  eft  venu 
des  Goths  &  d'autres  étrangers  en  armes ,  ils  ont  en- 
touré la  bafilique  ;  mais  ils  font  venus  gentils,  ôc 
font  devenus  Chrétiens.  Ils  font  venus  pour  envahir 
l'héritage ,  ils  font  devenus  cohéritiers  de  Dieu.  J'ay 
pour  défenfeurs  ceux  que  je  croyois  mes  ennemis. 

Il  continuoit  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  cet  heureux 
changement  ,  admirant  comme  l'empereur  s  etoit 
adouci  par  l'affection  des  fbldats ,  les  inftances  des 
comtes  &  les  prières  du  peuple  :  quand  on  l'avertit 
qu'on  avoit  envoyé  un  fècretaire  de  l'empereur  char- 
gé de  fès  ordres.  Il  fe  retira  un  peu  à  l'écart ,  &  le 
fècretaire  lui  dit  :  Aquoy  avés-vous  penfe  de  faire 
contre  l'ordre  de  l'empereur.  S.  A mbroifè  répondit  : 
Je  ne  fày  quel  eft  cet  ordre,  ni  dequoy  on  fè  pleinr. 
L'officier  dit  :  Pourquoy  avés  vous  envoyé  des  prê- 
tres à  la  bafilique  >  Si  vous  eftes  un  tyran ,  je  le  veux 
fàvoir ,  pour  fonger  à  me  préparer  contre  vous.  S. 
Ambroife  répondit  :  Je  n'ay  rien  fait  qui  donne  trop 
à  leglife.  Quand  j'ay  apris  que  la  banlieue  étoit in- 
vertie par  les  (oldats,  je  me  luis  contente  de  gémir; 
&  comme  plufieurs  perfbnes  m  exhortoient  à  y  aller, 
j'ay  dit  :  le  ne  puis  livrer  la  bafilique,  mais  je  ne 
dois  pas  combattre.  Quand  j'ay  (eu,  qu'on  en  avoit 
ôté  les  pannonceaux  de  l'empereur ,  quoique  le  peu- 
ple me  demandât,  j'y  ay  envoyé  des  prêtres,  (ànsy 
aller  moy  même  :  efperant  que  l'empereur  fèroit  pour 
%i.  nous.  Si  cela  vous  paroît  une  tyrannie ,  que  tardés* 
vous  à  me  fraper ,  mes  armes  font  le  pouvoir  de  m'ex- 
polèr.  Dans  lanciene  loi ,  les  preftres  donnoienç  les 
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royaumes ,  &  ne  les  prenoient  pas  ;  &  l'on  dit  d'or-  A  n.  3^. 
dinaire  que  les  empereurs  fouhaitteroient  le  facer- 
doce,  plutôt  que  les  preftres  ne  voudroient  l'empire. 
Maxime  ne  die  pas  que  je  fois  le  tyran  de  Valenti- 
nien  ,  lui  qui  fe  pleint  que  ma  députation  l'a  empê-  ».  »4# 
ché  de  pafler  en  Italie.  Les  catholiques  pafTercnt  tout 
ce  jour  en  triftefle  :  Seulement  les  enfans  en  fe  jouant 
déchirèrent  les  pannonceaux  de  l'empereur.  Mais 
comme  la  bafilique  étoit  environnée  de  foldats ,  S. 
Ambroife  ne  put  retourner  chés  lui.  Il  dit  les  pfeau- 
mes  avec  les  frères  dans  la  petite  bafilique  de  1  egli- 
fè  :  c'eil  à  dire  apparemment  qu'ils  payèrent  la  nuit 
en  prière  dans  quelque  oratoire,  enferme  dans  la 
même  enceinte  que  la  grande  églife.  Car  elles  étoient 
accompagnées  de  plufieurs  bâtimens  ;  ce  qui  fait 
entendre  comment  le  peuple  y  pouvoit  pafler  des 
jours  &  des  nuits  de  uiite.  Il  y  avoit  des  lieux  où 
l'on  pouvoit  manger  ou  dormir  avec  bien-féance. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jeudy  faint ,  on  Jeut  (ùi-  »  n 
vant  la  coutume  le  livre  de  Jonas,  que  1  eglife  lit  enco- 
re, mais  feulement  lefamedy.  Apres  qu'il  fut  achevé, 
S.  Ambroiiè  commença  à  prêcher  en  ces  termes  : 
On  a  leu  un  livre,  mes  frères,  qui  prédit  que  les  pé- 
cheurs reviendront  à  la  pénitence.  Le  peuple  receut 
ces  paroles ,  avec  efperance  que  la  chofe  alloit  arri- 
ver. S.  Ambroife  continua  de  parler  ;  &  on  vint  dire 
que  l'empereur  avoit  fait  retirer  les  foldats  de  la  ba-  »  &*. 
ulique  ;  &  rendre  aux  marchands  les  amendes  qu'on 
avoit  exigées  d'eux  A  cette  nouvelle,  la  joye  du  peu- 
ple éclata  par  des  applaudifTemens  &  de  grandes 
actions  de  grâces  ,  confiderant  que  c'étoit  le  jour 
pu  l  eglife  accordoit  l'abfolution  aux  penitens.  Les 

Xxx  iij 


».  I. 


».  17. 


534      Histoire  Ecclésiastique. 

An.  385.  foldats  eux-mêmes  s'emprcflbient  à  porcer  cette  nou- 
velle, fè  jettant  fur  les  autels,  &  les  baifant  en  fignc 
de  paix. 

S.  Ambroifè  écrivit  tout  ce  qui  s'ctoit  patte  en  cette 
occafion,à  (a  lœur  fainte  Marcelline  qui  étoit  à  Rome; 
&  qui  ayant  apns  le  commencement  de  la  perfecution, 
lui  en  écrivoit  fouvent  &  avec  emprcfllment.  A  la 
fin  de  fà  relation ,  il  ajoute  qu'il  prévoit  encore  de 
plus  grands  mouvemens.  Car,  oit-il,  comme  les  com- 
tes prioient  l'empereur  d'aller  à  leglilé,  il  répondit: 
Si  Ambroile  vous  le  commande  ,  vous  me  hvrcrc's 
pieds  &  mains  lies.  S.  Ambroifè  ajoute  :  L'eunuque 
Calligone  préfet  de  la  chambre  m'a  fait  dire  :  Tu 
mépnles  Valcntinien  de  mon  vivant  ?  Je  te  coupe- 
ray  la  tefre.  J'ay  répondu  :  Dieu  permette  que  tu 
accomplifle  ta  menace  ;  je  fouffnray  en  évêque ,  &  tu 
7»f  cy\'"T  ag*ras  en  eunuque.  Calligone  eut  bien- tôt  après  la 
41.  telle  tranchée  ,  étant  convaincu  d'un  crime  infâme. 

Loi  ^pour'ies  L'impératrice  Juftine  plus  animée  contre  S.  Ara- 
K*fu  t  x6  ^ro^>  Par  ^a  tefillance  du  peuple,  perluada  à  Va- 
stxj»m.  vu.  lentinien  fon  fils  de  faire  une  loi,  pour  autorifer  les 
*  aflfemblées  des  Ariens.  Bénévole  prefc  t  des  mémoi- 

res, celt  à  dire  comme  fecretaire  d'état ,  refufa  de 
dreflèr  cette  loi  :  parce  qu'il  étoit  attaché  dés  l'en- 
fance à  la  religion  catholique,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
GnWw.  fr»r  encore  baptilé.  On  lui  promit  une  dignité  plus  rele- 
vée, s'il  obéifToit  -,  mais  il  répondit  genereulcmcnt: 
Otés-moy  plutôt  la  charge  que  j'ay  ,  &  me  laifies 
l'intégrité  de  la  foi.  En  difànt  cela  ,  il  jetta  aux  pieds 
de  l'imperarricc  la  ceinture  qui  étoit  la  marque  de  fà 
dignité.  Il  fut  difgracié  ôc  privé  de  (a  charge ,  &  fè 
retira  à  Brcfle  (a  patrie ,  où  il  avoit  apns  la  faine 
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doctrine ,  par  les  inltru&ions  de  S.  Philaftre.  Bcne-  Alf. 
vole  ayant  receu  le  baptême  ,  fut  un  des  principaux 
ornemens  de  cette  églûe  ,  &  des  meilleurs  amis  de 
l'évcque  S.  Gaudence,  fùcccfleur  de  S.  Philaltre.  La 
loi  pour  les  Ariens ,  ne  laifla  pas  d'eftre  compoféc ,  ôc 
publiée,  &  nous  l'avons  encore,  datée  de  Milan  le  hf,'cJhi* 
dixième  des  calendes  de  Février ,  ious  le  conlulat 
d'Honorius  &  d'Evodius  -,  c'eit  à  dire  le  vingt- troi- 
fîéme  de  Janvier  ?86.  Honorius  étoit  le  fécond  fils  *£*  Tf- 
de  Theodofe ,  ne  le  neuvième  Septembre  384.  &  de-  3*4. 
figné  confùl  avec  le  titre  de  tres-noble  enfant  ,  peu 
de  temps  après  (a  naiflance.  Evodius  étoit  un  des 
principaux  miniftres  de  l'empereur  Maxime ,  dont  il 
avoit  été  préfet  du  prétoire  en  385.  &  il  écoit  ordi- 
naire en  ces  temps-là  de  faire  un  confùl  pour  l'O- 
rient ,  &  un  autre  pour  l'Occident. 

La  loi  de  Valentinicn ,  en  faveur  des  Ariens ,  por- 
toit  :  Nous  donnons  permifïion  de  s'afTembler,  à 
ceux  dont  les  fèntimens  font  conformes  à  lexpofi- 
tion  de  foi,  faite  fousConltantius  d'heureufè  mémoi- 
re ,  dans  le  concile  de  Rimini  j  par  les  éveques  aflèm- 
blés  de  tout  l'empire  Romain ,  par  ceux  mêmes  qui 
y  refirent  à  prefent,  &  confirmée  à  C.  P.  Il  fera  li- 
bre au (li  de  s'afTembler  à  ceux  à  qui  nous  l'avons  per- 
mis ,  c'eft  à  dire  aux  catholiques  .:  mais  ils  doivent 
(avoir  que  s'ils  font  quelque  trouble  contre  nôtre 
ordonance  ,  ils  feront  punis  de  mort  :  comme  au- 
teurs de  (édition  ,  perturbateurs  de  la  paix  de  l'églife 
&  criminels  de  |cze-majcik\  Ceux-là  feront  aufTi 
fujets  au  fuplice,  qui  tenteront  par  obreption  ou  en 
cacheté  de  le  pourvoir  contre  la  prefente  ordonance. 
Le  véritable  auteur  de  cette  loi  fut  Auxcnce,  que  les 
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A  N.  386.  Ariens  reconoifloient  pour  évêque  de  Milan.  Il  étoit 
Amh.firm  d,  Scythe  de  nation ,  &  le  nommoit  Mercurin  :  mais 
WUc.»i%.  ^cant  j^cr^  pour  fes  crimes  ,  il  prie  le  nom  d'Au- 

xence ,  agréable  aux  Ariens ,  à  caufe  du  premier  Au- 
xence  predecefleur  de  S.  Ambroife. 
xliv.  Quelque  temps  apre's  la  publication  de  cette  loi, 
de  S.  Ambroi-  Dalmace  tribun  &  notaire,  vint  trouver  S.  Ambroife 
h.  m.  11.  a  ^e  1*  Parc  ^e  l'empereur ,  pour  lui  dire  qu'il  choisît 
v»i**tin.n.i.  £cs  juges,  comme  Auxence  avoit  fait ,  afin  que  leur 
caufe  fût  jugée  par  l'empereur  en  fon  confiftoire  : 
lui  déclarant,  que  s'il  ne  vouloit  s'y  trouver  ,  il  eût 
à  fe  retirer  où  il  voudroit  ;  c'eft  à  dire  céder  à  Au- 
xence le  fiege  de  leglife  de  Milan.  S.  Ambroife  con- 
fulta  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à  Milan  >  &  ils  ne 
furent  point  d'avis  qu'il  allât  au  palais,  ni  qu'il  s'ex- 
posât à  ce  jugement  :  fe  défiant  même  qu'entre  les 
juges  choifis  par  Auxence,  il  n'y  eût  quelque payen 
ou  quelque  Juif.  Il  drefla  donc  par  leur  confeil  une 
remontrance ,  qu'il  envoya  à  l'empereur  ,  &  par  la- 
quelle il  s'excuie  d'obé  ir  à  cet  ordre  :  premièrement 
par  l'exemple  de  Valentinien  le  perc,  qui  avoit  fou- 
vent  déclaré,  &dans  fes  difcours&  par  fesloix,  que 
dans  les  caufesde  la  foi,  ou  des  perfbnesecclefiafti- 
ques ,  le  juge  ne  devoit  pas  eftre  de  moindre  condi- 
tion que  les  parties  :  c'eft  à  dire  que  les  évêques  dé- 
voient eftre  jugés  par  des  évêques.  Qui  peut  nier, 
ajoûte  t-il ,  que  dans  les  caufes  de  la  foi,  les  évêques 
ne  jugent  les  empereurs  Chrétiens,  bien  loin  d'eftre 
jugés  par  les  empereurs  >  Enfuite  parlant  des  juges 
choifis  par  Auxence,  il  dit  :  Qu'ils vienent à legliie  : 
non  pour  eftre  alïis  comme  juges,  mais  pour  écou- 
ter avec  le  peuple  :  &  afin  que  chacun  choififTe  celui 

qu'il 


».  ». 


4. 


Livre  dix-huitie'mh.  #7 
qu'il  doit  fuivre.  Il  s'agit  de  1  cvêque  de  cette  églifè  :  A  n.  $S6. 
Si  le  peuple  écoute  Auxence,  &  croit  qu'il  enfeigne 
mieux,  qu'il  fuive  fa  foi  :  je  n'en  fèray  point  jaloux. 
S.  Ambroifè  parle  ainfi,  parce  qu'il  etoit  bien  affu- 
ré  de  l'attachement  de  fon  peuple  à  la  foi  catho- 
lique. 

Il  infille  fur  la  loi  qui  venoit  d'élire  publiée,  par     *  * 
laquelle  il  n  etoit  plus  libre  de  juger  autrement  qu'en 
faveur  des  Ariens  ^  puis  qu'il  n'etoit  pas  même  per- 
mis de  prefenter  aucune  requefte  au  contraire.  Ce 
que  vous  aves  preferit  aux  autres,  dit-il,  vous  vous 
l'eftes  preferit  à  vous-mêmes  :  car  l'empereur  fait  des 
loix  pour  les  obferver  le  premier.  Voulés-vous,  dit  il,     „.  lit 
que  je  choifTe  des  juges  laïques,  afin  que  s'ils  confèr- 
vent  la  vraye  foi ,  ils  foient  proferits ,  ou  mis  à  mort  > 
Voulés-vous  que  je  les  expofè  à  la  prévarication  ou  au 
fupplice  ?  Ambroifè  ne  mérite  pas  qu'on  abanTe  pour     *  rJ 
lui  le  facerdoce  :  la  vie  d'un  lèul  homme  n'eft  pas 
comparable  à  la  dignité  de  tous  les  évêques. 

Il  déclare  enfuite  fon  horreur  pour  le  concile  de  ».  n, 
Rimini  ,  te  fon  attachement  au  concile  de  Nicée. 
C'cft  la  foi,  dit- il ,  que  fuit  l'empereur  Theodofe  vô- 
tre perc  :  c'ell  celle  que  tienent  les  Gaules  &  les  Ek 
pagnes.  S'il  faut  prêcher,  j'ay  apris  à  prêcher  dans 
î'églifc,  comme  ont  fait  mes  predecefleurs.  S'il  faut 
tenir  une  conférence  fur  la  foi ,  c'eft  aux  évéques  à 
la  tenir  j  comme  on  a  fait  fous  Conftantin  d'augufte 
mémoire ,  qui  leur  a  laiffé  la  liberté  de  juger.  On  l'a 
fait  auili  fous  Conftantius  :  mais  ce  qui  avoit  bien 
commencé,  n'a  pas  fini  de  même.  Il  parle  du  con- 
cile de  Rimini  ;  &  ajoute  :  Je  fèrois  allé ,  Seigneur ,  n  I7< 
à  vôtre  confiftoire,  vous  reprefenter  ceci  de  bouche, 
Tome  JV.  Yyy 
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A  n.  386.  fi  les  évêques  &  le  peuple  ne  m'en  euflènt  empêche'. 
1*.  Et  plût  à  Dieu  que  vous  ne  m'euflïe's  pas  dénoncé 
daller  où  je  voudrois.  Je  fortois  tous  les  jours,  per- 
fone  ne  me gardoit  :  vous  déviés  alors m 'envoyer ou 
il  vous  plaiioit ,  maintenant  les  évêques  me  difent  : 
Il  y  a  peu  de  différence  de  lahTer  volontairement 
l'autel  de  J.  C.  ou  de  le  livrer.  Plût  à  Dieu  que  je 
fuffe  affuré  que  l'on  ne  livrât  point  l'églife  aux  Ariens; 
je  m'offrirois  volontiers  à  tout  ce  qu'il  vous  plairoit 
ordonner  de  moy. 

Après  cette  remontrance  ,  S.  Ambroife  fe  retira 
dans  1  eglife,  où  pendant  quelque  temps  le  peuple  le 
garda  jour  &  nuit ,  creignant  qu'on  ne  l'enlevât  de 
force  j  &t  en  e  ffet  l'empereur  envoya  des  compagnies 
Ftklin.  ».  13.  de  foldats,  qui  gardoient  leglifèen  dehors,  y  laiffant 
entrer  ceux  qui  vouloient ,  mais  n'en  laiflant  point 
fortir.  S.  Ambroife  ainfi  enfermé  avec  fon  peuple , 
le  conloloit  par  (es  difcours  :  dont  il  nous  relie 
un  des  plus  confiderables  ,  prononcé  le  dimanche 
des  Rameaux ,  comme  l'évangile  qui  avoit  été  leu 
femble  le  montrer.  Car  cette  féconde  pcr(ècution  fuc 
excitée  dans  le  même  temps  que  celle  de  l'année 
précédente ,  c'eft  à  dire  vers  la  fin  du  carême.  Ce 
lermon  commence  ainfi  : 
x  l  v.        je  vous  VOy  p|us  troublés  qu'à  l'ordinaire ,  &  plus 

Sccmoncon-  f     ^     J  l  *,         ,  9  f 

tre  auicdcc  appliques  a  me  garder  :  je  m  en  etone.  Si  ce  n  elt, 
f0jiif.  xi.n.%.  parce  que  vous  aves  veu ,  que  des  tribuns  m  ont  or- 
doné  de  la  part  de  l'empereur  d'aller  où  je  voudrois  : 
permettant  à  ceux  qui  voudroient  de  me  iùivre.  Avés- 
vous  donc  creint ,  que  je  ne  vous  quictaffe  pour  me 
{àuver  ?  Mais  vous  avés  pû  remarquer  ma  réponfè, 
qu'il  ne  m'eft  pas  poflïblc  d'abandonner  1  egiife  : 
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parce  que  je  creins  plus  le  Seigneur  du  monde ,  que  A  n.  386. 
l'empereur  de  ce  fiecle  :  que  ïi  on  me  tiroir  de  for- 
ce hors  de  l'églife,  on  pourroit  en  chaffer  mon  corps 
&  non  pas  mon  efprit  j  &  que  s'il  agiflbic  en  prince, 
je  fouffrirois  en  évêque.  Pourquoy  donc  cftes-vous  *  *• 
troublés  ?  je  ne  vous  abandoneray  jamais  volontai- 
rement :  mais  je  ne  fai  poinr  refîller  à  la  violence. 
Je  pourray  m'affliger ,  je  pourray  pleurer  &  gémir  : 
mes  armes  font  les  pleurs ,  contre  les  armes,  contre 
les  (oldats&  contre  les  Goths.  Mais  aufli  je  ne  fai  ni 
fuir  ni  quitter  l'églife  :  de  peur  qu'on  ne  croyeque  je 
le  faiTe  par  la  crainte  d  une  peine  plus  rigoureufe. 

Il  dit  enfùite  :  On  m'a  propofé  de  livrer  les  vafès     ».  t. 
de  1  eglife ,  j'ay  répondu  :  que  fi  l'on  me  demandoit 
ma  terre,  mon  or,  mon  argent,  je  l'offrirois  volon- 
tiers. Mais  je  ne  puis  rien  ôter  au  temple  de  Dieu, 
ni  livrer  ce  que  je  n'ay  receu  que  pour  le  garder.  Si 
on  en  veut  à  mon  corps  &  à  ma  vie  ,  vous  devés     ».  *. 
eftre  feulement  les  fpe&ateurs  du  combat  :  fi  Dieu 
m'y  a  deftiné  ,  routes  vos  précautions  font  inutiles  :     ■•  ?■ 
Celui  qui  m'aime,  ne  le  peut  mieux  témoigner  qu'en     ».  ». 
me  laiUant  devenir  la  victime  de  J.  C.  Et  enfuitc  :     „,  10. 
Vouseftes  troublés  d'avoir  trouvé  ouverte  une  porte, 
par  où  on  dit  qu'un  aveugle  sert  fait  un  palTage,  pour 
retourner  chés  lui.  ReconoifTés  donc  que  la  garde 
des  hommes  ne  fert  de  rien.  Ne  vous  fouvenés-vous 
pas  encore,  que  l'on  trouva  il  y  a  deux  jours  du  cô- 
té gauche  de  la  bafiliquc  une  entrée  libre,  que  vous 
croyiés  bien  fermée  :  &  qui  eft  demeurée  ouverte 
pendant  plufieurs  nuits,  nonobltant  la  vigilance  des 
fbldats.  N'ayés  donc  plus  d'inquiétude  :  il  arrivera 
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A  if.  3S6.  ce  que  J.  C.  veut,  &c  ce  qui  eft  expédient.  C'eft  ici 
».  ,3.     qu'il  aporte  l'exemple  de  S.  Pierre ,  à  qui  J.  C.  ap- 
s*?.  uv.  h.  ».  paryt  à  la  porte  de  Rome  ,  difànt  qu'il  alloit  eftre 
encore  crucifié  -,  &  c'eft  le  plus  ancien  témoignage 
qui  nous  refte  de  cette  hiftoire.  S.  Ambroife  ajoute: 
n  ij.     J'attendois  quelque  chofe  de  grand  :  le  glaive  ou  le 
feu  pour  le  nom  de  J  C.  Ils  m'offrent  des  délices  pour 
foufîrance.  Que  perfone  donc  ne  vous  trouble ,  en 
difant ,  que  l'on  a  préparé  un  chariot,  ou  qu' Auxcn- 
ce  a  dit  des  paroles  dures. 
uni  n.  ix.       Ce  que  S.  Ambroife  dit  de  ce  chariot,  eft  explL 
pliqué  par  Paulin  dans  (a  vie.   Un  nommé  Euthv- 
mius  s'étoit  pourveu  d'une  maifbn  prés  de  leglife, 
&  y  avoir  mis  un  chariot  ,  pour  enlever  plus  facile- 
ment S.  Ambroifè  ,  &  l'emmener  en  exil.  Mais  une 
année  après,  le  même  jour  qu'il  avoit  cru  l'enlever, 
lui- même  fut  mis  dans  le  même  chariot ,  &  tiré  delà 
même  maifon  pour  aller  en  exil  •  &  S.  Ambroife  lui 
donna  de  l'argent,  &  les  autres  chofes  neceftaircs  pour 
fon  voyage.  Paulin  raporte  encore  qu'un  arufpice  nom- 
mé Innocent,  monta  fur  le  haut  du  toit  de  1  eglife,  Ôç 
y  facrifia  au  milieu  de  la  nuit,  pour  exciter  la  haine  du 
peuple  contre  S.  Ambroife  :  mais  plus  il  faifoit  de  ma- 
léfices ,  plus  le  peuple  s'affectionoit  à  la  foi  catholi- 
que &  au  faint  évéque.  Il  envoya  même  des  démons 
pour  le  tuer  :  mais  ils  lui  raporterent  qu'ils  n'avoient 
pu  aprocher,  non  feulement  de  fa  perlbne ,  mais  de 
la  porte  même  de  fon  logis  :  parce  que  toute  la  mai- 
fon étoit  environnée  d'un  feu  infurmontable,  qui  les 
brûloir  même  de  loin.  Ainfi  1  arufpice  fut  contraint 
de  cefler  lès  maléfices.  Lui  même  raconta,  tout  cela 
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depuis  après  la  mort  de  l'impératrice  Juftine.  Car  A  n.  586. 
étant  mis  à  la  queftion  pour  d'autres  crimes,  il  crioit 
que  l'ange  qui  gardoit  Ambroife  lui  faifbit  fournir  de 
plus  grands  tourmens  ;  &  déclara  tout  ce  qui  vient 
d'eftre  dit.  Un  autre  vint  avec  une  épée  jufqucs  à  la 
chambre  de  S.  Ambroife  pour  le  tuer.  Mais  ayant 
levé  la  main  avec  1  épée  nue,  (on  bras  demeura  éten- 
du en  l'air.  Alors  il  confefla  que  Juftine  l'avoit  en- 
voyé, &  aufïi-tôt  fon  bras  fut  guéri. 

Le  difcours  de  S.  Ambroife  convient  à  ce  récit  :  snm.it b^u 
car  il  continue  de  parler  ainfi  à  fon  peuple  :  La  plu* 
part  difoient  que  l'on  avoit  envoyé  des  meurtriers, 
que  j'étois  condamné  à  mort.  Je  ne  la  crains  point, 
&  je  ne  quitte  point  ce  lieu- ci.  Car  où  iray- je,  où  tout 
ne  (bit  plein  de  gemifTemens  &  de  larmes  >  puis  que 
Ton  ordone  par  toutes  les  églifes  de  chaflèr  les  éve- 
ques  catholiques ,  de  punir  de  mort  ceux  qui  refit 
tent  ,  de  proferire  tous  les  officiers  des  villes  ,  s'ils 
n'exécutent  cet  ordre.  Et  c'eft  un  évêque  qui  l'écrit 
de  fa  main  ,  &  qui  le  dicte  de  fa  bouche.  Il  relevé 
enfuite  très  -  fortement  la  cruauté  d'Auxence  ,  qu'il  0  13  u' 
fuppofe  toujours  eftrc  l'auteur  de  cette  loi  pour  le 
concile  de  Rimini  ,  qui  portoit  peine  de  mort.  Il 
allègue  l'exemple  de  Naboth  ,  dont  on  avoit  lcul'hi-  3,J?'X  XXI- 
ftoire,  &  dit  :  J'ay  répondu  à  ceux  qui  me  preflbient     ».  1*. 
de  la  part  de  l'empereur  :  Dieu  me  garde  de  livrer 
l'héritage  de  J.  C.  4'heritage  de  mes  pères  :  l'héritage 
de  Denis  qui  eft  mort  en  exil  pour  la  foi,  l'héritage  xm. 
du  confeffcur  Euflorgius  ,  l'héritage  de  Myrocles  &  *  l3' 
de  tous  les  évêques  fidèles  mes  predecefTeurs.  On  MmfmItMi.tt.x. 
conte  Euftorgius  pour  le  dixième  évêque  de  Milan,  hD"£l*  n,é 
Pc  Myrocles  pour  le  fèptiéme.  S.  Ambroife  infilte  fur  17. 
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A  N.  386.  l'indignité  du  tribunal  qu'Auxence  avoit  choifï  pour 
juger  la  caufè  de  la  foi  •  l'empereur  qui  n  ecoit  qu'un 
jeune  catecumene  &  quatre  ou  cinq  payens  :  puis  il 

9  ajoûte  :  L'année  dernière  quand  je  fus  appelle'  au 
palais  :  en  prefènee  des  grands  &c  du  confiftoire, 
lors  que  l'empereur  vouloir  nous  ôter  une  bafilique  : 
fus- je  ébranle  à  la  veiie  de  la  cour  ?  neconfèrvay-je 
pas  la  fermeté  (acerdotale  >  Ne  fe  (buvicnt-ils  pas , 
que  quand  le  peuple  fèut  que  j'étois  allé  au  palais , 
il  accourut  avec  un  tel  effort,  qu'ils  ne  le  pouvoienc 
ioûtenir  -,  &  cju'un  comte  militaire  étant  forti  avec 
des  gens  armes  pour  chaffer  cette  multitude,  tous 
s'offrirent  à  la  mort  pour  la  foi  de  J.  C  ?  Ne  me  pria- 
t-on  pas  de  parler  au  peuple  pour  l'appaifèr  •  &  de 
donner  parole  que  l'on  ne  prendroic  point  la  bafili- 
que >  On  me  demanda  cet  office  comme  une  grâce, 
&  quoique  j'euffe  ramené  le  peuple,  on  me  voulut 
charger  de  la  haine  de  ce  concours  vers  le  palais. 

»•  3°-  On  veut  m'attirer  encore  cette  haine  :  je  croy  la  de- 
voir modérer  ,  mais  (ans  la  craindre.   Et  enfaite  : 

*  33  Qu'avons-nous  donc  répondu  à  l'empereur ,  qui  ne 
foit  conforme  à  l'humilité  }  S'il  demande  un  tribut, 
nous  ne  lui  rcfufbns  pas  :  les  terres  de  1  eglife  payent 
tribut.  Si  l'empereur  defire  nos  terres,  il  peut  les  pren- 
dre, aucun  de  nous  ne  s'y  oppofè  :  je  ne  les  donne 
pas,  mais  je  ne  les  refufe  pas  :  la  contribution  du  peu- 
ple eft  plus  que  fuffifônte  pour  les  pauvres.  On  nous 
reproche,  l'or,  que  nous  leur  diltribuons  :  loin  de  le 
nier,  j'en  fais  gloire  :  les  prières  des  pauvres  (ont ma 
défenfè  :  ces  aveugles  ,  ces  boiteux ,  ces  vieillards 
font  plus  forts  que  les  guerriers  les  plus  robuftes. 

p.  j,.     Nous  rendons  à  Cefàr  ce  qui  eft  à  Cefar,  &  à  Dieu 
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ce  qui  eft  à  Dieu  :  le  tribut  eft  à Cefàr ,  leglife eft  à  A  n.  386. 
Dieu.  Perfbne  ne  peut  dire  que  ce  (bit  manquer  de     ».  3*. 
refpecl  à  l'empereur  :  qu'y  a-t-il  de  plus  à  fon  ho- 
neur  que  le  nommer  fils  de  1  eglife  ?  L'empereur  eft 
dans  1  eglife,  non  au  deffus. 

S.  Ambroife  remarque  auflî  qu'on  lui  reprochoit  chan/a» 
de  tromper  le  peuple  par  le  chant  de  fes  hymnes  ;  tyranet. 
&  il  convient  qu'il  leur  a  apris  à  témoigner  par  ces 
chants  leur  foi  en  la  Trinité.  En  effet ,  un  des  moyens 
qu'il  employa  pour  confoler  Ion  peuple  dans  cette  J****- **>*.». 
perfecution ,  fut  le  chant  des  hymnes  qu'il  avoit  com- 
ofees,  &  des  Antiphones ,  comme  les  nomme  Paulin, 
bit  qu'il  entende  par  là  ,  comme  aujourd'huy  lesan- 
tienes  :  foit  comme  porte  la  fignification  du  nom, 
les  chants  alternatifs  à  deux  chœurs.  Il  eft  certain  que 
ce  fut  alors  que  l'on  commença  à  Milan  ,  pendant 
les  veilles  de  la  nuit  &  aux  autres  heures  des  prières 
publiques,  à  chanter  les  hymnes  &  les  pfeaumes,  fui-  ftH£'"7?in~ 
vant  l'ufàge  des  églifes  orientales  ;  &  cette  coutu- 
me s'étendit  de  1  eglife  de  Milan  dans  toutes  celles 
d'Occident.  Mais  comme  on  a  toujours  chanté  des 
pfèaumes  par  toute  1  eglife  :  on  ne  void  pas  bien  ce 
que  S.  Ambroife  introduifit ,  fi  ce  n'eft  les  hymnes  & 
les  chants  à  deux  chœurs.  Au  refte,  nous  chantons 
encore  plufieurs  hymnes  qu'il  a  compofées  j  &  elles 
furent  fi  célèbres ,  que  pour  dire  une  hymne  dans 

1     r    1      r  -  t  r  •  i     r>  RffSBine4.c. 

les  liecles  luivans ,  on  diloit  Ambroftanum.  %  ».  k.  «7. 

Dieu  même  donna  une  confolation  fenfibleàle-  9x.Ly1}- 

1  r     1  1  '  \  \       -r  Reliques  de  S. 

glile  de  Milan  ,  en  découvrant  a  S.  Ambroile  par  re-  r'"»a>*  &  <i« 
vclation  les  reliques  de  S.  Gervais  &  de  S.  Protais,  '  rotais" 
frères  &  martyrs,  dont  on  avoit  oublié  depuis  long-  Péuivit,nMm 
temps  les  noms  &  le  lieu  de  leur  fepulture.  Pcn- 
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An.  386.  clant  le  fort  de  la  perfècution  de  Juitinc,  S.  Am- 
Ambr. tf.ii.  broife  ayant  dédie'  la  bafilique  ,  que  l'on  nomme 
encore  de  fon  nom  l'Ambrofiene  -,  le  peuple  lut 
demanda  tout  d'une  voix  de  la  dédier  comme  la  ba- 
filique Romaine.  C'étoit  une  autre  églilè de  Milan, 
qu'il  avoit  confàcrée  auprès  de  la  porte  Romaine  en 
l'honeur  des  apôtres.  S.  Ambroife  répondit  :  Je  le 
feray  ,  fi  je  trouve  des  reliques  de  martyrs  -,  de  aufli- 
tôt  il  ientit  une  ardeur ,  comme  d'un  heureux  prela- 
ahi  n.t$*f.  ge-  En  effet,  Dieu  lui  révéla  en  fonge,  que  les  corps 
*,7g  »»"•«•*•  de  S.  Gervais  &  de  S.  Protais  étoient  dans  la  bafili- 
que de  S.  Félix  &  de  S.  Nabor.  Malgré  la  crainte 
de  fon  clergé,  il  fit  ouvrir  la  terre  devant  la  baluf- 
trade  qui  environoit  les  fèpulcrcs  des  martyrs.  Il  trou- 
va des  fignes  convenables  :  peut-elke  quelques  pal- 
mes gravées,  ou  quelque  instrument  de  leur  lupplice. 
Il  fit  venir  des  poffedés,  pour  leur  impofèr  les  mains: 
mais  avant  qu'il  eût  commencé  de  parler  ;  une  pof- 
fcdée  fut  faine  du  démon,  &  étendiic  contre  terre  à 
l'endroit  où  repofoient  les  martyrs  que  l'on  cher- 
jmir.tf.ix.  jjjkj^  Ayant  découvert  leurs  fèpulcres  ,  on  trouva 
deux  hommes  qui  parurent  plus  grands  que  l'ordi- 
naire :  tous  les  os  entiers  ,  beaucoup  de  fang  ,  la 
te  (te  lèparéc  du  corps.  On  les  arrangea,  remettant 
chaque  os  à  (à  place  :  on  les  couvrit  de  quelques  vê- 
temens ,  &  on  les  mit  fur  des  brancars.  Ils  furent  ainfi 
tranfportés  vers  le  foir  à  la  bafilique  de  Faulla  :  011 
l'on  célébra  les  veilles  toute  la  nuit  ;  &  plufieurs  pof- 
fcdés  receurent  l'impofition  des  mains.  Ce  jour  &  le 
Clivant,  il  y  eut  un  très- grand  concours  de  peuple. 
Alors  les  vieillards  (c  reflouvinrent ,  d'avoir  oui  au- 
trefois les  noms  de  ces  martyrs,  &  d'avoir  leu  l'in- 

fcription 
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(cription  de  leur  tombeau. Le  lendemain  les  reliques  fù-  A  n.  $86. 
rent  transférées  à  la  bafilique  Ambrofiene.  Il  y  avoità 
Milan  un  aveugle  nommé  Severe,  connu  de  toute  la  f"*-  it  tenf- 
ville,  boucher  de  fon  métier, avant  la  perte  de  fa  veiie,  «fc 
&  aveugle  depuis  plufieurs  années.  Celui-ci  entendant  lutZvfi.lX 
le  bruit  de  la  joye  publique,en  demanda  le  fujet  ;  &  l'a-  *  *' 
yant  apris,  il  Ce  leva  promptement ,  Ôc  Ce  fit  mener  au- 

[>rés des  corps  faints.  Y  étant  arrivé, il  obtint  qu'on  le 
aidât  aprocher,pour  toucher  d'un  mouchoir  le  bran- 
card où  ils  repofoient.  Auffi-tôt  qu'il  eut  appliqué  le 
mouchoir  fur  Ces  yeux  ,  ils  furent  ouverts ,  ôc  il  revint 
fans  guide.  Ce  miracle  Ce  fit  en  prefènee  d'une  infinité 
de  peuple  -,  &  entre-autres  de  S.  Auguftin  qui  étoic 
alors  à  Milan  ,  &  qui  en  rend  témoignage  en  trois 
endroits  de  Ces  oeuvres.  Severe  ayant  ainfi  recouvre 
la  veiie,  ne  voulut  plus  l'employer  que  pour  Dieu  -,  ôc 
pafla  le  refte  de  Ces  jours  à  le  fervir  dans  la  bafili- 
que Ambrofiene ,  où  étoient  les  corps  des  martyrs. 
Il  vivoit  encore  quand  Paulin  écrivit  la  vie  de  S.  Am- 
broifè.  Cette  tranllation  fut  accompagnée  d'un  grand 
nombre  d'autres  miracles  -,  de  poflèdés  délivrés ,  de 
malades  guéris ,  en  touchant  de  leurs  mains  les  vê- 
temens  qui  couvroient  les  faints  -,  quelques-uns  par 
leur  ombre  feule.  On  jettoit  quantité  de  mouchoirs 
&  d'habits  fur  les  faintes  reliques ,  &  on  les  gardoit 
comme  des  remèdes  aux  maladies.  C'elt  S.  Ambroi-  * 
Ce  lui-même  qui  le  témoigne ,  dans  un  de  Ces  fermons, 
qu'il  fit  à  cette  occafion. 

Car  après  que  les  faintes  reliques  furent  arrivées  à 
la  bafilique  Ambrofiene  ,  il  parla  au  peuple  fur  cette     »•  v  * 
joye  publique  &  ces  miracles  :  prenant  occafion  du 
pfeaume  dix  huitième  ôc  du  cent  douzième,  qui  ve- 
Tmt  IV*  Zzz 
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A n.* 386.  noient  d'cftrc  leus.  Il  rend  grâces  à  J.  C.  d'avoir 
donné  à  (on  églife  un  tel  (ècours  ,  dans*  un  temps  ou 
elle  en  avoit  tant  debefoin  -,  &  déclare,  qu'il  ne  veut 
point  d'autres  défenfèurs.  Il  dit  enfoite  :  Mettons  ces 
victimes  de  triomphe  au  même  lieu  où  J.  C.  eft  hoftie. 
Mais  qu'il  foit  fur  l'autel ,  lui  qui  a  fouffert  pour  tous  : 
eux  qui  font  rachetés  par  fà  paillon  ,  fous  l'autel. 
C'cll  le  lieu  que  je  m'écois  deftiné  :  car  il  eft  julte 
que  le  preftre  repofè  où  il  a  accoutumé  d'offrir; 
mais  je  cède  le  côté  droit  à  ces  victimes  fàcrées.  Il 
vouloic  for  l'heure  enterrer  les  (aintes  reliques  :  mais 
le  peuple  demanda  par  fès  cris,  qu'il  différât  julques 
au  dimanche  cette  cérémonie ,  que  Ton  appelloit  la 

Ep.tuM,if.  dépofition.  Enfin  S.  Ambroife  obtint  qu'elle  fe  fe- 
roit  le  jour  fuivant.  Il  y  fit  un  fécond  fermon ,  dont 
le  principal  lujet  fut  de  répondre  aux  calomnies  des 
Ariens.  Car  encore  que  ces  miracles  arreftaffent  au 

p4»/.m/.«.!5.  dehors  l'effort  de  la  perfecution  :  la  cour  de Juftine  s'en 
moquoitdans  le  palais.  Ilsdifoient  qu'Ambroife  avoit 
fuborné  par  argent  des  hommes  qui  feignoienr  d'eltre 
poffedés  •  &  ils  nioient  que  ces  corps  que  l'on  avoit 
trouvés  fuffent  de  vrais  martyrs.  S.  Ambroife  leur 
répond  par  l'évidence  des  faits ,  dont  tout  le  peuple 
étoit  témoin  ,  &  infilte  principalement  fur  le  mira- 

tf.  ti.o.  i>.  cle  de  l'aveugle.  Je  demande,  ajoute- t-il,  ce  qu'ils 
ne  croyent  pas  >  Eft-ce  que  les  martyrs  puiffent  fe- 
courir  quelqu'un  >  C'eit  ne  pas  croire  à  J.  C.  car  il 

ji*n.xu.\x.  ^j.^  ^  yous  fere's  fes  chofes  plus  grandes.  Quel  cil 

donc  l'objet  de  leur  envie  >  eli-cemoy  ?  mais  ce  n'efl: 
pas  moy  qui  fais  les  miracles  :  font-ce  les  martyrs  ? 
ils  montrent  donc  que  la  créance  des  martyrs  étoit  dif- 
férente de  la  leur  ;  autrement  ils  ne  feroient  pas  jaloux 
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déleurs  miracles.  Ce  font  les  paroles  de  S.  Ambroifè.  A  n.  386. 

H  écrivit  à  fa  fceur  fàinte  Marcelline  ce  qui  se-  i.»t-  «• 
toit  pafTé  à  l'invention  &  latranflation  de  ces  faints 
martyrs  j  &  joignit  à  fà  lettre  les  deux  fermons 

3u'il  avoit  faits  en  cette  occafion.  Pour  confondre  j»«f. 
avantage  les  Ariens  ,  un  homme  d'entre  la  multi- 
tude ,  fut  tout  d'un  coup  faifi  de  l'efprit  immonde , 
&  commença  à  crier  :  que  ceux-là  étoient  tourmen- 
tés comme  lui ,  qui  nioient  les  martyrs ,  ou  qui  ne 
croyoient  pas  à  l'unité  de  la  Trinité  qu'enfeignoit 
Ambroife.  Les  Ariens  le  prirent  Ôc  le  noyèrent  dans 
un  canal.  Un  d'entre-eux  des  plus  ardens  à  la  dif-  u.  „  I7. 
pute  &  des  plus  endurcis,  rendit  témoignage,  que- 
tant  dans  l'eglife,  comme  S.  Ambroife  prêchoit,  il 
avoit  vu  un  ange  qui  lui  parloit  à  l'oreille,  enforte 
qu'il  ne  fembloit  faire  que  raporterau  peuple  les  paro- 
les de  l'ange.  L'Arien  qui  avoit  eu  cette  vifion  fè 
convertit,  &  commença  à  défendre  la  foi  qu'il  avoit 
combattue.  Ainfi  à  force  de  miracles ,  les  Ariens  fu- 
rent réduits  à  fè  taire,  &  l'impératrice  contrainte  à 
laiflTer  en  paix  S.  Ambroifè.  Peut-eltreaufïî  lacrain- 
te  de  l'empereur  Maxime  y  contribua.  Car  il  écrivit  r#.  t<WBr.^ 
une  lettre  à  l'empereur  Valentinien,  pour  l'exhorter  ,  * 
a  taire celler  cette  perlecution.  11  lui  reprelente,  que  r  «4. 
s'il  ne  vouloit  confèrver  la  paix  avec  lui ,  il  ne  lui 
donneroit  pas  un  tel  avis  ,  puis  que  cette  divifion  fè- 
roit  utile  à  les  interefts.  Il  lui  fait  voir  le  danger  de 
changer  la  foi  établie  depuis  tant  de  fiecles.  Toute 
l'Italie,  dit-il,  croit  ainfi,  l'Afrique,  la  Gaule,  l'A- 
quitaine, toute  l'Efpagne  :  Rome  enfin  qui  tient  la 
première  place,  même  en  cette  matière ,  ceil  à  dire 
dans  la  religion  ,  comme  dans  l'empire.    Lnfîn  S. 
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Ambroife  &  les  évêques  catholiques  demeurèrent  en 
repos. 

xLvtn.       Il  y  avoir  environ  deux  ans  que  S.  Auguftin  étoic 

Jj^aTs*  *  Milan  :  il  y  fut  témoin  de  ces  miracles  &des  corn* 

Auguftjn.  Dats  de  S.  Ambroifc,  &  (c  convertit  peu  de  temps 
après.  Il  étoit  Africain,  né  le  treizième  de  Novem- 

r.?MtiM»  i77.  bre  Tan  314.  à  Tagafte,  ville  épifcopale  de  Numidie. 

\cjjij.viu  c.u  Ses  parens  étoient  Chrétiens,  &  de  condition  honefte: 
fon  pere  fe  nommoit  Patrice ,  fa  mere  Monique.  Ils 
eurent  grand  foin  de  le  faire  inftruire  des  lettres  hu- 
maines j  &  tout  le  monde  remarquoit  en  lui  un  efprit 
excellent  ,  &  des  difpofitions  mervcilleufes  pour  les 

cmft§.  Mb.  h  fciences.  Etant  tombé  malade  en  fon  enfance  &  en 
péril  de  mort,  il  demanda  le  baptême  :  ayant  déjà  été 
fait  catecumene  par  le  figne  de  la  croix  &  le  fèl.  Sa 
mere  alarmée,  difpofoit  tout  pour  le  faire  baptifer  : 
mais  tout  d'un  coup  il  fe  porta  mieux,  &  fon  baptê- 

v.omfeft.y  me  fut  différé.  Il  étudia  d'abord  à  Madaure  la  gram- 
maire &  la  retorique  jufques  à  l  age  de  (èize  ans , 
que  (on  pere  le  fit  revenir  à  Tagafte  ,  &  l'y  retint 
un  an  ;  pendant  qu'il  preparoit  les  chofès  nccefTai- 
res  pour  l'envoyer  achever  fcs  études  à  Carthage: 
car  la  pafTion  de  faire  étudier  ce  fils ,  lui  faifoit  faire 
des  efforts  au  delà  de  (es  facultés.  Pendant  ce  féjour 
de  Tagafte ,  le  jeune  Auguftin  méprilant  les  fàges 
conduis  de  fa  mere  ,  commença  à  le  laifllr  empor- 
ter aux  amours  deshoneftes  ,  invité  par  l'oifiveté  & 
par  la  complaifancc  de  (on  pere ,  qui  n'étoit  pas  en- 
core baptiie.  Mais  il  le  fut  avant  fa  mort ,  qui  arriva 

fp.Çmf.9.1.  peu  de  temps  après.  Auguftin  étant  arrivé  à  Car- 
thage ,  fe  plongea  de  plus  en  plus  dans  l'amour  des 
femmes ,  qu'il  fomentoit  par  les  fpe&acles  des  tbeâr 
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très.  Il  ne  laifToit pas  de  demandera  Dieu  la  chafte-  rat.*  r- 
te  :  mais  il  n'eue  pas  voulu  élire  exaucé  fi-tôt.  Ce- 
pendant il  avançoit  avec  grand  fuccés  dans  fès  étu- 
des ,  qui  avoient  pour  but  d'arriver  aux  charges  & 
aux  magistratures  :  car  1  éloquence  en  étoit  alors  le 
chemin.  Entre  les  ouvrages  de  Ciceron  qu'il  étudioit,  »«•'•*• 
il  leut  l'Hortenfîus,  que  nous  n'avons  plus,  &  qui  était 
une  exhortation  à  la  philofophie.  Il  en  fut  touché , 
&  commença  dés- lors  à  1  âge  de  dix  neuf  ans,  à  mé- 
prifèr  les  vaines  efperances  du  monde ,  &  à  defirer 
îa  fàgeflè  &  les  biens  immortels  j  &  ce  fut  le  premier 
mouvement  de  fa  converfion. 

La  feule  chofe  qui  lui  déplaifbit  dans  les  philo- 1  xtix. 
fophes  ,  c'eft  qu'il  n'y  trouvoit  point  le  nom  de  J.  C.  £3$™* 
ou'il  avoit  receu  avec  le  lait  de  la  mere ,  &  qui  avoit     J  y 
fait  dans  fbn  cœur  une  profonde  impreflion.  Il  vou- 
lut donc  voir  les  faintes  écritures  -,  mais  la  {implici- 
te du  ftile  l'en  dégoûta.  Alors  il  tomba  entre  les 
mains  des  Manichéens  :  qui  ne  parlant  que  de  J  C. 
du  S.  Efprit  &  de  la  vérité  ,  le  féduirent  par  leurs 
dilcours  pompeux,  lui  donnèrent  du  goût  pour  leurs 
rêveries  ,  &  de  l'averfion  pour  l'ancien  teitament. 
Cependant  fa  mere  plus  affligée ,  que  fi  elle  l'eut  vu 
mort ,  ne  vouloit  plus  manger  avec  lui  :  mais  elle 
fut  confolée  par  un  fonge.  Elle  fè  vit  fur  une  règle 
de  bois ,  &  un  jeune  homme  éclatant  qui  venoit  à  elle 
d'un  vilage  riant ,  lui  demandant  la  caufè  de  fà  dou- 
leur. Elle  répondit,  qu'elle  pleuroit  la  perte  de  fbn 
fils.  Voyés,  lui  dit-il,  il  eft  avec  vous  :  en  effet,  elle 
le  vit  auprès  d'elle  fur  la  même  règle.  Elle  raconta 
ce  fonge  à  Auguftin ,  qui  lui  dit  :  C'efl  que  vous  ic- 
ïh  ce  que  je  fuis.  Mais  elle  répondit  fans  hefiter  ; 
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Non.  Car  on  ne  m'a  pas  die  :  Tu  feras  où  il  eft  ; 
mais  il  fera  où  tu  es.  Depuis  ce  temps  elle  logea  & 
mangea  avec  lui,  comme  auparavant, 
s.  ii.  Elle  s'adrcfïa  à  un  faint  évêque,  &  le  pria  de  par- 
ler à  {on  fils.  L'évêque  répondit  :  Il  eft  encore  trop 
indocile,  &  trop  enflé  de  cette  herefie  qui  lui  eft nou- 
velle. Laifles-le,  &  contentés-vous  de  prier  pour  lui  : 
il  verra  en  lifant  quelle  eft  cette  erreur.  Moy  qui 
vous  parle ,  en  mon  enfance ,  je  fus  livré  aux  Mani- 
chéens par  ma  mere  qu'ils  avoient  feduite  :  j'ay  non 
feulement  leu,  mais  tranferit  prefque  tous  leurs  livres  ; 
&  de  moy- me  me  je  me  fuis  defabufe.  Sainte  Mo- 
nique ne  fè  rendit  pas  à  ces  paroles  du  fàint  évêque  ; 
&  comme  en  pleurant  abondamment ,  elle  conti- 
nuoit  à  le  preflèr  de  parler  à  fon  fils  :  l'évêque  lui 
répondit  avec  quelque  chagrin  :  Allés  ,  il  eft  impofïi- 
ble  que  le  fils  de  ces  larmes  perifTe.  Ce  qu'elle  re- 

ti*.  it.  c»»f.  ceut  comme  un  oracle  du  ciel.  Son  fils  toutefois  de- 
meura neuf  ans  Manichéen ,  depuis  l'âge  de  dix-neuf 
ans  jufques  à  vingt- huit. 

«»•  »  *•         Il  entretenoit  une  concubine,  &  lui  gardoit  Ja  fi- 

t*jjn.  t.  %.  délité,  comme  à  une  femme  légitime.  Ayant  ache- 
vé fès  études,  il  enfèigna  dans  la  ville  de  Tagafte  la 
grammaire  ,&  enfuite  la  retorique.  UnArufpice  lui  t 
offrit  de  lui  faire  gagner  le  prix  en  une  difpute  de 
poèfie  ,  moyenant  quelques  facrifices  d'animaux: 
mais  il  le  rejetta  avec  horreur,  ne  voulant  avoir  au- 

ir.cmf.t.  5.  cun  commerce  avec  les  démons.  Toutefois  ilnefai- 
foit  point  de  difficulté  de  confulter  les  aftrologues , 

m.  1. 1.  &  de  lire  leurs  livres.  Mais  il'cn  fut  détourné  par  un 
fàgc  vieillard  ,  nommé  Vindicicn ,  médecin  fameux , 
qui  avoic  reconnu  par  fon  expérience  la  vanité  de 
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cette  étude.  Auguftin  avoit  alors  un  ami  intime  qu'il  lr-  *- 
avoit  rendu  Manichéen  ,  car  il  s'applkjuoit  auflî  à 
feduire  les  autres.  Cet  ami  tomba  malade  ,  &  de- 
meura long  temps  fans  conoiflance  :  comme  on  de- 
fèfperoit  de  fa  vie ,  on  le  baptifa.  Quand  il  fut  reve- 
nu à  lui ,  Auguftin  voulut  le  moquer  du  baptême 
qu'il  avoit  receu  en  cet  état  :  mais  le  malade  rejetta 
ce  difcours  avec  horreur,  &  mourut  peu  de  jours 
après  fidelle  à  la  grâce.  Auguftin  avoit  environ  vingt-  *•  »î-  1. h. 
fïx  ans,  quand  il  écrivit  deux  ou  trois  livres  de  la 
beauté  &  de  la  bien-fcance  :  mais  cet  ouvrage  ne 
fubfifte  plus. 

Il  commcnçoit  à  fè  dégoûter  des  fables  que  les  l. 
Manichéens  racontoicnt,  principalement  fur  le  Cy  lté-  di^f'dJ' 
me  du  monde,  la  nature  des  corps  celeftes  &  des  J1*^^"^ 
élemens.  Ces  conoiflances ,  difoit-il ,  ne  font  pas  ne- 
ceffaires  pour  la  religion  :  mais  il  eft  necefTaire  de  ne 
pas  mentir  ,  &  ne  Ce  pas  vanter  de  favoir  ce  que  l'on 
ne  fait  point  :  principalement  quand  on  veut  paflèr 
comme  Manés ,  pour  cltre  conduit  par  le  S.  Jbfprit. 
Il  goûtoit  beaucoup  mieux  les  raifons  que  les  mathe-    t.  3.». 
maticiens&  les  philo(ophesrendoientdescclipfes,dcs 
folftices  &  du  cours  des  aftres.  Il  y  avoit  un  évêque 
Manichéen  nommé  Faufte ,  vanté  par  ceux  de  fa 
lècle  ,  comme  un  homme  merveilleux  &  parfaite- 
ment inltruit  de  toutes  les  feienecs.  Après  qu'il  eut 
été  long- temps  attendu  ,  il  vint  enfin  àCarthage  où 
Augultin  enfeignoit  la  retorique.  Il  trouva  un  hom- 
me agréable  &  beau  parleur  :  mais  qui  ne  difbit  au 
fonds  que  ce  que  difoient  les  autres  Manichéens  ;  feu- 
lement il  l'expliquoit  avec  plus  de  facilité  &  de  grâce. 
Auguttin  cherchoit  autre  chofe,  &  avoit  l'cfprit  trop 
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folide  pour  fe  payer  de  l'extérieur.  Toute  la  fciencc 
de  Faultc  étoit  d  avoir  leu  quelques  oraifons  de  Ci- 
tron, très- peu  de  Seneque  ,  Ôc  ce  qu'il  y  avoit  de 
livres  des  Manichéens  écrits  en  latin.  Mais  quand 
AugulHn  voulut  aprofondir  avec  lui  les  difficultés 
qu'il  avoit  touchant  le  cours  du  folcil ,  de  la  lune 
&  des  autres  corps  celeftes  ^  Faulte  lui  avoua  de  bon- 
ne foi ,  qu'il  n'avoit  pas  étudié  ces  queftions.  Au- 
gultin  voyant  le  peu  de  fatisfaction  qu'il  avoit  tiré 
du  plus  fameux  docleur  des  Manichéens  ,  s'en  dé- 
goûta tout  à  fait  déslors,  à  l'âge  de  vingt- neuf  ans. 
En  ce  temps  on  lui  perfuada  d'aller  enfeigner  à  Ro- 
me ,  où  les  écoliers  étoient  plus  raifbnables  qu'à  Car- 
tilage. Il  s'embarqua  malgré  fa.  mere,  &  la  trompa, 
fous  prétexte  d'aller  accompagner  un  ami  jufques  à 
la  mer.  Arrivé  à  Rome ,  il  tomba  malade  d'une  fièvre 
qui  le  mit  à  l'extrémité ,  mais  il  ne  demanda  point 
le  baptême.  Il  étoit  logé  chés  un  Manichéen  ;  &  il 
continuoit  de  les  fréquenter,  retenu  par  la  liailonde 
l'amitié. Mais  il  n'efperoit  plus  de  trouver  la  vérité  par- 
mi eux,  &  ne  s'aviloit  pas  de  la  chercher  dans  l'é- 
glifè  catholique,  tant  il  étoit  prévenu  contre  fà  doc- 
trine. Il  commença  donc  à  penfer  que  les  philofb- 
hes  Académiciens  qui  doutoient  de  tout ,  pourroient 
ien  eftre  les  plus  (âges  -,  &  il  reprenoit  fon  hofte  de 
la  trop  grande  foi  qu'il  ajoûtoit  aux  fables  des  Ma- 
nichéens. Cependant  la  ville  de  Milan  envoya  de- 
mander à  Symmaque  préfet  de  Rome ,  un  profèfleur 
de  retorique  ;  &  par  le  crédit  des  Manichéens,  Au- 

rftin  obtint  cette  place ,  après  avoir  fait  preuve  de 
capacité  par  un  difcours.  Ainfi  il  vint  à  Milan  en 
384,  étant  âgé  de  trente  ans. 
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qui  commença  a  lui  gagner  le  cœur.  Auguitinecou-  m*°- 
toit  afliduëment  fes  fermons,  feulement  pour  la  beau- 
té du  ftile ,  &  pour  voir  fi  fon  éloquence  répondoic 
à  (a  réputation.  Il  trouvoit  fon  diicours  moins  at- 
trayant que  celui  de  Faulte,  mais  plus  favant ,  &fàns 
comparaifbn  plus  folide.  Il  ne  failoit  d'abord  aucu- 
ne attention  aux  chofès  que  difoit  S.  Ambroifè  : 
mais  il  ne  laifïa  pas  infenublement  d'en  eltre  tou- 
ché malgré  lui ,  &  de  voir  que  la  doctrine  catholi-» 
uc  étoit  au  moins  foûtenablc.  Il  refolut  tout  à  rait 
e  quitter  les  Manichéens ,  &  de  demeurer  en  qua- 
lité de  catecumene ,  comme  il  étoit  ,  dans  l'églifè 
que  fes  parens  lui  avoient  recommandée ,  c'cft  à  dire 
dans  1  eglife  catholique  j  jufques  à  ce  que  la  vérité 
lui  partie  plus  clairement.  Sainte  Monique  étoit  ve- 
niic  le  trouver  :  avec  une  telle  foi,  qu'en  pafTant  la 
mer ,  elle  confoloie  les  mariniers ,  mêmes  dans  les 
plus  grands  périls ,  par  l'aflurance  que  Dieu  lui  avoir 
donnée  ,  qu'elle  arriveroit  prés  de  fbn  fils.  Quand 
il  lui  eut  dit,  qu'il  n'écoit  plus  Manichéen ,  mais  qu'il 
n 'étoit  pas  encore  catholique  :  elle  n'en  fut  point  fur- 
prifè;  mais  elle  lui  répondit  tranquillement ,  qu'elle 
s'afTuroit  de  le  voir  fidèle  catholique  ,  avant  qu'elle 
fortît  de  cette  vie.  Cependant  elle  continuort  fès 
prières,  &  étoit  attachée  aux  diicours  de  S.  Ambroi- 
fè ,  qu'elle  aimoit  comme  un  ange  de  Dieu ,  fâchant 
qu'il  avoit  amené  fon  fils  à  cet  état  de  doute  ,  qui 
devoit  eftre  la  crifè  de  fon  mal.  Comme  elle  avoic 
accoutumé  en  Afrique  d'aporter  aux  églifès  des  mar- 
tyrs du  pain ,  du  vin  &  des  viandes  :  el'c  vouloit 
faire  de  même  à  Milan  ,  mais  le  portier  de  l  eglife 
Tome  IV.  AAaa 
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l'en  empêcha,  &  lui  dit  que  1  evêque  l'avoic  défen- 
du. Elle  obéît  au fli  tôt ,  lins  aucun  attachement  à 
(a  coutume.  S.  Ambroifè  au  refte  ,  avoit  aboli  ces 
repas  dans  les  églifes  :  parce  qu'au  lieu  des  ancienes 
agapes  fobres  &  modeltcs,  ce  n'étoit  plus  que  des 
tx.cmf.t.i).  occafions  de  débauche.  Il  aimoit  de  fon  côté  fainte 
9.1.9  *  <•  9-  fyfonjque  pOUr     picté  &  fcs  bonnes  œuvres  y  &  fou- 

L  ditri.t.u.  vent  il  felicitoit  Auçultin  d'avoir  une  telle  mcre.  Car 

vi    Ccnf.  13.  r  y  ,  p  ,,      /     .         ,  , 

Ti.rj.  toute  la  vie  avoit  ete  vertueule.  Llle  etoit  née  dans 
une  famille  chréticne ,  où  elle  avoit  eu  une  bonne 
éducation.  Elle  avoit  été  parfaitement  fournit  à  fon 
mari,  fbuffrant  (es  débauches  &  (es  emportemens, 
avec  une  patience  qui  fèrvoit  d'exemple  aux  autres 
femmes  -,  &  elle  le  gagna  à  Dieu  à  la  fin  de  fa  vie. 
Elle  avoit  un  talent  particulier  de  réunir  les  perfo- 
nes  divifées  Depuis  qu'elle  fut  veuve,  elle  fè  donna 
toute  aux  ceuvres  de  pieté  :  elle  faifoit  de  grandes 
aumônes ,  fèrvoit  les  pauvres ,  ne  manquoit  aucun 
jour  à  l'oblation  du  faint  autel,  ni  à  venir  deux  fois 
à  1  eglife  le  matin  &  le  foir,  pour  entendre  la  parole 
de  Dieu  &  faire  fès  prières,  qui  étoient  toute  (a  vie. 
Elle  avoit  une  grande  affedion  pour  l'écrirure  fainte. 
Dieu  fè  communiquoit  à  elle  par  des  vifions  &  des 
révélations  -y  &  elle  favoit  les  diltinguer  des  fbnges 
&  des  penlées  naturelles.  Telle  écoit  fainte  Monique 
au  raport  de  S.  Augufhn. 

il  eltimoit  S.  Ambroile  heureux,  félon  le  monde, 
voyant  comme  il  étoit  honoré  des  perfones  les  plus 
puiffantes.  Mais  il  ne  pouvoit  l'entrecenir  à  loifir, 
comme  il  eut  voulu ,  à  eau  le  de  la  foule  de  ceux  qui 
le  venoient  trouver  pour  diverles  affaires  -,  &  il  n'o- 
foit  l'interrompre  dans  le  relie  du  temps  que  le  S, 
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evêque  donnoit  à  la  lecture.  Souvent ,  dit-il ,  quand 
nous  étions  chés  lui  -y  car  ce  n 'étoit  point  l'ufàge 
d'empêcher  perfone  d'entrer  ni  de  l'avertir  :  nous  le 
voyions  ,  luant  tout  bas  -y  ôc  après  eftre  demeurés 
long-temps  aflis  en  filence,  nous  nous  retirions:  ju- 
geant qu'il  ne  vouloit  pas  eftre  interrompu  ,  dans  ce 
peu  de  temps  qu'il  avoit  pour  fe  remettre  l'efprit  & 
la  voix.  Je  1  entendois  prêcher  au  peuple  tous  les  di- 
manches :  je  reconohTois  de  plus  en  plus,  que  l'on 
pouvoit  difliper  toutes  les  calomnies ,  dont  les  im-  %.  n 
pofteurs  attaquoient  les  livres  divins  ;  ôc  je  commen- 
çais à  fèntir  la  ncceffité  de  l'autorité'  ôc  de  la  foi. 

Il  avoit  avec  lui  deux  amis  intimes  ,  Alypius  Ôc  n.c^.t.f. 
Nebridius.  Alypius  étoit  ne'  comme  lui  à  Tagafte,  où  IO' 
fès  parens  tenoicnt  le  premier  rang.  Il  étoit  plus  jeune 
qu'Auguftin ,  dont  il  avoit  été  diiciple  à  Tagafte  ôc 
à  Carthagc.  Il  vint  à  Rome  aprendre  le  droit,  &fuc 
enfaite  affefleur  du  comte  des  largitions,  ou  du  grand 
treforier  d'Italie.  Auguftin  étant  venu  à  Rome  , 
Alypius  le  fuivit  à  Milan ,  ne  pouvant  le  quitter  ; 
ôc  continua  d'exercer  auprès  d'autres  magiftrats  la 
même  charge  d'afleflcur  ou  concilier  ,  avec  une 
grande  intégrité.  Nebridius  étoit  d'auprès  de  Car-     e-  ••• 
thage  ;  ôc  il  avoit  quitté  fon  pais  ,  (a  mere  ,  &  une 
belle  terre  qu'il  pofledoit,  pour  venir  à  Milan  vivre 
avec  Auguftin ,  ôc  chercher  la  vérité.  C'étoit  le  plus 
grand  dcfir  de  ces  trois  amis.  Ils  vouloient  même     r.  t* 
vivre  en  commun  -  ôc  ils  fe  trouvoient  environ  dix 
capables  d'entrer  dans  ce  deftein  :  quelques-uns  é- 
toient  très. riches ,  principalement  Romanien,  autre 
citoyen  de  Tagafte  ,  &  parent  d'Alypius  ,  que  (es 
affaires  avoienc  attiré  à  la  cour.'  Auguffin  leregardoic 
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n. c$*tr.  acm.  comme  fon  patron.  Il  l'avoit  aidé  dans  fa  jcuneffç 
à  fbûtenir  les  frais  de  fes  études ,  principalement  de- 
puis la  mort  de  (on  pere  -y  &  l'avoit  encore  fècouru 
de  fès  biens  &  de  les  confèils  dans  toutes  fes  affai- 
res. Mais  ce  deffein  de  vie  commune  fut  rompu  ; 
parce  que  quelques-uns  avoient  déjà  des  femmes, 
d'autres  comptoient  d'en  prendre  :  &  ils  ne  crurent 
pas  qu'elles  pufTenr  s'accommoder  de  cette  fbeieté. 
t  n.  13.  Augullin  étoit  de  ceux  qui  vouloient  fè  marier  :  (a 
mere  avoit  trouvé  une  perfone  qui  lui  pouvoit  con- 
venir •  mais  fi  jeune  qu'il  faloit  attendre  environ 
t.  ij.  deux  ans.  Cependant  fa  concubine  l'avoit  quitté  , 
&  s'en  étoit  retournée  en  Afrique  ,  fàifànt  vœu  de 
continence  pour  le  refte  de  fes  jours  •  &  lui  laifTanc 
un  fils  naturel,  qu'elle  avoit  eu  de  lui ,  &  qu'il  nom- 
ma Adeodat ,  c'ell  à  dire  Dieu-donné.  Il  prit  une 
autre  concubine ,  pour  le  peu  de  temps  qui  reftois 
jufques  à  fon  mariage  :  tant  il  étoit  cfclave  de  cette 
n.  habitude.  Le  premier  jour  de  Janvier  385.  il  pronon- 
ça un  panégyrique  pour  le  coniul  Bauto,  quientroic 

wu.  cmf.  u  en  charge  ce  jour  là.  En  ce  temps  à  l'âee  de  trente- un 
an ,  il  commença  a  le  deraire  des  images  corporelles, 
aufquelles  les  Manichéens  l'avoient  accoutumé  ;  & 
prit  des  idées  plus  juftes  de  Dieu ,  de  la  nature  fpiri- 
tuclle  &  de  l'origine  du  mal.  Mais  il  ne  comprenoie 
pas  encore  l'incarnation ,  ne  regardant  J.  C.  que  com- 
me un  excellent  homme  :  toutefois  il  goûtoit  déjà 

un.  c.»/i.t.  l'écriture  fainte,  particulièrement  S.  Paul.  En  cet  état, 
il  sadrclTa  au  preftre  Simplicicn  :  qui  depuis  fa  jeu- 
ne  lie  jufques  à  un  âge  avancé ,  avoit  vécu  dans  une 
grande  pieté.  Il  avoit  inhruit  S.  Ambroile,  qui  l'ai- 
poir  comme  fon  pere.  Auguftin  lui  raconta  tout  h 
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cours  de  fcs  erreurs  j  &  lui  dit  qu'il  avoir  Ieu  quel- 
ques livres  des  Platoniciens ,  que  le  reteur  Victorin 
avoir  traduits  en  latin.  Simplicien  le  félicita,  de ne- 
tre  pas  tombe  fur  les  écrits  des  autres  philofophes 
pleins  de  fèdu&ion  :  au  lieu  que  ceux-ci  infinuoienc 
par  tout  Dieu  &  fon  verbe.  Il  lui  raconta  laconver-  sup.iiv.  xt.* 
fion  de  Vidlorin ,  à  laquelle  il  avoit  eu  tant  de  part. 
Auguftin  en  fut  ienfiblement  touché,  &  defiroit  ar- 
demment de  l'imiter  :  non  feulement  en  recevant  le  f- 
baptême,  mais  en  renonçant  comme  lui  à  laprofef- 
fion  de  la  retorique. 

Un  jour  qu'il  étoit  à  fon  logis  avec  Alypius  ,  un  '■'t. 
Africain  nommé  Pontitien,  qui  avoit  une  charge  con-  s.  Auguftin. 
fiderable  à  la  cour ,  vint  les  trouver.  Quand  ils  fc 
furent  aflis  pour  s'entretenir  ,  Pontitien  aperceut  un 
livre  far  la  table  qui  étoit  devant  eux  :  il  l'ouvrit , 
&  trouva  que  c'étoit  S.  Paul.  Il  fut  (urpris  de  trou- 
ver là  ce  fèul  livre  -y  au  lieu  de  quelque  livre  de 
Lettres  humaines  :  il  regarda  Auguftin  ,  avec  un 
foûris  mêlé  d'admiration  &  de  joye  :  car  il  étoit 
Chrétien ,  &  faifoit  fouvent  de  longues  prières ,  proC 
terné  devant  Dieu  dans  1  eglifè.  Auguftin  lui  ayant 
dit ,  qu'il  s'appliquoit  fort  à  ces  fortes  de  lectures ,  la 
convcrfàtion  fè  tourna  fur  S.  Antoine, dont  Pontitien 
raconta  la  vie,  comme  tres-connùe  aux  fidèles.  Au- 
guftin ôc  Alypius  n'enavoient  jamais  oui  parler  :  ils 
étoient  furpris  d'aprendre  de  fi  grandes  merveilles  & 
fi  récentes  ;  &  Pontitien  n 'étoit  pas  moins  étonné 
qu'ils  les  euflent  ignorées  jufques  alors.  Il  leur  parla 
de  la  multitude  de  monafteres  qui  rempliflbient  les 
defèrrs ,  &  dont  ils  n'avoient  aucune  conoiflance.  Ils 
ne  favoient  pas  même  qu'à  Milan  où  ils  étoient ,  il 

AAaa  iij 


Histoire  ecclésiastique. 

386.  y  en  avoir  un  hors  les  murs  de  la  ville,  fous  la  con- 
duire de  S.  Ambroifè.  Enfin  Ponritien  leur  raconra 
la  converfion  de  deux  officiers  de  l'empereur  ,  qui  fè 
promcnanr  avec  lui  à  Tre'ves,  &  ayanr  trouvé  chés 
des  moines  la  vie  de  S.  Antoine,  en  furent  tellement 
touchés,  qu'ils  embraflèrent  fur  le  champ  la  viemo- 
naltique. 

Auguftin  fut  profondement  touché  de  ce  difeours. 
Il  y  avoir  douze  ans  que  la  lecture  de  l'Hortcnfius 
de  Ciceron  l'avoit  excité  à  l'étude  de  la  fàgeflè.  Il 
avoit  cherché  la  vérité,  il  l'avoit  trouvée  -,  il  ne 
manquoit  qu'à  fè  déterminer  ,  &  il  ne  voyoir  plus 
d'exeufe.  Pontitien  s'étant  retiré,  Auguftin  ic  levé, 
&  s'adreflant  à  Alypius ,  lui  dit  avec  émotion,  le  vi- 
fàge  tout  changé ,  &  d'un  ton  de  voix  extraordinaire  : 
Qu'eft-ceci  ,  que  faifons-nous  >  des  ignorans  vien- 
nent ravir  le  ciel ,  &  nous  avec  nos  feiences ,  infèn- 
fè's  que  nous  fommes ,  nous  voila  plongés  dans  la 
chair  &  le  fàng  ?  Avons- nous  honte  de  les  fùivre  ?  & 
n'elt-il  pas  plus  honteux  de  ne  pouvoir  même  les  fùi- 
vre ?  Alypius  le  regarda  fans  rien  dire,  étonné  de  ce 
changement ,  &  le  fùivit  pas  à  pas  dans  le  jardin,  où 
l'emporta  le  mouvement  qui  l'agitoit.  Ils  s'aflîrent  le 
plus  loin  qu'ils  purent  de  la  maifon.  Augultin  fre- 
miffoit  d'indignation  de  ne  pouvoir  fè  refoudre ,  à  ce 
qui  fembloit  ne  dépendre  que  de  fa  volonté  :  ils'ar- 
rachoit  les  cheveux ,  il  fè  frapoit  le  front ,  il  s'embraf- 
foit  le  genou  avec  les  mains  jointes.   Alypius  ne  le 
quittoit  point,  &  attendoit  en  filence  l'événement  de 
cette  agitation  extraordinaire.    Augultin  fè  fènrant 
prefTé  de  répandre  fà  douleur  par  des  cris  &  par  des 
pleurs ,  fe  leva  pour  s'éloigner  de  lui ,  &  le  laifTanc 
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au  lieu  où  ils  éroicnt  affis  ,  alla  (è  coucher  fous  un  A  N.  386. 
figuier,  où  ne  le  retenant  plus,  il  verioit  des  torrens 
de  larmes ,  &  crioit  :  Jufques  à  quand  Seigneur,  quand 
finira  vôtre  colère  ?  pourquoy  demain  ?  pourquoy 
non  malmenant  ?  Alors  il  entendit  d'une  mailon  voi- 
(ïne,  une  voix  comme  d'un  enfant,  qui  repetoit  fou- 
vent  en  chantant  ces  deux  mots  latins  :  Toile  lege  y 
toile  lege  :  c'eit  à  dire  :  Prenés ,  lifés.  Il  changea  de 
vi(age ,  &  penfa  très- attentivement  ,  fi  les  enfans 
avoient  accoutume'  de  chanter  ainfi  en  quelque  lieu: 
mais  il  ne  fc  fouvint  point  d'avoir  oui  rien  de  (èm- 
blable.  Il  retint  (es  larmes ,  &  crut  que  Dieu  lui  com- 
mandoit  d'ouvrir  le  livre,  &  de  lire  le  premier  arti*  ^ 
cle  qu'il  trouveroit  :  (è  fouvenant  que  S.  Antoine 
avoit  été  converti  à  la  leclure  de  levangile.  Il  revint 
donc  promtement  au  lieu  où  Alypius  étoit  demeuré. 
Il  prit  le  livre  de  S.  Paul  qu'il  y  avoit  laide  :  l'ouvrit 
&  leut  tout  bas  le  premier  article-oùil  jetta  les  yeux. 
C  etoit  celui-ci  :  Ni  dans  les  feltins  &  l'yvrognerie,  Rem-  «"-'i' 
ni  dans  les  couches  &c  les  impudicités ,  ni  dans  les 
querelles  &  la  jaloufïc  j  mais  revêtes  vous  du  Seigneur 
J.  C.  &  ne  cherchés  pas  à  contenter  la  chair  en  (es 
defirs.  Il  n'en  leut  pas  davantage  ^  &  aufli  tôt  tou- 
tes (es  incertitudes  le  dillipercnt. 

Il  ferma  le  livre  après  avoir  marqué  l'endroit  -,  & 
d'un  viiàge  tranquille  dit  la  chofe  à  Alypius,  qui  de- 
manda à  voir  le  partage ,  &  lui  en  fit  remarquer  la 
(ùite  :  Recevés  celui  qui  eft  foible  dans  la  foi  -,  s'ap-  r*».xiy.«. 
pliquant  à  lui-même  ces  paroles.  Ils  rentrèrent,  & 
vinrent  dire  cette  heureufè  nouvelle  à  (ainte  Moni- 
que, qui  fut  tranfportée  de  joye.  Auguftin  refolut 
en  même  temps  de  renoncer  au  mariage ,  &  à  tou- 
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A  n.  386.  ces  les  efpcrances  du  fiecle,  &  premièrement  dequiu- 
xx.  c»mf.  c.  u  ter  (on  école  de  retorique.  Mais  il  le  voulue  Faire 
(ans  éclat  -,  &  comme  il  ne  reftoit  qu'environ  trois 
femaines  jufques  aux  vacances  ,  que"  l'on  donnoit 
pour  les  vendanges,  il  remit  à  ce  temps- là  à  le  dé- 
clarer :  ayant  même  un  prétexte  plaulible  devant  le 
monde  :  parce  que  (à  poitrine  s'étoit  échauffée  le 
même  été,  enforte  qu'il  eût  été  obligé  de  quitter  fà 
profeflion  ,  ou  du  moins  de  l'interrompre  quelque 
temps. 

lui.       Çkiand  il  fut  libre ,  il  (è  retira  à  la  campagne  ,  en 

Premiers  ou-         , .  ,        ^   .  ,  ,  ./-  fi 

rrages  de  s.  un  heu  nomme  Cafiiciac ,  dans  la  mailon  d  un  ami 
vuTclnf.c.6.  noiT>rné  Verecundus,  citoyen  de  Milan  &  profelTeur 
1*.  c.  >  4.     de  grammaire.  Augultin  s'y  retira  avec  fà  mere ,  (on 
fkrc  Navigius,  (on  fils  Adeodat;  Alypius  &  Ncbri- 
dius ,  &  deux  jeunes  hommes  fes  difciples ,  Trygetius 
&Licentius  :  dont  le  dernier  étoit  fils  de  Romanicn. 
Pendant  cette  retraite ,  il  composa  fès  premiers  ou- 
vrages, qui  font  écrits  très- poliment  :  mais  ils  fê  fen- 
,.         tent  encore,  comme  il  le  reconoit,  de  la  vanité  de 
l'école.  Le  premier  eft.  contre  les  Académiciens, qui 
m.  centr.    pretendoient  que  tout  étoit  obfcur  &  douteux ,  de  que 
4  c'  l°'   le  Sage  ne  devoit  rien  aflurer  comme  manifclte  & 
certain.  Plufïeurs  touchés  de  leurs  argumens ,  deleC 
peroient  de  trouver  la  vérité.  S.  Augultin  lui  même 
en  avoit  été  ébranlé,  &  il  fit  ce  traité  ,  principale- 
ment pour  s'affermir  contre  cette  erreur.  Le  fécond 
ouvrage  cil  le  traité  delà  vie  heureufe  :  compoféd'un 
entretien ,  dont  il  regala  la  compagnie  comme  d'un 
fJtin  Ipiritucl,  le  jour  de  fà  naiffànce  treizième  de 
Novembre ,  &  les  deux  jours  fuivans.  Le  fujet  eft  de 
montrer  que  la  vie  heureufe  ne  fè  trouve  que  dans 

la 
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la  conouTance  parfaite  de  Dieu.  Le  troifiéme  ouvrage  A  ij.  386. 
eft  le  traité  de  l'ordre  :  où  il  examine  la  grande  quef. 
don,  fi  l'ordre  de  la  providence  divine  comprend  '^m- 
toutes  chofes,  bonnes  &  mauvaifes  :  mais  voyant  que 
la  matière  étoit  trop  élevée  pour  ceux  à  qui  il  parloir, 
il  (è  reduifit  à  leur  parler  de  l'ordre  des  études.  Le 
quatrième  ouvrage  font  les  foliloqucs,  où  S.  Auguftin  "  Dterj  e.t. 
parle  avec  (a  raifon,  comme  fi  c  etoient  deux  perfo-  l'*"r  t" 4* 
nés.  Dans  le  premier  livre ,  il  cherche  quel  doit  elrrc 
celui  qui  veut  acquérir  la  fagcfTè  j  &  prouve  à  la  fin 
que  ce  qui  eft  véritablement  eft  immortel  :  dans  le 
fécond  il  traite  de  l'immortalité  de  lame  ;  mais  cet 
ouvrage  demeura  imparfait.  Voila  les  quatre  traités 
que  S.  Auguftin  compofa  à  Cailiciac ,  pendant  (a  re- 
traite for  la  fin  de  l'an  386. 

Les  trois  premiers  font  les  fruits  des  (àvantes  con- 
ventions qu'il  avoit  avec  fès  amis  ,  &  qu'il  faifoit ,.  cm.  A*i* 
en  même  temps  écrire  en  notes,  pour  en  conferver  f  l 
enftiite  ce  qu'il  jugeoit  à  propos.  On  y  void  un  grand 
détail  de  la  manière  libre  &  gaye ,  dont  ils  vivoient 
enfcmblc.  Trygetius  &  Licentius  qui  étoient  les  plus 
jeunes ,  continuoient  leus  études  d'humanités  j  &  Au-  1.  j,  tri.  *. 1. 
guftin  leur  expliquoit  tous  les  jours  avant  le  fouper  l*' 
la  moitié  d'un  livre  de  Virgile.  Licentius  (uivoit  ion  x*  cent  A(*i' 
inclination  pour  la  poefie  ,  &  faifoit  des  vers  fur  la  rML*» 
fable  de  Pyrame  &  Thisbé  -y  &  S.  Auguftin  travail-  "a'J*  t.  * 
loit  à  le  détacher  doucement  de  ces  bagatelles.  Quand  *' 
le  temps  étoit  beau ,  ils  s'entretenoient  afiis  dans  une 
prairie  :  quand  le  temps  étoit  mauvais ,  ils  s'enfer- 
moient  dans  le  bain.  Dans  ces  convertirions ,  ils  ne 
fe  prefToient  pas  de  répondre  ;  mais  fouvent  ils  de- 
meuroient  long- temps  à  penfer  ce  qu'ils  dévoient 
Tome  IV.  BBbb 
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A n.  }86.  dire  :  &  quand  ils  croyoicnt seftre  trop  avancés , ils 
,.  cent,  aco-  revenoient  de  bonne  foi.  Car  ce  n  etoit  pas  de  vai- 
».  s.  nes  jjfpUtes .  pour  montrer  del'efprit,  mais  un  exa- 
i.  4ê  crd.     men  f0iije  de  la  vérité.  Une  fois  Tryeetius  s  étant 
mépris ,  vouloit  que  ce  o^u  il  avoit  avance ,  ne  rut  pas 
écrit.  JLiccntius  infiftoit  a  le  faire  écrire.  S.  Augullin 
le  reprit  fortement  de  cette  émulation  puérile  ;  & 
comme  Trygetius  rioit  à  fon  tour  de  la  confufion 
de  l'autre ,  il  leur  fit  à  tous  deux  une  fèvere  repri- 
mende,  qu'il  finit  en  leur  demandant  qu'ils  fùflènc 
vertueux ,  pour  recompenfè  du  foin  qu'il  prenoit  de 
les  inftruire.  Sainrc  Monique  étoit  prefènte  à  la  pluC- 
part  de  ces  converfations ,  entrant  aifement  dans 
tout  ce  qui  regardoit  la  morale  &  la  religion  ,  quel- 
i. ^ mi. 4.  y  que  relevé  qu'il  fut.  S.  Auguftin  paflbit  environ  la 
moitié  de  la  nuit  à  méditer  ces  importantes  vérités  -, 
/'^r.i.f.io.  &  je  matjn  ilfaifoitde  longues  prières,  accompagnées 
u.conf.t.4.      larmes  .  ja  lecture  des  pfeaumes  le  touchoit  (en- 
fiblement. 

*  *•  Les  vacances  étant  paflees ,  il  manda  aux  citoyens 
de  Milan  de  Ce  pourvoir  d'un  autre  profcfTcur  d'élo- 
quence. Il  écrivit  à  S.  Ambroife  pour  lui  faire  co- 
noître  (es  égaremens  partes  &  (es  difpofitions  pre- 
(èntes ,  le  priant  de  lui  indiquer  ce  qu'il  devoit  lire 
des  (àintes  écritures  ,  pour  Ce  préparer  au  baptême. 
S.  Ambroife  lui  concilia  le  prophète  Ifàïe  :  mais  S. 
Augultin  n'ayant  pas  entendu  la  première  lecture 
qu'il  en  fit ,  remit  a  le  lire ,  quand  il  (èroit  plusexer- 
tki.  t.  €.  cc  dans  le  ltile  de  l'écriture.  Le  temps  étant  venu, 
auquel  il  devoit  donner  (on  nom  entre  les  compe- 
tens,  pour  (e  préparer  au  baptême ,  il  quitta  la  cam- 
pagne &  retourna  à  Milan  ->  c'eft  à  dire  vers  le  ca- 
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rêmc  de  l'an  387.  Ce  fut- là  qu'il  écrivit  le  traite  de  A  n.  586. 
l'immortalité  de  lame,  qui  netoit  qu'un  mémoire  t.xttraa  1$. 
pour  achever  les  fohloques.  Il  entreprit  pendant  ce 
même  temps  d'écrire  fur  les  arts  libéraux,  c'ert  à  dire 
la  grammaire ,  la  dialectique ,  la  retorique,  la  géo- 
métrie, l'arithmétique  &  la  philofophie.  Il  acheva 
le  traité  de  la  grammaire ,  &  le  perdit  depuis  :  il  com- 
pofa  fi  x  livres  de  la  mufique ,  qu'il  n'acheva  que  deux 
ans  après  en  Afrique  :  il  ne  fit  que  commencer  tout 
le  relie  ,  &  nous  n'avons  plus  de  tous  ces  traités  que 
celui  de  la  mufique.  Son  deflein  dans  ces  ouvrages, 
étoit  d'élever  à  Dieu  (es  amis ,  appliqués  à  ces  fortes 
d'études,  &  de  les  faire^monter  par  degrés  des  cho- 
fes  (ènfibles  aux  fpirituelles,  comme  l'on  void  dans 
le  fixiéme  livre  de  la  mufique.  Car  depuis  (a  conver-  n.cmf.  4. 
fion ,  il  confiera  toutes  fes  études  au  fervice  de  Dieu. 
Alypius  fe  preparoit  aufli  au  baptême ,  par  une  fin-  liid- 
cere  humilité,  &  un  grand  courage  à  dompter  fon 
corps,  jufques  à  marcher  nuds  pieds  pendant  l'hiver 
en  cette  partie  de  l'Italie  :  païs  froid  pour  des  Afri- 
cains. 

Enfin  S.  Auguftin  frit  baptifé  par  S.  Ambroifè  avec     1 1  v. 
fon  ami  Alypius,  &  fon  fils  Adeodat  âgé  d'environ  Aœbroife  j«" 
quinze  ans.  Ils  furent  baptifés  la  veille  de  pâque ,  S^*a^ 
qui  cette  année  387.  fe  rencontra  le  lèptiéme  des  ca-  '  *\ 
lendes  de  May  ,  c'eft  à  dire  le  vingt-cinquiéme  d'A-  ».  n. 
vril  :  comme  S.  Ambroifè  le  décida,  étant  conlulté 
par  les  évêques  de  la  province  d'Emilie.  Ce  fut,  com- 
me l'on  croit  en  cette  occafion ,  que  S.  Ambroifè  fît 
aux  nouveaux  baptifés  l'inltrudion  qui  compofefon 
livre  des  mylteres,  ou  de  ceux  qui  y  lont  initiés.  Elle  Ambr.itmyy 
avoit  été  précédée  pendant  le  carême,  des  inlrructions  ' 
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À  n.  587.  morales  qu'il  faifoit  tous  les  jours  fur  la  vie  des  pa: 
marches  &  fur  les  proverbes.  Ce  qui  fait  voir  que 
que  l'on  lifoit  alors  à  Milan  la  genetè  &  les  prover- 
Tr»4.  gtu.    bes  de  Salomon ,  comme  font  encore  les  Grecs  à  lof- 
fice  du  foir.  De  ces  fermons  fur  la  genefe  ,  font  ve- 
nus divers  ouvrages  de  S.  Ambroile.  L'exameron  & 
les  livres  fuivans  :  particulièrement  ceux  d'Abraham , 
r.  Aimmh.  d'Ifaac,  de  Jacob  &  de  Jofeph ,  que  l'on  raporte 
jmw.é9jp.         vrai-femblance  à  cette  année  387.  Quoique  l'on 
ne  doive  pas  douter ,  c^ue  pendant  tout  le  temps  de 
fon  epifeopat ,  il  n'ait  a  peu  prés  traité  tous  les  ans 
les  mêmes  matières,  àl'occafion  des  mêmes  lectures. 

Dans  le  livre  des  myfteres,  S.  Ambroilè  explique 
aux  nouveaux  baptifés  la  nature  &  les  cérémonies 
des  trois  (àercmens ,  qu'ils  venoient  de  recevoir  :  le 
baptême,  la  confirmation  &  l'euchariftie.  Ce  qu'il 
ptmrf. ci.  n'avojt  pU  fajre  auparavant,  parce, dit-il,  que  c'eût 
été  trahir  le  (èçret  des  my  Itères  ,  plutôt  que  les  ex- 
pliquer. Il  marque  donc  les  principales  cérémonies 
du  baptême  :  premièrement  d'ouvrir  les  oreilles  du 
catecumene,  en  difant  :  Epbe'ta  :  puis  de  le  faire  en- 
trer dans  le  faint  des  (àints  ,  c'eft  à  dire  dans  le  ba- 
ptiftere  :  la  prefènee  du  diacre ,  du  preltre  &  de  1  e- 
vêque  :  les  renonciations  au  démon  &  à  (es  oeuvres , 
au  monde  &  à  (es  plaifirs.  En  renonçant  au  monde, 
le  catecumene  étoit  tourne  à  l'Qccident,  comme  pour 
lui  refïfter  en  face  •  puis  il  fe  tournoit  à  l'Orient, 
comme  pour  regarder  J.  C.  S.  Ambrohe  explique 
enfuite  la  benedidion  des  fonts ,  en  relevant  tous  les 
myfteres  de  l'eau  marqués  dans  les  lç&ures  de  l'an- 
cien &  du  nouveau  teftament  ,  que  l'on  avoit  faites 
pendant  le  carême  ,  &  principalement  le  fàmedy 
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faint  :  Ja  création ,  le  déluge  ,  le  paflage  de  la  mer  A  N.  387. 
rouge ,  la  nuée ,  les  eaux  de  Mara  :  Naaman ,  le  pa- 
ralytique de  la  pifcine.  Au  fortir  des  fonts ,  on  fai-     $.  t. 
(oit  aux  baptifés  l'onction  fur  la  telle  :  puis  on  leur 
lavoic  les  pieds ,  &  on  les  revêtoit  d'habits  blancs. 
Enluite  ils  recevoient  le  ièau  &  le  ga^e  du  S.  fciprit,     f  r 
#vec  l'exprcilion  des  (èpt  dons  :  c'eft  a  dire  le  facre- 
rnentde  confirmation.  Puis  ils  marchoient  vers  Tau-     c.  ». 
tel ,  en  difant ,  comme  nous  difons  encore  en  y  ar- 
rivant :  J'entreray  à  l'autel  du  Seigneur,  à  Dieu  qui  f>y.4,.4. 
réjouit  ma  jeunefle.   Ils  trouvoient  l'autel  prépa- 
ré ,  &  afliftoient  pour  la  première  fois  au  fàint  ià- 
crifice. 

Ici  S.  Ambroifè  leur  explique  les  ancienes  figures 
de  leuchariltie  :  le  fàcrifice de  Melchifèdec, la mane, 
l'eau  de  la  pierre  -y  puis  il  ajoute  :  Vous  dires  peut-eftre  : 
Je  voy  autre  choie  -,  comment  m'afTurés-vous  que  je  <•  * 
recoy  le  corps  de  J.  C  ?  Prouvons  que  ce  n'elt  pas 
ce  que  la  nature  a  formé,  mais  ce  que  la  bénédiction 
a  conlacré  •  &  que  la  bénédiction  a  plus  de  force 
que  la  nature  ,  puis  qu'elle  change  la  nature  même. 
Il  aporte  l'exemple  de  la  verge  de  Moï(è  changée  en 
lèrpent,  &  de  plufieurs  autres  miracles  -,  &  ajoute  :  Si 
la  bénédiction  des  hommes  a  eu  le  pouvoir  de  chan- 
ger  la  nature  :  que  dirons- nous  de  la  confecration 
divine,oii  les  paroles  mêmes  du  Sauveur  opèrent  >  La 
parole  de  J.  C.  qui  a  pu  faire  de  rien  ce  qui  n'étoit 
pas,  ne  peut-elle  pas  changer  ce  qui  eft  en  ce  qu'il 
n'étoit  point  ?  Il  dit  que  le  peuple  répond  Amen  aux 
paroles  de  la  conlècration  ;  ce  qui  montre  qu'elles  fe 
prononçoient  tout  haut.  Il  recommande  aux  nou- 
veaux fidèles  le  lecret  des  myfteres. 
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1  y:  '      Les  cinq  catechefes  myftaeoeiques  de  S.  Cyrille 

s.  cyniic.  de  JeruUltm,  iont  entièrement  conformes  a  cet  ou- 
vrage de  S.  Ambroife ,  &r  font  voir  la  même  tradition 
dans  l'Orient  &  dans  l'Occident  ,  pour  la  pratique 
des  (acremens.  Il  cft  vray  que  les  catecbefcs  de 
S.  Cyrille  font  plus  ancienes  de  quelques  années. 
Voicy  donc  comme  il  parle  dans  la  première  de  ces 
inûVu&ions  ,  que  l'on  nomme  Mvllagogiques  , 
c'ell  à  dire  introduction  aux  mylleres  :  Vous  elles 

r*z  1X7.  c.  entrés  3  abord  dans  le  velhbule  du  baptillere,  &  com- 
me vous  étiés  debout ,  tournés  à  l'Occident  -y  on  vous 
a  ordoné  d'étendre  la  main ,  &  vous  avés  renoncé  à 

t.  %xi  t.  fàtan  comme  prelent.  Et  enfuite  :  Pourquoy  regar- 
das-vous  à  l'Occident  ?  parce  que  c'ell  le  lymbole 
des  ténèbres,  dontileft  le  prince.  Il  explique  lesre- 

r.itf.  a.  nonciations,  aux  œuvres  de  latan,  qui  font  les  pé- 
chés -,  à  lès  pompes  qui  font  les  fpeétacles  du  théâ- 
tre, du  cirque  &  les  autres  :  à  fon  culte,  c'elt  à  dire 
non  feulement  à  l'idolâtrie,  mais  à  toutes  les  luperlti- 
tions ,  aux  enchantemens ,  aux  caractères  pour  des 
remèdes  ,  aux  divinations.  Il  marque  la  profeflîon 
de  foi  -,  &c  ajoute  :  Tout  cela  s'elt  fait  au  dehors- 
enluite  vous  elles  entrés  dans  le  iaint  des  faints ,  c'ell 

csttch.  i.  f.  à  dire  dans  le  baptillere.  Aufli-tôt  vous  avés  ôté  vô- 
tre tunique ,  pour  montrer  que  vous  vous  êtes  dé- 
pouillés du  vieil  homme.  Enfuite  on  vous  a  oints  de 
l'huile  conlacrée  par  l'exorcifme  ,  depuis  le  fommet 
de  la  telle  jufques  en  bas.   C'ell  l'huile  des  catecu- 

TMci»ièt.f$i.  mencs  ?  dont  jes  Grecs  oignent  encore  tout  le  corps. 

#>.  131.  a.  5.  Cyrille  pourlùit  :  On  vous  a  conduits  au  bain  là- 
cré  du  baptême.  On  a  demandé  à  chacun  de  vous, 
s'il  croyoit  au  nom  du  Pere  &  du  Fils  &  du  S.  Elprit  : 
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vous  avés  fait  la  confeflion  fàlutairc  ;  on  vous  a  plon- 
gés trois  fois  dans  l'eau ,  marquant  les  trois  jours  de 
a  fepulture  du  Sauveur.  Dans  la  troifiéme  catcche- 
fe,  il  explique  l'onction  après  le  baptême  &  la  con- 
firmation. J.  C.  dit-il,  ayant  fanctifié  les  eaux  du 
Jourdain  par  fon  baptême  en  fortit  ,  &  le  S.  Efprit 
repofa  fur  lui  fenfiblcmcnt  :  ainfi  étant  fortis  du  bain 
ùicré ,  vous  avés  receu  l'onction ,  image  de  celle  de 
J.  C.  Vous  avés  été  premièrement  oints  fur  le  front  :  P.  13î.  §. 
puis  aux  oreilles,  aux  narines,  à  la  poitrine  -,  &  il  ex- 
plique les  raifons  de  toutes  ces  onctions  :  que  les 
Grecs  oblervent  encore.  t 

S.  Cyrille  dans  la  quatrième  catechefè  explique  le 
fàcrement  de  l'euchariftie.  Il  en  raconte  première- 
ment l'inftitution  par  les  paroles  de  S.  Paul  :  puis  il  p.^."'.13' 
ajoute  :  Lui-même  donc  ayant  dit  en  parlant  du 
pain  :  Ceci  eft  mon  corps ,  qui  ofcra  encore  en  dou- 
ter ?  lui-même  ayant  dit  :  Ceci  eft  mon  fang,  qui 
pourra  jamais  dire  que  ce  n'eft  pas  Ion  fan£  >  Il 
changea  autrefois  l'eau  en  vin  à  Cana  de  Galilée,  par 
fa  feule  volonté  -y  &  on  refufera  de  croire  qu'il  a  chan- 
gé le  vin  en  fang  >  Recevons- le  donc  avec  une  en. 
tiere  certitude,  comme  le  corps  &  le  fang  de  J.C.  Car 
fous  la  figure  du  pain,  le  corps  vous  eft  donné,  &  le 
fang  fous  la  figure  du  vimafin  que  participant  au  corps 
&  au  fàng  de  J.  C.  vous  deveniés  un  même  corps  &  un 
même  fang  avec  lui.  Et  enfuite  :  Ne  t'arrête  pas  aux  *  A- 
fèns,  n'en  juge  pas  par  le  goût,  mais  par  la  foi  ^  &  fois 
indubitablement  perfùadé  que  tu  as  l'honeur  de  rece- 
voir le  corps  &  le  fang  de  J.C.  Et  encore  :  Sois  per-  p-  a, 
fuadé,  que  ce  qui  paroît  du  pain ,  n'eft  pas  du  pain, 
quoiqu'il  le  femble  au  goût,  mais  le  corps  de  J.C 
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Et  que  ce  qui  paroi  t  du  vin,  n'eft  pas  du  vin,  quoi- 
que le  goût  le  veuille  ainfi ,  mais  le  làng  de  J.  C.  Au 
commencement  de  la  cinquième  catcchcic ,  il  mar- 
que diftinclcment  les  trois  facremcns  ,  en  difant  : 
Nous  avons  îuffifamment  parle  du  baptême,  de  l'onc- 
tion ,  &  de  la  réception  du  corps  &  du  (ang  de  J.  C. 
Il  explique  enfuitc  toutes  les  cérémonies  du  iaint  ia- 
crifice.  Le  diacre  donne  à  laver  à  1  evèque  &  aux 
preftres  qui  entourent  l'autel ,  &  on  y  applique  ces 

r/.  xxf.  4.  paroles  du  pléaume  vingt- cinquième  :  Je  laveray  mes 
mains  avec  les  jultes,  ôc  le  refle.  Le  diacre  cric  :  Lm- 
braflons  nous  les  uns  les  autres  :  on  le  donne  le  bai- 

?.  m*  b.  fèr  de  paix.  Le  célébrant  dit  :  Elevés  vos  coeurs ,  & 
le  relie  de  la  prcfice ,  comme  nous  la  difbns  encore  : 
Il  demande  qu'il  plaile  à  Dieu  d'envoyer  fon  S.  E!- 
prit  fur  les  dons  propofés ,  afin  qu'il  fafle  du  pain  le 
corps  de  J.  C.  &  du  vin  Ion  (ang.  Apres  avoir  ac- 
compli ce  (àcrifice  fpirituel  &  non  fanglant ,  on  prie 
pour  la  paix  de  toute  1  eglile ,  la  tranquillité  du  mon- 
de ,  les  rois ,  les  gens  de  guerre  ,  &  pour  tous  ceux 
qui  ont  befoin  de  lecours.  On  fait  mémoire  des  dé- 
funts ,  premièrement  des  faints ,  afin  que  par  leurs 

i.  m*  c.  prières  Dieu  reçoive  les  nôtres  ;  enfuite  on  prie  pour 
tous  les  autres  ,  croyant  que  la  prière  qui  accom- 
pagne le  redoutable  lacrifice  lera  d'une  grande  uti- 

t.*t*â.  nfé  à  leurs  ames.  On  dit  l'orahon  dominicale  ,  le 
peuple  répond  :  Amen.  Le  preitre  dit  :  Les  choies 
làintes  pour  les  faims.  On  vient  à  la  communion. 
En  vous  en  aprochant,  dit  S.  Cyrille,  n'érendéspas 
les  mains ,  &  n'écartés  pas  les  doigts  :  mais  mettes 
vôtre  main  gauche  lous  la  droite  pour  lui  fervir  de 
crône ,  puis  qu'elle  doit  recevoir  ce  grand  Roy  -,  & 
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creufànt  la  main ,  recevés  le  corps  de  J.  C.  en  di&nt  :  À  n.  387. 
Amen.  Sanctifiés  vos  yeux  par  l'attouchement  de  ce 
faine  corps ,  communies ,  &  prenés  garde  de  n'en  rien 
perdre.  Si  vous  aviés  dans  les  mains  de  la  poudre 
d'or ,  avec  quelle  précaution  la  tiendriés-vous  :  ceci 
eft  bien  plus  précieux  que  l'or  ni  les  pierreries  ^  gar- 
dés-vous  donc  bien,  d'en  laifler  tomber  la  moindre 
parcelle.  Apres  avoir  communié  du  corps  de  J.  C.  i*f. 
aprochés-vous  aufli  du  calice  fans  étendre  les  mains  $ 
mais  inclinés- vous  comme  pour  l'adorer  ,  &  en  di- 
font  :  Amen ,  (anctifiés-vous  par  la  communion  du 
fàng  de  J.  C.  Pendant  même  que  vos  lèvres  en  font 
encore  humectées ,  portés-y  la  main  pour  confàcrer 
vôtre  front ,  vos  yeux  &  les  autres  organes  des  fèns. 
Retenés  ces  traditions  dans  leur  pureté  ,  &  ne  vous 
privés  jamais  des  faints  myfteres  par  vos  péchés. 

S.  Auguftin  après  Ton  baptême  ,  ayant  examiné  l  v  r. 
en  quel  lieu  il  pourroit  fèrvir  Dieu  plus  utilement,  H^6cCAm 
refblut  de  retourner  en  Afrique  avec  fà  mere,  (on  «.c**** 
fils,  fbn  frère,  &  un  jeune  homme  nommé  Evodius. 
Il  étoit  aufli  de  Tagafte  :  étant  agent  de  l'empereur, 
il  le  convertit,  receut  le  baptême  avant  S.  Auguftin  ; 
&  quitta  fbn  employ  pour  lervir  Dieu.  Etant  arrivés  à 
Oltie,  ils  s'y  repofèrent  du  long  chemin  qu'ils  avoienc 
fait  depuis  Milan,  &  fè  préparaient  à  s'embarquer. 
Un  jour  S.  Auguftin  &  fainte  Monique  fàmere,  ap- 
puyés enfèmble  fur  une  feneftre ,  qui  regardoit  le 
jardin  de  la  maifbn  ,  s'entretenoient  avec  une  dou- 
ceur extrême,  oubliant  tout  le  pafle,  &  portant  leurs 
penfées  fur  l'avenir.  Ils  cherchoient  quelle  ftroit  la 
vie  éternelle  des  faints.  Ils  s'élevèrent  au  defTus  de 
tous  les  plaifirs  des  fèns  :  ils  parcoururent  par  de- 
Tome  IV.  CCcç 
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A  n.  $87.  grés  tous  les  corps ,  le  ciel  même  &  les  aftres.  Ils 
vinrent  jufcjues  aux  ames  ,  &  paffant  toutes  les 
créatures  ,  même  fpirituelles  -,  ils  arrivèrent  à  la 
lageffe  éternelle  ,  par  laquelle  elles  font ,  &  qui  clt 
toujours  fans  différence  de  temps.  Ils  y  atteigni- 
rent un  moment  de  la  pointe  de  l'efprit  ;  &  foupi-» 
rerent  d'eftre  obligés  d'en  revenir  au  bruit  de  la 
voix ,  &  aux  paroles  paffageres.  Alors  fainte  Moni- 
que dit  :  Mon  fils ,  pour  ce  qui  me  regarde,  jen'ay 
^  plus  aucun  plaifir  en  cette  vie.  Je  ne  fai  ce  que  je  fais 
encore  ici,  ni  pourquoy  j'y  fuis.  La  feule  choie  qui  me 
faifoit  fouhaitter  d'y  demeurer  ,  étoit  de  vous  voir 
chrétien  catholique  avant  que  de  mourir.  Dieu  m'a 
donné  plus  :  je  vous  voy  coniacré  à  fon  fervicc,  ayant 
méprifé  la  félicité  terreftre. 
».  ii.  Environ  cinq  jours  après ,  elle  tomba  malade  de 
la  fièvre.  Pendant  la  maladie,  elle  s'évanouit  un  jour  ; 
&  comme  elle  fut  revenue ,  elle  regarda  S.  Augultin 
&  fon  frère  Navigius,  &  leur  dit  :  Où  étois-je>  Et 
enlùite  les  voyant  faifis  de  douleur ,  elle  ajouta  :  Vous 
laiiTerés  ici  vôtre  mere.  Navigius  témoignoit  fouhai- 
ter  quelle  mourût  plutôt  dans  fon  pais.  Mais  elle 
le  regarda  d'un  œil  lèvere,  comme  pour  le  repren- 
dre ,  &  dit  à  S.  Augultin  :  Voyés  ce  qu'il  dit.  Puis 
s'adrefïànt  à  tous  deux  :  Mettes  ce  corps  ,  dit-elle, 
où  il  vous  plaira,  ne  vous  en  inquiétés  point  :  je  vous 
prie  feulement  de  vous  fouvenir  de  moy  à  l'autel  du 
Seigneur ,  quelque  part  que  vous  foyés.  Elle  mourut 
le  neuvième  jour  de  la  maladie ,  dans  la  cinquante, 
fîxiémc  année  de  fon  âge,  &  la  trente- troifiéme  de 
S.  Augullin.  C'eft  à  dire  la  même  année  de  fon 
baptême  387,  -.. 
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Si-tôt  quelle  eut  rendu  l'efprit,  S.  Auguftin  lui  A  n.  $8?. 
ferma  les  yeux  :  le  jeune  Adeodat  s'écria  en  pleurant,     f.  iu 
mais  tous  les  aflillans  le  firent  taire ,  ne  voyant  au- 
cun {îijet  de  larmes  dans  cette  mort  ;  &  S.  Augullin 
retint  les  fiennes  avec  un  grand  effort.  Evodius  prit 
le  pfautier ,  &  commença  à  chanter  le  pfeaume  cen- 
tième :  Je  chanteray  mifericorde  &  juitice.  Toute 
la  maifon  répondoit  -y  &  auflî-tôt  il  s'y  aflembla  quan- 
tité de  perfones  pieufes ,  de  l'un  6c  de  l'autre  ièxe. 
On  porta  le  corps  :  on  offrit  pour  la  défunte  le  facrifi- 
cede  nôtre  rédemption  :  on  nt  encore  des  prières  au- 
près du  lepulcre ,  félon  la  coutume  ,  en  prefènee  du 
corps,  avant  que  de  l'enterrer.  S.  Augultin  ne  pleura 
point  pendant  toute  la  cérémonie  :  mais  enfin  la  nuit 
il  lahTa  couler  (es  larmes  pour  foulager  fà  douleur. 
Il  pria  pour  fa  mere ,  comme  il  faifoit  encore  long-    <.  13. 
temps  après ,  en  écrivant  toutes  les  circonstances  de 
cette  mort  dans  le  livre  de  fès  confeflions  ;  &  il  prie 
les  lecteurs  de  le  fouvenir  au  faint  autel  de  Monique 
la  mere  &  de  fon  pere  Patrice. 

Les  mauvais  traitemens  que  l'impératrice  Juftine    t  v  n. 
avoit  faits  à  S.  Ambroife , n'empêchèrent  pas  quelle  b&HcT" 
ne  le  priât  d'aller  une  féconde  fois  trouver  Tempe-  Ambto,fc  va» 
reur  Maxime  ,  &  qu'il  n'acceptât  cette  ambaffade. 
Le  iùjet  étoit  de  demander  le  corps  de  l'empereur  lS" 
Gratien ,  &  de  confirmer  la  paix  :  car  on  avoit  grand 
fujet  de  craindre  que  Maxime ,  non  content  de  com- 
mander dans  les  Gaules,  n'entrât  en  Italie  pour  dé- 
pouiller Valentinicn.  S.  Ambroife  étant  arrivé  à  Tré-  l4, 
ves,  Maxime  refùlâ  de  lui  donner  audiance  qu'en 
public  dans  (on  confiltoire  ;  &  quoique  les  évêques 
n'euflent  pas  accoutumé  de  s'y  prelenter  :  S.  Am- 
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A  N.  387.  broife  aima  mieux  abaifler  fa  dignité ,  que  de  man- 
quer à  fa  commiffion.  Il  entra  donc  dans  le  confîf 
toire ,  où  il  trouva  Maxime  aflis ,  qui  fè  leva  pour  lui 
donner  le  baifèr.  S.  Ambroife  demeura  entre  les  con- 
feillers ,  qui  l'exhortoient  de  monter  au  trône  de 
l'empereur  ;  lui-même  l'appelloit.  S.  Ambroife  ré- 
pondit :  Pourquoy  voulés  vous  baifèr  celui  que  vous 
ne  reconoifTés  pas  pour  évêque  ;  car  fi  vous  me  re- 
conoilfiés ,  vous  ne  me  verriés  pas  tei.  Après  quelque 
difcours  ,  Maxime  s'emporta ,  &  lui  reprocha  de  l'a- 
voir joué,  l'empêchant  d'entrer  en  Italie  ,  lors  que 
rien  n'eût  pu  lui  rcfïiter.  S.  Ambroife  lui  répondit 
doucement  :  Je  fuis  venu  pour  me  juftirîer  de  ce  re- 
proche. Quoiqu'il  me  foit  glorieux  de  me  l'eftre  at- 
tiré pour  fàuver  un  orfelin.  Mais  où  me  fuis-je  op- 
pofe  à  vos  légions  pour  les  empêcher  d'inonder  l'I- 
talie ?  Vous  ay-je  fermé  les  Alpes  avec  mon  corps  ? 
en  quoy  vous  ay  je  trompé  ?  Quand  vous  me  dîtes 
que  Valentinicn  devoit  venir  à  vous  :  je  répondis 
qu'il  n  etoit  pas  raifonable  qu'un  enfant  paffât  les 
Alpes  avec  fà  mere,  dans  la  rigueur  de  l'hiver,  ni 
qu'on  l'exposât  (ans  (a  mere  aux  périls  d'un  fi  grand 
voyage.  Enfùite  il  lui  reprocha  la  mort  de  Gratien, 
demandant  qu'il  rendît  au  moins  fon  corps.  Après 
».  9.  quelques  autres  difcours  ,  Maxime  dit  qu'il  en  deli- 
bereroit ,  &  S.  Ambroife  le  retira  :  lui  déclarant  qu'il 
ne  vouloit  point  avoir  de  communion  ecclefiaftique 
avec  lui  ;  &  l'avertifTant  de  faire  pénitence  du  fang 
innocent  de  fbn  maître,  qu'il  avoit  répandu.  S.  Am- 
broife s'abftint  même  de  la  communion  des  évêques 
qui  communiquoient  avec  Maxime ,  ou  qui  pourfui- 

s*t  ».  1*.     Voiçnc  la  mort  des  Prifcillianiltes.  Maxime  irrité  de 
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tout  cela ,  lui  commanda  de  s'en  retourner  inceflam-  A  n.  387. 
ment  -y  &  S.  Ambroifè  fè  mit  volontiers  en  chemin  ; 
guoique  Maxime  l'eût  menacé  ,  &  que  pluficurs  per-  D,,i 
fones  cruflent  qu'il  s'expofbit  à  un  péril  inévitable.  "  *' 
La  feule  chofè  qui  l'affligea  en  partant ,  fut  de  voir 
emmener  en  exil  un  vieil  évêque  nommé  Hygin ,  qui 
fèmbloit  preft  à  rendre  le  dernier  fbupir.  S.  Ambroifè 
fbllicitoit  les  amis  de  Maxime ,  pour  lui  faire  donner 
au  moins  un  habit  Ôc  un  lit  de  plume  pour  le  fbula- 
ger,  mais  on  le  chaffa  lui-même.  En  chemin  il  écri-  *M4.  ■  r. 
vit  à  l'empereur  Valentinien,  pour  lui  rendre  compte 
de  (on  ambaffade  ,  creignant  que  l'on  ne  le  prévînt 
contre  lui  par  quelque  feux  raport.  Il  finit  fa  lettre 
par  ces  mots  :  Soyés  fur  vos  gardes ,  contre  un  hom- 
me qui  couvre  la  guerre  par  une  apparence  de  paix. 

On  ne  s'étonera  pas  que  S.  Ambroifè  refufat  de 
Communiquer  avec  ceux  qui  pourfuivoient  la  mort 
des  hérétiques  ,  fi  l'on  confidere  combien  l'églifè 
abhorroic  le  fàng  même  des  autres  criminels.  Un 
juge  nommé  Studius ,  confulta  S.  Ambroifè  vers  Je 
même  temps  fur  cette  queftion  :  s'il  étoit  permis  de 
condamner  quelqu'un  à  mort.  S.  Ambroifè  loue  fà  EM-  ** 
pieté  ,  &  décide  d'abord  qu'il  cft  permis  ,  puis  que 
S.  Paul  dit  que  le  juge  ne  porte  pas  le  glaive  en  vain.  RMrxul  4t. 
Il  reconoît  que  quelques-uns  n 'admettaient  point  à 
la  communion  des  facremens  ,  ceux  qui  avoient  ren- 
du un  jugement  de  mort  :  mais  il  ajoute  que  ceux- 
là  font  hors  de  l'églifè  ^  &  on  croit  que  c'étoic  les 
Novatiens.  Il  dit  que  la  plufpart  des  juges  s'abfle- 
noient  d'eux-mêmes  en  ce  cas  de  la  communion,  Ôc 
qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  les  louer.  Vous  eftes 
excufable,  dit-il ,  fi  vous  communies ,  &  louable 
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fi  vous  ne  le  faites  pas.  Plufieurs  payens  fe  font  glo- 
rifiés de  n'avoir  point  enlànglanté  leurs  haches  pen- 
dant leur  gouvernement  :  que  doivent  donc  faire  des 
Chrétiens  }  Il  aporte  l'exemple  de  J.  C.  qui  renvoya 
la  femme  adultère  -,  &  ajoute  la  raifon  de  pardoncr 
au  coupable.  Il  peut  y  avoir  efperance  de  correc- 
tion :  il  pourra  recevoir  le  baptême  :  s'il  elt  baprile, 
il  pourra  faire  pénitence,  &  offrir  Ion  corps  pour  J.C. 
c'eft,  que  les  pénitences  canoniques  pour  les  grands 
crimes ,  étoient  alors  fi  (èveres  ,  qu'elles  pouvoient 
tenir  lieu  d'un  (upplice  rigoureux.  Nos  pères ,  dit-  il, 
ont  ufé  d'indulgence  à  l'égard  des  juges ,  de  peur 
que  s'ils  leur  refufoient  la  communion  ,  ils  ne  fem- 
blaffent  prendre  le  parti  des  criminels  ,  &  procurer 
l'impunité. 

if.  te.*.  3.  Il  traite  encore  la  même  queftion  dans  une  autre 
lettre,  &  dit  qu'elle  s'eft  échauffée,  depuis  que  des 
cvêques  ont  pourfuivi  des  criminels  devant  les  tribu- 
naux publics ,  jufques  à  l'exécution  de  mort ,  &  que 

fa 
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d'autres  ont  aprouvé  leur  conduite.  Quand  on  fait 
mourir  le  coupable,  dit-il ,  on  détruit  la  perfone  plu- 
tôt que  le  crime  :  quand  on  lui  fait  quitter  le  péché, 
on  délivre  la  perfone  ,  ôc  on  détruit  le  crime.  Il  re- 
înff.ut.jirm.  commande  encore  ailleurs  cette  coutume  dmterce- 
n,  offit.  cm.  der  pour  (àuver  la  vie  aux  criminels:  autant,  dit-il , 
qu'on  peut  le  faire  fans  trouble  :  de  peur  qu'il  ne 
temble  que  nous  agiflions  par  vanité ,  plutôt  que  par 
charité  ,  &  qu'en  voulant  remédier  à  de  moindres 
i.iMtf.c.i*.  maux,  nous  en  fafllons  de  plus  grands.  C'ell  que 
****       quelquefois  ce  zele  de  fauver  les  criminels,  étoit 
s.  Manin  à  poufle  indifcretemcnt  jufques  à  exciter  fédition. 

S.  Martin  fe  trouva  à  Trêves  vers  ce  même  temps,  & 


s 

la  table  de  Ma- 
xime. 


L  I  V  R  B     DIX  -  HU  ITIB'mÏi  $Jf 

la  peine  qu'il  eut  à  communiquer  avec  Maxime,  jufti- 
fîe  afles  la  conduite  de  S.  Ambroifè,  qui  n'étoit  point 
fon  fujet  comme  les  évêques  des  Gaules.  Plufieursde  Slvtr.  ^ 
diverfes  provinces  faifoient  leur  cour  à  Maxime,  avec  v"*'  *  **• 
une  baffe  flaterie  ;  mais  S.  Martin  confèrva  toujours 
une  autorité  apoltolique.  Il  étoit  venu  intercéder 
pour  quelques  malheureux  •>  &  étant  prié  de  man- 
ger avec  l'empereur ,  il  le  refufa  long  temps  ,  di(ànt 
qu'il  ne  pouvoit  participer  à  la  table  de  celui  qui 
avoit  ôté  a  un  empereur  fes  ellats  ,  &c  à  un  autre  la 
vie.  Maxime  afïuroit  qu'il  n'avoit  point  pris  l'em- 
pire volontairement ,  que  les  foldats  l'y  avoient  con- 
treint  :  que  le  fuccés  incroyable,  qui  lui  avoit  donné 
la  victoire,  fèmbloit  une  marque  de  la  volonté  de  . 
Dieu ,  &  qu'aucun  de  (es  ennemis  n'étoit  mort  que 
dans  le  combat.  S.  Martin  fè  laifla  vaincre  à  fès  rai- 
fons  ou  à  (es  prières,  &  l'empereur  en  eut  unejoye 
extrême.  Il  convia  à  ce  repas  comme  à  une  fefte  ex- 
traordinaire ,  les  perfbnes  les  plus  confiderables  de 
(a  cour  ,  fon  frère  &  fon  oncle ,  tous  deux  comtes , 
&  Evodius  préfet  du  prétoire.  Un  preftre  qui  ac- 
çompagnoit  S.  Martin,  fut  mis  à  la  place  honorable, 
entre  les  deux  comtes  far  le  même  lit.  S.  Martin 
s'ailit  fur  un  petit  fiege  auprès  de  l'empereur.  Au  mi- 
lieu du  repas ,  un  officier  fuivant  la  coutume ,  prefèn- 
ta  la  coupe  à  Maxime  -y  il  la  fît  donner  à  S.  Martin, 
s  attendant  à  la  recevoir  de  fa  main  :  mais  quand  il 
eut  beu ,  il  donna  la  coupe  à  fon  preftre ,  comme  au 
plus  digne  de  la  compagnie.  L'empereur  &  tous  les 
allillans  en  furent  agréablement  furpris  :  on  en  parla 
dans  tout  le  palais  ;  &  on  loua  S.  Martin  d'avoir  fait 
à  la  table  de  l'empereur ,  ce  qu'aucun  autre  eveque 
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n'auroit  fait  à  la  table  des  moindres  juges.  Le  S.évêque 
prédit  à  Maxime,  que  s'il  alloit  en  Italie  faire  la  guerre 
a  Valentinien,  comme  il  defiroit,  il  feroit  d'abord  vain- 
queur ,  mais  il  periroit  peu  de  temps  après.  Maxime  le 
ft»  ^if.dtx.  faifbic  (buvent  venir  au  palais,  &  tous  leurs  entretiens 
"  7'  étoient  de  la  différence  de  la  vie  prefente  &  de  la  vie 
future  ,  &  de  la  gloire  éternelle  des  faints. 

L'impératrice  attachée  jour  &  nuit  aux  difcours 
du  S.  évêque,  demeuroit  aflife  à  terre  à  fes  pieds, 
(ans  le  pouvoir  quitter.  Voulant  à  fon  tour  lui  don- 
ner à  manger  en  particulier  :  elle  en  pria  l'em- 
pereur ,  &  tous  deux  enfèmble  ils  l'en  preflerent ,  de 
forte  qu'il  ne  put  s'en  défendre.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
•  n'y  eût  grande  répugnance ,  car  jamais  il  ne  le  laiflbrc 
aprocher  d'aucune  femme  :  mais  il  fe  trouvoit  pris 
dans  le  palais ,  il  avoit  des  grâces  à  demander ,  pour 
délivrer  des  prifoniers  ,  rapeller  des  exilés  ,  rendre 
des  biens  confifqués.  Il  étoit  touché  de  la  foi  de  l'im- 
pératrice -,  ion  âge  lui  permettoit  de  le  faire  avec  bien- 
îéance ,  car  il  avoit  alors  (bixante  &  dix  ans.  L'impé- 
ratrice ne  mangea  pas  avec  lui ,  elle  fe  contenta  de  le 
fervir.  Elle  même  lui  prépara  fon  fiege,  lui  approcha  la 
table ,  lui  donna  à  laver,  &  mit  devant  lui  les  viandes, 
qu'elle  avoit  fait  cuire  de  (es  propres  mains.  Pendant 
qu'il  mangeoit,  cllefe  tenoit  éloignée  debout  &  immo- 
bile, dans  la  pofture  modefte  d'une  fervante.  Elle 
Jui  donnoit  à  boire  j  &  le  petit  repas  étant  fini,  elle 
confcrva  fbigneulement  les  reftes  de  fon  pain,  &ju£ 
ques  aux  moindres  mietes. 
lix.        Mais  S.  Martin  non  plus  que  S.  Ambroue,  ne 
•om.iiu.ra  "c  communiquoit  point  avec  Ithace  ni  avec  les  évê- 
iVens!" 1     4ues  >  4U* cn  communiquant  avec  lui ,  s'étoient  char- 
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es  de  la  même  haine.  Maxime  les  foûtenoit,&fai-  ^ 
bit  par  fon  autorité ,  que  perlbne  n'ofoit  les  condam- 
ner :  il  n'y  eut  qu'un  évêque  nommé  Theognofte 
qui  rendit  publiquement  une  fentence  contre- eux. 
Ces  évêques  Ichaciens  étant  afTemblcs  à  Trêves  pour 
l'élection  d'un  évêque,  obtinrent  de  l'empereur  qu'il 
envoyât  en  Elpagne  des  tribuns  avec  un  fbuverain 
pouvoir ,  pour  rechercher  les  hérétiques ,  &  leur  ôter 
la  vie  &  les  biens.  On  ne  doutoit  pas  que  beaucoup 
de  catholiques  ne  fè  trouvaient  envelopés  dans  cette 
recherche.  Car  on  jugeoit  alors  les  hérétiques  à  la 
veiie,  fur  la  pâleur  du  vilage  &  for  l'habit,  plûtôc 
ue  par  l'examen  de  la  foi.  Ayant  obtenu  cet  ordre, 
s  aprirent  le  lendemain  lors  qu'ils  s'y  attendoient  le 
moins,  que  S.  Martin  alloit  arriver  à  Trêves  :  car  il 
fut  obligé  d'y  faire  plufieurs  voyages ,  pour  des  affai- 
res de  charité.  Ils  en  furent  fort  allarmes ,  fâchant  que 
ce  qu'ils  venoient  de  faire  lui  déplairoit  j  &  creignanc 
que  plufieurs  ne  foivilfent  l'autorité  d'un  fi  grand 
homme.  Ils  tinrent  confeil  avec  l'empereur  ^  &  il  fut 
refblu  d'envoyer  au  devant  de  S.  Martin  des  offi- 
ciers ,  pour  lui  défendre  d'aprocher  plus  prés  de  la 
ville,  s'il  ne  promettoit  de  garder  la  paix  avec  les  évé- 
ques qui  y  étoient.  S.  Martin  s'en  défit  adroitement, 
en  difant  qu'il  viendroit  avec  la  paix  de  J.  C. 

Etant  entré  de  nuit ,  il  alla  à  1  eglifè  ,  feulement 
pour  y.  faire  fà  prière  ;  &  le  lendemain  il  fè  rendit  au 
palais.  Ses  principales  demandes  étoient  pour  le 
comte  Narfcs  &  le  gouverneur  Leucadius,  qui  avoient 
irrité  Maxime,  par  leur  attachement  au  parti  de  Gra- 
tien.  Mais  ce  que  S.  Martin  avoit  le  plus  à  cœur , 
C  ctoir  d'empêcher  que  ces  tribuns  ne  fuiTent  en- 
Tome  IV.  DDdd 
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voyés  en  Elpaçne  ,  avec  la  puiflfance  de  vie  &  de 
mort  -,  &  il  etoit  en  peine,  non  feulement  pour  les  ca- 
tholiques, qui  pourroient  élire  inquiètes  à  cette  occa* 
fion  :  mais  pour  les  hérétiques  mêmes,  à  qui  il  vou- 
loit  fauver  la  vie.  Les  deux  premiers  jours  l'empe- 
reur le  tint  en  iulpens  :  foitpour  lui  faire  valoir  les  grâ- 
ces qu'il  demandoit,  (bit  par  la  répugnance  de  par- 
donner à  les  ennemis,  foit  par  avance,  poun profi- 
ter de  leur  dépouille.  Cependant  les  évêques,  voyant 
que  S.  Martin  s'abftenoit  de  leur  communion  ,  vont 
trouver  l'empereur,  Ôc  dilent  quec'étoi:  fait  de  leur 
réputation,  fi  l'opiniâtreté  de Theognofte  le  trouvoir 
(oûtenûe  par  l'autorité  de  Martin.  Qu'on  n'avoit  pas 
deû  le  laiîîcr  entrer  dans  la  ville  :  que  l'on  n'avoir 
rien  gagné  à  la  mort  de  Prifcillien  ,  fi  Martin  en- 
treprenoit  fa  vangeance.  Enfin  profternés  devant 
l'empereur  avec  larmes ,  ils  le  conjurent  d'ufer  de  la 
puiflànce  contre  lui. 

Quelque  attaché  que  Maxime  fût  à  ces  évêques, 
il  n'olà  ulèr  de  violence ,  contre  un  homme  fi  diltin- 
gué  pour  là  lâinteté.  11  le  prend  en  particulier  ,&  lui 
reprelente  avec  douceur  ,  que  les  hérétiques  avoient 
été  jultement  condamnés  par  l'ordre  des  jugemens, 
plutôt  qu'à  la  pourfuite  des  évêques.  Qu'il  n'avoir, 
point  de  caufè  de  rejetter  la  communion  d'Ithace  & 
de  ceux  de  Ion  parti  :  que  Theognofte  leul  s  etoic 
feparé  d'eux  -y  &  plutôt  par  haine  que  par  railon  : 
que  même  un  concile  tenu  peu  de  jours  auparavant 
avoit  déclaré  Ithace  innocent.  Comme  S.  Martin 
n  etoit  point  touché  de  ces  railbns  :  l'empereur  en- 
tra en  colère ,  le  quitta  ,  &  envoya  aufli  tôt  des  gens, 
pour  faire  mourir  ceux  donc  il  demandoit  la  grâce. 
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S.  Martin  en  fut  averti ,  comme  il  étoit  déjà  nuit  : 
alors  il  court  au  palais  :  il  promet  de  communiquer, 
fi  I  on  pardone  à  ces  malheureux  ;  pourveu  que  l'on 
rapelât  aufïi  les  tribuns,  que  Ton  avoit  envoyés  en 
Eipagne.  Aufii  tôt  Maxime  lui  accorda  tout. 

Le  lendemain  comme  les  Itliaciens  dévoient  faire 
l'ordination  de  l'évêque  Félix,  S.  Martin  communi- 
qua avec  eux  ce  jour  là  ,  aimant  mieux  céder  pour 
un  peu  de  temps  ,  que  de  ne  pas  iàuver  ceux  qui 
alloient  eftre  égorgés.  Mais  quelque  effort  que  hC- 
{ènt  les  évêques ,  pour  le  faire  lbuicrire  à  cet  acte  en 
figne  de  communion,  ils  ne  purent  jamais  l'y  refou- 
dre. Le  lendemain  il  fortit  promptement  de  Trêves, 
&  gemiffoit  par  le  chemin  ,  d'avoir  trempé  tant  (bit 
peu  dans  cette  communion  criminelle.  Etant  prés 
d'un  bourg  nommé  Andethauna ,  aujourd'huy  Echter- 
nach  en  Luxembourg  à  deux  lieues  de  Trêves  :  il 
s'arrêta  un  peu  dans  les  bois ,  laiflant  marcher  devant 
ceux  de  fa  fuite.  Là  comme  il  examinoit  cette  faute 
que  fa  confeience  lui  reprochoit  ;  un  ange  lui  appa- 
rut ,  &  lui  dit  :  Ton  remors  elt  bien  fondé  ;  mais 
tu  n'as  pu  en  fortir  autrement  :  reprens  courage ,  de 
peur  de  mettre  en  péril  même  ton  (àlut.  Il  (è  donna 
bien  garde  depuis  ce  temps  de  communiquer  avec 
le  parti  d'Ithace  -y  &  pendant  fèize  ans  qu'il  vécut  en- 
core ,  il  ne  fe  trouva  à  aucun  concile ,  &  s'éloigna 
,  de  toutes  les  affemblées  d 'évêques.  S.  Severe  Sulpice 
le  raconte  ainfi ,  &  il  ajoute  :  Au  relte,  (entant  moins 
de  grâce  &  de  facilité  à  délivrer  des  pofTedés ,  il  nous 
avoiioit  de  temps  en  temps  avec  larmes ,  qu'il  (en- 
toit  une  diminution  de  puhTance  ,  à  caufè  de  cette 
malheureufe  communion  ,  où  il  s  etoit  engagé  mal- 
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gré  kii  pour  un  moment.  Félix  qui  fut  ordonné  en 
cette  occafion ,  étoit  comme  Ton  croit  évêque  de 
XZmmT'  Trêves  :  homme  de  mérite  ,  &  compté  entre  les 
faints. 


LIVRE  DIX-NEVVIE'ME. 

L  'Empereur  Theodofè  fit  de  nouvelles  impofi- 

Sédition  d'An-     I  r-  i  r         \        \  ■  Ç 

roche.  1  étions,  pour  iubvenir  aux  frais  des  diverles  guer- 
Tbnd.r.  rxo-  rcs  eut  ^  (oûtenir  ,  &  pour  faire  des  libéralités 
aux  ioldats  ,  principalement  à  la  dixième  année  de 
(bn  règne,  qui  commença  en  388.  &  la  cinquième 
de  (on  rils  Arcade  ,  qui  fut  la  précédente.  Ces  impo- 
rtions donnèrent  occafion  à  la  fédition  d'Antioche, 
que  l'on  croit  eilre  arrivée  en  cette  année  3: 7.  Le 
peuple  voyant  que  l'on  mettoit  à  la  torture  ceux  qui 
ne  payoient  pas  ,  entra  en  fureur  ,  &  commença  par 
ybm  „  tu  -  briicr  à  coups  de  pierres  les  images  peintes  de  l'cm- 
ù,'  h^6.A.  pereur  ;  puis  il  renverfa  (es  Itatuës  d'airain  ,  &  non 
s.  ji7.  a.  feulement  lesfienes,  mais  celles  de  (on  perc,  de  fès 
enfans  &  de  l'impératrice  Flaccille  ou  Placille  (on 
époufc ,  morte  quelque  temps  auparavant  -,  &  re- 
commandable  par  fes  vertus ,  principalement  parfon 
humilité  &  (a  charité  pour  les  pauvres.  Elle  les  vi(i- 
toit  (ans  fuite  dans  les  hôpitaux  &  dans  leurs  mai- 
fons.  Elle  panfoit  les  malades  dans  leurs  lits ,  gou- 
toit  leurs  bouillons  ,  les  leur  faifbit  prendre,  coupoit 
leur  pain ,  leur  donnoit  à  boire ,  faifoit  routes  fonc- 
tions de  garde  &  de  iervante.  Elle  avertiffoit  conti- 
nuellement l'empereur  de  fè  louvenir  de  fon  premier 
état  :  car  il  l'a  voit  épouiée  avant  ion  élévation.  Telle 
jétoic  l'impératrice  Flaccille, 
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Le  peuple  d'Antioche  ne  fe  contenta  pas  de  ren  m- 
verièr  les  ltatuès ,  il  y  attacha  des  cordes  ,  les  traî-  */  m  4. 
na  par  toute  la  ville  &  les  mit  en  pièces ,  avec  des  7"" 
cris  infolens  &  des  railleries  piquantes.  Ces  excès  fil-  cirjfi0.htm. 
rent  commis  principalement  par  desenfans,  des  étran-  \  "  1  '  x< 
gers  &  des  gens  de  la  lie  du  peuple  :  mais  lemotion 
fut  telle  par  toute  la  ville ,  que  les  maeiltrats  n'o/è-  LiiMm-  *d 
rent  s  y  oppoler ,  ni  même  le  montrer  ,  creignant  0. 3,«. 
pour  leur  propre  vie.    Bien- tôt  après  tout  ce  peu- 
ple tomba  dans  une  terrible  conlternation  ,  pré- 
voyant la  colère  de  l'empereur.  Plufïeurs  abandon- 
nèrent la  ville .  ôc  s'enfuirent  en  divers  lieux  aux  en-  chrrt **** 
virons  :  les  autres  (e  cachèrent  dans  les  maifons ,  per- 
(one  n'ofoit  paroître ,  les  rues  ôc  les  places  publiques 
écoient  delertes  :  car  les  magiftrats  commençoient  à 
rechercher  les  coupables,  pour  en  faire  juitice.  On  ho*  i7fi9i. 
fàiioit  courir  divers  bruits  ,  de  la  punition  que  l'em-  8 
pereur  leur  preparoit.  On  difoit,  qu'il  connfqueroit 
tous  leurs  biens ,  qu'il  les  feroit  brûler  avec  leurs  mai- 
fons ,  ôc  ruineroit  la  ville  de  fond  en  comble,  jufques 
à  y  paffer  la  chariie.  Toute  la  confolation  d'Antioche 
dans  cette  extrême  affliction ,  vint  de  la  part  des  Chré- 
tiens :  principalement  de  1  evêque  Flavicn  &  du  prê- 
tre Jean,  plus  connu  par  le  furnom  de  Chryibftome 
ou  bouche  d'or ,  que  les  fiecles  fuivans  lui  ont  donné, 
à  caufe  de  fon  éloquence. 

Flavien  partit  aulli-tôt  que  le  defordre  fut  arrivé,  chryfhmio. 
pour  aller  trouver  l  empereur.  Il  ne  rut  retenu  ni  par 
fbn  grand  âge ,  ni  par  la  fàifon  •  car  c'étoit  un  peu 
avant  le  carême,  Ôc  encore  en  hiver  :  ni  par  l'état 
où  il  laifïoit  fa  (ceur,  qui  demeuroit  depuis  long-temps 
avec  lui,  ôc  qui  çtoir,  malade  à  l'extrémité.  Il  (e  mit 
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N«m  4.yt$.  çn  chemin,  &  fon  voyage  fut  très- heureux.  Le  temps 

f' l9'  fut.  toujours  beau  malgré  la  faifon  j  &  le  S.  évêque  fit 
plus  de  diligence,  que  ceux  qui  écoient  partis  le  jour 
même  delà  fédition,  pour  en  porter  la  nouvelle  :  car 
bien  qu'ils  eufTent  pris  les  devants ,  ils  trouvèrent  tant 
d'obftacles,  qu'ils  furent  obligés  de  quitter  leurs  che- 
vaux &  de  monter  en  chariot. 
1 1-         Cependant  le  preftre  Jean  confoloit  le  peuple 

Homélies  de   .,  .      f     ,  t       i  r 

s.  chryforto-  d  Antioche ,  par  les  dilcours  que  nous  avons  encore 
?Annochê"plc  au  nombre  de  vingt ,  &  dont  le  premier  fat  pronon- 
M.r».  x.      ce'  cjans  1  éalife  que  l'on  nommoit  la  Palée  ou  l'an- 
ciene.  Il  dit  qu'il  s'elt  teu  pendant  lept  jours ,  com- 
me les  amis  de  Job.  C'elt  à  dire  que  pour  parler  au 
peuple ,  il  attendit  que  la  première  chaleur  de  la  fé- 
dition fût  appaifée,&  que  les  efprits  fuffent  calmes. 
mm.i.f.xo.  jj  fàlx  une  triflc  pCinture  de  la  calamité  de  cette 

grande  ville ,  qu'il  attribue  au  peu  de  foin  qu'ils  ont 
eu  de  reprimer  les  blasfemateurs ,  comme  il  les  y 
avoir  exhortés  dans  fon  dernier  fermon  ,  que  l'on  a 

p.xt  b.  mis  à  la  tefte  de  ceux-ci.  Enfuite  il  explique  le  texte 
de  l'écriture  qui  avoit  été  leu  fuivant  le  cours  de  l'of- 
fice.  C  etoit  ce  partage  de  la  première  épître  à  Ti- 

LTm.r1.t7.  mothée  :  AvertifTés  les  riches  de  ce  fiecle,  de  ne  pas 
s'élever.  Ce  qui  montre  que  l'on  achevoit  la  lecture 
des  épitres  de  S.  Paul ,  comme  nous  faifons  encore 
vers  le  même  temps. 

mm.  y  m*      Dans  l'homélie  fuivante,  ilparoît  que  le  carême 

D'  étoit  commencé.  Pendant  ce  laint  temps ,  il  leur  re- 

commande de  combattre  trois  fortes  de  péchés  :  la 
haine  ,  la  médifance ,  le  blasfême  ,  contre  lequel  il 
avoit  commencé  de  parler ,  &  continue  pendant  ces 
vingt  homélies.  Il  elt  aifé  de  voir  ,  que  le  malheur 
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prefènt  de  la  ville  les  excitoit  à  ces  péchés.  Il  atta-  4.  t  <}. 
qua  les  juremens  en  particulier  la  première  fèmaine, 
endant  laquelle  il  parla  tous  les  jours.  Il  marque  le 
on  effet  que  produifoit  en  ce  peuple  l'affliction  & 
la  crainte.  La  place  publique  eft  vuide,  dit- il ,  mais  iM-t- 
1  eglifè  eft  pleine  :  dans  la  ville  on  cherche  des  hom- 
mes comme  dans  les  folitudes  ,  dans  1  eglifè  on  eft 
prefle  par  la  foule  :  tout  le  monde  s'y  réfugie,  com- 
me dans  un  port  pour  éviter  la  tempefte.  Pendant 
quatre  jours,  il  ne  fit  que  les  confolcr  &  les  exhor- 
ter à  prendre  patience,  éc  à  fcconvertir  :  par  les  exem- 
ples de  Job ,  des  trois  enfans  dans  la  fournaife  &  des 
Ninivites ,  dont  on  fervoit  d'ordinaire  pour  exciter  à  co»jt.*pojuit. 

Eînitence.  Il  ne  commença  que  le  cinquième  jour  à  "•'•**■ 
ur  expliquer  la  Gcnefc,que  l'on  lifoit  depuis  que  l'on  g"*  7  f- w- 
éroit  en  carême  :  dans  1  eglifè  Grcque  cette  lecture 
commence  le  lundy  de  la  première  lemaine  a  1  office  Tmdmm.  c. 
du  foir  :  car  ce  jour  eft  chés  eux  le  premier  du  jeûne. 
S.  Jean  Chryioftome  continue  cette  expliquation  les 
jours  luivans  -,  mais  il  la  tourne  toujours  à  la  confe- 
ction &  aux  motifs  de  pénitence. 

Dans  un  de  ces  diicours,  il  marque  l'abus  qui  re-  Hm.if.mit* 
gnoit  déslors,  de  fè  precautioner  contre  le  jeûne  par 
de  grands  repas  avant  que  d'y  entrer  ,  &  après  en  h»**,  it.«fc 
eftre  forti ,  comme  pour  reparer  une  perte.  Dans  un 
autre  ,  il  reprend  ceux  qui  le  réjoùifïbient  comme 
d'une  grande  victoire ,  de  ce  que  la  moitié  du  carê- 
me étoit  païTé  :  &ceux  qui  s'inquictoient  par  avance 
du  carême  de  l'année  fuivanre.  Tout  cela  vient ,  dit  il, 
de  ce  que  nous  faifons  confifter  le  jeûne  dans  la  feule 
privation  de  la  nourriture ,  &  non  pas  dans  la  con- 
verfion  des  mœurs.  Ailleurs  il  reprend  ceux  qui  fai- 
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H»m  9.(107-  foicnt  fcrupule  de  venir  à  l'églife  après  avoir  mangé. 

Pcut-eftre,  dit-il ,  la  foiblcfle  de  vôtre  fantévousex- 
cufè  du  jeûne  :  mais  elle  ne  vous  difpenfe  pas  d  e- 
coûter  la  parole  de  Dieu  -y  &  les  repas  des  Chrétiens 
doivent  eftre  fi  fobres ,  qu'ils  n'empêchent  pas  l'ap- 
plication aux  choies  fèrieulès.  Ce  difcours  fit  lbn 

Hm.Jo.mit.  effet -y  &  dans  le  fuivant  S.  Chryfoftome  félicite  Ces 
auditeurs ,  de  ce  que  ceux  qui  ne  jeûnoient  pas ,  ne 
laiflbient  pas  de  venir  à  1  eglifè  après  avoir  dîné  :  car 
le  fermon     faifoit  le  loir  en  carême  ,  &  le  facri- 

utm.  9.  mit.  fice  enluite.  Ce  feint  prédicateur  ne  comptoit  pour 
rien  les  applaudiflfemens  que  le  peuple  lui  donnoic 
quelquesfois  :  il  ne  regardoit  que  la  converfion  ef- 
fective. Il  ne  (è  contentoit  pas  de  parler  :  il  s'infor- 
moit  exactement  du  profit  que  (es  auditeurs  faifoient, 
comme  un  médecin  s'informe  de  l'état  de  fcs  mala- 
des ;  il  en  étoit  continuellement  occupé.  Delà  vient 
que  dans  ces  homélies ,  il  revient  toujours  aux  jure- 
mens ,  &  ne  veut  point  ceflèr  qu'il  n'en  ait  guéri  fou 

ipp.if./t*9.  peuple.  Il  leur  avoit  fouvent  parlé  contre  les  fpecta- 
cles  :  mais  la  crainte  fit  plus  que  tous  lès  dikours. 
Ils  s'en  retirèrent  d'eux-mêmes  dans  ce  temps  d'af- 
fliction ,  de  non  feulement  les  Chrétiens  ,  mais  les 
payens  quittoient  le  théâtre  &  l'hippodrome  ,  pour 
venir  à  l'églife  chanter  les  louanges  de  Dieu.  Toute 
la  ville  (e  purifioit  de  jour  en  jour.  Au  lieu  deschan- 
fbns  diflblues  &  des  éclats  de  rire  ,  dont  les  rues  & 
les  carrefours  retentuToient  auparavant ,  on  n'enten- 
doit  plus  que  des  gemhTemens,  des  prières,  des  bé- 
nédictions :  les  boutiques  étoient  fermées ,  &  toute 
la  ville  étoit  devenue  une  églilè. 

Cependant 
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Cependant  l'empereur  apric  la  fédition  cTAntio-   Ar*^£  * 
che  ,  comme  il  étoit  encore  à  C.  P.  au  commence-  commîmes 
mène  de  l'année  387.  Il  ne  l'aprit  d'abord  que  par  le  gJ^ZZ'. 
bruit  commun  ,  à  caufe  du  retardement  des  couriersy  CoJ  rh' 
&  dans  le  premier  mouvement  de  fon  indignation  , 
il  reiblut  doter  à  cette  ville  tous  fes  privilèges,  &de  so^m.  ru. 
transférer  la  dignité  de  métropole  de  la  Syrie  ôc  de  l3' 
tout  l'Orient  à  Laodicée,  jaloulè  depuis  long-temps 
de  la  grandeur  d'Antioche.  Aufli-tôt  il  envoya  lur 
les  lieux  deux  de  fes  principaux  officiers  ,  Hellebicus 
maître  de  la  milice,  ôc  Cefarius  maître  des  offices  s 
pour  informer  exactement  ôc  châtier  les  plus  coupa- 
bles. L'évcque  Flavkn  les  rencontra  à  my-chemin  •  ôc  cbryf.hm.x* 
ayant  apris  d'eux  le  fujet  de  leur  voyage,  il  répandit 
des  torrens  de  larmes ,  &  redoubla  fes  prières  à  Dieu, 
prévoyant  l'afflidion  de  fon  troupeau.  En  effet,  leur 
arrivée,  répandit  la  terreur  dans  Antioche.  Ils  la  dé- 
clarèrent décheiie  de  fes  privilèges  :  ils  interdirent 
les fpe&acles  du  théâtre  ôc  de  l'hippodrome,  ôc  firent 
fermer  les  bains  :  rude  châtiment  en  pais  chaud.  Us  Hm.t4.f1st. 
commencèrent  à  informer  contre  les  coupables  ,  ôc  ' 
principalement  contre  les  (enatcurs  ôc  les  magiltrats 
qui  n'avpient  pas  reprimé  la  (édition.  Tout  le  peu- 
ple qui  reltoit  dans  la  ville  ,  s'afïèmbloit  à  la  porte  cfh[y{^m' %li 
du  palais ,  où  ils  avoient  dreffé  leur  tribunal.  Ces 
malheureux  citoyens  fe  regardoient  ,  (ans  ofèr  fe 
parler  ,  fe  défiant  les  uns  des  autres  ,  parce  qu'ils 
en  avoient  veu  enlever  plufieurs  contre  leur  at- 
tente ,  pour  les  enfermer  dans  ce  palais.  Us  demeu- 
roient  donc  en  filence ,  levant  les  yeux  &  les  mains 
au  ciel ,  ôc  priant  Dieu  d'adoucir  les  cœurs  des  ju- 
Tome  IV.  EEee 
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A N.  387.  ges.  Dans  la  fale  on  voyoit  des  foldats  armes  de'- 
pées  &  de  maflucs ,  qui  faifbient  faire  filencc  -,  pré- 
venant la  tumulte  que  pourroient  exciter  les  fem- 
mes ôc  les  parens  des  aceufés.  On  vit  entre- autres 
la  merc  &  la  feeur  d'un  de  ces  malheureux,  affiles  à  la 
porte  de  la  chambre  où  on  les  examinoit  :  quoi- 
qu'elles fufTent  des  premières  de  la  ville ,  elles  étoient 
feules  &  négligées  ,  &  fc  couvroient  de  honte  le  vi- 
fàge.  Elles  entendoient  à  travers  la  porte  les  me- 
naces des  juges  ,  la  voix  des  bourreaux  ,  le  fbn 
des  fouets,  les  cris  de  ceux  que  l'on  tourmentoit, 
qui  leur  perçoient  le  ccoir.  Les  juges  eux-mêmes,  qui 
étoient  humains  &  vertueux  ,  étoient  touchés  du  mal 
qu'ils  étoient  contraints  de  faire.  Le  foir  étant  venu, 
on  attendoit  l'événement  :  &  on  faifoit  des  vœux, 
afin  que  Dieu  infpirât  aux  juges,  de  différer  le  juge- 
ment &  le  renvoyer  à  l'empereur.  Enfin  ils  envoyè- 
rent en  prifbn  les  coupables  chargés  de  chaînes  ;  & 
l'on  voyoit  ainfi  pafîer  au  milieu  de  la  place,  ceux 
qui  avoient  fait  la  dépenfè  des  fpectacles  ,  &  rempli 
les  autres  charges  publiques.  On  confifquoit  leurs 
biens ,  on  mettoit  des  pannonceaux  fur  leurs  portes. 
Leurs  femmes  chafTées  de  leurs  maifons ,  étoient  ré- 
duites à  chercher  une  retraite ,  qu  elles  avoient  peine 
à  trouver ,  parce  que  chacun  creignoit  de  le  rendre 
fulpeft  en  les  recevant. 
IV-  -  Alors  les  moines  qui  habitoient  aux  environs 
cm^s  d'An-  d  Antioche ,  delcendirent  des  montagnes  ,  quitte- 
sm.uv.xnx,  rent  1"  grottes  &  les  cabanes  où  ils  étoient  enfèr- 
H'7'  més  depuis  plufieurs  années,  &  vinrent  dans  la  ville 
c.  de  leur  propre  mouvement,  pour  conloler  les  ami- 
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gés.  Ils  n  avoient  qu'à  fe  montrer  :  car  ils étoient  fi  An.  387. 
mortifiés,  que  leur  feule  veiie  infpiroic  le  mépris  de 
Ja  vie.  Ils  payèrent  la  journée  à  la  porte  du  palais , 
parlèrent  hardiment  aux  magiftrats ,  &  intercédèrent 
pour  les  coupables  >  déclarant  qu'ils  ne  fe  retireroient 
point ,  que  les  juges  n'euflent  pardonné  à  ce  peu- 
ple. Les  juges  leur  reprefenterent  qu'ils  n'en  étoient  D. 
pas  les  maîtres ,  &  qu'il  étoit  dangereux  de  laiflèr 
de  tels  excès  impunis.  Les  moines  s'offrirent  d'aller 
demander  cette  grâce  à  l'empereur  pour  les  coupa- 
bles. Car ,  difoient-ils ,  nous  avons  un  maître  pieux, 
nous  l'appaiferons  affurément  ;  nous  ne  fbuffrirons 
point  que  vous  répandiés  le  fang  de  ces  malheureux, 
ou  nous  mourrons  avec  eux.  Leurs  crimes  (ont  grands, 
nous  le  confeffons  ;  mais  ils  n'excèdent  pas  la  clémen- 
ce de  l'empereur.  Les  juges  étonés  de  leur  refblu-  p.i^.d. 
tion  ,  car  ils  étoient  prefts  à  entreprendre  le  voyage 
de  C.  P.  ne  le  permirent  pas ,  &  rirent  efperer  d'ob- 
tenir la  grâce  de  l'empereur,  pourveu  feulement  que 
les  moines  leur  donnaient  leurs  remontrances  par 
écrit ,  comme  ils  rirent.  Ayant  obtenu  des  juges  ce 
qu'ils  defiroient ,  ils  retournèrent  aufli-tôt  à  leurs  fe>- 
litudes. 

Macedonius ,  furnommé  le  Critophage,  fe  fïgnala  s*p.  ih.  mu 
entre  ces  faints  moines.  Il  étoit  tres-fimple,  fans  étu-  "w.v.^. 
de ,  ni  conoiffance  des  affaires ,  ayant  paffé  fa  vie  fur  f  10 
les  montagnes  a  prier  jour  &  nuit.  Ayant  rencon- 
tré au  milieu  de  la  ville  les  deux  commiffaires  de 
l'empereur ,  il  en  prit  un  par  le  manteau ,  &  leur  com- 
manda à  tous  deux  de  defcendre  de  cheval.  D'abord 
ils  en  furent  indignés,  ne  voyant  qu'un  petit  vieillard 
couvert  de  haillons  :  mais  quelques-uns  de  ceux  qui 
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A  N.  les  accompagnoient ,  leur  ayant  die  qui  il  croit ,  ils 
mirent  pied  à  terre,  &  lui  demandèrent  pardon,  lui 
embraflant  les  genoux.  Mesamis,  dit-il ,ditcsa  lem- 

ci-ryf.hcm.ii-  pereur  :  Vous  eltes  homme,  vos  lujets  font  auflî  des 
nommes  faits  à  l'image  de  Dieu.  Vous  elles  irrite 
pour  des  images  de  bronze  :  une  image  vivante  & 
raifonablc  eft  bien  au  deflus.  Au  lien  de  celles-ci  ,  il 
elt  facile  d'en  faire  d'autres ,  &  en  effet ,  on  les  a  déjà 
récablies  :  mais  vous  ne  pouvés  donner  un  cheveu  à 
ceux  que  vous  aurés  fait  mourir.  Macedonius  par- 
loir ainfi  en  fyriaque  ,  &  on  l'expliquoit  en  grec  à 
Hellebicus  &  Cdàrius.  Ils  en  furent  furpris  :  car 
ce  diicours  paroiffoit  au  deflus  de  la  porrée  d'un 
homme  rulhque  &  ignorant  ;  &  ils  promirent  d'en 
faire  leur  raport  à  l'empereur.  Les  évêques  ne  té- 

f.^.E.  moignerent  pas  moins  de  zele  que  les  moines,  lis 
arréroient  les  juges  ,  &  ne  les  laiflbient  point  paflèr 
qu'ils  ne  leur  eufTent  promis  une  bonne  jiluê*  de  leurs 
procédures.  S'ils  étoient  refufts  ,  ils  ufoient  d'une 
grande  hardieflè,  pour  les  preflèr  davanrage  :  s'ils  ob- 
renoient  ce  qu'ils  demandoient,  ils  leur  embraiToienr 
les  genoux  &  leur  baifoient  les  mains,  ne  montrant 
pas  moins  de  modeflie  que  de  courage.  Il  cil  à  croi- 
re que  les  évêques  voifins  d'Antioche  y  accoururent 
en  cette  occafion  j  &  que  leur  zele  fut  fécondé  par 
celui  des  preftres. 

Mais  les  philofophes  payens  n'en  ufèrent  pas  de 
même  -,  &  S.  Chryibîtome  ne  manqua  pas  cette  oc- 
cafion de  les  confondre.  Où  font  maintenant ,  difoit- 
il,  ceux  qui  portent  des  manteaux,  de  grandes  bar- 
bes, des  bâtons  à  la  main  >  ces  infâmes  Cyniques, 
plus  milèrablcs  que  les  chiens  qu'ils  unirent  }  Tous 
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ont  quitté  la  ville ,  &  fe  font  caches  dans  des  caver-  A  n.  $87. 
nés.  Ceux  qui  montrent  par  leurs  œuvres  ,  qu'ils 
font  les  vrais  philofbphes  ,  ont  paru  feuls  dans  la 
place  publique,  comme  s'il  netoit  rien  arrivé.  Les 
nabitans  des  villes  ont  fui  dans  les  defèrts  ;  &:  les  ha- 
bitans  des  defèrts  font  venus  dans  la  ville.  Et  enfuite  :  p.  i>*.  c. 
ce  qui  fe  pafle  maintenant  ,  montre  la  faufleté  de 
leurs  hiltoires ,  &  la  vérité  des  nôtres.  Parce  que  nos 
moines  ont  receu  la  religion  des  apôtres ,  ils  imitent 
leur  vertu  &  leur  courage.  Ainfi  nous  n'avons  point 
befbin  d'écrits  pour  la  montrer:  la  chofè  parle  d'elle 
même ,  les  difciplcs  font  conoître  leurs  maîtres.  Nous 
n'avons  pas  befoin  de  difeours ,  pour  montrer  la  va- 
nité des  payens  &  la  foiblejTe  de  leurs  philofbphes  : 
les  effets  font  voir,  que  ce  n'a  jamais  étéquefable,co- 
medie  &  fiction.  Aufli  ne  vouloit-il  pas  que  les  Chré- 
tiens attendirent  leur  confolation  des  infidelles.  Un 
rnagiflrat  payen  leur  avoir  parlé ,  pour  les  rafïurer , 
fur  un  faux  bruit  de  fbldars ,  que  l'on  difoic  qui  arri- 
voient.  S.  Chryfoltome  leur  en  fait  ce  reproche  :  J'ay 
Joué  le  /bin  de  ce  magiftrar  ;  mais  j'ay  rougi  de  hon-  am.u.kk 
çe ,  que  vous  ayés  eu  befoin  d'une  conlolation  étran- 
gère. J'ay  fouhaité  que  la  terre  s'ouvrît  pour  m'en- 
gloutir,  quand  j'ay  entendu  comme  il  vous  parloir; 
tantôt  pour  vous  confblcr  ,  tantôt  pour  vous  repro- 
cher vôtre  lâcheté  •  car  vous  ne  déviés  pas  recevoir 
de  lui  des  inftruclions  ;  c'elt  vous  qui  devés  initruire 
tous  les  infidelles.  De  quels  yeux  les  regarderons- 
nous  déformais  ?  comment  leur  parlerons-nous,  pour 
Jes  encourager  dans  leurs  afflictions  > 

Les  informations  étant  finies  &  les  coupables  mis 
£n  paion,  les  deux  commiiTaircs  de  l'empereur  de- 
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A  N.  387.  meurerent  d'accord  de  lui  en  faire  le  raport ,  &  d  at- 
Ltb*n.  ne*-  tendre  les  ordres,  avant  quedepafTer  outre.  Cefàrius 
{n  'ItUtl  f.  partie  pour  les  aller  recevoir ,  &  retourna  à  C.  P.  avec 
J33  b.       une  extrême  diligence  :  Hellebicûs  demeura  à  Antio- 
che.  Alors  la  tranquillité  y  revint  :  on  commença  à 
refpirer  &  à  concevoir  de  bonnes  efperances ,  voyant 
qu'ils  n'avoient  fait  mourir  perfone ,  &  que  Tempe- 
ch'jf.  hom.  n.  reur  auroit  le  loifir  de  s'appaifer.  S.  Jean  Chryfoft ome, 
qui  avoit  gardé  le  filence  pendant  tout  ce  mouve- 
»m  u.  11.  ment  jes  commiiTaires  de  l'empereur  ,  reprit  la  pa- 
role ;  &  pendant  quatre  ou  cinq  jours  défaite,  il 
commença  (es  fermons  par  des  actions  de  grâces  fur 
cet  heureux  changement  :  continuant  toujours  de 
parler  fur  la  création  &  contre  les  juremens.  Dans 
un  des  difeours  fuivans  ,  il  reprend  ceux  qui  fous 
mm  is.  f.   prétexte  de  la  défènfè  des  bains,  alloient  (c  baigner 
dans  le  fleuve  :  où  ils  danfbient  &  commettoient 
mille  infolences,  y  attirant  même  des  femmes  •  & 
cela  pendant  que  les  principaux  de  la  ville  étoient  en 
prifon  ou  en  fuite,  &  tout  le  monde  en  creinte.  Il 
reconoît  que  (es  auditeurs  n'avoient  point  de  part  à 
ces  defbrdres  -y  mais  il  les  exhorte  à  en  corriger  les 
autres. 

r-,  y.\  «  *      Cependant  l'évêque  Flavien  étoit  arrivé  à  C.  P. 

FlavienàCP.  S  .1  r»  r    T        1        1  •         1  r  1  * 

Hom.  10.  p.  Quand  il  rut  entre  dans  le  palais  ,  il  le  tint  loin  de 
l'empereur  fans  parler,  bai  (Tant  la  tefte,  &  fè  cachant 
levifage  :  comme  s'il  eût  étéfèul  coupable  du  crime 
d'Antiochc.  L'empereur  s'approcha  de  lui  ,  &  fans 
témoigner  de  colère  ,  lui  reprefenta  les  grâces  qu'il 
avoit  faites  à  la  ville  d'Ancioche,  pendant  tout  le 
temps  de  (on  règne  :  ajoutant  à  chaque  bien-fait 
qu'il  racontoit  :  Eft-ce  donc  là  leur  reconoiffance  > 
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Quelle  pleinte  peuvent-ils  faire  contre  moy  >  &  pour-  A  N.  387. 
quoy  s'en  prendre  aux  morts  ?  N'ay-je  pas  toujours 
préfère  cette  ville  à  toutes  les  autres  ,  même  à  celle 
de  ma  naiflance  ;  &  n'ay-je  pas  continuellement  té- 
moigne le  defir  que  j'avois  de  la  voir  }  Alors  l'évê- 
que  gemiflant  amèrement,  &  redoublant  fes  larmes  : 
Seigneur  ,  dit- il  ,  nous  reconoiflbns  l'affection  que 
vous  avés  témoignée  à  nôtre  patrie,  &  c'efl  ce  qui 
nous  afflige  le  plus.  Ruinés,  brûlés,  tués,  faites  ce 
qu'il  vous  plaira ,  vous  ne  nous  punirés  pas  encore 
comme  nous  méritons  :  le  mal  que  nous  nous  fom- 
mes  déjà  fait  eft  pire  que  mille  morts.  Car  qu'y  a-t-il 
de  plus  amer ,  que  d'eftre  reconus  à  la  face  de  toute 
la  terre  ,  pour  coupables  de  la  dernière  ingratitude  ? 
Les  démons  ont  tout  mis  en  œuvre ,  pour  priver  de 
vôtre  bienveillance  cette  ville,  qui  vous  étoit  fi  chère  : 
Si  vous  la  ruinés,  vous  faites  ce  qu'ils  défirent  :  fi 
vous  lui  pardonés  ,  vous  leur  ferés  louffrir  le  lupplice  p- 
le  plus  rigoureux.  Vous  pouvés  en  cette  occafion  or- 
ner vôtre  telle  d'une  courone  plus  brillante ,  que  celle 
que  vous  portés  :  puis  que  vous  la  devés  en  partie  à 
la  generofité  d'un  autre  -y  au  lieu  que  cette  gloire  fera 
Je  fruit  de  vôtre  feule  vertu.  On  a  renverlé  vos  fta- 
tues  :  mais  vous  pouvés  en  dreffer  de  plus  precieufès 
dans  le  eccur  de  vos  fujets,  &  avoir  autant  de  ftatues, 
qu'il  y  aura  jamais  d'hommes  fur  la  terre.Enfuite  il  lui 
raporta  l'exemple  de  Conftantin  ,  qui  ne  fe  vangea 
de  ceux  qui  avoient  jetté  des  pierres  à  fàftatuë,  qu'en 
portant  lamainàfon  vifage,&  difant  qu'il  n'enavoic 
rien  fènti  ;  il  allégua  à  Theodole  fes  propres  loix,  l  * .  7.  *• 
pour  délivrer  à  pâques  les  prifoniers  ;  &  cette  belle  %g  ^ 
parole  qu'il  avoit  ajoutée  :  Plût  à  Dieu  que  je  pufTe 
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gu  une  fi  grande  ville  étant  coupable,  tout  le  monde  An.  387. 
épouvante ,  les  gouverneurs,  les  juges ,  perfbne  n'ofant 
ouvrir  la  bouche  :  un  feul  vieillard  revêtu  du  facer- 
doce  de  Dieu ,  s'efl  montré  &  a  touché  le  prince , 
par  fà  feule  prcfènce  &  parfon  fimple  difcours.  Car 
nôtre  ville,  Seigneur,  ne  vous  fait  pas  peu  d'hon-  • 
neur  ,  en  me  chargeant  de  cette  députation  :  puis 

3u'elle  juge ,  que  vous  eflimés  plus  que  tout  le  relie  f- l3>> 
e  vos  fujets  les  preftres  de  Dieu ,  quelque  mépriia- 
bles  qu'ils  foient.  Mais  je  ne  viens  pas  feulement  de 
la  part  de  ce  peuple  j  je  viens  de  la  parc  du  maître 
des  anges ,  vous  déclarer,  que  fi  vous  remettes  aux 
hommes  leurs  fautes ,  vôtre  pere  celefte  vous  remet- 
tra aufli  vos  péchés.  Souvenés-vous  donc  de  ce  jour 
où  nous  rendrons  tous  compte  de  nos  actions.  Son- 
gés  que  fi  vous  avés  quelques  péchés  à  expier ,  vous  le 
pouvés  fans  aucune  peine  en  prononçant  une  parole. 
Les  autres  députés  vous  aportent  de  l'or ,  de  l'ar- 
gent, des  prefens  :  pour  moy  je  ne  vous  offre  que 
les  fàintes  loix,  vous  exhortant  à  imiter  nôtre  maître, 
qui  ne  laifTe  pas  de  nous  combler  de  fès  biens ,  quoi- 
que nous  roffenfions  tous  les  jours.  Ne  trompés  pas 
mes  efperances  &  mes  promeffes  ;  &  fâchés  que  fi 
vous  pardonnes  à  nôtre  ville  ,  j'y  retourneray  avec 
confiance  :  mais  fi  vous  la  rejettés ,  je  n'y  rentreray 
plus  ,  je  la  renonceray  pour  ma  patrie. 

Flavien  ayant  ainfi  parlé,  Theodofè  eut  peine  à  vr. 
retenir fes larmes,  &dit  :  Qu'y  a-t-ilde  merveilleux,  a™n^n»£ 
fi  nous  pardonons  aux  hommes  ,  nous  qui  ne  fem- 
mes que  des  hommes  :  puis  que  le  maître  du  monde 
eft  venu  fur  la  terre,  qu'il  s'eft  fait  elclavepour  nous  ; 
&  qu'étant  crucifie  par  ceux  qu'il  avoir  combiés  de 
Tome  IV.  FFff 
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A  N.  387.  grâces,  il  a  prié  (on  pere  pour  eux  }  Flavien  vouloir  dc- 

f.  ij4-       meurerâC.  P.  &  célébrer  la  pafque  avec  l'empereur  ; 

mais  l'empereur,  lui  dit  :  Je  fai  que  vôtre  peuple  eft  en- 
core dans  l'affli&ion  :  allés  les  confoler.  Flavien  infit 
toit  6c  prioit  Theodofe  d'y  envoyer  fonfils  :  mais  il  lui 

•  repondit  :  Priés  Dieu  d  oter  ces  obftaclcs  &  d  etein- 

dres  ces  guerres,  6c  jiray  moy  même.  L'empereur 

aw  T.*»)!.  fitau{{j  reponfe  à  la  lettre  des  moines  d'Antioche, 
que  Cefarius  avoit  apportée  ;  6c  fembla  chercher 
à  fe  juftifier  envers  eux.  Les  payens  voulurent  avoir 

Eart  à  l'honeur  de  cette  reconciliation ,  6c  ils  l'attri- 
uerent  à  l'éloquence  du  (bphifte  Libanius.  En  effet, 
il  alla  à  C.  P.  malgré  fon  grand  âge ,  6c  fe  prefenta 
him*.  »r.  iu  à  l'empereur ,  non  comme  député  du  fenat  d'Antio- 
'ztf.ia.  4.;.  che,  ainfi  que  prétend  Zofimc  -,  mais,  comme  il  die 
7"'         lui-même,  de  fon  chef,  fans  élire  envoyé  de  perfone. 

Nous  avons  quatre  harangues  qu'il  fit  en  cette  occa- 
0r  11 ,3'  fion  :  deux  à  l'empereur  Theodofe  ,  la  première  pour 
lui  perluader  de  pardoner  à  Antioche ,  la  féconde 
pour  le  remercier  de  l'avoir  fait  :  deux  à  la  louange 
or.  10.  h.  des  deux  commiffaires  de  l'empereur  Cefarius  6c 
Hellebicus. 

cbryf.bcm.xo.  Après  que  1  evêque  Flavien  fut  parti ,  6c  qu'il  eut 
1  *i4'  pafle  le  détroit,  Theodofe  envoya  favoir  s'il  fe  pred 
lbit  de  retourner  à  Antioche  :  creignant  qu'il  ne 
s'arrêtât  en  chemin ,  6c  qu'il  ne  célébrât  ailleurs  la 
pâque.  Flavien  ne  perdit  point  de  temps ,  mais  auffi 
il  ne  fe  piqua  pas  de  porter  le  premier  à  Antiochç 
cette  heureufe  nouvelle  ;  il  envoya  devant  des  cour- 
riers, qu'il  chargea  des  lettres  de  l'empereur.  A  cette 
nouvelle  ,  le  peuple  d'Antioche  orna  de  fèftons  la 
place  publique,  alluma  des  lampes ,  6c  célébra  çetcç 
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fefte  ,  comme  la  naiflance  de  leur  ville.  Flavien 

eut  la  joye  en  arrivant ,  de  retrouver  en  fa  vie  fa  loeur  nu.  f.ui.D. 

qu'il  avoit  laiflee  à  l'extrémité,  &  de  célébrer  la  pâque 

avec  fon  troupeau.  Au  refte ,  il  ne  s'attribuoit  rien 

de  cet  heureux  fuccés  j  &  quand  on  lui  demandoit 

comment  il  avoit  fait  pour  appaher  l'empereur ,  il 

difoit  :  Je  n'y  ay  rien  contribué  :  c'eft  Dieu  qui  lui  p.ik.a. 

a  attendri  le  coeur  ;  il  s'cft  appaifé  de  lui-même  avant 

que  j'euffe  ouvert  la  bouche  ^  &  il  a  parlé  de  ce  qui 

s  eft  paffé  auflï  tranquillement ,  que  h  un  autre  avoit 

été  offenfë.  Tel  fut  l'événement  de  lafédition  d'An- 

tioche. 

S.  Jean  Chryfoftome  qui  confbla  tant  le  peuple  vir. 

/*  •  *  /  *  Commence- 

en  cette  occafion ,  avoit  environ  quarante  ans ,  étant  ment  de  s. 

né  vers  l'an  547.  à  Antioche  même  ,  d'une  famille  £S°SC' 
noble  ,  &  qui  avoit  fervi  avec  honeur  dans  la  com-  f-  4°- 
pagnie  des  officiers  du  maître  de  la  milice  d'Orient.  ##*.»nr.L 
Ses  parens  étoient  Chrétiens  :  fon  pere  (è  nommoit  *wt*** 
Second ,  &  fa  merc  Anthufè  :  ils  eurent  deux  enfans, 
une  fille  &  ce  fils,  qui  refTembloit  parfaitement  au 
pere ,  &  dont  la  phyfionomie  étoit  noble  &  gene- 
reufc.  Peu  de  temps  après  fa  naifTance ,  Second  mou- 
rut, n'ayant  vécu  que  deux  ans  avec  fon  époufè,  qui 
n'en  avoit  alors  que  vingt  ;  &  pafta  le  refte  de  lès 
jours  en  viduité.  Jean  étant  né  avec  un  efprit  ex- 
cellent, s'appliqua  à  l 'étude  des  lettres  :  il  fut  dilciple 
du  fophifte  Libanius  ôc  du  philofophe  Andragathius: 
il  plaida  quelques  caufes,  &  fit  des  difeours  que  Li-  jp.rpp§kA 
banius  même  admiroit  -,  &  ce  fophifte  dit  en  mou-  1 
rant ,  qu'il  eût  choifi  Jean  pour  fon  fucceflèur ,  fi  les 
Chrétiens  ne  lui  eufTent  enlevé.  A  l'âge  de  dix-  huit 
ans ,  il  fè  dégoûta  de  la  vanité  des  reteurs  &  de  l'in- 
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juftice  des  tribunaux ,  &  s'appliqua  à  l'étude  des  fein- 
tes lettres.  S.  Melece  qui  gouvernoit  alors  1  eglifc 
d'Antioche,  voyant  le  beau  naturel  de  ce  jeune  hom- 
me 3  lui  pet  mit  d'élire  continuellement  auprès  de  lui  • 
ôc  après  qu'il  l'eût  inftruit  pendant  trois  ans  ,  il  le 

s*tr.  n.t.  j.  baptifa ,  &  le  fit  ledeur.  Jean  attira  à  la  retraite  r  heo- 
dore  &  Maxime ,  qui  étudioient  avec  lui  fous  Li- 
banius.  Théodore  fut  depuis  e'vêque  de  Mopfucfte 
en  Cilicie,  &  Maxime  de  Seleucie  en  Ifaurie.  Tous 
trois  s'exercèrent  à  la  vie  afeetique,  fous  ladifcipline 
de  Cartere  &  de  Diodore  depuis  evêque  de  Tarie. 

j>if*etrd.e.t.  jean  avoit  encore  un  ami  plus  intime  nommé  Ba- 
file ,  avec  qui  il  délibéra  fur  le  genre  de  vie  qu'ils  dé- 
voient embraffer  ;  &  ils  conclurent  pour  la  vie  foli- 
litaire  :  Bafile  s'y  refolut  fans  hefirer,  Jean  eut  plus 
*  *•  de  peine  à  quitter  le  monde,  &  fut  retenu  principa- 
lement par  les  prières  &  les  larmes  de  (a  mere  ,  qui 
pour  toute  recompenfe  de  (a  viduité  &  des  foins 
qu'elle  avoit  pris  de  fon  éducation  ,  ne  lui  deman- 
doit  que  de  ne  le  pas  abandoner ,  Jui  biffant  la  liberté 
de  vivre*  après  (à  mort  comme  il  voudrait.  Bail  Je  ex- 
hortoit  Jean  à  s'élever  au  deffus  de  ces  confidcra- 
*  tions  :  lors  qu'il  courut  un  bruit  que  l'on  vouloit  les 
faire  évêques.   Jean  en  fut  lurpris ,  ne  comprenant 

fas  pourquoy  on  penfoit  à  lui  ;  &  creignit  qu'on  ne 
ordonit  par  force ,  comme  il  étoit  alors  affés  ordi- 
naire. Bafile  vint  le  trouver  en  particulier ,  croyant 
lui  apprendre  cette  nouvelle  j  &  le  pria  d'agir  de 
concert  avec  lui  en  cette  rencontre  ,  comme  ils  fau 
foient  en  toutes  leurs  affaires.  Car ,  dit-  ii ,  je  pren*, 
dray  le  même  parti  que  vous,  foit  pour  fuir  TépifcQ- 
pat,  foit  pour  l'accepter.   Jean  ne  crut  pas  devoif* 
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faire  ce  tort  à  1  eglifc  de"  la  priver  du  (èrvice  d'un 
homme  capable,  quoique  jeune,  de  la  conduite  des 
ames  :  il  diflïmula  donc  avec  lui  pour  la  première 
fois ,  &  dit  que  rien  ne  preflbit,  &  qu'il  étoit  d'avis 
de  remettre  cette  délibération  à  un  autre  temps.  Ce- 
pendant il  Ce  cacha  ;  &  peu  de  temps  après ,  celui  qui 
devoir  les  ordoner  étant  venu  ,  Bahle  qui  ne  Ce  dou- 
toit  de  rien ,  fut  mené  fous  un  autre  prétexte  ,  &  fè 
laiffa  ordoner,  croyant  que  Jean  en  feroit  autanr. 
On  le  trompa  même  ,  en  lui  difant ,  que  celui  qui 
étoit  le  plus  fier  &  le  plus  indocile  avoit  cédé  au 
jugement  des  évêques.  Mais  quand  Bahle  fèut 
que  Jean  s  ctoit  mis  à  couvert  ,  il  le  vint  trouver 
pour  Ce  pleindre  amèrement  de  l'artifice  ,  dont  il  e.  t. 
avoit  uCé  pour  l'engager.  Jean  lui  expliqua  les  rai- 
fons ,  &  cette  converfation  fut  le  fujet  des  livres  du 
facerdoce ,  que  Jean  écrivit  depuis.  On  ne  fait  qui  v.  h»™**. 
cil  ce  Bahle  ami  de  S.  Jean  Chryfofiome,  fi  cenelt 
Maxime  éveque  de  Seleucie  en  Ifaune,quien  ce  cas 
auroit  eu  deux  noms. 

Cependant  S.  Jean  Chryfoftome  après  avoir  été  f**.*8* 
ordonc  ledteur,  ne  jugeant  pas  en  (a  conlcience  que  les 
travaux  qu'il  pouvoir  faire  dans  la  ville ,  fuiTcnt  luffi- 
fans  pour  dompter  l'ardeur  de  (à  jeuneffe ,  Ce  reti- 
ra fur  les  montagnes  voifïnes  d'Antioche  ;  ôc  ayant 
trouvé  un  vieillard  Syrien ,  fort  appliqué  à  la  mor- 
tification ,  il  imita  la  dureté  de  fa  vie ,  &  fut  quatre 
ans  (bus *{à  dilcipline.  Enfuite,  il  Ce  retira  (èul  dans 
une  caverne,  cherchant  à  eltre inconnu.  Il  y  demeu- 
ra deux  ans ,  (ans  prefque  dormir  ,  &  fans  jamais  Ce 
coucher  ni  jour  ni  nuit,  enforte  que  le  froid  lui  ren- 
dit comme  mortes  certaines  parties  du  corps.  Son 
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occupation  étoit  d'étudier  1  écriture  fainte ,  &  de  corrv- 
pofer  quelques  ouvrages  de  pieté. 

Ce  hit  donc  pendant  cette  retraite  qu'il  écrivit  les 

me  ac  a  il  /r  fil 

monafli-  trois  livres  pour  la  derenie  de  la  vie  monaitique. 
b        Car  plufîeurs  en  regardoient  i'aufterité  comme  cx- 
ceffive,  &  employoïent  les  menaces  &  les  violences 

[)our  en  empêcher  la  propagation.  Ce  n'étoit  pas  fêti- 
ement  les  payens ,  mais  des  Chrétiens  même  -y  ôc 
il  y  en  eut  un  qui  s'emporta ,  jufques  à  dire  :  Cela 
i  (èroit  capable  de  me  faire  renoncer  à  la  foi  &  (àcri- 
fier  aux  démons.  C'eftoit  le  fiijet  ordinaire  des  rail- 
leries dans  la  place  publique ,  &  dans  tous  les  lieux 
où  s'affembloient  les  gens  oifife.  L'un  difoit  :  J'ay 
été  le  premier ,  qui  ay  mis  la  main  fur  un  tel  moine , 
&  je  l'ay  roué  de  coups.  L'autre  :  J'ay  découvert  la 
retraite  d'un  tel.  L'autre  :  J'ay  bien  échauffé  le  juge 
contre  lui.  L'autre  k  vantoit  de  l'avoir  traîné  par  la 
place ,  &  mis  au  fond  d'une  prifbn.  Là  deflus  les 
afliltans  s'éclatoient  de  rire.  Les  Chrétiens  en  ufoient 
ainfi  •>  &  les  payens  (è  moquoient  des  uns  &  des  au- 
tres. 

S.  Jean  Chryfoftome  entreprit  de  dés  abufèr  le  mon- 
de fur  ce  fujet  :  non  pour  l'intereft  des  moines  qui 
mettoient  leur  gloire  dans  les  fouffrancesj  mais  pour 
l'intcreit  de  leurs  calomniateurs.  Dans  le  premier  \u 
vre ,  il  fait  voir  l'utilité  de  la  vie  monaitique  ,  &  la 
necefïité  de  la  retraite:  par  la  corruption  qui  regnoic 
déslors,  même  parmi  les  Chrétiens ,  principalement 
dans  les  grandes  villes.  Dans  le  lecond,  il  s'adrefle  à  un 
perepayen,  qu'il  fùppolè  outré  de  douleur,  de  ce  que 
ion  nls  a  embrafle  la  vie  monaitique.  Il  lui  montre 
que  c'eft  la  véritable  philofophie  :  que  par  le  mépris 
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des  richeflfes ,  de  la  gloire  &  de  la  puiffance  tempo- 
relle, un  moine  eft  le  plus  riche  ,  le  plus  libre  ,  le 

|)lus  puùTant ,  le  plus  honoré  de  cous  les  hommes  , 
e  plus  propre  à  confoler  (on  pere.  Pour  montrer  le 
pouvoir  des  moines,  il  dit  ces  paroles  remarquables: 
Perfùadons  à  vôtre  fils  de  prier  quelqu'un  des  plus  t  f  f. 
riches  entre  les  perfoncs  pieufes,  de  lui  envoyer  telle 
quantité  d'or  que  vous  voudrés  :  ou  plutôt  de  la  don- 
ner à  un  tel  pauvre  :  vous  verrés  le  riche  lui  obéir 
plus  promptement ,  que  ne  vous  obéiroit  un  de  vos 
économes.  Et  quand  celui-ci  deviendroit  pauvre , 
vôtre  fils  l'ordoneroit  à  un  autre,  &  enfùite  à  un  au- 
tre. Il  conclut  par  cette  hiftoire  :  J'ay  eu  un  ami  fils 
d'un  payen  ,  riche  ,  eftimé  ,  confiderable  en  toutes 
manières.  Le  pere  d'abord  anima  contre  lui  les  ma- 
giftrats,  le  menaça  de  prifon,  le  dépouilla  de  tout, 
&  le  laùTa  dans  un  païs  étranger ,  manquant  même 
de  la  nourriture  neceflaire.  Il  elpcroit  par  là  le  ré- 
duire à  une  vie  plus  fùpportable.  Mais  le  voyant  in- 
vincible, il  s'elt  laide  vaincre  lui-même  :  il  le  refpe&e 
maintenant  plus ,  que  fi  ce  fils  étoit  fbn  pere  ;  &  bien 
qu'il  ait  pluheurs  autres  enfans  eftimés  dans  le  mon- 
de ,  il  dit  qu'ils  ne  font  pas  dignes  d'eftrcles  cfclaves 
de  celui-ci. 

Le  troifiéme  livre  eft  adrefle  à  un  pere  Chrétien, 
&  le  faint  y  décrit  plus  au  long  l'excellence  de  la  vie 
monaftique.  Il  y  dit  hardiment  que  l'on  void  auffi  jh-m»** 
peu  de  moines  fe  relâcher,  que  l'on  void  peu  d'hom- 
mes réiiflir  dans  les  études  ;  &  que  ce  qui  renverfc 
tout  le  monde  ,  c'eft  que  l'on  croit  que  la  pratique 
exacte  de  l'évangile,  ne  regarde  que  les  moines ,  &  c,a^ 
qu'il  eft  permis  aux  autres  de  vivre  négligemment.  Il 
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».  10.  y  raportc  une  hiftoire  remarquable  d'un  moine,  qui 
à  la  perfuafion  d'une  mere  vertueufè  ,  voulut  bien 
eflre  le  précepteur  de  fon  fils.  Il  le  tira  de  la  maifon 
paternelle,  &  le  mena  dans  une  autre  ville ,  fous  pré- 
texte d'étudier  les  lettres  greques  &  latines.  Là  ce 
jeune  homme  vivoit  à  l'extérieur  comme  les  autres  : 
il  n'y  avoir  rien  de  farouche,  ni  de  dur  dans  fès  ma- 
nières ,  rien  de  fingulier  dans  (on  habit ,  fbn  regard, 
le  ton  de  fa  voix  :  mais  chés  lui  on  l'eût  pris  pour 
un  (blitaire  des  montagnes.  Sa  maifon  étoit  réglée , 
fùivant  l'exactitude  des  monafteres  ,  n'ayant  rien  au 
delà  du  necefTaire.  Comme  il  avoit  l'efprit  pénétrant, 
une  petite  partie  de  la  journée  lui  fufïifoit  pour  l'é- 
tude des  lettres  humaines  j  &  il  donnoit  tout  le  refte 
à  la  prière  continuelle ,  &  à  la  lecture  des  livres  facrés  : 
il  y  employoit  même  une  partie  de  la  nuit.  Il  pafToit 
toute  la  journée  fans  manger ,  fouvent  deux  jours  & 
plus  encore.  Il  dormoit  dans  un  cilice,  ayant  trou- 
vé cette  invention  pour  fè  lever  promptement.  Il 
n'eût  pu  fbuifrir  que  l'on  eût  parlé  au  dehors  de  fa 
manière  de  vivre  :  car  il  étoit  fondement  vertueux  ; 
&  fbn  précepteur  lui  avoit  tellement  imprimé  le  de- 
fir  de  la  perfection,  que  toute  fa  peine  étoit  de  lerete- 
nir  ,  &  de  l'empêcher  d'aller  dans  la  folitude.  Mais  il 
attiroit  à  Dieu  plufieurs  des  jeunes  gens  qui  étu- 
dioient  avec  lui.  S.  Chryfbftome  raporte  cette  hiltoi- 
re,  comme  l'ayant  apprifè  du  moine  même  qui  s'é- 
toit  rendu  précepteur.  Il  regarde  la  vie  monaftique 
comme  une  école  de  vertu  pour  tout  le  monde  :  puis 
1  43*.  qu'il  confeille  à  un  pere  d'y  engager  fbn  fils,  dés  qu'il 
fera  en  âge  de  pécher,  comme  à  dix  ans  •  &  de  l'y 
Jaiffer  autant  qu'il  fera  necefTaire ,  même  dix  ou  vingt 

ans, 
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ans ,  après  quoy ,  il  pourra  le  remettre  dans  le  mon- 
de. Ce  qui  fait  voir ,  que  ceux  qui  vivoient  dans  les 
monalteres ,  n'y  étoient  pas  tous  également  engagés. 

On  void  toutefois  par  les  deux  difcours  de  S.  Jean  rx. 
Chryfoftome  à  Ibn  ami  Théodore  ,  que  l'on  ne  re-  g«Ts°ch[y" 
cardoit  pas  comme  une  chofe  indifférente,  de  quitter  f^°^e' 
les  exercices  de  la  vie  monaitique  ,  pour  rentrer  dans 
le  fiecle,  &  y  mener  une  vie  relâchée.  Ce  Théodore  Stvm- rm- 
étoit  illultre  par  fa  naiffanec  ,  poflfedoit  de  grands  ' 
biens  ,  avoit  beaucoup  d'efprit,  écrivoit  &  parloit 
parfaitement  bien  :  ayant  fort  étudié  les  reteurs  &lcs 
philofophes.  Quand  il  eut  commencé  à  lire  les  livres 
lacrés,  &  à  fréquenter  les  perfones  pieufès  ;  il  imita  leur 
manière  de  vie ,  &  fè  fignala  entre  les  folitaires.  Mais 
il  fuccomba  bien-tôt  à  la  tentation,  il  rentra  dans  le 
monde,  &  penfa  (erieuièment  à  fe marier.  Ilpreten- 
doit  môme  jullifier  ià  conduite,  par  des  exemples  ti- 
rés de  l  hiiloire ,  dont  il  avoit  une  grande  conoiflan- 
ce.  S.  Chryloltome  l'ayant  apris ,  lui  écrivit  avec  tant 
de  force  ,  qu'il  le  fit  rentrer  dans  le  bon  chemin  :  il 
renonça  au  mariage ,  quitta  tous  fes  biens ,  &  reprit 
la  profeiïion  monaitique.  Il  riavoit  encore  que  vingt 
ans,  &  fut  depuis  éveque  de  Mopfaeftc  en  Cilicic.  Dans 
un  de  ces  dilcours ,  S.  ChryfoftomeditexprciTémenc 
que  le  mariage  n'ell  plus  permis  à  celui  qui  a  con-  J"7i  V'1" 
tracté  les  noces  fpirituelles. 

On  rapporte  aufli  au  temps  de  (à  retraite  les  deux  c.  ^.jn.  a, 
dilcoursde  la  componction  ,  adrefles  à  deux  (o!itaires 
Demetrius  &  Stelechius.  Dans  le  premier  ,  il  dit  : 
Quand  j'eus  refolu  de  quitter  la  ville  pour  aller  aux  e.  t ^.uua, 
cabanes  des  moines ,  je  m'informois  curieufèment, 
qui  me  fournir  oit  les  chofes  neceffaires  :  fi  je  pour* 
Tome  IV.  GGgg 
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rois  manger  tous  les  jours  du  pain  frais  :  fi  on  ne 
m'obligeroit  poinc  d'ulèr  de  la  même  huile  pour  la 
lampe  &  pour  la  table  -y  de  vivre  de  légumes,  défai- 
re des  travaux  rudes ,  comme  de  bêcher  la  terre ,  de 
porter  du  bois  ou  de  l'eau  :  en  un  mot,  j  etois  fore 
appliqué  à  me  foulagcr.  Il  le  corrigea  fi  bien  de 
cetee  foiblelTe ,  qu'il  tomba  dans  l'excès  oppole  :  en- 
ftiuj.f.  41 .  fone  ^  qu'aprÉfs  avoir  été  cinq  ans  dans  le  delèrt,  (en- 
tant la  lamé  affoiblie ,  &  ne  pouvant  la  rétablir  en 
ce  lieu  là ,  il  fut  obligé  de  revenir  à  Antioche ,  &  de 
rentrer  au  lèrvice  de  1  eglife  :  il  avoit  alors  au  moins 
vingt,  fi  x  ans. 

t.  41.  Après  qu'il  eut  fcrvi  cinq  ans  à  l'autel ,  apparem- 

ment en  qualité  de  fou-diacre  ,  S.  Melece  l  ordona 
diacre  à  l'âge  de  trente  &  un  an.  On  croit  que  ce 
fut  en  ce  temps ,  qu'il  compola  les  trois  livres  de  la 
providence  :  pour  la  confoîation  d'un  moine  de  les 
amis  nommé  Stagire ,  polîèdé  du  malin  elprit ,  & 
plongé  dans  une  triltefle  extrême  depuis  cet  acci- 
dent :  qui  ne  lui  étoit  arrivé  qu'après  la  retraite  &  la 
converfion ,  &  contre  lequel  il  avoit  employé  inu- 
tilement toutes  fortes  de  remèdes.  S.  Chryfoltome 
s'étend  principalement  dans  cet  ouvrage  (ur  l'utilité 
des  afflictions. 

7*11.  ibii.  Les  talens  qu'il  avoit  pour  instruire  ,  étant  déjà 
connus  de  tout  le  monde ,  &  le  peuple  trouvant  une 
grande  douceur  à  lès  entretiens  :  il  fut  ordoné  preftre 
par  1  evêque  Flavien  ,  &  en  fit  les  fondions  à  An- 
tioche pendant  douze  ans.  Son  ordination  le  rapor- 
te  à  l'an  385-.  &  comme  en  même  temps  Flavien  lui 

il  4.M34"  confia  le  mmiltere  de  la  parole,  il  fît  un  difeours  en 
cette  occafion  3  qu'il  commence  par  les  exprcllions 
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d'un  étoncment  extrême  :  demandant  fi  c'eft  un  fon- 
ge  ou  une  vérité ,  de  (e  voir  fi  jeune  &  avec  fi  peu 
d'expérience  élevé  à  une  fi  haute  dignité  ;  &  toute- 
fois, pour  peu  d'années  qu'il  eût  été  diacre ,  il  ne  pou- 
voir guère  avoir  moins  de  trente  cinq  ans.  Une 

{grande  partie  de  ce  difcours  eft  employée  à  faire  le- 
oge  de  Flavien.  S.  Jean  Chryfbftome  fit  peu  de  temps  *.  ***■  «j*. 
après  le  panégyrique  de  S.  Melece  ;  où  il  marque  T°i.f.fll. 
qu'il  y  avoir  cinq  ans  qu'il  étoit  mort  :  ce  qui  fe 
raporte  à  l'an  386. 

Il  fit  plufieurs  difcours  ,  pour  monrrer  contre  les  T»-  *• 
Anoméens ,  que  la  nature  de  Dieu  eft  incomprehen- 
fible  à  la  créature  :  mais  de  fes  premiers  fermons , 
le  plus  fameux  eft  celui  de  l'anathcme.  Plufieurs  des  v.suf.Uv.nv 
catholiques  d' Antioche ,  par  un  zele  mal  réglé,  pro-  47' 
nonçoient  anathême  contre  ceux  qu'ils  croy oient 
hérétiques ,  c'eft  à  dire  contre  ceux  qui  n  etoient  pas 
de  leur  communion.  Car  les  fectateurs  de  Flavien  s*p-Uv 
reprochoient  le  Sabellianifme  à  ceux  de  Paulin  ;  ôc  *'4i' 
les  (éclateurs  de  Paulin  accufbient  ceux  de  Flavien 
d'Arianifme.  S.  Chryfoftome  crut  devoir  parler  con- 
tre cet  excès.  Je  voy ,  dit- il ,  des  gens  qui  n'ont  point  r-  ,0«-  *- 
l  efprit  formé  par  l'écriture  fàinte,  ou  plutôt  qui 
l'ignorent  abfolument  :  je  palTe  le  refte  en  rougifTant  : 
des  emportés ,  des  difcoureurs,  qui  ne  fa  vent  ce  qu'ils  u  Ttm-  «•  7. 
difènt ,  ni  ce  qu'ils  afTurent  :  qui  ne  favent  que  dogmar 
tifer  en  ignorans,  &  anathematifèr  ce  qu'ils  ne  co- 
nouTent  pas  :  enforte  que  les  infidelles  ie  moquent 
de  nous.  Il  leur  reprefente  enfaite  la  force  de  ce  mot  r-  «05 
d'anathême ,  cjui  emporte  un  abandonnement  au  dé- 
mon ;&  il  ajoute  :  Pourquoy  donc  ufurpés-  vous  une 
fi  grande  autorité  ,  dont  il  n'y  a  que  le  collège  des 
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A  N.  587.  apôtres  qui  ait  été  honoré  •  &  ceux  qui  félon  toute 
lexadlitude  des  règles  ,  font  leurs  véritables  fuccef- 
fèurs  }  Nos  pères  étoient  (i  attachés  au  commande- 
ment de  Dieu,  qu'ils  ne  chaflbient  de  leglife  les  hé- 
rétiques qu'avec  les  mêmes  précautions ,  que  s'ils 
euflent  arraché  leur  oeil  droit ,  fuivant  la  parole  de 
l'évangile.  Il  faut  anathematifer  les  herefies  contrai- 
res  à  nôtre  tradition  :  mais  il  faut  épargner  en  tout 
les  perfones.  Il  eft  clair  qu'en  ce  difoours  S.  Chry- 
foftome  ne  parle  que  contre  des  laïques,  qui  pro- 
nonçoient  anathéme  contre  qui  il  leur  plailoit  de 
leur  autorité  privée  -,  &  on  y  void  clairement  la  diffé- 
rence de  l'anathême  &  de  la  feparation  de  commu- 
nion :  car  ni  lui  ni  Flavien  ,  ni  tous  ceux  de  leur  com- 
munion ,  ne  communiquoient  avec  les  fe&ateurs  de 
Paulin. 

r#  Ce  fut  aufli  vers  le  même  temps  aue  S  Chry- 

foftome  prêcha  pour  la  première  fois  à  la  fefte  de  la 
nativité  de  N.  S.  introduite  depuis  peu  à  Antioche , 
à  l'imitation  des  églifes  d'Occident  :  comme  il  le  té- 
moigne au  commencement  de  ce  difeours.  Ce  fut 
i>  «•         pendant  le  temps  de  {à  preftrifè,  &  à  Antioche  qu'il 
hu*.  10.     fit  les  homélies  fur  la  Genefe  durant  le  carême.  Il  y 
Him  y»     c-tc  j  ^breu  en  quelques  endroits  -,  &  il  pouvoit  l'a- 
voir apris  par  le  commerce  des  Juifs ,  qui  étoient  en 
grand  nombre  à  Antioche,  &  par  la  conformité  de 
la  langue  fyriaque  ,  naturelle  dans  le  païs.  Il  expli- 
qua aufli  à  Antioche  les  pfèaumcs  :  les  évangiles  en- 
tiers de  S.  Matthieu  &  de  S.  Jean  :  1  epître  aux  Ro- 
mains ,  les  deux  épîtres  aux  Corinthiens  ,  les  deux  à 
m.  Ximothée.  Il  marque  qu'après  pâque  il  ne  prêchoic 
tyic  les  dimanches,  &  pendant  [e  cours  de  l'année 
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environ  une  fois  la  fèmaine  ,  quoiqu'il  prêchât  à  tou-  A  n.  #t. 
tes  les  aflTemblées.  Tel  étoit  le  prêtre  Jean ,  qui  con-  s»rm.  te. 
fbla  le  peuple  d'Antioche  alarmé  de  la  jufte  colère 
de  l'empereur  Theodofe. 

Cependant  Maxime  amulant  toujours  Valenti-  x. 
nien  par  des  propofitions  de  paix ,  &  par  une  appa-  ItaM 
rence  d'amitié  :  s'avança  (ans  bruit  vers  l'Italie ,  pafïà  z^6 
les  Alpes ,  &  marcha  à  Aquilée,  pour  le  furprendre: 
mais  Valentinien  s'embarqua  avec  Juftine  fa  mere,      "  W- 
traverla  la  mer ,  &  vint  à  ThelTaloniquc  :  où  il  vint  **  '  " 
fe  jetter  entre  les  bras  de  Theodole  ,  vers  la  fin  de 
l'an  387.  Maxime  (è  rendit  aile'ment  maître  de  l'Ita- 
lie ôc  de  Rome  même  :  il  fournit  auflî  l'Afrique.  ST*  °* 
Ayant  apris  que  l'on  avoir  brûlé  à  Rome  une  fyna-  Amh.  1 41; 
gogue ,  il  y  envoya  un  edit ,  comme  pour  mainte- 
nir la  tranquillité  publique.  Ce  qui  fit  dire  au  peu- 
ple Chrétien  :  Ce  prince  n'a  rien  de  bon  à  efperer  : 
il  eft  devenu  Juif. 

Theodole  ayant  apris  que  Valentinien  étoit  is«r.r.t.n. 
ThelTaloniquc ,  alla  l'y  trouver  :  laiflant  fon  fils  Ar-  v"* 
çadeàC.  P.  Il  dit  à  Valentinien  :  Vous  ne  devés  pas  Thtid-r-( 
vous  étoner  du  mauvais  fuccés  de  vos  affaires ,  ni  des 
progrés  de  Maxime  :  puis  que  vous  combattés  la 
vraye  religion  9  &  qu'il  la  foûtient.  Ainfi  il  délivra  ce 
jeune  prince  des  impreffions  que  fa  mere  lui  avoit 
données ,  &  le  ramena  à  la  doctrine  de  1  eglifè.  Il 
entreprit  même  de  le  rétablir,  &  de  vanger  la  mort 
de  Gratien  :  quoique  fon  interelt  eût  plutôt  été  de  A*g.r.tivit. 
profiter  du  malheur  de  Valentinien,  &  de  partager  c  xi% 
J'empire  avec  Maxime  ,  qui  étoit  tres-puifîànt  ,  & 
qu'il  avoit  ménagé  jufques  alors.  Theodole  le  dé- 
clara donc  contre  lui  >  &  (è  prépara  à  la  guerte. 
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d  )*  m  n  Pendant  ce  féjour  à  Theflalonique ,  Thcodofèfît 
une  loi  contre  les  hérétiques  daree  du  dixième  de 
Mars  l'an  388.  &  adreflee  a  Cynegius  préfet  du  pré- 
toire d'Orient,  Elle  porte  commandement  de  les 
chatter  hors  des  villes  ,  particulièrement  les  Apol- 
linarilles  j  &  leur  défend  d'inflituer  des  évêques  ou 
des  clercs  ,  &  de  tenir  des  aflemblées  -,  &  même  de 
£.  if.  m.  fç  pourvoir  devant  l'empereur.  Le  quatorzième  de 
Juin  fuivant ,  les  deux  empereurs  étant  à  Stobe  en 
Macédoine  firent  une  autre  loi  adreflee  à  Tnfolius 
préfet  du  prétoire  d'Italie,  qui  porte  en  gênerai  les  mê- 
mes défenlès  \  &  femble  faite  pour  révoquer  la  loi,  que 
Valentinien ,  ou  plutôt  fa  mere  Juftine,  avoit  faite  en 
•4.  xnit.    favcur  ^  Ariens  le  vingt-troifiéme  de  Janvier  386. 

x  r.  Quant  à  la  loi  contre  les  Apollinarilles,  on  croie 
go!"  ddc  nI:  qu'elle  fut  l'effet  du  zele  de  S.  Grégoire  deNazianze. 
o^Xif  711  $a  retraite  ne  l'empêchoit  pas  de  s'interefler  aux 
scxMm.  n.  t.  maux  de  toute  1  eglife  ,  &  de  celle  de  C.  P.  en  par- 
ticulier. Il  en  écrivit  à  1  evêque  Nectaire  en  ces  ter- 
mes :  Ceux  de  la  (ècte  d'Arius  ou  d'Eudoxe  font 
oftentation  de  leur  herefie,  en  tenant  des  aflemblées, 
comme  s'ils  en  avoient  la  pcrmiflion.  Les  Macédo- 
niens ont  l'infblence  de  fc  donner  le  nom  d  evêques, 
&  fe  vantent  qu'Euleufïus  eft  l'auteur  de  leurs  ordi- 
nations. Eunomius  nôtre  mal  domettique  ne  fè  con- 
tente pas  de  vivre  -,  mais  il  compte  pour  une  perte , 
s'il  n'attire  tout  le  monde  dans  là  pernicieufe  doc- 
trine. Et  ce  qui  eft  le  plus  iniuportable ,  c'tft  la  har- 
diefle  des  Apollinariites.  Car  je  ne  fai  comment  vô- 
tre fainteté  afouffert ,  qu'ils  le  ibient  donnés  la  licen- 
ce de  tenir  des  aflemblées  aufli  folemnelles  que  les 
nôtres.  Il  conclut  en  exhortant  Nectaire  j  à  repre- 
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fènter  à  l'empereur,  que  l'affection  qu'il  a  témoignée 
à  l'égale  dans  tout  le  relie  fera  inucile  ,  fi  cette  er- 
reur prevauc  à  la  faine  doctrine.  S.  Grégoire  appelle 
Eunomius  (on  mal  domeltique  :  parce  qu'il  éroic 
natif  de  Cappadoce  ,  &  s'y  trouvoic  alors  relégué. 
Car  l'empereur  Theodofè  ayant  trouvé  quelques  offi-  * 
ciers  de  (a  chambre  attachés  à  la  doctrine  d'Eunomius, 
les  chaffa  du  palais  -y  &  le  fit  promptement  enlever  lui- 
même  de  Calcédoine.  Il  l'envoya  d'abord  en  Myfie; 
mais  le  lieu  de  ion  exil  ayant  été  pris  par  les  barba- 
res ,  il  fut  relégué  à  Cefarée  de  Cappadoce  ;  &  com- 
me il  y  étoic  odieux ,  à  caufè  des  écrits  qu'il  avoit 
compofés  contreS.  Bafile,  il  fut  envoyé  dans  les  ter- 
res en  un  lieu  nommé  Dacoroène. 

Depuis  cette  lettre  à  Nedaire  ,  nous  ne  trouvons 
rien  de  S. Grégoire,  qui  regarde  les  affaires  générales  de 
1  cglifc.  Il  écoit  toujours  en  fa  folitude  d' Arianze  dans  c»rm.  \>  ^ 
fon  pais  natal  :  un  jardin,  une  fontaine,  des  arbres  ,iï* 
qui  lui  donnoienc  du  couvert ,  faifoient  tous  les  déli- 
ces. Au  refte,  il  jeunoit,  il  prioit  avec  abondance 
de  larmes  :  fon  lit  étoit  une  natte,  fa  couverture  un 
gros  lac ,  fon  habit  une  feule  tunique  :  il  alloit  nuds 
piés ,  ne  faifoit  point  de  feu ,  n'avoit  pour  compagnie 
que  les  belles.  Cependant  malgré  ces  aufterités ,  fès 
maladies  continuelles  &  fon  extrême  viei  lefTe,  il  fen-  Itid  C- 
toit  encore  des  combats  très  violens  de  la  chair  con-  c-rw-  f*  ^ 
trel'efprit.  C'cft  ce  qui  lui  fait  dire,  qu'encore  qu'il  n*' 
foit  vierge  de  corps,  line  fait  pas  bien  s'il  l'eft  de  la 
penfée.  Il  friyoit  avec  grand  foin  la  veiic  des  fem- 
mes. On  le  void  par  une  lettre  à  un  de  fès  parens 
nommé  Valentinien  ,  qui  fous  prétexte  de  jouir  de 
fa  compagnie ,  vint  loger  avec  des  femmes  vis  à  vis 
de  lui.  Ce  voifinage  lui  fit  quitter  la  place  ,  quoi- 
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u'il  l'eue  cultivée  par  fon  travail ,  &  que  ce  fût  prés 
une  églifè  des  martyrs.  Mais  on  ne  croit  pas  que 
ceci  fe  raporte  au  temps  de  fa  dernière  retraite. 

Le  principal  remède  que  S.  Grégoire  employoic 
contre  les  tentations ,  étoit  la  prière  &  la  confiance 
en  la  grâce  de  Dieu.  Voicy  comme  il  en  parle  en  un 
c*rm.  M  f.  de  fes  poèmes  :  La  vertu  n'elt  pas  feulement  un  don 
de  Dieu  ,  elle  vient  aufïi  de  ta  volonté  -,  mais  elle  ne 
dépend  pas  de  ta  volonté  feule ,  il  faut  une  plus  gran- 
de puuTance  :  ma  veiie  ne  fuffit  pas ,  pour  voir  les 
objets  vifibles,  fins  la  lumière  du  foleil.  Deux  par- 
ties du  bien  viennent  de  Dieu ,  la  première  &  la  der- 
nière :  il  n'y  en  a  qu'une  qui  foit  à  moy.  Il  m'a  ren- 
du capable  du  bien  j  &  il  me  donne  la  force  :  c'eft 
moy  qui  cours  au  milieu  de  4a  carrière.  J.  C.  ell 
mon  guide ,  ma  force ,  c'eft  par  lui  que  je  refpirc  : 
il  me  fait  voir  &  courir  heureufement.  Sans  lui  nous 
ne  fbmmcs  tous  nous  autres  mortels  que  de  vains 
fantômes ,  que  des  cadavres  vivans ,  infects  par  nos 
péchés.  Comme  les  oifèaux  ne  peuvent  voler  fans 
air,  ni  les  poiflbns  nager  fans  eau  :  ainfi  l'homme 
ne  peut  marcher  un  pas  fans  }.  C.  D'où  il  conclut 
qu'il  ne  faut  nous  glorifier  de  rien,  ni  rien  attribuer 
à  nos  forces ,  mais  nous  humilier  profondément. 

Ces  faintes  poefies  furent  les  occupations  de  S. 
Grégoire  dans  fa  dernière  retraite.  Il  y  fait  l'hiftoirc 
de  là  vie  &  de  fès  louffrances  :  il  y  dépeint  fès  ten- 
tations ,  &  y  déplore  lès  foiblefTes.  il  prie,  il  enfèigne, 
il  explique  les  myfteres  ,  &  donne  des  règles  pour  les 
c*rm.  *  dm  mœurs.  Outre  l'inclination  à  la  poefie  ,  que  la  beau- 
*rr/./.M».  t^  &  ]d  facilité  de  fon  génie  lui  inlpiroit  -y  il  regar- 
doit  cet  exercice  comme  un  travail  de  pénitence ,  la 
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compofition  en  vers  ,  écant  toujours  plus  difficile 
qu'en  profe.  Il  vouloir  donner  à  ceièx  qui  aiment  la 
poefie  &  la  mufique,  des  fujets  utiles  pour  fe  cliver-  f '33' 
tir;  &  ne  pas  laifler  aux  payens  l'avantage  de  croire,  °r- 
qu'ils  fuflentles  feuls,  qui  puffent  réiiflir  dans  les  belles 
lettres.  D'ailleurs  il  vouloit  oppofèr  des  poefies  utiles 
&  pieufes  à  celles  d'Apollinaire,  comme  il  s'en  expli- 
que lui-même.  C'eft  ainfi  que  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  profita  du  loifir  de  (a  retraite ,  ou  il  finit  heu- 
reulèment  (es  jours ,  dans  une  extrême  vieillefTe.  Il  Cgrm 
femblc  reconoître  lui-même  qu'il  faifoit  des  mira-  no.  b. 
cles  :  en  difant  que  l'on  reclamoit  fon  fècours  dans 
les  maladies  :  &  qu'il  avoit  fouvent  chafle  les  de-  c*rm  6u  p- 
mons,  en  prononçant  feulement  le  nom  de  J.  C.  Il 
mourut  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans,  la  trei-  \tt.T^ 
ziéme  année  de  l'empereur  Theodofe ,  c'ell  à  dire 
l'an  391.  de  J.  C.  1  eglife  greque  célèbre  fà  mémoire 
le  vingt-cinquième  de  Janvier ,  &  l'églifè  latine  le 
neuvième  de  May. 

Entre  les  préparatifs  de  la  guerre  contre  Maxime,  p  a 
l'empereur  Theodc«fe  fit  confulter  le  célèbre  anaco-  s.  jean  j  e- 
rete  S.  Jean  d'Egypte,  qui  demeuroit  dans  la  haute  6îpIC* 
Thebaïde  prés  la  ville  de  Lycus.  Dés  l'enfance  il  p*11-  L*»f> 
avoit  apris  le  métier  de  charpentier ,  &  avoit  un  frère  43' 
teinturier.  Il  renonça  au  monde  à  l'âge  de  vingt-  cf.tv.inji. 
cinq  ans ,  &  fe  mit  fous  la  conduite  d'un  vieillard,  qui 
l'exerçoit  à  l'obéi  (Tance,  en  luifailant  arrolèr  du  bois 
fec ,  &  d'autres  chofes  femblables.  Il  pafla  cinq  ans  11  •% 
dans  un  monaftere  :  puis  lé  retira  feul  au  haut  d'une 
montagne ,  dans  une  roche  où  il  étoit  difficile  de 
monter.  Il  y  avoit  taillé  trois  cellules  :  l'une  pour 
les  befoins  du  corps,  l'autre  pour  le  travail,  la  troi- 
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{icme  pour  la  prière.  Il  s'y  enferma  à  1  âge  de  qua- 
rante ans,  &  domeura  trente  ans  fans  voir  perfbne, 
recevant  par  une  fèneftre  ce  qui  lui  etoit  neceffairc. 
Au  bout  de  ce  temps ,  c'eft  à  dire  à  lage  de  fbixante 
&  dix  ans ,  il  receut  le  don  de  prophétie,  &  de  gué- 
rir les  maladies.  Les  Ethiopiens  ayant  fait  une  irru- 
ption dans  la  Theba  ide  ,  celui  qui  étoit  chargé  de 
conduire  des  troupes  contre-eux  le  vint  confulter  : 
creignant  de  venir  aux  mains  avec  eux  ,  parce  que 
fis  forces  etoit  très- inégales.  Jean  lui  dit  :  Si  vous 
marchés  un  tel  jour  ,  vous  les  joindrés  ôc  les  vain- 
crés ,  ôc  vous  (ères  en  réputation  auprès  des  empe- 
reurs :  ce  qui  arriva.  Une  laiflbit  entrer perfone dans 
fà  cellule ,  mais  il  parloit  par  la  fèneftre.  Jamais  il 
ne  voyoit  de  femmes ,  &  il  ne  voyoit  les  hommes 
qu'à  certains  temps  ôc  rarement.  Il  permit  de  bâtir 
au  dehors  un  hofpice ,  pour  ceux  qui  venoient  à  lui 
des  pais  éloignés.  Il  apparut  en  fonge  à  la  femme 
d'un  tribun ,  qui  defîroit  paflionément  de  le  voir.  Il 
rendit  la  veiie  à  la  femme  d'un  fènateur  par  l'huile 
bénite,  dont  elle  fe  frota  les  yeux  trois  jours  durant. 
Car  c'eit  ainfi  qu'il  guerhToit  les  malades,  par  de 
l'huile  qu'il  leur  envoyoit ,  fans  permettre  qu'on  les 
lui  amenât ,  pour  éviter  la  vanité.  Il  prédit  fouvenc 
l'accroifTemcnt  ou  la  diminution  des  eaux  du  Nil ,  fi 
important  en  Egypte.  L'empereur  Theodofe  fît  donc 
confulter  ce  S.  Anacorcte ,  fur  le  fuccés  de  fa  guerre 
contre  Maxime  -,  &  Jean  lui  prédit  qu'il  fèroit  vic- 
torieux. Il  lui  fît  fouvent  de  fèmblables  prédictions , 
touchant  les  courfès  que  les  barbares  feroient  fur  fes 
terres ,  ôc  la  manière  de  les  vaincre.  Il  lui  prédit  qu'il 
rnourroit  de  la  mort  naturelle. 
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De  Theflalonique  l'empereur  Theodofe  s'avança  An.  388. 
rompeemenc  en  Pannonic,  &  y  défit  en  deuxcom-  xiil 
acs  les  troupes  de  Maxime ,  quoique  plus  nombreu-  M«imV& & 
les  que  les  henes.  Il  pafla  les  Alpes  (ans  obltacle , 
fiirprit  Maxime  dans  Aquilee,  &  y  encra  fans  refif- 
tance.  Maxime  abandonné  des  fiens,  flic  dépouillé  >  7 
des  ornemens  d'empereur,,  &  amené  les  pieds  nus  f*3T7rd^' 
&  les  mains  liées  devant  Theodofe  &  Valencinien ,  e^fChr  m 
jufques  à  trois  milles  de  la  ville.  Theodofe  lui  re-  3«>- 
procha  en  peu  de  mots  fa  cyranie&  fès  crimes  :  il  s'^'vuu 
heficoit  entre  la  juftice  &  la  clémence  ,  mais  les  fol-  '",4, 
dats  ôcerenc  Maxime  de  devanc  lui  &  lui  tranchèrent 
la  tefte.  Cetoit  le  cinquième  des  calendes  d'Aouft,  u*-f*fi. 
c'eft  à  dire  le  vingt- huitième  de  Juillet  de  cetee  an- 
née 388.  &  Maxime  avoic  régné  environ  cinq  ans  de- 
puis la  more  de  Graticn.  Peu  de  jours  après  lecom-  t4.ih.mn. 
te  Arbogafte  envoyé  en  Gaule  par  Theodofe  ,  prit  l8, 
le  jeune  Victor  fils  de  Maxime  ,  &  le  fie  mourir.  . 
Andragachius  le  principal  capicaine  du  môme  parci 
&  le  meurcrier  de  Gracien ,  écoic  cependant  avec  une 
flotte  fur  la  mer  entre  la  Grèce  &  l'Icalie  :  ayant 
apris  la  défaite  de  Maxime ,  il  fe  jetta  tout  armé  de 
fon  vaiffeau  dans  la  mer ,  &  fe  noya.  Tel  fut  levé-  or»/  vu. 
nement  de  cette  guerre,  où  il  n'y  eut  prefque  point 
de  fàng  répandu.  Theodofe  encra  à  Aquilée ,  &  de- 
meura en  Italie  jufques  à  l'an  391. 

Cependant  on  répandit  à  C.  P.  de  faux  bruits  d'un 
combat  où  Maxime  avoit  remporté  un  grand  avan-  smïrttl**, 
tage  ^  Ton  difoic  même  le  nombre  des  mores.  Les 
Ariens  irricés  de  ce  que  les  cacholiques  écoienc  en 

!)offc  flîon  des  églifes,  groflirent  ces  nouvelles  ,  en- 
brec  que  ceux  qui  les  avoient  oui  dire ,  les  fbùte- 

HHhh  ij 


6iz      Histoire  Ecclésiastique. 

An.  388.  noient  même  à  ceux  qui  les  avoicnt  inventées.  L  em- 
portement des  Ariens  alla  jufques  à  brûler  la  mai- 

Ambt.  ,f.  40  \on  je  1  eVéqUe  Ne&airc.  Mais  cette  (édition  n'eût 
pas  de  fuite  :  l'empereur  Arcade  qui  étoit  demeuré  à 
C.  P.  quoy  qu'offenfé,  lui-même,  intercéda  pour  les 
coupables  auprès  de  Theodofè  (on  pere ,  &  obtint 

l.  i<î.  c. Th.  leur  pardon.  Seulement  Thcodofè  fit  une  loi  ,  où  il 
défend  aux  Ariens  de  (c  prévaloir  de  quelque  ordre 
qu'ils  pretendoient  avoir  obtenu  en  leur  faveur  j  & 
comme  cette  loy  eft  datée  de  cette  année  &  du  neu- 
vième d' A  ouït  après  la  défaite  de  Maxime  :  on  la 
raporte  avec  railon  à  cette  {édition.  Les  Ariens  de 
C.  P.  avoient  pour  évêque  Dorothée ,  qui  l'avoit  été 

j«r.  r.f.  n.  d'Antioche.  Car  Demophile  étoit  mort  en  386.  &  pour 
lui  fucceder ,  on  avoit  fait  venir  de  Thracc  un  évê- 
que de  la  même  fècte  nommé  Marin  :  mais  ne  fe 
trouvant  pas  affés  capable  ,  on  mit  Dorothée  à  fà 
place  peu  de  temps  après ,  ce  qui  dans  la  fuite  pro- 
duifit  un  fchifme  entre-eux. 
xiv.        D  '  Aquilée,  l'empereur  Theodofè  vint  à  Milan ,  oïl 

briîilk'S?™  il  pafTa  l'hiver ,  &  y  demeura  jufqucs  au  mois  de 
»r    ^ay  de  l'année  fuivante  389.  S.  Ambroifè  étoit  à 

jimU.  tf.  40.  Aquilée,  lors  qu'il  aprit  que  l'empereur  avoit  con- 

j9.  4t.*  V.  damné  un  évêque  à  rétablir  une  fynagogue  de  Juifs, 
à  cette  occafion.  A  Callinique ,  petite  ville  de  la 
province  d'Ofroëne  en  Orient,  les  Juifs  avoient 
une  fynagogue  ,  que  les  Chrétiens  brûlèrent  j  & 
on  aceufà  1  évêque  de  l'avoir  confeillé.  Dans  ce 
».  n.  même  lieu  des  hérétiques  Valentiniens  ,  voyant 
pafler  des  moines  qui  alloient  à  1  eglife  célébrer 
la  fefte  des  Macabées  ,  fuivant  l'anciene  coutume  j 
&  indignés  de  ce  qu  ils  chantoient  des  hymnes  j 


# 
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Ce  jetterent  au  milieu4*  d'eux  &  traverferent  leur  A  n. 
marche.  Les  moines  irrités  de  cette  infolence ,  brû- 
lèrent le  temple  des  Valentiniens  ;  &  on  préten- 
dit même,  qu'ils  en  avoient  enlevé  quelques  offran- 
des pretieufes.  Le  maître  de  la  milice  d'Orient  ren- 
dit compte  de  cesdefordres  à  l'empereur  Theodofe  : 
qui  regardant  cette  affaire  comme  de  pure  police, 
répondit  que  (ans  le  conlulter ,  on  devoit  commen- 
cer par  le  châtiment  j  &  on  ordonna  que  levêquede 
Callinique  rétabliroit  la  fynagogue,  ou  en  payeroit 
la  valeur  ;  que  les  moines  &  le  peuple  feroient  punis 
feverement  à  caufe  de  l'embrafement  ;  &  que  l'on 
informeroit  des  offrandes  &  des  richefles,  qui  avoient 
été  enlevées  du  temple  des  Valentiniens. 

S.  Ambroife  ayant  apris  cette  nouvelle  à  Aquilée, 
où  il  étoit  ,  écrivit  à  l'empereur  qui  étoit  à  Milan, 
une  grande  lettre ,  pour  obtenir  la  révocation  de  cet 
ordre.  Il  s'étend  d'abord  far  la  liberté  que  doit  avoir  ~ 
un  évêque  de  faire  des  remontrances.  Qui  ofera, 
dit-il,  vous  dire  la  vérité,  fi  un  évêque  ne  l  ofe  pas  >  - 
Venant  au  fait ,  il  fe  pleint  que  l'on  ait  condamné 
1  évêque  de  Callinique  fans  l'entendre  ;  &  foûtient     *  1 
que  s'il  aquiefee  à  la  fentence,  il  lera  prévaricateur-, 
que  s'il  elt  puni  pour  y  defobéïr ,  il  fera  martyr  :  & 
que  l'empereur  lera  coupable  de  fa  cheute,  ou  de  (à 
mort.  C'eft  que  les  Chrétiens  ne  croyoient  pas  qu'il 
leur  fût  permis ,  de  contribuer  en  quelque  manière 
que  ce  nit  à  l'exercice  d'une  faune  religion.  Ainfi 
du  temps  de  Julien  ,  Marc  d'Arethufe  aima  mieux  s^\^ 
fbuffrir  le  martyre ,  que  de  rien  donner  pour  rebâtir 
un  temple  d'idoles ,  qu'il  avoit  ruiné.  S.  Ambroife  de- 
clare?  qu'il  ell  prell  de  fc  charger  du  crime  que  l'on 
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A  H.  388.  impute  à  1  evêque  de  Callirflque  -,  &  que  quand  on 
déchargeroit  lévêque,il  ne  leroit  pas  permis  de  rien 
prendre  des  autres  Chrétiens  pour  rebâtir  la  fyna- 
gogue. Il  obje&e  la  raiion  de  police  ,  &  dit  que  la 
religion  doit  l'emporter.  Il  reprefente  les  defbrdres 
plus  grands  que  l'on  n'avoir  pas  punis  -,  des  maifbns 
des  préfets  brûlées  à  Rome  ,  &  la  maifbn de  l'évê- 
que  à  C.  P.  les  églifès  que  les  Juifs  avoient  brûlées 
du  temps  de  l'empereur  Julien  :  deux  à  Damas,  dont 
une  avoit  été  reparée  aux  dépens  des  Chrétiens  ,  & 
non  des  Juifs  ^  l'autre  étoit  encore  en  ruine  :  d'au- 
tres à  Gaze ,  à  Afcalon ,  à  Beryte ,  à  Alexandrie.  Le. 
glife ,  ajoûte-t-il ,  n'elt  pas  vangée ,  &  on  vangera  la 
fynagogue  &  le  temple  prophane  des  Valentiniens  ? 
„.  ,s.  Les  Juifs  ont  brûlé  des  égliies  :  on  n'a  rien  rendu  ni 
rien  demandé.  Et  que  pouvoit  avoir  une  fynagogue 
dans  une  petite  ville  frontière  ,  qui  toute  entière  ne 
peut  avoir  rien  de  confiderable  ou  de  précieux  ?  Ce 
font  des  artifices  des  Juifs  ,  pour  calomnier  les  Chré- 
tiens ,  &  leur  attirer  quelque  exécution  militaire ,  des 

*  *7-  prifons  &  des  fupplices.  Et  enfuite  :  Si  vous  ne  m'en 
croyéspas  :  faites  venir  tels  éveques  qu'il  vous  plaira  : 
Si  vous  confultés  vos  comtes  fur  les  affaires  pécuniai- 
res, combien  plus  devés-  vous  confulter  lesprcftres  du 

*  *>•  Seigneur  dans  une  affaire  de  religion  *  Que  répon- 
dray-je  enfuite ,  fi  l'on  aprend,  que  par  un  ordre  venu 
d'icy  des  Chrétiens  foient  morts  par  le  glaive  ou  fous 
le  bâton  ?  comment  me  jultifîcray  je  auprès  des  éve- 
ques :  qui  gemiflent  déjà  fi  amèrement  des  vexa- 
tions que  l'on  fait  à  1  eglne,  en  la  perfone  de  fès  prê- 
tres &  de  fès  minillrcs ,  en  les  obligeant  aux  charges 
des  villes.  On  void  ici  que  S.  Ambroile  étoit  regardé 
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comme  le  principal  défcnfèur  des  droits  de  1  eglifè,  A  n.  388. 
à  caufè  du  grand  crédit  &  du  facile  accès  qu'il  avoic 
auprès  de  l'empereur. 

Cette  lettre  n'eut  pas  l'effet  qu'il  defiroit  :  c'efl:  Ef.it.».  t. 
pourcjuoy  lors  qu'il  fut  de  retour  a  Milan  ,  l'empe- 
reur étant  venu  a  1  eglifè ,  il  lui  parla  publiquement, 
comme  il  l'en  avoit  menace  à  la  fin  de  (a  lettre.  Il 
finit  en  lui  reprefentant  les  grâces  qu'il  a  receiies  de 
Dieu  ,  &  l'exhortant  à  pardoner  aux  coupables. 
Quand  il  fut  defeendu  de  la  chaire  ,  l'empereur  lui 
dit  :  Vous  m'avés  prêché.  S.  Ambroifè  répondit  : 
J'ay  parlé  de  ce  qui  vous  étoit  utile.  Theodofè  dit  : 
Il  eft  vray  que  j'avois  donné  un  ordre  trop  dur,  pour 
faire  rétablir  la  fynagogue  par  1  evêque  :  mais  il  a  été  T,m*^' 
corrigé.  Les  moines  font  bien  des  crimes.  Alors  Ti- 
mafius  maître  de  la  milice ,  homme  hautain  &  info- 
lent,  commença  à  s'emporter  contre  les  moines.  S. 
Ambroifè  demeura  quelque  temps  debout ,  &  dit  à 
l'empereur  :  Mettés-moy  en  état  d'offrir  pour  vous: 
mettés-moy  l'efpriten  repos.  L'empereur  demeurant 
allis ,  lui  fit  quelque  fîgne  j  &  le  voyant  encore  de- 
bout, il  dit  qu'il  corrigeroit  fon  referit.  S.  Ambroifè 
le  preffa  de  faire  cefler  toute  la  pourfuite.  L'em- 
pereur le  promit.  S.  Ambroifè  lui  dit  par  deux  fois  : 
J'agis  fur  vôtre  parole.  Oiii,  dit  l'empereur  ,  faites 
fur  ma  parole.  Ainfi  S.  Ambroifè  s'approcha  de  l'au- 
tel y  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  autrement.  Comme  il 
avoit  écrit  à  fà  feeur  fainte  Marcelline ,  l'inquiétude 
que  cette  affaire  lui  avoit  donnée  ,  il  lui  en  écrivit 
aufli  l'heureux  fuccés.  xv. 

Pendant  ce  féjour  que  l'empereur  fit  à  Milan  ,  il  s  *"j^éfe  ic 
arriva  un  jour  de  fefte ,  qu'étant  entré  à  l  eglifc  &  rw.v.oi. 
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.  ayant  aporté  fon  offrande  à  l'autel,  il  demeura  dans 
l'enceinte  du  fan&uaire.  S.  Ambroiie  lui  demanda 
s'il  defiroit  quelque  chofe  :  l'empereur  répondit,  qu'il 
attendoit  le  temps  de  la  communion.  S.  Ambroilc 
lui  fit  dire  par  l'archidiacre  :  Seigneur,  il  n'eft  permis 
qu'aux  minillres  facre's  d'eftre  dans  le  fanctuaire  : 
fortés-en  donc ,  &  demeurés  debout  avec  les  autres  : 
la  pourpre  fait  des  princes  &  non  pas  des  preftres. 
L'empereur  témoigna  que  ce  n  etoit  pas  par  hauteur 
qu'il  étoit  demeuré  dans  la  baluftrade  ,  mais  parce 
que  c'étoit  l'ufàge  de  l'églife  de  C.  P.  Il  remercia  S. 
Ambroifè  de  cette  correction  :  le  S.  évêque  lui  mar- 
qua une  place  diftinguée  hors  le  fanctuaire ,  qui  le 
mettoit  à  la  tefte  de  tous  les  laïques  ;  &  cet  ordre 
s'obfcrva  toujours  depuis.  Theodofè  étant  retourné 
à  C.  P.  vint  à  l'églife  un  jour  de  feltc,  &  ayant  pre- 
fènté  fon  offrande  à  l'autel  ,  il  fortit  du  fan&uaire. 
L  eveque  Nectaire  lui  demanda  pourquoy ,  il  n  etoit 
pas  demeuré  dedans.  Thcodofe  répondit  en  foupi- 
rant  :  A  peine  ay-  je  pu  apprendre  la  différence  de  l'em- 
pire &  du  facerdoce  :  à  peine  ay-je  pu  trouver  quel- 
qu'un qui  m'cnfèiçnât  la  vérité.  Je  ne  conoîsqu' Am- 
broifè, qui  porte  a  julte  titre  le  nom  d  eveque. 
ip.  S7-  *i  S.  Ambroifè  foûtint  aufïi  l'intcreft  de  la  religion 
contre  une  partie  du  ienat  de  Rome,  qui  députa  vers 
l'empereur  Theodofè ,  pour  demander  encore  le  ré- 
tabhflcment  de  l'autel  de  la  victoire.  Il  ne  feignit 
point  de  dire  en  face  à  l'empereur  ce  qu'il  devoir  fur 
ce  fujet  :  il  fut  même  quelques  jours  fans  venir  chés 
lui,  &  l'empereur  ne  le  trouva  pas  mauvais.  Sym- 
m  fin-  m.  maque  etoit  apparemment  cher  de  cette  deputation  2 
s'™»,  11  »p  13  car  ^  c&  certain  qu'il  fit  un  dùcours  à  la  louange 

de 
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de  l'empereur  dans  le  confiftoire ,  cette  même  an-  A  n.  389. 
née  388.    Mais  comme  il  demandent  le  rétablifle- 
ment  de  l'autel  de  la  victoire  ,  l'empereur  le  chafla 
auflî-tôt  de  devant  lui ,  le  fît  mettre  dans  un  chariot, 
&  l'envoya  à  cent  milles ,  avec  ordre  d'y  demeurer 
ce  jour  là.  Symmaquc  fut  aulli  obligé  de  fe  jullifier  ihu  tp.  51. 
d'avoir  fait  un  panégyrique  à  Maxime  :  mais  enfin  s"'y''' ,4* 
Theodofe  lui  pardona ,  le  traita  bien  &  le  fit  même 
conful  en  391. 

De  Milan  ,  Theodofe  alla  jufques  à  Rome  avec 
fbn  fils  Honorius ,  qu'il  avoit  fait  venir  de  C.  P.  ôc 
avec  le  jeune  empereur  Valentinien.  Ils  y  entrèrent 
le  jour  des  ides  de  Juin  fous  le  confùlat  de  Timafius  uMe. 
&  de  Promotus  -,  c'ell  à  dire  le  treizième  de  Juin  589. 
Ce  fut  alors  que  l'idolâtrie  receut  à  Rome  les  plus 
grands  coups.    On  voyoit  les  plus  nobles  fenateurs  rruj.i.cem. 
embrafTer  le  Chriitianifme,  les  Aniciens,les  Probes,les 
Paulins ,  les  Graques  :  le  peuple  couroit  en  foule  au 
Vatican  révérer  les  tombeaux  des  apôtres ,  ou  à  La- 
teran  recevoir  le  baptême.  Il  en  rclloit  peu  qui  fùf- 
fent  attaches  aux  ancienes  fupcrllitions.  Les  temples  y 
étoient  pleins  de  toiles  d'araignées  &  tomboient  en 
ruine  :  les  idoles  demeuroient  abandonnées  lous  leurs 
toits  avec  les  hibous  &  les  choiietes.  Theodofe  per- 
mit de  conlerver  pour  l'ornement  de  la  ville  ,  des  Soj. 
ftatucs  antiques ,  qui  étoient  les  ouvrages  des  grands 
maîtres. 

Pendant  ce  fejour  ,  Theodofe  fît  une  loi  contre  ^nTcLew 
les  Manichéens ,  qui  ordone  de  les  chaffer  de  tout  *  Ro"c  , 
le  monde  ,  &  principalement  de  Rome  :  défend  d'e-  * 
xccuter  leurs  teltamens ,  confifque  leurs  biens  au  pro- 
fit du  peuple  -,  &  veut  enfin  qu'ils  n'ayent  rien  de 
Tome  IV.  llii 


éi8  Histoire  Ecclésiastique. 
commun  avec  le  genre  humain.  Ils  e'coient  en  grand 
nombre  à  Rome  ;  ôc  quelques  années  auparavant 
ami.  h.  i*  un  de  leurs  Auditeurs  nommé  Conftantius  ,  avoic 
entrepris  de  faire  vivre  en  commun  les  Eleus  :  ceft 
ainfi  qu'ils  nommoient  les  plus  parfaits.  Conftantius 
zèle'  pour  la  iec~le  ôc  élevé  honeftement ,  ne  pouvoit 
fouffrir  les  reproches  qu'on  lui  faiioit  des  moeurs  cor- 
rompues de  ces  Eleus ,  difperfés  &  logés  mifèrable- 
jnent  dans  tous  les  quartiers  de  Rome,  Il  offrit  de 
raflembler  dans  fa  maifon  ,  &  d'entretenir  à  Ces  dé- 
pens tous  ceux  qui  voudroient  vivre  (èlon  l'abftinen- 
ce  qu'ils  propofoient  ;  car  il  avoit  de  grands  biens  , 
ôc  y  étoit  peu  attaché.  Mais  il  Ce  pleignoit  que  leurs 
évêques,  loin  de  l'aider,  s'oppofoient  à  (on  deflèin  , 
étant  attachés  à  leur  vie  relâchée.  Un  de  ces  évê- 
ques, qui  paroiflbit  plus  propre  à  une  vie  auftere, 
parce  qu'il  étoit  ruftique  ôc  groflïer  ,  étant  venu  à 
Rome:  Conftantius  qui  l'attendoit  depuis  long-temps, 
lui  expliqua  fon  denein ,  que  1  evêque  approuva.  Il 
logea  le  premier  chés  Conftantius  :  on  y  afTembla 
tous  les  Eleus,  que  l'on  put  trouver  à  Rome.  On 
leur  propofa  une  règle  de  vie  tirée  de  la  lettre  de 
Mânes.  Plufieurs  la  trouvèrent  infuportablc  ,  ôc  Ce 
retirèrent  :  la  honte  en  retint  plufieurs.  Les  autres 
commencèrent  à  vivre  (lion  cette  règle  :  Conftan- 
tius les  y  excitoit  avec  une  grande  ardeur ,  la  prati- 
quant tout  le  premier. 

Cependant  il  s  elevoit  des  querelles  fréquentes  en- 
tre les  Eleus,  ils  Ce  reprochoient  des  crimes  de  part 
ôc  d'autre.  Conftantius  gemifli>it  de  les  entendre  ,ôc 
faifbit  enlorte  que  dans  leurs  Jifputes,  ils  Ce  décou- 
vroient  imprudemment  3  ôc  mettoient  au  jour  des 
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abominations  inoiiies.  On  conut  alors  quels  éroient 
ceux  qui  pafToient  entre- eux  pour  les  plus  parfaits. 
Enfin  comme  on  vouloit  les  contraindre  à  garder  • 
cette  règle ,  ils  murmurèrent,  &  foûtinrent  qu'elle  ne- 
toit  pas  fupportable  :  la  cholè  en  vint  à  une  /édition 
ouverte.  Confondus  foûtenoit  en  deux  mots ,  qu'il 
faloit  obfèrver  tous  ces  préceptes,  ou  juger  tres-im- 
pertinent  celui  qui  les  avoit  donnés ,  s'ils  e'toient  im- 

fratiquables.  Le  tumulte  du  plus  grand  nombre 
emporta  fur  (es  raifons  :  1  evêque  même  céda ,  & 
s'enfuit  honteufèment.  On  difoit  qu'il  avoit  apporté 
de  l'argent  dans  un  (àc  ,  &  le  cachoit  avec  grand 
foin  pour  acheter  des  viandes  ,  qu'il  mangeoit  fè- 
cretement  contre  la  régie.  Enfin  tout  Ce  difperfà  ;  Ôc  Aug.  tm. 
ceux  qui  voulurent  garder  plus  long- temps  cette  re-  Tc"f  W,T* 
gle ,  furent  nommés  par  les  autres  Mattarii ,  c'eft  à 
dire  Nattiers ,  à  caufe  qu'ils  couchoient  fur  des  nat- 
tes. Conftantius  fè  convertit  à  la  religion  catho- 
lique. 

S.  Auguftin  raporte  ce  fait,  comme  l'ayant  apris  de   E*  J 
témoins  irréprochables  à  Rome  même,  oùilfejourna  Angola 
depuis  la  mort  de  (à  mere ,  pendant  le  refte  de  l'année  gucc"  1 
387.  &  toute  l'année  388.  Car  comme  il  venoit  de  fbrtir 
de  leurs  erreurs,  fes  premiers  travaux  depuis  fon  baptê- 
me furent  pour  leur  converfion.  Il  ne  pouvoir  fouffrir  ,.Rrt„0.f. 
l  infblcnce,  avec  laquelle  ils  vantoient  leur  prétendue 
continence  &  leurs  abftinences  fuperftitieules ,  pour 
tromper  les  ignorans  :  jufques  à  fe  préférer  aux  vrais 
Chrétiens.   C'elt  ce  qui  l'obligea  à  compofer  pen- 
dant ce  (éjour  de  Rome  les  deux  livres  des  mœurs 
de  l'églilè  catholique  &  des  mœurs  des  Mani- 
chéens. Dans  le  premier  ,  il  explique  les  principes 
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de  la  morale  Chrétiene ,  montrant  que  l'amour  de 
Dieu  en  cft  l'unique  fondement  &  lame  de  toutes 
les  vertus.  Il  finit  par  une  peinture  de  celles  qui  fc 
pratiquoient  dans  leglife:  pour  réfuter  les  calomnies 
des  Manichéens  ,  par  des  faits  inconteftablcs. 

Il  décrit  premièrement  les  moines ,  &  entre- eux 
les  plus  parfaits ,  c'eftàdire  les  anacoretes.  Ces  hom- 
mes, dit-il  ,  qui  ne  peuvent  fè  paflèr  d'aimer  les  hom- 
mes ,  quoiqu'ils  le  paflent  de  les  voir  :  qui  abfblu- 
ment  feparés  de  tout  le  monde  ,  fc  contentent  de 
pain  &  d'eau  ,  habitant  les  terres  les  plus  defèrtes  : 
mais  converfant  avec  Dieu ,  &  heureux  par  la  con- 
templation de  fa  beauté.  Il  eft  vray  qu'au  jugement 
de  quelques-uns ,  ils  ont  trop  abandonné  les  affaires 
du  monde  :  mais  ceux-là  ne  comprenent  pas  com- 
bien ils  nous  font  utiles  ,  par  leurs  prières  &  par  leur 
exemple.  Ildcfcendenfoiteaux  Cénobites  :  qui  ayant, 
dit- il ,  méprife  le  monde  ,  mènent  en  commun  une 
vie  tres-pure ,  dans  les  prières ,  les  lectures ,  les  con- 
férences. Sans  orgueil ,  fans  opiniâtreté  ,  fans  envie  : 
modeftes ,  paifibles  &  parfaitement  unis.  Aucun  ne 
poflede  rien  en  propre ,  aucun  n'eft  à  charge  à  per- 
îbne.  Ils  occupent  leurs  mains  à  des  travaux  fuffifans 
pour  nourrir  le  corps  ,  fans  détourner  l'efprit  de 
Dieu.  Ils  donnent  leurs  ouvrages  à  ceux  qu'ils  nom- 
ment doyens,  parce  qu'ils  en  gouvernent  dix  :  cn- 
forte  qu'aucun  n'eft  chargé  du  foin  de  fon  corps 
pour  la  nourriture ,  le  vêtement ,  ou  les  autres  choies 
neceffaircs  en  famé  ou  en  maladie.  Ces  doyens  s'a- 
quitent  tres-fbigneufement  de  leur  charge  ,  &  ren- 
dent compte  à  celui  qu  ils  appellent  pere  -y  &  ces 
pères  excellant  non  feulement  par  la  fàinteté  de* 
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mœurs ,  mais  encore  par  la  fcience  divine  ,  condui- 
sit fans  orgueil,  mais  avec  une  grande  autorité,  leurs 
enfans ,  qui  leur  obéïflènt  avec  une  affection  mer- 
yeilleufc. 

Ils  fortent  à  la  fin  du  jour  chacun  de  leurs  demeu- 
res ,  encore  à  jeun ,  pour  écouter  ce  pere  -,  &  auprès 
de  chaque  pere ,  il  s'afTemble  au  moins  trois  mille 
hommes  :  car  il  y  a  même  des  communautés  beau- 
coup plus  nombreufes.  Ils  1  écoutent  avec  une  atten- 
tion incroyable  en  grand  filence,  témoignant  les  fèn- 
rimens  que  fon  difcours  excite  ,  par  des  gemiffemens, 
des  pleurs,  ou  une  joye  modefte.  Enfuitc  on  donne  au 
corps  fa  nourriture ,  autant  qu'il  fuffit  pour  la  (ànté  : 
ufànt  tres-fobrement  même  de  ce  peu  de  viandes  tres- 
pauvres  qu'on  leur  donne.  Ils  s'abftienent  non  feule- 
ment de  chair  &  de  vin ,  mais  de  tout  ce  qui  peuc 
flater  le  goût.  Ce  qui  refte ,  &  il  leur  refte  beaucoup 
par  la  grandeur  de  leur  travail  &  la  frugalité  de  leurs 
repas  :  ce  qui  refte ,  eft  diftribué  aux  pauvres ,  avec 
plus  de  foin  qu'il  n'a  été  gagné  :  en  forte  qu'ils  en  en- 
voyent  des  vauTeaux  chargés ,  dans  les  lieux  où  il  y  a 
des  pauvres.  Il  neft  pas  necefTairc  d'en  dire  da- 
vantage d'une  chofe  fi  connue.  C'eft  ainfi  que  S, 
Auguftin  dépeint  les  moines,  qui  vivoient  de  fon 
temps  en  Orient ,  &  principalement  en  Egypte  ; 
&  il  défie  par  deux  fois  les  Manichéens  de  le  dé-  ».  «i.  *  74. 
mentir. 

Il  paflè  enfuite  aux  religieufès ,  puis  au  clergé.  * 
Combien,  dit- il,  conois-je  d evêques  très- vertueux 
&  tres-faints  ?  combien  de  preftres  ,  de  diacres  ôc 
d'autres  miniftres  de  l'églifè  >  dont  la  vertu  me  pa- 
roît  d'autant  plus  admirable ,  qu'elle  eft  plus  difficile 

Ilii  iij 


6n       Histoire  Ecclésiastique. 

àconfcrvcr,  au  milieu  de  la  multitude  &  dans  une  vie 
#.  J3.  agitée.  Il  parle  des  communautés  de  religieux  dans 
les  villes.  J'ay  veu  ,  dit- il  ,  à  Milan  une  habitation 
nombreufe  de  faints  ,  gouvernée  par  un  preftre 
très- vertueux  &  très- (avant.  J'en  conois  auflï  plu- 
fieurs  à  Rome.  Ils  ne  font  à  charge  à  perfbne  :  mais 
à  l'exemple  des  Orientaux  ,  &  fuivant  l'autorité  de 
l'apôtre  ,  ils  s'entretiennent  du  travail  de  leurs  mains. 
J'ay  apris  aulîî ,  que  plufieurs  pratiquent  des  jeûnes 
incroyables  :  non  feulement  en  ne  faifant  qu'un  repas 
vers  la  nuit ,  ce  qui  eft  par  tout  tres-ufîte  j  mais  en 
paflant  trois  jours  de  fuite  fans  boire  ni  manger,  & 
encore  davantage.  Cependant  on  ne  poufTe  perfbne 
à  des  aufterités ,  qu'il  ne  puifTe  porter  :  on  n'impofè 
à  perfbne  ce  qu'il  refùfè  ,  &  les  autres  ne  condam- 
nent pas  celui  qui  n'a  pas  la  force  de  les  imiter. 
*  Il  avoue  enfuite  qu'il  y  a  des  Chrétiens  foibles , 

fùperftitieux,  même  dans  la  vraye  religion,  ou  telle- 
ment abandonnés  à  leurs  pafTions ,  qu'ils  oublient  ce 
qu'ils  ont  promis  à  Dieu.  Je  fai,  dit-il ,  qu'il  y  a  plu- 
fieurs adorateurs  de  fèpulcres  &  de  peintures  :  je  fài 
que  plufieurs  boivent  avec  excès  à  l'occafion  des  fe- 
pultures,  &  y  font  de  grands  repas,  qu'ils  attribuent 
a  la  religion.  Ce  n'eft  pas  la  vénération  des  faints  & 
de  leurs  reliques ,  que  S.  Auguftin  blâme  ici  :  il  s'en 
explique  trop  clairement  en  plufieurs  endroits,  pour 
en  laifTer  le  moindre  doute.  On  ne  peut  dire  non 
plus  qu'il  condamne  l'ufage  des  peintures ,  puis  qu'il 
zit.  t.  i*t**f.  fojt  mention  lui-même  de  celles  ou  J.  C.  étoit  repre- 
vfWi.  fènt^  avec  S.  Pierre  6c  S.  Paul  :  &  que  l'ufàgc  en  étoit 
commun  dans  les  églifesen  Orient  &c  Occidenc.  Ceux 
qu'il  appelle  donc  adorateurs  de  fcpulcres  &  de  pein- 
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rures,  font  ceux  qui  s'attachoient  trop  groflieremcnt 
aux  tombeaux  &  aux  images  des  (àints ,  fans  élever 
afles  leur  cœur  aux  (àints  mêmes  regnans  dans  le 
ciel.  L  eglife  les  reprenoit  &  les  initruifoit,  (ans  quit- 
ter (es  faintes  pratiques. 

Dans  le  fécond  livre ,  qui  eft  des  mœurs  des  Ma-  xvitt 
nichéens,  S.  Auguilin  réfute  leur  erreur  capitale  tou-  mJ^LJ1. 
chant  la  nature  &  l'origine  du  mal  :  puis  il  examine  &u 
ce  qu'ils  appelloient  les  trois  (eaux,  de  la  bouche,  de 
la  main  &  du  (tjin  :  qui  comprenoient  toutes  leurs 
ablhnences  &  leurs  pratiques  fuperltiticufès  ;  &  ra- 
porte  enfin  plufieurs  crimes  ,  dont  ils  etoient  con- 
vaincus. En  parlant  de  1  abitinence  des  viandes  ,  il 
montre  qu'elle  netirefon  prix  que  du  motif.  $i  quel- 
qu'un ,  dit  il  ,  Ce  contente  par  jour  d'un  (èul  repas,  *•*!•«••** 
où  on  lui  (èrve  des  herbes  afTaifonées  d'un  peu  de 
lard,  dont  il  ne  mange  que  pour  appaifer  fa  faim, 
avec  deux  ou  trois  verres  de  vin,  qui  lui  foit  necefTai- 
re  pour  (à  (ànté.  Qu'un  autre  ne  goûte  ni  chair  ni 
vin  :  mais  qu'il  mange  deux  fois,  ànone  &au  com- 
mencement de  la  nuit ,  &  falTe  un  grand  repas  de 
légumes  recherchées  &  étrangères ,  aflaifonées  &  di- 
verfifiées  en  plufieurs  manières  :  qu'il  boive  du  vin 
cuit  ou  miellé,  du  cidre,  de  la  limonade  ,  &  des  li- 
queurs (èmblables  approchantes  du  vin  ,  ou  encore 
plus  delicieufès  :  qu'il  en  boive  autant  qu'il  veut  ;  Ôc 
qu'il  fa(Te  fon  ordinaire  de  ces  délices  fans  aucune 
neceflité  :  lequel  de  ces  deux  vous  paroîtra  garder 
une  plus  grande  abitinence  ?  Il  cit  clair  que  S.  Au- 
guilin ne  combat  ici,  que  la  fuperftition  des  Mani- 
chéens :  qui  condamnoient  le  vin  &  la  chair  comme 
mauvais  en  eux  mêmes,  (è  donnant  toute  liberté  fur 
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les  viandes  &  les  breuvages  qu'ils  permeteoient.  Mais 
^  ,4.     il  témoigne  afTés  dans  tout  cet  ouvrage ,  combien  il 
eftimoit  les  abftinences  pratiquées  dans  1  cglife  en 
efprit  de  mortification  ,  particulièrement  celles  des 
Ftffi.  :  31-   moines.  Lui-même  depuis  qu'il  fut  éveque ,  ne  man- 

geoit  d'ordinaire  que  des  herbes  &  des  légumes. 
Mttrâéi,  1. 1.  Il  compofa  encore  à  Rome  un  dialogue  entre  Evo- 
dius  &  lui ,  où  il  examine  plufieurs  queftions  tou- 
chant l'ame.  Mais  parce  que  (a  grandeur  y  elt  exac- 
tement difeutée ,  pour  montrer  que  ce  n'eft  pas  une 
étendue  corporelle  :  tout  le  livre  ert  intitulé  :  De  la 
quantité  de  lame.  Ce  fût  aufli  à  Rome  qu'il  com- 
mença'les  trois  livres  du  libre  arbitre  contre  les  Ma- 
nichéens, à  l'occafion  de  la  queftion  de  l'origine  du 
mal.  Car  après  l'avoir  bien  examiné,  on  trouve  qu'il 
ne  vient  que  du  libre  arbitre  de  la  créature.  Cec 
ouvrage  elî  plein  d'une  excellente  metaphyfique  ;  & 


Lib.  ir.  init. 


tti.ut.t.i  l'on  y  void  la  refolution  des  objections  les  plus 
(pecieufès  contre  la  providence  &  la  bonté  du  créa- 
teur. S.  AuguhMn  n'en  fit  que  le  premier  livre  à  Ro- 
me -r  il  acheva  le  fécond  &  le  troifîéme  en  Afrique, 
étant  déjà  preftre.  C'cft  encore  un  dialogue  entre 
lui  &  Evodius.  Après  avoir  demeuré  plus  d'un  an 
à  Rome,  il  revint  en  Afrique  vers  l'an  389.  avec  quel- 
ques- uns  de  fes  amis  &  de  lès  compatriotes ,  qui 
fer  voient  Dieu  comme  lui. 
Lib.  pontif.  h  Ce  fut  le  pape  Sirice  qui  procura  le  banniiTemenr 
des  Manichée  ns  par  l'empereur  Theodofe  j  &  comme 
ils  diflimuloient  leur  profertion,  &  fè  méloient  avec 
les  catholiques  dans  les  éghles  :  il  ordona  de  prendre 
garde  ,  qu'ils  ne  receuflène  la  communion ,  &  ne  tou- 
chaient le  corps  de  nôtre  Seigneur  de  leurs  bouches 

impures. 
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impures.  Il  en  priva  même  ceux  qui  fc  convertiiToicnt  : 
les  reléguant  dans  des  monafteres  pour  y  pafler  le  refte 
de  leurs  jours ,  dans  les  jeûnes  &  les  prières  ;  &  per- 
mit feulement ,  qu'après  les  avoir  bien  éprouves ,  on 
leur  donnât  le  viatique  à  la  mort.  Il  ordona  en  gê- 
nerai ,  que  les  hérétiques  feroient  receus  par  l'impo- 
fîtion  des  mains ,  &  reconciliés  en  prefence  de  toute 
lcglife.  Ce  que  nous  trouvons  ordonné  en  particu- 
lier, à  l'égard  des  Novatiens  &  des  Montenfes  ou  J"?  Rm' 
Donatiftes  de  Rome  ,  dans  un  concile  que  ce  pape 
y  tint  avec  quatre-vingts  évêques  le  huitième  des 
ides  de  Janvier ,  (bus  le  confulat  d'Arcade  &  de  Bau- 
ton,  c'ell  à  dire  le  fixiéme  de  Janvier  386.  Il  nous  en  t. 
relie  une  cpître  fynodale,  contenant  neuf  canons  de  M°l  ' 
difciplinc ,  &  adreflee  aux  évêques  d'Afrique. 

Un  autre  concile  de  Rome  tenu  vers  le  même     x  1  x. 

•  1  _t  1    r  /  Condamna- 

tempS  du  voyage  de  Thcodote  ,  ou  peu  après ,  con-  tion  de  jon- 

damna  l'herecique  Jovinicn.  Il  avoit  paffé  lespremie-  nicn 
res  années  de  la  vie  dans  les  aufterités  de  la  vie  mo- 
naitique  :  jeûnant ,  vivant  de  pain  &  d'eau ,  marchant 
nuds  piés ,  portant  un  habit  noir  ,  &  travaillant  de 
les  mains.  Mais  il  fortit  de  fonmonaftere,  qui  éc»oit 
à  Milan  j  &  alla  à  Rome  ,  où  il  commença  à  fe-  '  ' 
mer  les  erreurs.  Elles  fe  reduifoient  à  quatre  prin- 
cipales. Que  ceux  qui  ont  été  régénérés  par  le  ba- 
ptême avec  une  pleine  foi  ,  ne  peuvent  plus  eftrc 
vaincus  par  le  démon  :  que  tous  ceux  qui  auront 
confervé  la  grâce  du  baptême  ,  auront  une  même 
recompenfe  dans  le  ciel  :  que  les  vierges  n'ont  pas 
plus  de  mérite  que  les  veuves  ou  les  femmes  mariées, 
fi  leurs  œuvres  ne  les  distinguent  d'ailleurs  :  enfin 
qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  s'abftenir  des 
Tome  IV.  KKkk 
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jtmbr.tp.  4*.  viandes ,  &  en  ufer  avec  action  de  grâce.  Il  nioic  aulTî, 
!ùî!«gw.i.  que  la  feinte  vierge  Marie  fut  demeurée  vierge,  après 
1^6-  *  avoir  mis  J.C.  au  monde  :  prétendant  qu'autrement 
c'étoit  attribuer  à  J.  C.  un  corps  fantaftique  avec  les 

Manichéens. 

n',„.inj*v.u  Jovinien  vivoit  conformément  à  fes  principes.  Il 
étoit  vêtu  &  chauffé  proprement ,  portoit  des  étofes 
blanches  &  fines ,  du  linge  &  de  la  foyc  :  il  fe  frifoic 
les  cheveux  ,  frequentoit  les  bains  &:  les  cabarets, 
aimoit  les  jeux  de  hafard  ,  les  grands  repas ,  les  mets 
délicats  &ç  les  vins  exquis  :  aulli  y  paroiflbit-il  à  (on 
teint  frais  &c  vermeil ,  de  à  fon  embonpoint.  Toute^ 
fois ,  il  fe  vantoit  toujours  d'eltre  moine  -y  &  garda 
le  célibat,  pour  éviter  les  fuites  fâcheufes  du  mariage. 
Prêchant  une  doctrine  fi  commode,  il  ne  manqua 
pas  d'avoir  à  Rome  beaucoup  de  (éclateurs  ;  plu- 
ïieurs  perfbnes  de  l'un&  de  l'autre  fexe,  après  avoir 
vécu  long- temps  dans  la  continence  &  la  mortifica- 
tion ,  fe  marioient  &  revenoient  à  une  vie  molle  & 
relâchée.  Mais  aucun  évêque  ne  fe  laifTa  lèduire  à 
Jovinien. 

Il  trouva  même  de  la  refiftance  dans  des  laïques 
illuftrcs  parleur  naiflance  &  leur  pieté ,  entre  lefquels 
i^i.  sirU.    on  nomme  Pammaque.  Ils  portèrent  au  pape  Sirice 
%  toi*!"'    un  écrit,  dans  lequel  Jovinien  avoit  publié  fes  er- 
é  *f.  Ambr.  reurs  ^  &  |uj  demandèrent  fon  jugement.  Le  pape 

affembla  fon  clergé  :  cette  doctrine  fût  trouvée  con- 
traire à  la  loi  Chrétiene  ;  &  de  l'avis  de  tous  ceux 
qui  étoient  prelens ,  tant  preftres  que  diacres ,  &  au- 
tres clercs,  on  condamna  Jovinien  avec  huit  autres, 
qui  font  nommés ,  comme  auteurs  d'une  nouvelle 
herefîe  ;  &  on  ordonna  qu'ils  demeurcroient  feparés 
de  1  eghfe  pour  toujours, 
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Jovinicn  &  les  autres  condamnés  s'en  allèrent  à 
Milan,  où  l'empereur  étoit  retourné.  Mais  le  pape 
Sirice  y  envoya  trois  preftres  ,  Crefcent,  Léopard  &  *  *  *• 
Alexandre,  avec  une  lettre  à  l'églifè  de  Mjjan,  qui 
contenoit  la  condamnation  de  ces  hérétiques ,  &  la 
réfutation  fommaire  de  leurs  erreurs.  Audi  y  Rirent-       *t-  4u 
ils  rejettés  de  tout  le  monde  avec  horreur ,  &  les  le-  *  '* 
gats  du  pape  les  firent  charter  de  la  ville.   Les  évê- 
ques  qui  le  trouvèrent  alors  à  Milan  avec  S.  Am- 
broife  ,  les  condamnèrent  conformément  au  juge- 
ment du  pape ,  à  qui  ils  en  écrivirent  une  lettre  fy- 
nodale.  Ils  y  loiicnt  d'abord  fa  vigilance  paftorale  ;  j.  tf  4t. 
&  enfùite  réfutent  par  l'écriture  les  erreurs  de  Jovi- 
nien ,  s 'étendant  particulièrement  à  prouver  que  la  " 4* f 
fainte  mère  de  Dieu  eft  toujours  demeurée  vierge. 
Cette  lettre  eft  fouferite  par  fèpt  évêques  :  Eventius 
de  Ceno,  Maxime  d'Emone,  Félix  de  ladres,  Baflien 
de  Lodi ,  Théodore  d'O&odure  ,  Conftantius  d'O- 
range ;  &  par  le  preftre  Aper  au  nom  de  Geminien 
évéque  de  Modene.    On  juee  de  leurs  fieges  par  le  Trm- 
concile  d  Aquilee ,  ou  le  trouvent  les  mêmes  noms. 

En  ce  concile  de  Milan  ,  ou  dans  quelque- autre 
qui  le  fuivit  de  prés,  &  où  les  évêques  de  Gaule  fc 
trouvèrent,  on  confirma  la  condamnation  d'Ithace, 
&  de  ceux  de  fon  parti  faite  l'année  précédente.  Car 
l'ordination  de  Félix  de  Trêves,  où  ils  avoient  domi-  ch. 
né,  troubloit  toute  la  Gaule  -,  &  il  fut  fèparé  de  la  c^'r!^. 
communion ,  par  les  lettres  du  pape  &  de  S.  Am-  *' 
broifè  :  ce  qui  arriva  incontinent  après  la  défaite  de 
Maxime  ,  protecteur  des  Ithacicns.  Ithace  fut  non  i/îd»r.j,vir. 
feulement  dépofe  de  1  epifeopat  &  excommunié  :  UUt^r-  1 
mais  envoyé  en  exil,  où  il  mourut  fous  Thcodofe  & 
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A  n  390.  Valentinicn  :  c'elt  à  dire  au  plus  tard  deux  ans  après. 
Amhr.tf.  vi.  Pendant  que  S  Ambroife  tenoic  ce  concile  ,  il  aprit 
•  6  la  trifte  nouvelle  du  maflacre  de  Theflàlonique  , 
dont  vojcy  l'hifloirc. 
MXffX're  de  B°rhenc  qui  commandoit  les  troupes  en  Illyrie , 
Thciraioniquc.  &  refidoit  à  Theflàlonique ,  fit  mettre  en  prifon  un 
s**jm.  m.    cocner  £u  cirqUe  y  qui  avoit  voulu  corrompre  un 

ffi"  h,J>'  jeune  homme  de  fès  domeftiques.  En  une  felte  où  il 
dévoie  y  avoir  des  courlès  magnifiques  ,  le  peuple 
creut  ce  cocher  neceflaire ,  pour  la  beauté  du  fpeéta» 
cle  ;  &  demanda  avec  empreflement  qu'il  fût  mis 

7Wr. f.17.  en  liberté.  Ne  pouvant  l'obtenir,  il  s'emporta  ,  & 
en  vint  à  une  (édition  fi  furieufe ,  que  quelques  offi- 
ciers furent  aflbmmés  à  coups  de  pierres,  &  traînés 
par  les  rues  ;  &c  Botheric  même  y  fut  tué.  A  cette 
nouvelle,l  empereur  Theodole  naturellement  prompt, 
entra  en  une  furieufè  colère  ;  mais  S.  Ambroile  &c 

j*i, y  jçs  autrçs  evêques  qui  (e  trouvèrent  prefcns  ,  l'adou- 
v-  circnC)  delorte  qu'il  leur  promit  de  pardoner  au  peu- 
va.Am-  pje  de  Theflàlonique.  Depuis  il  fut  aigri  de  nouveau 
par  les  principaux  officiers  de  fàcour,  principalement 
par  Ruffin  maître  des  offices.  Ils  lui  reprelenterenr, 
qu'il  étoic  d'une  extrême  confcqucnce  ,  de  ne  pas 
iaifler  ces  violences  impunies  :  &  lui  firent  retoudre 
une  fanglante  punition  contre  la  ville  de  Theflàloni- 
que. Mais  ils  eurent  grand  foin ,  que  cette  refolution 
demeurât  fecrette ,  &  qu'elle  filt  exécutée  ayant  que 
S.  Ambroifè  en  eût  conoiflanec. 

Donc  comme  le  peuple  de  Theflàlonique  étoic 
aflemblé  dans  le  cirque  ,  on  le  fit  environner  lecret- 
tement  par  des  foldats  ,  avec  ordre  de  faire  main 

Ptrf.  Vif,     baffe  fur  tous  ceux  qu'ils  rencontreroient ,  toutvfQW 
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jufques  à  un  certain  nombre ,  fans  diitin&ion  des  in-  An.  $90. 
nocens  &  des  coupables  :  enforte  qu'il  y  eut  des 
étrangers  &  des  paflans  envelopés  dans  ce  maflacre , 
qui  dura  trois  heures ,  &  fit  périr  environ  (ept  mille 
perfoncs.  Il  y  eut  un  efclave  affés  généreux,  pour  s'of- 
frir &  (è  faire  égorger  au  lieu  de  Ion  maître.  Un 
marchand  {e  prclenra  pour  (es  deux  enfans  :  offrant 
aux  foldats  pour  les  (auver,  tout  l'or  qu'il  avoit.  Ils  en 
eurent  pitié  ,  &  lui  permirent  d'en  choifir  un  :  difanc 
qu'ils  ne  pouvoient  laiilèr  tous  les  deux ,  fans  le  met- 
tre eux-mêmes  en  péril ,  à  caule  du  nombre  qui  leur 
avoit  été  marqué.  Le  pere  regardoit  fès  deux  en- 
fans  en  pleurant  ,  fans  pouvoir  le  refoudre  ,  jufques 
à  ce  qu'ils  furent  tous  deux  égorgés  à  fes  yeux. 

La  nouvelle  de  ce  maffacre  étant  venue  à  Mi- 
lan ,  les  évêques  qui  y  étoient  affemblés  ,  en  furent 
lènfiblement  affligés  :  mais  particulièrement  S.  Ara- 
broilc.  Il  ne  voulut  pas  toutefois  (è  prefènter  devant 
Theodoiè ,  dans  le  premier  mouvement  de  fa  dou- 
leur ^  &  crut  aufli  lui  devoir  donner  le  loifir  de  re- 
venir à  lui.  Ainfi  comme  l'empereur  étoit  alors  hors 
de  Milan ,  (aint  Ambroife  en  fortic  deux  ou  trois  jours 
avant  fon  retour  ;  &  s'en  alla  à  la  campagne  ,  fous  AmW  #/.  yr. 

Prétexte  d'une  indilpofition  véritable  ,  mais  qui  ne  *' 
auroit  pas  empêché  d'attendre  l'empereur  en  une 
autre  occafioo.  La  nuit  avant  fon  départ ,  il  creut 
voir  Theodofc  venir  à  1  egli/è ,  &  -qu'il  lui  étoit  im-  ,4* 
poiïible  d'offrir  le  facrifice  :  ce  qu'il  prit  pour  une 
marque,  que  Dieu  vouloir  que  l'empereur  te  ioûmit 
à  la  pénitence.  Il  lai  écrivit  une  lettre  de  fa  main,  J'** 
afin  que  l'empereur  fût  affuré  qu'elle  n  avoit  été 
vciie  deperlbnp  j  ôç  elle  eft  venue  jufqucs  a  nous. 

K  K  K  K  iij 
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A  n.  590.     D abord  il  sexcufè  de  ne  l'avoir  pas  attendu  à 
xxi.     Milan  :  fur  ce  qu'encore  qu'il  foit  de  fa  cour  &  de 

rhSL"  dc  ^s  anciens  amis,  il  cft  le  feul  à  qui  il  n'eft  permis  ni 
daprendre  les  rcfolutions  du  confiftoire  ,  ni  d'en 
parler.  Cependant ,  dit-il  ,  ma  confcience  demeu- 
reroit  chargée  par  ce  reproche  du  prophète  :  Si  le 

sud.  m.  11.  preftre  n'avertit  point  le  pécheur ,  il  mourra  dans  fon 
péché  ,  ôc  le  preftre  fera  coupable  de  ne  l'avoir  pas 
».  4.  averti.  Ecoutés  Seigneur  ,  continue  S.  Ambroilc, 
vous  avés  du  zele  pour  la  foi ,  &  de  la  crainte  de 
Dieu  :  je  ne  le  puis  nier  :  mais  vous  avés  une  im- 
petuofité  naturelle ,  que  vous  tournés  promptement 
en  compaflîon  fi  on  l'adoucit  •  &  fi  on  l'excite  ,  vous 
la  poufles  tellement ,  que  vous  ne  pouvés  prefque 
plus  la  retenir.  Dieu  veuille  que  perfone  n'échauffe 
cette  humeur,  fi  perfone  ne  l'appaife.  Je  vous  aban- 
donne volontiers  à  vous  même. 
»  *.  Il  lui  reprefente  enfuite  l'atrocité  de  ce  qui  s  ctoit 
pafle  à  Theflalonique  ;  &  combien  les  évêques  afTem- 
blés  en  concile  à  Milan  en  avoient  été  affligés.  Puis 
il  ajoute  :  En  communiquant  avec  vous,  je  n'aurois 
pas  juftifié  vôtre  adlion  -y  au  contraire  ,  je  me  char- 
gerois  de  la  haine  de  ce  péché  ,  fi  perfone  ne  vous 
difoit,  qu'il  cft  neceffairede  vous  reconcilier  à  Dieu. 
Il  lui  propofe  enfuite  les  exemples  des  princes,  qui 
*  n.  ont  fait  pénitence  :  principalement  de  David  :  puis 
il  ajoute  :  Vous  eftes  homme  ,  il  vous  cft  arrivé 
une  tentation,  (urmontés-la.  Le  péché  ne  s'efface 
que  par  les  larmes  :  il  n'y  a  ni  ange  ni  archange,  qui 
puifle  le  remettre  autrement  :  le  Seigneur  lui-même 
ne  pardone  qu'à  ceux  qui  font  pénitence.  Je  vous 
confeille ,  je  vous  prie  ,  je  vous  exhorte ,  je  vous 
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avertis.  Quelque  bonheur  que  vous  ayés  eu  dans  les  À  n.  390. 
combats ,  quelque  louange  que  vous  mcritiés  dans 
tout  le  refte,  la  bonté  a  toujours  été  le  comble  de 
vos  vertus.  Le  démon  vous  a  envié  cet  avantage , 
furmontés-le ,  tandis  que  vous  avés  encore  dequoy 
le  faire.  N'ajoutés  pas  à  vôtre  péché  celui  de  vous 
attribuer  ce  que  pluficurs  fe  font  attribués  à  leur  pré- 
judice. Je  n'ofe  offrir  le  facrifice  ,  fi-vous  voulés  y 
aililter.  Ce  qui  ne  (èroit  pas  permis  après  le  fàng 
d'un  fcul  innocent  répandu, le  fera- t-  il  après  lefangdc 
plufieurs  )  Ne  (èrois-je  pas-bien  aife  d'avoir  les  bon- 
nes grâces  de  mon  prince,  en  me  conformant  à  vôtre 
volonté ,  fi  la  chofe  le  permettoit  ?  La  fimple  oraifon 
eft  un  facrifice  :  elle  attire  le  pardon  en  montrant 
de  l'humilité  ,  au  lieu  que  l'offrande  attireroit  l'in- 
dignation, en  marquant  du  mépris.  Il  finit  ainfi  ; 
Je  vous  aime  ,  je  vous  chéris  ,  je  prie  pour  vous. 
Si  vous  le  croyés ,  rendés-vous ,  &  reconohTés  la  vé- 
rité de  mes  paroles  :  fi  vous  ne  le  croyés  pas  ,  ne 
trouvés  pas  mauvais ,  que  je  donne  à  Dieu  la  pré- 
férence. 

S.  Ambroifè  étant  retourné  à  Milan ,  refufààl'em-  rMi.9u.mti. 
percur  Theodofe  l'encrée  de  l'éghfe.  Comme  l'em- 
pereur reprefentoit  que  David  avoit  commis  un 
adultère  &  un  homicide  :  S.  Ambroife  lui  répondit 
aufli-tôt  :  Puis  que  vous  avés  imité  (à  faute ,  imités 
fa  pénitence.  L'empereur  fe  fournit , ôc  s'abttint  d'en- 
trer dans  l'éghfe  pendant  huit  mois* 

La  fcrte  de  la  nativité  de  N.  S.  étant  venue,  il  de-  îw. 
meuroit  enfermé  dansfon  palais ,  verfant  des  larmes.  * 1  ' 
Ruffin  le  maître  des  offices  &  le  plus  familier  de  fes 
courtifans  lui  en  demanda  la  cauk.  L'empereur  rc. 
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doublant  fes  pleurs  &  fes  fanglots ,  lui  dit  :  Je  pleure, 
quand  je  contidere,  que  le  temple  de  Dieu  eft  ouvert 
aux  efclaves  &  aux  mandians  ,  tandis  qu'il  meft  fer- 
mé,  &  le  ciel  par  confequent.  Ruffin  dit  :  Je  cour- 
ray ,  fi  vous  voulés-à  l  evêque ,  &  je  le  prieray  tant, 
que  je  lui  perfoaderay  de  vous  abloudre.  Vous  ne  le 
perfuaderés  pas,  dit  l'empereur  -y  je  conois  lajuitice 
de  fa  eenfure  ;  6c  le  refpect  de  la  puiflance  impériale , 
ne  lui  fera  rien  faire  contre  la  loi  de  Dieu.  C'eil  que 
l'empereur  bien  initruit  iavoit ,  qu'il  n'étoit  per- 
mis d'abfbudre les  pécheurs,  qu'après  qu'ils  avoient 
fait  la  pénitence  canonique.  Ruffin  infiita,  &  promit 
de  periùaderS.  Ambroile.  Allés  donc  vite,  dit  l'em- 
pereur -,  &  fe  flatant  de  l'espérance  que  Ruffin  lui 
avoit  donnée  ,  il  le  fuivit  peu  de  temps  après.  S. 
Ambroife  voyant  Ruffin ,  lui  dit,  qu'il  y  avoit  de  l'im- 
prudence ,  de  vouloir  foûtenir  ce  maflacre  ,  dont  il 
avoit  été  l'auteur  par  les  mauvais  confèils.  Comme 
Ruffin  le  prioit,  lui  difant  que  l'empereur  venoit,S. 
Ambroifè  enflammé  de  fon  zrlc ,  lui  dit  :  Je  vous 
avertis  Ruffin ,  que  je  l'empêcheray  d'entrer  dans  le 
veftibule  fàcré  :  mais  s'il  veut  changer  là  puùTance 
en  tyranie,  je  me  laiflèray  égorger  avec  joye.  Ruffin 
ayant  oui  ce  dilcours,  l'envoya  dire  à  l'empereur ,  & 
lui  confeilla  de  demeurer  dans  le  palais.  L'empereur 
receut  l'avis  au  milieu  de  la  place,  &  dit  :  J'iray ,  je 
recevra  y  l'affront  que  je  mérite. 

Etant  arrivé  à  l'enceinte  du  lieu  (àcré ,  il  n'entra 
pas  dans  1  eglife  :  mais  il  alla  trouver  1  evêque  qui  étoit 
aflis  dans  la  f aile  d'audiance ,  &  il  le  pria  de  lui  don- 
ner l'abfolution.  S.  Ambroifè  dit,  qu'il  s'élevoit  con- 
tre Dieu  même ,  &  qu'il  fouloit  aux  pieds  fes  loix.  Je 
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les  rcfpe&e ,  dit  l'empereur  ;  &  je  ne  veux  point  en- 
trer contre  les  règles  dans  le  vcftibule  facré  :  mais 
je  vous  prie  de  me  délivrer  de  ces  liens  ;  &  de  ne 
me  pas  fermer  la  porte ,  que  le  Seigneur  a  ouverte  à 
tous  ceux  qui  font  pénitence.  S.  Ambroife  lui  dit  : 
Quelle  pénitence  aves-vous  donc  faite ,  après  un  tel 
peché  ?  C'efl:  à  vous,  dit  l'empereur  à  m'aprendre 
ce  que  je  dois  faire.  S.  Ambroiîe  lui  ordona  de  faire 
pénitence  publique  :  car  encore  qu'il  (è  fût  abitenu 
d'entrer  dans  1  eglife ,  il  n'avoit  point  encore  pratiqué 
la  pénitence  régulière  :  il  lui  demanda  déplus  une  loi 
qui  fofpendît  les  exécutions  de  mort  pendant  trente 
jours.  L'empereur  accepta  l'une  &  l'autre  condition: 
il  fit  écrire  la  loi ,  &  y  fouferivit  de  fa  main  -,  il  Ce  fou- 
rnit à  la  pénitence  publique.  Aufli-tôt  S.  Ambroife  4mU.**. 
leva  l'excommunication ,  &  lui  permit  l'entrée  de  le- 
glife.  Toutefois  l'empereur  ne  fit  pas  (à  prière  de- 
bout ou  à  genoux  ;  mais  ayant  ôté  tous  fes  orne- 
mens  impériaux ,  qu'il  ne  reprit  point  pendant  tout 
le  temps  de  fa  pénitence  :  il  demeura  profterné  ftr 
le  pavé,  difant  ces  paroles  de  David  :  Mon  ame  eft  pf  ilt> 
attachée  à  la  terre,  donnés-moy  la  vie  félon  vôtre  pa- 
role. En  dilant  cela ,  il  s'arrachoit  les  cheveux ,  fe  fra- 
poit  le  front ,  &  arrofoit  le  pavé  de  fes  larmes ,  de- 
mandant milèricorde  :  le  peuple  le  voyant  ainfi  hu- 
milié ,  prioit  &  pleuroit  avec  lui  ;  &  il  confèr-  ^ 
va  la  douleur  de  ce  péché  tout  le  relte  de  fa  vie.  Th.  t.  34. 
Nous  avons  une  loi  qui  porte  le  nom  de  Thco- 
dofe  ,  &  qui  ordone  de  tenir  en  fulpens  le  Cori  ^- ^  Tb- 
des  condamnés  pendant  trente  jours.  Mais  elle  por-  rp*vm}>* 
te  auflî  le  nom  de  Gratien  ,  ôc  eft  datée  du  quin-  ' 
Tome  IV.  LLli 


Occident. 
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ziéme  des  calendes  de  Septembre  ,  fous  le  confùlac 
d'Antoine  &  de  Syagrius ,  c'eft  à  dire  du  dix-huitiéme 
d'Aouft  381.  Ainfi  ce  n'eft  point  celle  qui  fut  faite 
en  cette  occafion. 
xxii.       S.  Ambroife  s'appliquoit  fbieneufement  à  l'admi- 
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u  pcnucncc  en  niitration  de  la  pénitence ,  a  1  égard  de  toutes  lortes 
de  perfbnes.  Voici  comme  en  parle  Paulin  auteur 
de  fà  vie  :  Toutes  les  fois  que  quelqu'un  lui  avoic 
confeffé  {ès  péchés ,  pour  recevoir  la  pénitence  :  il 
plcuroit  de  telle  forte  ,  qu'il  obligeoit  le  pénitent  à 
pleurer  j  car  il  fèmbloit  élire  tombé  avec  lui.  Mais 
il  ne  parloir  des  crimes  qu'on  lui  avoit  confefTés, 
qu'à  Dieu  fèul  :  laiiTant  un  bon  exemple  aux  êvêques 
fuivans  ,  d'eftre  plutôt  intercefleurs  devant  Dieu  , 
qu'accufàteurs  devant  les  hommes.  On  void  dans  ce 
témoignage  de  Paulin  la  confellîon  fècrete  des  pé- 
chés ,  faite  au  paileur,  pour  parvenir  à  la  pénitence. 
Les  évêques  en  étoient  encore  les  miniltres  ordinai- 
res en  Occident.  Car  on  n'avoit  recours  à  ce  remède 
que  pour  les  grands  péchés  ,  qui  n  etoient  pas  fre- 
quens  entre  les  Chrétiens.  Cette  difeipline  s'obfèr- 
voit  principalement  à  Rome.  Il  y  avoit  un  lieu  mar- 
qué pour  les  penitens,  où  après  la  célébration  des  my- 
lferes,  aufquels  ils  ne  participoient  point,  ils  fè prof 
ternoient  à  terre  avec  larmes  &  gemifTemens  -,  &  touc 
le  peuple  les  (ècondoit,  par  des  pleurs  &  des  cris  fèm- 
blables.  Lnfuite  l'évêquc  s'étant  relevé ,  relevoit  aufli 
les  penitens ,  faifoit  fur  eux  les  prières  convenables , 
&  les  renvoyoit.  Chacun  accomplilToit  en  fon  parti- 
culier fa  pénitence  :  jeûnant ,  s'ablknant  du  bain,  ôc 
de  la  nourriture  ordinaire  ,  ou  pratiquant  d'autres 
aulterités ,  lèlon  qu'elles  lui  avoient  été  prefçrites.  Il 
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attendoit  le  temps  marqué  par  l'évêque  ;  &  alors  An.  390. 
ayant  achevé  fa  pénitence  ,  il  recevoit  l'abfolution 
de  (on  péché,  &  rentroit  dans  l'aflemblée  avec  tout 
le  peuple.  Tel  étoit  l'ufage  de  Rome  ,  jufques  au 
temps  de  l'hiftorien  Sozomene,  vers  le  milieu  du  cin- 
quième fiecle.  On  vit  à  Rome  un  exemple  illuftre  de  Hil  fa  ,e 
pénitence,  à  peu  prés  dans  le  temps  de  celle  de  Théo-  Md0ct*»-  *•«. 
dofe,  en  la  perfone  de  fainte  Faoiole  ,  comme  il  a  s4.im.xnn. 
été  dit. 

La  même  difeiplinc  s'obfervoit  dans  l'églife  d'Afri- 
que, comme  il  paroît  par  deux  canons  d'un  concile  te- 
nu à  Carthage ,  par  1  evêque  Genethlius  ,  avec  plu-  **{'t?ï?L 
fieursévêquesde  diverfes  provinces  ,lous  le  coniulat  S(htlJir-  **i 
de  l'empereur  Valcntinien  &  de  Neoterius  le  feiziéme  *  '  *M? 
des  calendes  de  Juillet,  c'eft  à  dire  le  feiziéme  Juin 
390.  Numidius  évêque  de  Maxule ,  demanda  que 
fuivant  l'ordonance  des  conciles  precedens  ,  il  fut     '  l' 
défendu  aux  preftres  de  faire  le  crème ,  de  réconci- 
lier publiquement  les  penitens  ,  ôc  de  confàcrer  les 
filles  }  ce  qui  fut  ordoné.  Mais  Genethlius  ajouta  : 
Si  quelqu'un  fc  trouve  en  péril ,  &  demande  à  enVe 
reconcilié  aux  divins  autels  :  en  cas  que  1  evêque  (oit 
abfent ,  le  preftre  doit  le  conlulter  &  reconcilier  ainfi 
par  fon  ordre ,  celui  qui  eft  en  péril.  Ce  que  tout  le 
concile  approuva.  L  evêque  étoit  donc  le  miniftre 
ordinaire  de  la  pénitence ,  &  le  preftre  feulement  en 
fon  abfence,en  cas  de  neceilîté  &  par  fon  ordre.  Ce 
concile  fît  quelques- autres  canons  de  diicipline  ,  la 
plufpart  pour  empêcher  les  entrepriiès  des  preftres 
lur  les  éveques  ,  &  des  évéques  fur  leurs  confrères. 
On  y  renouvella  la  loi  de  la  continence  impoiée  aux    cm.  ». 
trois  premiers  degrés  du  clergé ,  1  evêque  ,  le  preitre 
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À  N.  390.  &  Ie  diacre  :  comme  étant  d'inftitution  apoftolique. 

'  On  défendit  au  preftre  fous  peine  de  dépofition,  de 

célébrer  le  (àint  (àcrifice  dans  une  mai  (on  ,  ou  en 
quelque  lieu  que  ce  (bit ,  fans  ordre  de  1  évêque.  Si 
un  preftre  excommunié  par  fon  évêque  ,  au  lieu  de 
>  *•  fe  pleindre  aux  évêques  voifins,  tient  des  aflèmblées 
à  part  &  offre  le  (aint  (acnfice  :  il  (èra  dépoft,  ana- 
themati(é  &  chaffé  loin  de  la  ville.  On  void  encore 
ici  la  différence  de  l'excommunication  pafTagere, 
pour  corriger  le  pécheur,  &  de  l'anathême.  Ueftdé- 

*  7-     fendu  à  aucun  évêque ,  preftre  ou  clerc  de  recevoir 

ceux  qui  ont  été  excommuniés  pour  leurs  crimes; 
&  qui,  au  lieu  de  lé  foûmettre  au  jugement  de  leur 
évêque ,  vont  fe  pourvoir  à  la  cour ,  ou  devant  les 
juges  (èculiers  ,  ou  d'autres  juges  ecclciLftiques.  Cc- 

*  *     lui  qui  eft  prévenu  de  crime  n'eft  point  admis  à  ac- 
h  »°-     eufer  un  évêque  ou  un  preftre.  Suivant  les  anciencs 

relies,  un  évêque  aceufé  doit  eftre  jugé  aumoins  par 
douze  évêques,  un  preftre  par  fix  ,  un  diacre  par 
trois  ,  compris  1  évêque  propre  L'exécution  de  ce 
canon  netoit  pas  difficile,  à  caufe  de  la  multitude 
des  évêques  &  même  des  conciles.  Il  eft  défendu  à  au- 
cun évêque  d'entreprendre  fur  ledioccfcde  fon  voifin. 
On  ne  doit  point  donner  d 'évêques  auxdiocefès  qui 
n'en  ont  jamais  eu  :  fi  ce  n'eft  que  le  peuple  fidellc 
(bit  multiplié  &  le  defire  ;  alors  on  pourra  établir 
un  nouvel  évêque ,  par  la  volonté  de  celui  dont  le 

*  '**  diocclè  dépend.  Aucun  évêque  ne  doit  entrepren- 
dre d'en  ordoner  un  autre,  en  quelque  nombreux 
concile  que  ce  foit,  lans  l'ordre  par  écrit  du  primat 
de  la  province  -,  &  avec  cet  ordre  ,  trois  évêques 
iujfifent  en  cas  de  neçeflkc. 
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En  Orient  la  difciplinc  de  la  penicence  éroit  un  xx,n- 
peu  différente.  Car  il  y  avoit  en  chaque  eghlc  un 
preftre  pénitencier  ,  fur  lequel  levcque  Ce  déchar-  a  ' P' 
geoic  de  l'examen  des  penitens.  On  en  raporcoit  l'o- 
rigine à  l'herefie  de  Novatien  ,  qui  ne  vo.u!oit  point  Sttf. 
accorder  de  pénitence  après  le  baptême  ;  &  on  di- 
foit  qu'après  la  condamnation  ,  on  avoir  ajouté  ce 
prdtre  au  catalogue  du  clergé.  Les  hérétiques  mê- 
mes avoient  luivi  cette  règle,  excepté  les  Novaticns. 
La  fonction  du  pénitencier  étok  donc  ,  de  recevoir 
les  conf  t- fiions  de  ceux  qui  étoienc  tombés  depuis 
leur  baptême.  C'cjt  pourquoy  on  le  choififlbit  d'une  ■**«»■ 
probité,  d'un  fecret  ôc  d'une  prudence  (înguliere.  Il 
prelcrivoit  à  chacun  Iclon  Ion  péché  la  pénitence 
qu'il  devok  faire ,  &  le  renvoyoït  pour  l'accomplir 
en  fon  particulier. 

A  Conikntinople  une  femme  de  qualité  vint  trou- 
ver le  preftre  pcnitcncier,&  luiconfeiTa  en  détail  les 
péchés  qu'elle  avoit  commis  depuis  fon  baptême.  Le 
preftre  lui  ordonna  de  jeûner  &  de  prier  continuelle-  ■  .y- 
ment.  Comme  à  cette  occafion,  elle  léjournoit  long- 
temps dans  l'églife,elle  le  laiiTa  corrompre  par  un  dia- 
cre qui  abulà  d'elle.  Elle  déclara  ce  péché,  qui  cau& 
un  grand  (candale  dans  le  peuple  ,  &  une  grande  in- 
dignation contre  les  ecclcfiaitiqucs  :  à  caulè  de  la 
honte  qui  en  revenoit  à  toute  leglilc.  Levêque  Nec- 
taire fur  embarafle  ,  de  ce  qu'il  devoit  faire  en  cette 
occafion.  Il  dépolà  le  diacre:  êc  par  le  confèil  d'un 


relire  nommé  Eudemon  natif  d'Alexandrie ,  il  6ta 
e  preltre  pénitencier  -,  &  laùTa  à  la  liberté  de  cha- 
cun de  participer  aux  myftcres ,  fuivant  le  mouvement 
de  fa  confcience.  C  eft  ainjti  que  l'hiûorien  Socratc 
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raportc  la  chofe ,  qu'il  dit  avoir  aprifè  de  la  propre 
bouche  d'Eudemon  ;  Ôc  ajoute  qu'il  lui  dit  :  Si  vôtre 
confcil  a  été  utile  à  l'églifè  ou  non  ,  Dieu  le  lait  : 
mais  je  voy  ,  que  vous  avés  donné  occafion  aux  fî- 
delles  de  ne  point  fc  reprendre  les  uns  les  autres  : 

ifb.  t.  h.  contre  le  précepte  de  l'apôtre ,  qui  dit  :  Ne  partici- 
pés point  aux  oeuvres  infru&ueufes  des  ténèbres  : 
mais  reprenés-les  plutôt.  Ces  paroles  de  Socrate  ne 
peuvent  s'appliquer  qu'à  la  confeflîon  publique  de 
quelques  péchés ,  que  le  preftre  pénitencier  pouvoit 
ordoner,  félon  qu'il  lejugeoitàpropos ,  &  qui  don- 
noit  occafion  aux  fidelles  de  reprendre  &  de  corri- 
ger les  pécheurs. 

La  plufpart  des  églifès  d'Orient  fuivirent  l'exem- 
ple de  C.  P.  &  fùprimerent  le  preftre  pénitencier. 
C'eft  à  dire  qu'elles  revinrent  à  l'ancien  ufàge  con- 
fèrvé  en  Occident  :  que  1  evêque  prît  foin  par  lui- 
même  de  la  pénitence  publique  ,  (ans  que  les  pé- 
cheurs fuflènt  obligés  de  s'adrefTer  à  un  certain  prê- 

orif.  h»m.  x.  rre.  Ils  demeurèrent  dans  l'anciene  liberté,  marquée 
ifi&'t*        QrjgenC)  de  chojfir  leur  médecin  fpirituel,  &de 

confeffer  même  en  public  quelques-uns  de  leurs  pé- 
chés ,  s'il  le  jugeoit  à  propos  :  ou  de  s'aprocher  des 
(àints  myfteres  ,  (ans  avoir  recours  à  la  pénitence , 
s'ils  jugeoient  en  leur  confcience  qu'elle  ne  leur  fût 
pas  neceflaire,  comme  nous  en  ufons  encore.  Au 
refte  on  verra  (uffifamment  dans  la  fuite  de  cette 
hiftoire,  que  la  luppreifion  du  preftre  pénitencier  n'a 
donné  aucune  atteinte  ,ni  à  la  confeftion  fecrete  tou- 
jours neccfTaire  pour  l'adminiftration  de  la  péniten- 
ce ^  ni  à  la  pénitence  publique,  toujours  pratiquée 
en  certains  cas,  même  dans  leglife  de  C.P. 
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Sozomcne  femblc  luppofèr  que  la  perfone  qui  A  n.  590* 
caufa  ce  fcandale  étoit  une  diaconeflfe.  Car  il  eftime    *  x  1  v. 
que  ce  fut  l'occafion  de  la  loi  que  fie  Theodofe,  pour  ha  dùroncfl"« 
l'honeur  ôc  la  réputation  de  1  eglife  ,  par  laquelle  il 
défend  de  choifir  pour  diaconefles  des  femmes  moins  f' 
âgées  que  de  foixanteans,  fuivant  le  précepte  de  l'a-  *W 

f>ôtre.  Il  veut  auffi  qu'elles  ayent  des  enfans  ^qu'elles  '*  m*'9' 
eur  demandent  un  curateur ,  s'ils  en  ont  encore  be- 
foin  :  qu'elles  laiffent  à  d'autres  le  gouvernement  de 
leurs  immeubles ,  &  ne  jouiflent  que  des  revenus  , 
dont  elles  puifTent  difpolèr  librement.  Il  leur  dé- 
fend d'aliéner  leurs  joyaux  &  leurs  autres  meubles 
précieux  :  ni  d'inrtituer  héritière  l'églife  ou  aucun 
clerc  :  ni  de  leur  rien  lahTer  par  legs  ,  par  fidei- 
commis ,  ou  par  aucune  dernière  volonté ,  à  peine 
de  nullité.  Il  défend  encore,  de  recevoir  dans  1  eglife 
les  femmes  qui  Ce  coupoient  les  cheveux  ,  fous  pré- 
texte de  religion ,  à  peine  aux  évêques  qui  le  permet-  «* 
troient  d  élire  dépolés.  C'eit  l'exécution  d'un  canon 
du  concile  de  Gangre.  Cette  loi  elt  adreflec  à  Tatien 
préfet  du  prétoire  d'Orient,  &  datée  du  onzième  des  c'l?' 
calendes  de  Juillet  à  Milan  fous  le  quatrième  confu- 
lat  de  Valentinien  avec  Neoterius  ;  c'eit  à  dire  du  vingt- 
unième  de  Juin  390.  Mais  deux  mois  après  le  vingt-  Z^^'1** 
troifiéme  d'Aoull: ,  elle  fut  révoquée  en  partie  par 
une  autre  loi ,  qui  permet  aux  diaconeflfes  de  donner 
entre- vifs  aux  clercs,  ou  à  l'églifè  leurs  efclaves  & 
tous  les  autres  meubles ,  mêmes  leurs  joyaux.  ^ 

Theodole  fit  dans  le  même  temps  une  loi  contre  M»ù*ch. 
les  moines ,  qui  leur  enjoint  de  te  retirer  dans  les  G"l"fr' 
lu  ux  delerts  ,  &c  d'habiter  les  folitudes.  Hlle  cit  da- 
tée du  troifiéme  de  Septembre  la  même  année  590. 
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ÀKi  390.  &  adreflee  au  même  Tatien  préfet  du  prétoire  d'O- 
rient. Ce  qui  fait  croire  qu  elle  regarde  principale- 
ment les  moines  d'Egypte  &  de  Syrie  :  qui  (bus  pré- 
texte de  zele,  venoient  dans  les  villes  importuneriez 
juges,  en  demandant  la  grâce  des  criminels,  jufques 
à  exciter  des  {éditions  -y  ôc  faifoient  une  guerre  ou- 
verte aux  payens,  en  abatant  les  idoles  ôc  les  temples. 
a*.  ».  14.     Nous  avons  veu  comme  Theodofc  s'en  pleignoit  à 
*• M*      S.  Ambroife.  Toutefois  il  révoqua  cette  loi  environ 
vingt  mois  après ,  étant  revenu  a  C.  P.  par  une  au- 
tre loi  du  dix-feptiéme  d'Avril  391.  adreflee  au  même 
Tatien  :  par  laquelle  il  attribue  la  défenfe  précédente 
à  la  vexation  des  juges,  &  permet  aux  moines  d'en- 
trer librement  dans  les  villes.  L'empereur  Theodofc 
ayant  pafle  prés  de  trois  ans  en  Italie ,  y  laifla  le  jeune 
Valcntinicn,  &  retourna  avec  fon  fils  Honorius  à  C.  P. 
*ir. T  f.it.  où  il  rentra  le  dixième  de  Novembre  fous  le  confù- 
0*.i9u    '  lat  de  Tatien  &:  de  Symmaque,  c'clt  à  dire  l'an  ^1. 
xxv-  :   Entre  les  moines;  vagabonds  qui  troubloient  alors 
l'Orient,  on  peur  compter  les  hérétiques  Maflaliens 
qui  failoient  profellion  de  renoncer  au  monde ,  quoi- 
qu'en  effet  ils  ne  fuffent  pas  tous  moines.   On  les 
w  10  nommoit  en  fyriaque  Maflalins  ou  Meflalins,cn  grec 
Euchites  ,  c'eft  à  dire  Prians  ,  parce  qu'ils  failoicnt 
confifter  dans  la  prière  feule  l'cflence  de  la  religion* 
?Î!7         ®n  ^s  nommoit  aufli  en  fyriaqae  £bin  &  Paanin, 
Fiû*        c'eil  à  dire  pervers.  Il  y  en;  eut  de  deux  fortes  :  les 
plus  anciens  étoient  payens  ,  Ôc  n'avoient  rien  de 
commun  avec  les  Chrétiens  ni  avec  Tes  Juifs.  Quoi- 
qu'ils reconuflent  plufieurs  dieux  ,  ils  n'en  ado- 
roient  qu'un  ,  qu'ils  nommaient  Tout-puiflant  :  on 
croit  avec  vrai-  femblancc  ,  que  ce  font  les  mêmes 
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que  d'autres  appellent  Hypfifbûres  ou  adorateurs  du  s*f)0liv' 
Très- haut.  Leurs  oratoires  étoient  des  bâtimens  vad 
tes  ,  &  découverts  en  forme  de  places  publiques. 
Us  s'y  aflèmbloient  le  foir  &  le  matin  •  &  à  la  lu-  *Mt>-  »• 
miere  de  plufieurs  lampes,  chantoient  certains  can- 
tiques à  la  loiiange  de  Dieu  :  d'où  on  les  appella 
aulfi  en  grec  Euphemites.  Quelques  magiftrats  en 
firent  mourir  pluGeurs  ,  parce  qu'ils  corrompoienc 
la  vérité  3  &  imitoient  les  ufages  de  1  eglilé  (ans  eftre 
Chrétiens.  Les  Euphemites  prirent  les  corps  de  ceux 
d'entre-eux  que  l'on  avoit  fait  mourir ,  &  les  enter- 
rèrent en  des  lieux  où  ils  s'aflemblerent  pour  prier  : 
d'oii  ils  prirent  le  nom  de  Martyriens.  Quelques  uns  ».  * 
confiderant  la  grandeur  &  la  puiflance  du  démon 
pour  faire  du  mal  aux  hommes  ,  s'adrefloient  à  lui, 
l'adoroient  ôc  le  prioient  pour  l'appaifer  :  d'où  leur 
vint  le  nom  de  Sataniens.  Telsétoient  les  Maflaliens 
payens. 

Ceux  qui  portoient  le  nom  de  Chrétiens  ,  com- 
mencèrent vers  le  règne  de  Conftantius ,  mais  leur 
origine  étoit  incertaine.  Ils  venoient  de  Mefopota- 
mie  ;  &  il  y  en  avoit  à  Antioche  ,  lors  que  5.  Epi- 
phane  écrivoit  fon  traité  des  herefies  ,  c'eft  à  dire 
en  376.  Il  actribiie  leur  erreur  à  l'exceflive  {implicite 
de  quelques-uns ,  qui  avoient  pris  trop  à  la  lettre  le 
précepte  de  I.  C.  de  renoncer  à  tout  pour  le  fuivre, 
vendre  fon  bien  &  le  donner  aux  pauvres.  Us  quit- 
taient tout  en  effet  -,  mais  enfùite  ils  menoient  une 
vie  oifive  &  vagabonde ,  demandoient  l'aumône  ,  & 
vivoient  pelle  mefle  hommes  &  femmes ,  jufques  à 
coucher  ainfi  dans  les  rues  pendant  l'efté.  Ilsnepra-  1 
tiquoient  point  le  jeûne ,  mais  ils  mangeoient  dés  les 
Tome  IV.  MM  mm 
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huit  ou  neuf  heures  du  matin,  &  même  devant  le  jour, 
nw.  i».  kji.  fel°n  que  l  appetit  les  prenoit.  Ils  rejettoient  le  tra- 
'  "•         vail  des  mains  comme  mauvais  ,  abufant  de  cette 
parole  de  J.  C.  Travailles  ,  non  pour  la  nourriture 
je.  ti.  17.    qui  périt ,  mais  pour  celle  qui  demeure  dans  la  vie 
h*  80... 4-  éternelle.  S.  Epiphane  combat  principalement  cette 
%  t'         erreur  touchant  le  travail.    Il  montre  les  inconve- 
niens  de  la  mendicité  ,  &  les  lâches  complaifances 
où  elle  engage  envers  les  riches  :  même  envers  ceux 
dont  les  biens  (ont  mal  aquis.  Il  raporte  les  préceptes 
de  l'apôtre  &  la  pratique  des  moines ,  particulière- 
ment d'Egypte  ,  qui  accordoient  fi  bien  le  travail 
avec  la  prière  :  &  il  ajoute  l'exemple  des  preftres  &c 
des  cvêques.  Car  bien  qu'ils  euflent  droit  de  k  faire 
nourrir  par  les  peuples  qu'ils  inftruifoient,  &  qui  de 
leurs  juftes  travaux  leur  dévoient  les  prémices  &  les 
oblations  :  toutefois  ils  en  ufoient  (obrement.  La 
plufpart, dit-il, quoique  non  pas  tous,  imitant  l'apô- 
tre S.  Paul ,  exercent  de  leurs  mains  quelque  métier  : 
qu'ils  trouvent  convenable  à  leur  dignité  ,  &  à  leur 
application  continuelle  au  gouvernement  de  1  eglife. 
afin  qu'après  la  parole  &  l'inftruc"tion ,  ils  ayent  en- 
core la  joye  en  leur  confcience ,  de  fàtisfaire  à  leurs 
befoins ,  par  le  travail  de  leurs  mains  ;  &  de  donner 
aux  pauvres  ce  qui  leur  refte,  tant  des  oblations  que 
de  leur  travail  :  ce  qu'ils  font  par  un  excès  de  zele 
envers  Dieu,  &  de  charité  pour  le  prochain.  C'citle 
témoignage  que  rend  S.  Epiphane  à  la  plus  grandç 
partie  des  évêques  &  des  preilres  de  fon  temps. 
Thnt  Ucfah.     Ees  MafTaliens  difoient,  que  chaque  homme  avoit 
iT.,.u.       un  demon  qui  le  (uivoit  depuis  fa  naiflance  ,  &  qui 
le  pouffoit  aux  mauvaifes  actions  :  que  le  lèul  moyen, 
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de  le  chafllr  de  lame ,  écoic la  prière  -,  &: quelle  ar- 
racheur, avec  lui  la  racine  du  péché.  Pour  les  iacre- 
mens ,  ils  les  regardoient  comme  des  choies  ii-uh rie- 
rentes  :  l'euchanilie ,  félon  eux ,  ne  faifoit  ni  bien  ni 
mal  ;  le  baptême  recranchoic  les  péchés ,  comme  un 
rafoir  ,  fans  en  ôter  la  racine.  Ils  diloienc  que  l'on 
rejettoie  ce  démon  familier ,  en  fe  mouchant  &  en 
crachant  ;  &  que  quand  l'homme  étoit  ainfi  purifié, 
on  voyoit  fortir  de  fa  bouche  une  truye  avec  fes  pe-  -dmi  k4r'^ 
tits  cochons  ,  fie  on  y  voyoit  entrer  un  feu  qui  ne 
brûloic  point  :  au  moins  quelques-uns  leur  attri- 
buoient  cette  fable.  Ils  prenoient  à  la  lettre  le  pré- 
cepte de  prier  continuellement ,  &  en  pouflbient  la 
pratique  julques  à  un  excès  incroyable.  Ils  dormoient 
la  plus  grande  partie  du  jour  :  enfùite  ils  diibient 
qu'ils  avoient  eu  des  révélations  -,  &  faifoient  des  • 
prédictions ,  dont  l'événement  montroit  la  fauflèté. 
Ils  lé  vantoient  de  voir  des  yeux  du  corps  la  fàinte 
Trinité  ,  &  de  recevoir  le  S.  Efprit  d  une  manière 
vihble  &  fenfible.  Aufli  avoient- ils  des  tranlports 
dans  la  prière ,  qui  leur  faifoient  faire  des  actions  ex- 
travagantes. Ils  s  clançoient  tout  d'un  coup  ,  diiànt 
qu'ils  (autoient  par  de  (Tus  les  démons  :  &  difoient 
qu'ils  tiroient  contre-  eux ,  en  faifant  avec  les  doigts 
le  gelte  d'un  homme  qui  tire  de  l'arc  :  ils  faifoient 
plufieurs  autres  folies  ièmblables  qui  leur  attirèrent 
le  nom  d'enthoufialtes.  Quand  on  demandoitàquel-  W-*s« 
qu'un  d'eux  ,  s'il  étoit  patriarche  ou  prophète ,  ou 
ange  ou  J  C.  même ,  il  difoit  hardiment  qu'oiii.  En 
un  mot,  ils  croy oient  que  la  feience  &  la  vertu  des 
hommes  pouvoit  arriver ,  non  feulement  à  la  reflem- 
blance,  mais  à  l'égalité  de  Dieu  :  cnlorte  que  ceux 
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qui  étoient  parvenus  au  comble  de  la  perfection, 
ne  pouvoient  plus  pécher,  pas  même  de  peniee  ou 
par  ignorance.  Ils  ne  le  ièparoienr  point  de  la  com- 
munion des  ridelles  -9  mais  cachoient  foigneufement 
leur  hcrefïe ,  jufques  à  la  nier  impudemment ,  &  l'a- 
pi»t.  coi.  s*  nathematiler  quand  ils  étoient  convaincus.  Les  chefs 
de  cette  ie&e  étoient  Adelphius  ,  qui  n'étoit  ni 
moine  ni  clerc ,  mais  pur  laïque  :  Sabbas ,  qui  por- 
toit  l'habit  de  moine  ,  &  s  'étoit  fait  eunuque  -,  Ôc  le 
nom  lui  en  étoit  demeuré  :  un  autre  Sabbas  :  Eufta- 
the  le  vénérable,  Dadoés,  Hermas,  Sjmeon,&  quel- 
ques autres. 

condLL-  Flavien  évêque  d'Antioche  ayant  apris  qu'ils  de- 
liondcsMaffa-  meuroient  à  EdelTe,  &  qu'ils  répandoient  leur  venin 
ThoJ.ir.bift.  dans  le  voifinage,  y  envoya  une  troupe  de  moines 
fAb.u.  qui  les  amenèrent  à  Antioche  ^  &  comme  ils  nioient 
leur  herefie ,  il  les  convainquit  ainfi.  Il  dit  que  ceux 
qui  les  acculoient,  étoient  des  calomniateurs  &  les 
témoins  des  menteurs  j  &  appellant  doucement  Adel- 
phius qui  étoit  très- vieux,  il  le  fit  alTcoir  auprès  de 
lui,  &  lui  dit  :  Nous  qui  avons  long- temps  vécu, 
nous  conouTons  mieux  la  nature  de  l'homme,  &  les 
artifices  des  démons  :  &  nous  favons  par  expérience 
la  conduite  de  la  grâce.  Ces  jeunes  gens  qui  n'ont 
point  examiné  tout  cela ,  ne  peuvent  fuppqrrer  les 
difeours  fpirituels.  Dites-  moy  donc  comment  vous 
expliqués  que  l'efprit  malin  fe  retire  ,  &  que  le  S. 
Efprit  (è  communique.  Adelphius  flaté  par  ce  dif- 
eours, dit  que  le  baptême  n'étoit  d'aucune  utilité  : 
qu'il  n'y  avoit  que  la  prière,  qui  chalTât  le  démon  fa- 
milier,que  chacun  recevoir  en  naiiTant  avec  la  nature 
du  premier  perc.  Que  quand  ce  démon  .étoit  chafle 
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par  la  prière  ,  le  S  Efprit  venoit ,  &  montroit  (a  pre- 
iènce  fenfiblemcnt  &  vifiblemenc  :  en  délivrant  le 
corps  du  mouvement  des  paflions  ,  &  l'ame  de  l'in- 
clination au  mal  :  enforte  qu'il  n'étoit  plus  befbin  ni 
de  jeûne  pour  abatre  le  corps ,  ni  d'initxuc"Hon  pour 
régler  l 'efprit.  Que  celui  quiétoit  en  cet  état ,  voyoit 
clairement  l'avenir,  &c  contemploit  la  fainte Trinité  _ 
avec  les  yeux.  Alors  Flavicn  dit  à  Adelphius  ces  pa- 
roles de  l'écriture  :  Malheureux  vieillard,  tues  con-  *>**■  xm- 
vaincu  par  ta  propre  bouche. 

Enfuite  il  tint  un  concile  avec  trois  évêques,  qui  ritecttiN 
apparemment  le  rencontrèrent  à  Antioche ,  &  juf- 
ques  à  trente  preftres  &  diacres.  Les  trois  évêques 
forent  Byze  de  Seleucie  ,  Maruthas  de  Sopharene 
vers  la  Mefopotamie,  &c  Samus ,  dont  on  ne  fait  pas 
le  fiege*  Bien  qu'Adelphius  témoignât  fc  repentir  & 
renoncer  à  (on  liercfie ,  le  concile  ne  laifla  pas  de  le 
condamner  avec  Ces  complices  •  &  on  les  convain- 
quit enfuite  du  peu  de  fincerité  de  leur  abjuration. 
Car  on  découvrit  qu'ils  communiquoient  par  écrit 
avec  ceux  qu'ils  avoient  condamnés  comme  Mafia- 
liens,  &  reconoifïbient  eftre  dans  les  mêmes  fenti- 
mens.  Flavien  écrivit  une  lettre  aux  ridelles  de  la  pro- 
vince d'Ofroéne  où  étoit  EdefTc,  pour  les  informer 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  :  &  il  y  marquoit  %  que  les  hé- 
rétiques avoient  été  battus  &  anathematilés.  Les 
évêques  d'Ofroéne  remercièrent  Flavicn,  &  aprou- 
verent  fa  conduite  :  toutefois  il  ne  laifla  pas  de  de- 
meurer un  grand  nombre  de  MafTalicns  en  Syrie. 

Ceux  qui  en  turent  enafles ,  le  retirèrent  en  Pam- 
phylie.  Mais  S.  Amphiloque  évêque  d'IconeenLy-  ti»t.  au. 
caonie ,  voifine  de  cette  province ,  en  délivra  le  païs, 
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ôc  adcmbla  contre- eux  un  concile  à  Side  métropole 
de  la  Pamphylie,  où  vingt-cinq  évêques  fe  trouvè- 
rent avec  lui.  Us  écrivirent  à  S.  Flavien  d'Antioche 
une  lettre  iynodale  ,  pour  l'informer  de  ce  qui  s  c- 
toit  pafle.  Dans  les  aàes  de  ce  concile ,  S.  Amphi- 
loquc  avoir  fait  inférer  les  propres  paroles  des  hère- 
tiques  ,  qui  montroient  clairement  la  différence  de 
leur  doctrine.  Letoius  évêque  de  Melicine  en  Armé- 
nie ,  écrivit  aufli  à  S.  Flavien ,  pour  s'informer  des 
Maflaliens  j  &  aprit  comme  ils  avoient  été  condam- 
2M.ir#.  nés  en  concile.  Surquoy  Letoius  animé  de  zele,  & 
voyant  plufieurs  monalleres  infectés  de  cette  erreur, 
les  brûla,  &  châtia  les  hérétiques.  Mais  ils  trouvè- 
rent de  la  protection  auprès  d'un  autre  évêque  d'Ar- 
ménie, à  qui-S.  Flavien  fat  obligé  de  s'en  pleindre. 
xxvii.      Le  fchilme  d'Antioche  duroit  toujours.  Lfévêque 

Se  H  l  me  «.i'An-  «      1.  I»  «.  •     I  Il/ 

tioche.  con-  Paulin  mourut  vers  l  an  389.  mais  le  peuple  de  ion 
pibe de  Cl  Par"  nc  voulut  pas  pour  cela  reconbître  Flavien  :  ils 
s  er.r.e  u.  avoient  un  autre  évêque  ,  (avoir  le  preftre  Evapre 

Stjum.  vu.  '  r*?     1     r»  1»  C  &n 

r.»t.  ami  de  S.  Jérôme,  hls  de  Pompéien,  dune'tamille 
H»r.chr.»n.  ^u^rc  ^  Antioche.  Paulin  (cul  l'avoit  établi  dés  fon 
rw.r.rx3.  vivant  ?  violant  en  cela  plufieurs  canons.  Car  il  étoit 
défendu  à  un  évêque  d'ordoner  (on  fuccetièur  :tous 
les  évéques  de  la  province  dévoient  élire  appelles  à 
l'ordination  ;  &  trois  aumoins  dévoient  y  alliiïer.  Les 
Occidentaux  ne  laitierent  pas  de  reconoître  Evagrc 
pour  évêque  d'Antioche ,  &  de  communiquer  avec 
lui,  comme  ils  avoient  fait  avec  Paulin*.  Car  ceux  de 
ce  parti ,  reprochoient  toujours  à  Flavien  qu'il  avoit 
violé  ion  ferment  :  prétendant  qu'étant  prcitie,-il 
avoit  juré  avec  les  autres,  denc  point  donner  defuc- 
ceifeur  à  Melece  pendant  la  vie  de  Paulin.  Ainfi  de 
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E>art  ôc  d'autre ,  ^chacun  s  appuyoit  plus  fur  les  de-  ^  ikmfhfw* 
auts  de  l'ordination  de  fon  compétiteur  ,  que  fur  la  f* 
régularité  de  la  fienne.   Il  fe  tint  un  concile  à  Ca-  .... 
poue  en  Italie ,  ou  on  accorda  la  communion  a  tous 
ceux  qui  profefToient  la  foi  catholique  j  &  quant  au 
différend  d'Evagre&  deFlavien,  on  en  renvoya  l'exa- 
men à  Théophile  d'Alexandrie  &  aux  Evêques  d'E- 
gypte :  parce  qu'ils  ne  paroifToient  point  préoccupés, 
n'ayant  embrafTé  la  communion  d'aucun  des  deux. 

Le  même  concile  de  Capoûe  renvoya  le  jugement  ^fA2Hf' 
de  Bonofe  évêque  en  la  province  de  Sardique  aux  v.m*àM.u 
eveques  voilins  ,  principalement  a  ceux  de  Macc-  Amh.i,injnt. 
doine,  avec  Anyfius  de  TheiTalonique  leur  metropo- 
lirain.   Bonofe  attaquoit  comme  Jovinien  la  virgi-  **"  4#* 
nité  perpétuelle  de  Marie ,  prétendant  quelle  avoir 
eu  d'autres  enfans  après  la  naiflance  de  J.  C.  dont  il 
nioit  même  la  divinité  comme  Photin ,  enforte  que 
les  Photiniens  furent  depuis  nommés  Bonofiaques.  g™*mj.  ma*, 
Les  évêques  de  Macédoine  voulurent  renvoyer  aux 
évêques  d'Italie  le  jugement  de  Bonofe.  Mais  ceux- 
cy  leur  répondirent  :  Puis  que  le  concile  de  Capoiie 
vous  a  donnés  pour  juges  3  nous  ne  le  pouvons  plus 
eftre  :  c'eft  vous  qui  avés  l'autorité  du  concile.  On 
void  ici  un  exemple  de  la  déférence  des  évêques 
pour  leurs  confrères ,  &  de  leur  crainte  d'entrepren- 
dre les  uns  fur  les  autres  ;  &  cet  exemple  elt  d'au- 
tant plus  remarquable,  que  quelques-uns  même  en- 
tre les  Romains ,  attribuent  au  pape  Sirice  cette  let-  «iv*. 
tre  des  évçques  d'Italie.  Anyfius  de  TheiTalonique  2£\*f.tt. 
&  les  autres  évêques  de  Macédoine ,  jugèrent  enfin  *  r* 
la  caufe  de  Bonofe  ;  Se  refolurent  que  l'on  recevroit 
ceux  qu'il  avoic  ordonés  par  attentat ,  après  avoir  été 
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interdit  de  fes  fondions.  Les  e'vêques  de  Macédoine 
firent  ce  décret  contre  les  règles ,  par  la  ncceflité  du 
temps  :  de  peur  que  ces  clercs  demeurant  avec  Bo- 
nolè,  n'augmentaient  le  fcandale. 

Evagre  prclfoit  l'exécution  du  concile  de  Capotie  ; 
mais  Flavien  n'y  vouloit  point  (àtisfaire ,  ni  le  foû- 
mettre  au  jugement  des  e'vêques  d'Egypte  :  au  con- 
traire il  recommençoit  à  pre (enter  des  requefles  à 
l'empereur ,  &  en  obtenoit  des  refcrits.  Théophile 
d'Alexandrie  en  e'crivit  à  S.  Ambroife ,  qui  lui  répon- 
die  en  ces  termes  :  Evagre  n'a  pas  fujtt  de  prefler, 
&  Flavien  a  (ïijet  de  creindre  y  c'eft  pourquoy  il  évite 
le  jugement.  Qu'ils pardonent à  nôtre  julte  douleur: 
tout  le  monde  elt  agité  à  caufe  d'eux  y  &  toutefois 
ils  ne  compatiflent  point  à  nôtre  affliction  ,  &  ne 
prenent  point  un  parti  conforme  à  la  paix  de  J.  C 
Et  enfuite  :  on  fatiguera  encore  de  vieux  évêques , 
ils  quitteront  les  (aines  autels  pour  paiTer  les  mers  : 
ceux  à  qui  leur  pauvreté  n'étoit  point  à  charge ,  fe- 
ront réduits  à  la  (èntir ,  ou  à  ôter  les  lècours  aux  au- 
tres pauvres.  Cependant  Flavien  (cul  fe  croit  affran- 
chi des  loix  :  ni  les  ordres  de  l'empereur ,  ni  l'aflèm- 
blée  des  évêques  ne  le'  peuvent  obliger  à  le  prefen- 
ter.  Nous  ne  donnons  pas  pour  cela  gain  de  caufe 
a  nôtre  frère  Evagre  :  car  nous  voyons  avec  peine, 
que  chacun  s'appuye  fur  le  défaut  de  l'ordination  de 
fon  compétiteur ,  plutôt  que  (ùr  la  régularité  de  la 
fîene.  Et  enfuite  :  Il  faut  donc  que  vous  prefliés  en- 
core nôtre  frère  Flavien  :  afin  que  s'il  continue  dans 
Ion  refus  ,  nous  confèrvions  la  paix  avec  tous  ,  (iii- 
vant  le  concile  de  Capoiie,  (ans  que  la  fuite  de  l'une 
des  parties  rende  ion  décret  inutile.  Au  relie  nous 
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croyons  que  vous  devés  faire  parc  de  ceci  à  notre 
fàinc  frère  1  evêque  de  Rome  :  parce  que  nous  ne 
doutons  pas  ,  que  votre  jugement  ne  foit  tel ,  qu'il  ne 
puifTe  le  defoprouver  ;  &  c'eft  le  moyen  d'établir  une 
paix  (blide ,  fi  nous  femmes  tous  d'accord  de  ce  que 
vous  aure's  décidé. 

Le  pape  fe  pleignit  encore  à  l'empereur  de  la  con-  rw.  t.  tijk 
duite  de  Flavien.  Vous  abate's ,  difoit-il ,  les  tyrans  ■* 
qui  s'élevent  encre- vous ,  &  non  pas  ceux  qui  atta- 
quent les  loix  de  J.  C.  Theodofè  incontinent  après 
km  retour  à  C.  P.  en  Novembre  391.  y  avoit  déjà 
fait  venir  Flavien ,  &  lui  avoit  ordoné  d'aller  à  Ro- 
me -y  voulant  fatisfaire  aux  inftanecs  du  pape  &  des 
autres  évêques  d'Occident,  qui  le  preflbient  de  faire 
ceflèr  le  fcbifme  d'Antioche.  Flavien  s excula  pour 
lors  for  l'hiver  ,  &  s'en  retourna  chés  lui ,  promettant 
d'y  aller  au  printemps  prochain.  Sur  les  nouvelles 
initancesdu  pape ,  l'empereur  manda  encore  Flavien, 
&  le  prefla  de  partir  pour  aller  à  Rome.  Alors  Fla- 
vien lui  dit  hardiment  :  Si  l'on  m'aceufe  d'errer  dans 
la  foi ,  ou  de  mener  une  vie  indigne  du  fàcerdoce  , 
je  neveux  point  d'autres  juges,  que  mes  accu  fàteurs  : 
s'il  ne  s'agit  que  de  mon  fiege  &  d'une  difpute  de 

1>ré(eance ,  je  ne  me  défendray  pas  ,  &  je  cederay 
a  première  place  à  qui  la  voudra  prendre.  L'em- 
pereur touché  de  cette  generofité  ,  le  renvoya  gou- 
verner fbn  églifè.  Evagre  mourut  peu  de  temps  après  -, 
&  Flavien  fît  enforte  que  l'on  n'en  mît  plus  d'autre  {4Vr  r  r 
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à  fa  place  :  mais  ceux  quiavoicnt  de  1  averlion  pour  *  m. 
Flavien  continuèrent  de  tenir  à  part  leurs  aflem- 
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imf.u.fy.  truire  l'idolâtrie  en  Egypte,  où  elle  étoit  fi  enracinée. 
s      th.   Hy  avoità  Alexandrie  un  ancien  temple  de  Bacchus, 

*'m\  •  \*  te^emcnt  nc&ng^  y  Su  ^  nV  rc^°ic  d'entier  que  les 
murailles.  Théophile  jugea  à  propos  de  le  deman- 
der à  l'empereur  Theodofe,  pour  augmenter  le  nom- 
bre des  églifès ,  à  proportion  de  l'accroifTement  du 
peuple  fidelle.  L'ayant  obtenu  ,  il  commença  à  le 
faire  nettoyer ,  &  en  ôter  les  idoles.  Dans  les  lieux 
foûterrains  &  (ècrets ,  que  les  payens  nommoient  en 
grec  aAdytd  9  &  qu'ils  eftimoient  facrés  -,  on  trouva 
des  figures  infâmes  que  les  grecs  nommoient  Tha/lout, 
&  d'autres  feulement  ridicules  ,  que  Théophile  fit 
exprés  montrer  en  public  &  promener  par  la  ville , 
pour  faire  honte  aux  payens  de  leurs  myfteres.  Ils 
ne  le  purent  fouffrir.  Les  philofbphes  en  furent  offen- 
fè*s  :  le  peuple  entra  en  fureur  -,  &  non  content  des 
cris  féditieux ,  ils  en  vinrent  aux  mains  ,  &  prirent 
les  armes.  Plufîeurs  combats  furent  livre's  dans  les 
rues,  il  en  demeuroit  fur  la  place  de  part  &  d'autre: 
mais  les  Chrétiens ,  quoique  plus  forts ,  étoient  re- 
tenus par  la  modeftie  de  fa  religion  ;  &  les  payens 
après  en  avoir  tué  plufîeurs ,  fe  retiroient  au  temple 
de  Serapis  ,  comme  à  leur  fortereffe.  Ilsenfortoient 
tout  d'un  coup  ,  &  y  traînant  les  Chrétiens  qu'ils 
pouvoient  fùrprendre  ,  ils  les  forçoient  à  fàcrifier 
îùr  les  autels  -,  &  s'ils  le  refufoient  ,  il  leur  faifoient 
fouffrir  les  tourmens  les  plus  cruels ,  les  crucifioicnr, 
leur  caffoient  les  jambes  ,  &  les  jettoient  dans  des 
caves,  bâties  exprés,  pour  eltre  les  égouts  du  fàng  des 
victimes  &  des  autres  immondices ,  qui  étoient  les 
fuites  des  ficrifîces  fanglans. 

D'abord  les  payens  commetroient  ces  violences 


Livre  dix-neuvie'mb,  6p 
avec  crainte  :  enfaite  ils  s'en-hardirent  -,  &  enfin 
n'ayant  plus  rien  à  ménager ,  ils  agirent  en  defefpe- 
re's ,  Ôc  Ce  confèrverent  quelque  temps  dans  ce  tem- 
ple, vivans  de  pillage.  Ils  choifïrent  pour  chef  un 
nommé  Olympe  philoibphe  de  nom  ôc  d'habit,  shu.  oiym\m. 
Il  étoit  venu  de  Cilicie ,  pour  fe  confacrer  au  culte 
de  Serapis ,  &  s'établit  à  Alexandrie ,  comme  docteur 
de  la  religion  des  payens.  Il  afïèmbloit  par  tout  ceux 
qu'il  rencontroit ,  leur  enfeignoit  leurs  ancienes  loix, 
ôc  promettoit  un  bonheur  merveilleux  à  ceux  qui  les 
oblèrveroient  exactement.  Il  avoit  tous  les  avanta- 

fes  de  la  nature  :  la  taille  grande  &  belle ,  le  vifàgc 
eau ,  il  étoit  dans  la  force  de  (on  âge  ,  affable ,  de 
bonne  converfation ,  éloquent  :  tout  propre  à  per- 
fuader  la  multitude ,  qui  le  regardoit  comme  un  per- 
(bnage  divin. 

Ce  temple  de  Serapis  où  les  fè'diticux  s'étoient  "  hifi- 
cantonnés ,  étoit  bâti  fur  une  terraffe  élevée  de  main 
d'homme ,  à  la  hauteur  de  cent  degrés  ôc  plus  :  de 
forme  carrée  &  (pacieufe  de  tous  côtés.  Tout  le 
deffous  étoit  voûté  ôc  partagé  en  divers  offices ,  qui 
avoientdcs  communiquations  (ècretes ,  ôc  de  grands 
jours  par  en  haut.  Au  deffus  ,  les  extrémités  de  la 
terra  (Te  étoient  occupées  de  (ailes  ,  de  chambres  ôc 
de  bâtimens  élevés  ,  pour  loger  les  officiers  du  tem- 
ple^ les  particuliers  qui  fe  purifioient.  Il  y  avoit  en- 
(ùite  des  galeries ,  qui  formoient  une  court  quarrée, 
au  milieu  de  laquelle  étoit  le  temple,  grand  &  magni- 
fique, bâti  de  marbre  ôc  loûtenu  de  colomnes  pre- 
cieufcs.  En  dedans,  les  murailles  du  temple  étoient 
revêtues  de  lames  de  cuivre,  fous  lefquelles  on  diibk 
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qu'il  y  en  avoit  d'argent  ,  &  encore  au  deflbus  des 
lames  d'or ,  pour  conlèrver  toujours  le  métail  le  plus 
précieux.  L'idole  de  Serapis  étoit  d'une  fi  énorme 
grandeur,  quede  fès  deux  mains  étendues  elle  tou- 
choic  aux  deux  murailles  du  temple.  Sa  figure  étoic 
d'un  homme  vénérable,  avec  delà  barbe  &  de  grands 
cheveux ,  comme  on  le  void  dans  les  médailles  : 
nw.  i.    mais  il  étoit  accompagné  d'une  autre  figure  mon- 
t»$mn.t.x:  ftrueufe}  ou  myftericuic,  d'un  animal  à  trois  teftes: 
dont  la  plus  grande  étoit  au  milieu  &  reprefèntoit 
un  lion ,  à  côté  droit  fortoit  la  tefte  d'un  chien  doux; 
&flateur ,  à  côté  gauche  celle  d'un  loup  raviflant  jôc 
un  dragon  envtlopantces  trois  animaux  par  (es  replis, 
venoit  pofêr  (à  tefte  fur  la  main  droite  de  Serapis. 
Il  portoit  fur  (à  tefte  un  boifteau  ,  qui  faifoit  croire 
à  quelques-uns  que  c'étoit  le  patriarche  Jofèph ,  à  qui 
les  Egyptiens  fuperftiticux  avoient  rendu  des  honeurs 
divins,  pour  l'abondance  qu'il  leur  avoit  procurée. 
r.  jfg.  ttiii.  £ar  on  nc  fovojt  pas  bien  quel  dieu  cette  idole  rc- 

c.iim.  jtux.  prelentoit ,  ni  d  ou  elle  etoit  venue.  La  matière  etoit 
tr0srv.f.i4.  mcn^c .  on  fcçolt  qU«ji  y  e'tojc  çntr^  je  toures  fortes 

de  métaux,  de  pierres  precieufès  &  de  bois.  Elle  étoit 
peinte  de  couleur  bleue ,  que  le  temps  avoit  rendu 
noire.  Le  temple  avoit  une  très- petite  feneftre ,  telle- 
ment placée ,  que  le  rayon  du  folcil  y  entrant ,  don- 
noit  fur  la  bouche  de  Serapis  -,  &  cela  précifèment 
au  jour,  que  l'on  avoit  coutume  d'aporter  l'idole  du 
folcil,  pour  vifiter  Serapis  :  enforte  que  le  foleil  fèm- 
bloit  le  faluer  par  un  baifer  à  la  veiie  de  tout  le  peuple. 
«  ,  ,     .  *  On  racontoit  encore  d'autres  artifices  employés  en 
>o-  n-        ce  temple  pour  tromper  les  idolâtres.  Ce  qui  elt  cer- 
7t.  tain ,  eft  qu'ils  tenoient  Alexandrie  pour  une  ville 
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fainte ,  à  caufè  de  Serapis ,  Ôc  qu'elle  n'avoit  point 
d'idole  plus  refpedtée. 

Evagre  écoit  alors  préfet  d'Egypte  ,  &  le  comte 
Romain  commandoit  les  troupes.  Ayant  apris  lafé-  u. 
dition  ,  ils  accoururent  au  temple  de  Serapis ,  &  de- 
mandèrent aux  payens ,  qui  les  rendoit  fi  hardis ,  & 
ce  que  vouloit  dire  cette  aflernblee  &  ce  fàng  des 
citoiens  répandu  autour  des  autels.  Les  féditieux 
ayant  fermé  les  entrées,  ne  répondirent  que  par  des 
cris  &  des  voix  confufès.  En  vain  on  leur  fit  repre- 
ienter  la  puiflance  Romaine ,  &  le  chaftiment  qu'ils 
dévoient  creindre.  La  fituation  du  lieu  qu'ils  avoient 
encore  fortifié,  ne  permettoit  pas  de  les  attaquer 
autrement  qu'à  force  ouverte  -,  ôc  avant  que  de  le 
faire ,  les  officiers  en  écrivirent  à  l'empereur.  Les  (c- 
diticux  étoient  encouragés  par  leur  de(è(poir  ,  &  par 
les  exhortations  d'Olympe.  Il  leur  difbit  qu'il  fàloit 
plutôt  mourir,  que  d'abandoner  les  loix  de  leurs  pè- 
res. Et  comme  il  les  voyoit  concernés  par  le  ren- 
verfement  de  leurs  idoles  :  il  leur  difoit  que  ce  n'ç- 
toit  qu'une  matière  periffable ,  &  des  images  fujetes 
à  s'évanouir  :  mais  que  de  certaines  vertus  y  avoient 
habité ,  &  s  etoient  envolées  au  ciel.  Il  avoit  même 
prédit  à  (es  amis,  que  Serapis  quitteroit  bien-  tôt  fort 
temple. 

L'empereur  Theodofè  ayant  apris  ce  qui  s'étoit  x  x  r  x: 
patle  a  Alexandrie ,  témoigna  qu  il  eltimoit  heureux  d„  temple  de 
les  Chrétiens  tués  en  cette  occafion ,  comme  ayant Serap,$" 
receu  la  courone  du  martyre  -,  &  1  eglife  les  honore  en-  utnr. 
core  comme  tels  le  dix-îèptiéme  de  Mars.  Il  voulut 1?,Mârt' 
que  l'on  pardonâtà  ceux  qui  les  avoient  mis  à  mort  : 
tant  pour  ne  pas  deshonorer  leur  martyre  par  des 
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(upplices ,  que  pour  attirer  les  meurtriers  au  Chriftiaw 
nifme.  Mais  il  ordona  d'abattre  les  temples  d'Ale- 
xandrie, comme  les  caufes  de  la  fédition.  Levêque 
Théophile  qui  avoit  follicité  cet  ordre ,  prit  foin  de 
mVi^.  le  faire  exécuter ,  avec  les  magiftrats  Evagre  &  Ro- 
main i  &  il  fie  venir  des  moines  à  Alexandrie,  pour 
xuf.  u.c.  11.  l'aider  par  leurs  prières.  Donc  la  réponfe  de  l'em- 
pereur étant  venue,  tout  le  peuple  s'afltmbla,  Chré- 
tiens &  payens ,  comme  ayant  fait  trêve  pour  quel- 
juc  temps.  Si- tôt  qu'on  eut  leu  le  commencement 
le  la  lettre,  où  la  vaine  fuperftition  des  payens  étoit 
condamnée,  les  Chrétiens  firent  un  grand  cri,  &  les 
payens  furent  fàifis  de  frayeur  :  chacun  cherchoit  à 
tfcr.r.t.  m.  [e  cacher,  du  moins  en  fe  méfiant  dans  la  foule  des 
Chrétiens.  Plufieurs  quittèrent  Alexandrie  ,  &  s'en- 
fuirent en  divers  lieux  :  entre-  autres  deux  grammai- 
riens qui  enfeignerent  depuis  à  C.  P.  dont  l'un  nom- 
mé Helladius  étoit  preftre  de  Jupiter ,  &c  Ce  vantoic 
d'avoir  tué  neuf  hommes  dans  la  fédicion  :  l'autre 
nommé  Ammonius  étoit  preftre  du  finge  que  les 
Hum.  th.  Egyptiens  adoroient.  Ceux  qui  gardoient  le  temple 
*  *  de  Serapis  l'abandonerent.  Olympe  lui-même  s'en- 
fuit. On  dit  que  la  nuit  précédente ,  il  entendit  chan- 
ter Alléluia  dans  le  temple  :  mais  ne  voyant  perfone, 
&  trouvant  les  portes  fermées,  avec  un  profond  fi- 
lence,  hors  cette  feule  voix  :  il  conut  le  prefàge,(br- 
tit  fecretement  du  temple  -y  &  ayant  trouvé  un  vai£ 
feau,  il  pafiaen  Italie.  Peut.eltre  avoit- il  inventé  ce 
prodige ,  pour  colorer  (a  fuite, 
ii.  ».  i3.  Les  payens  avoient  répandu  une  opinion ,  que  Ci 
la  main  d'un  homme  touchoit  l'idole  de  Serapis  ,  la 
terre  s'abîmeroic  auffi-tôc ,  le  ciel  tomberoit ,  6c  le 
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monde  reviendroit  à  l'ancien  chaos.  Cette  préven- 
tion retint  un  peu  le  peuple  i  après  la  lecture  du  refc 
crit  de  l'empereur  :  mais  un  foldat  par  l'ordre  de  le-  Thtoi.  r .  t.  %%, 
vêque  Théophile,  prit  une  cognée  &  l'enfonça  de 
toute  fa  force  dans  la  mâchoire  de  Serapis.  Tout  le 
peuple  jetta  un  grand  cri ,  Chrétiens  &  payens  ^  ils 
fe  raflurerent ,  le  (bldat  redoubla  fes  coups  far  le  ge- 
nou de  l'idole  -,  elle  tomba  &  fut  mifè  en  pièces. 
Comme  on  abatit  la  telle ,  il  en  fortit  une  grande 
quantité  de  rats  :  on  traîna  par  toute  la  ville  les 
membres  difperfes  de  l'idole  ,  &  on  les  mit  au  feu 

f iece  à  pièce  ;  le  tronc  qui  étoit  refté ,  fut  brûlé  dans 
amphithéâtre.  Ainfi  finit  Serapis  en  prefènee  de  (es 
adorateurs,  qui  s'en  moquèrent  eux-mêmes. 

Après  l'idole,  on  attaqua  le  temple,  Ôc  on  le  dé- 
molit jufques  aux  fondemens  :  cerf  à  dire  jufques  à 
cette  ma(Te  folide ,  fur  laquelle  il  étoit  bâti  ,  &  qui 
n  etoit  pas  facile  à  détruire  ,  à  caufe  de  la  grandeur 
énorme  des  pierres.  Ce  ne  fut  donc  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines.  On  y  trouva  des  croix  gravées  fur  *****  *  *7- 
quelques  pierres  :  &  des  Chrétiens  cjui  conoifïbient 
les  hiéroglyphes  des  Egyptiens ,  c'ert  a  dire  l'écriture 

Su'ils  tenoient  pour  facrée ,  découvroient  que  cette 
gure  fignifioit  chés  eux  la  vie  future.  Ce  fut  une 
occafion  à  plufieurs  payens  d'embrafler  le  Chriftia- 
nifme  :  d'autant  plus  qu'ils  avoient  une  anciene  tra- 
dition, que  leur  religion  prendroit  fin  quand  cette 
figure  de  croix  paroîtroit.  Delà  vint  que  les  fàcrifi- 
cateurs  &  les  minières  des  temples ,  fè  convertiflbient 
les  premiers ,  comme  les  mieux  inftruits.  Chaque 
mailbn  d'Alexandrie  avoit  des  buftes  de  Serapis  con- 
tre les  murailles ,  aux  portes ,  aux  feneftres  :  on  les 
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ôta  tous ,  fans  qu'il  en  demeurât  même  de  marque 
ni  d'aucune  autre  idole  ,  &  on  peignit  à  la  place  la 
figure  de  la  croix. 
Uid.  c.  3o.        On  gardoit  dans  ce  temple  la  mefure  de  l'acroif- 
fement  du  Nil ,  que  les  payens  attribuoient  à  Sera- 
pis  ;  &  l'empereur  Julien  l'y  avoit  fait  reporter.  Les 
payens  difoient  donc ,  qu'il  n'y  auroit  plus  d'inonda- 
suf.iiv.  xv.   tion  :  maiselle  rut  plus  grande,  qu  elle  n'avoit  été  de 
"  mémoire  d'homme.  On  remit  cette  mefure  dans  1  e- 

smf.ih,.Mt.  glifè,  où  Conftantin  l'avoit  déjà  fait  porter.  Quand 
Theodofe  aprit  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Alexandrie, 
particulièrement  à  l'occafion  de  la  mefure  du  Nil, 
il  leva  les  mains  au  ciel ,  &  dit  tranfporté  de  joyc  : 
Je  vous  rends  grâces,  Jésus  ,  de  ce  qu'une  Ci  anciene 
erreur  eft  abolie ,  (ans  que  cette  grande  ville  foie  ren- 
verse. Quelques  années  après  ,  le  Nil  monta  plus 
tard  qua  l'ordinaire.  Les  payens  s'en  prenoientà  la 
défeniè  qu'on  leur  avoit  faite ,  de  lui  facrifier  fuivanc 
leur  anciene  coutume.  Le  gouverneur  les  voyant 
prefts  à  la  fédition ,  en  informa  l'empereur  ,  qui  ré- 
pondit :  Il  faut  préférer  la  religion  aux  eaux  du  Nil, 
&  à  l'abondance  qu'elles  proauifènt  :  que  ce  fleuve 
ne  coule  jamais,  s'il  faut  pour  l'attirer  des  enchan- 
temens  ôc  des  facrifîees  fanglans.  Peu  de  temps  après 
le  Nil  déborda  tellement,  qu'il  montoit  encore  après 
dire  arrivé  à  la  mefure  la  plus  haute.  Alors  on  crei- 
gnit  qu'Alexandrie  ne  fut  inondée  -y  &  les  payens 
s'écrièrent  dans  les  théâtres ,  que  le  Nil  étoit  h  vieux, 
qu'il  ne  pouvoit  plus  retenir  fcs  eaux.  Plufieursfe  con- 
vertirent à  cette  oecafion. 
je«ff  n.  «.17-  La  place  du  temple  de  Serapis  étant  nettoyée ,  on 
y  bâtit  deux  églues ,  dans  l'une  defquelies  l'on  mit 

les 
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les  reliques  de  S.  Jean  baptifte,  qui  avoient  ère'  apor- 
tees  à  S.  Athanaie,  du  temps  de  l'empereur  Julien,  t*.  0» 
environ  trente  ans  auparavant.  Un  (avant  homme 
nommé  Sophrone  ,  compofà  un  livre  confiderable 
de  la  deftru&ion  de  Serapis  :  comme  témoigne  S. 
Jérôme  ,  dont  il  avoit  traduit  en  grec  plufieurs  ou- 
vrages. Et  c'elt,  par  lui  que  S.  Jérôme  finit  fon  ca- 
talogue des  écrivains  ecclefiaftiques ,  compofé  com- 
me il  témoigne  la  quatorzième  année  de  Theodolè, 
qui  eft  l'an  391. 

Après  la  chute  de  Serapis,  il  n'y  eut  plus  de  tem-  Dxxx'*, 
ple  ni  d  idole  qui  put  tenir  :  non  leulement  a  Aie-  en 
xandrie ,  mais  dans  tout  le  refte  de  l'Egypte.  Cha-  Egyptc* 
que  évêquc  en  procura  la  deftruction ,  dans  les  villes 
&  les  bourgs ,  dans  la  campagne  ,  (ur  les  bords  du 
Nil,  jufques  dans  les  delèrts.  En  ruinant  les  tem-  Ru^luei^. 
pies  d'Alexandrie,  on  découvrit  les  cruels  myfteres 
de  Michra  :  on  trouva  dans  les  lieux  lècrets  ,  qu'ils 
appelloient  Adytes ,  des  telles  d'enfant  coupées,  avec 
les  lèvres  dorées ,  comme  à  des  victimes  ;  &  des  pein- 
tures qui  reprefentoient  diverfès  morts  inhumaines. 
Car  ils  égorgoient  des  enfans ,  particulièrement  de 

[>etites  filles,  pour  regarder  dans  leurs  entrailles.  A  s*r. r.t.i« 
a  veiie  de  ces  horreurs ,  les  payens  lurpris  &  confus 
(è  convertillbient  en  foule. 

On  découvrit  aufli  les  artifices ,  dont  ufoient  les 
preltres  des  faux  dieux ,  pour  abu(èr  les  peuples.  Il 
y  avoit  des  idoles  de  bois  ou  d'airain  ,  qui  étoient  iw.r.  m*, 
creufes  &  adoflees  contre  des  murs  f  dans  lefquels 
on  avoit  pratiqué  des  partages  lècrets.  Les  preltres 
y  montoient  par  des  conduits  foûterrains ,  entroienc 
dans  les  idoles  ,  &  les  failbient  parler  comme  ils 
Tome  JV.  OO00 
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R«jf.  »  1. 15  vouloienr.  Un  preftre  de  Saturne  nomme  Tyran  , 
abufà  ainfi  de  plufieurs  femmes  des  principaux  de  la 
ville:  ildifbit  au  mari, que  Saturne  avoit ordonne' que 
fa  femme  vînt  paiTer  la  nuit  dans  le  temple.  Le  mari 
ravi  de  l'honneur  que  le  dieu  lui  faifoit,  envoyoit  fi 
femme  parée  defes  plus  beaux  ornemens,  &  char- 
gée d'offrandes.  On  lenfermoit  dans  le  temple  de- 
vant tout  le  monde  :  Tyran  donnoit  les  clefs  des 
portes,  &  fè  retiroit.  Mais  pendant  la  nuit,  ilvenoit 
par  fous  terre  ,  &  entroit  dans  l'idole.  Le  temple 
étoit  éclairé  ,  &  la  femme  attentive  à  (a  prière  ne 
voyant  perfone ,  &  entendant  tout  d'un  coup  une  voix 
forcir  de  l'idole,  écoit  remplie  d'une  crainte  mefléc 
de  joye.  Après  que  Tyran,  fous  le  nom  de  Saturne, 
lui  avoit  dit  ce  qu'il  jugeoit  à  propos ,  pour  1  etoner 
davantage  ou  la  difpoièr  à  le  fàtisfaire  :  il  éteignoit 
fubitement  toutes  les  lumières ,  en  tirant  des  linges 
difpofes  pour  cet  effet.  Il  defcendoit  alors ,  &  failbic 
ce  qui  lui  plaifoit  à  la  faveur  des  ténèbres.  Après 
qu'il  eut  ainfi  trompé  des  femmes  pendant  long- 
temps ,  une  plus  lage  que  les  autres  eue  horreur 
de  cette  action  :  écoutant  plus  attentivement ,  elle 
reconnut  la  voix  de  Tyran  ,  retourna  chés  elle , 
ôc  découvrit  la  fraude  à  fbn  mari.  Celui-ci  fè  ren- 
dit accufàteur.  Tyran  fut  mis  à  la  queftion,  &  con- 
vaincu par  fà  propre  confeflion  :  qui  couvrit  d'infa- 
mie plufieurs  familles  d'Alexandrie  ,  en  découvrant 
tant  d'adultères,  &  rendant  incertaine  la  naiiTance 
de  tant  d'enfans.  Ces  crimes  publiés  contribuèrent 
beaucoup  au  renverfement  des  idoles  &  des  temples. 

sur.y.c.u.  Théophile  fit  fondre  les  idoles  de  métail  ,  pour 
en  faire  des  chaudières,  &  d'autres  vafes  à  l'ufage  de 
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1  eglifè  d'Alexandrie  :  car  l'empereur  lui  avoit donné  An.  391. 
ces  idoles,  pour  les  befoins  des  pauvres.  Ce  qui  donna  .* 
prétexte  aux  payens ,  de  dire  que  1  evêque  avoit  ex-  ^i,y:  74" 
cité  cette  guerre  par  intereft.  Il  referva  une  (eu le 
idole  des  plus  ridicules  ;  on  croit  que  c'eftoit  celle 
du  finge ,  &  il  la  fit  expofèr  en  public  :  Afin ,  difoit-il, 
qu'à  l'avenir  les  payens  ne  puiffent  nier  qu'ils  ont 
adoré  de  tels  dieux.  On  raporte  la  dcftru&ion  des  Chr.  M*re,u. 
temples  &  des  idoles  d'Egypte  à  l'an  389.  où  elle 
peut  avoir  commencé  :  mais  elle  continua  deux  ou 
trois  ans ,  comme  il  paroît  par  une  loi  de  Theodofe, 
adrefTée  aux  me  mes  officiers  qui  y  furent  employés, 
le  préfet  Evagre  &  le  comte  Romain,  datée  à  Aqui- 
lée  du  quinzième  des  calendes  de  Juillet ,  fous  le  con- 
fulat  de  Tatien  &  de  Symmaque  :  c'eft  à  dire  le  dix- 
(èptiéme  Juin  391.  Elle  porte  défenfc  à  toutes  perfones 
de  facrifier  ,de  tourner  autour  des  temples  -,  &  même 
de  les  vifiter  &  de  rendre  aucun  culte  aux  dieux.  Le 
juge  qui  pendant  qu'il  eft  en  charge ,  fera  entré  dans 
ces  lieux  profanes ,  eft  condamné  a  quinze  livres  pe- 
(ànt  d'or  -y  &  (es  officiers  à  autant.  C'eft  que  plu- 
fieurs magiftrats  étoient  encore  payens.  Mais  mal- 
gré le  zele  de  Theodofe  ,  il  refta  des  temples  fameux 
en  plufieurs  villes  d'Orient ,  par  la  refiftance  des 

Peuples.  Comme  en  Arabie,  à  Pctra  &  à  Areopolis  Hier,  it  lot. 
anciene  capitale  des  Moabites  :  en  Paleftine ,  à  Ra-  Î^^L. 
phia  &  à  Gaze ,  où  toutefois  le  temple  de  Marnas  (' u 
demeura  fermé. 

La  ville  de  Canope  étoit  une  des  plus  fameufès 
d'Egypte  :  fituée  dans  une  ifle  à  douze  milles  ou  qua- 
tre  lieues  d'Alexandrie,  à  une  des  embouchures  du 
Nil ,  en  lieu  fain  &  délicieux.  Il  y  avoir  plufieurs  tem- 

OO 00  ij 


660      Histoire  Ecclésiastique. 

pies,  un  grand  concours  d'étrangers.  Il  s'y  commet* 
toit  une  infinité  de  crimes  ,  &  fous  prétexte  d'y  en- 
fèigner  les  lettres  fàcerdotales  des  Egyptiens  ,  on  y 
tenoit  prefque  publiquement  école  de  magie.  Un 
fophifte  nommé  Antonin  &  fa  merc  Sofipatre,  s'y 
étoient  diftingués  peu  auparavant: mais  Antonin  ca- 
choit  fon  art ,  par  la  crainte  de  l'empereur.  On  di- 
foit,  qu'il  avoit  prédit  ce  renverfcment  des  temples; 
&  la  ruine  même  de  Serapis  :  &  cette  prédiction 
étoit  fi  fameufè  chés  les  payens  ,  qu'elle  donna  fii- 
jec  depuis  à  S.  Auguftin  d'écrire  le  livre  de  la  divi- 
nation des  démons.  Le  dieu  particulier  de  Canope, 
ctoit  une  idole  ridicule ,  compofée  d'un  gros  ventre 
avec  une  tefte  deffus ,  &  des  pieds  au  defïbus ,  (ans 
bras  ni  jambes ,  ni  autres  parties.  On  en  contoit 
n*jf.  h.  #.  xi  cette  hiftoire.  Les  Chaldéens  portoient  par  tout  le 
feu  qu'ils  adoroient  ,  &  le  vantoient  comme  vain-, 
queur  de  tous  les  dieux.  Car  il  n'y  avoit  point  d'i- 
dole qui  pût  lui  refifter,  (ans  eftre  brûlée,  fondue,  ou 
calcinée.  Les  Egyptiens  avoient  de  grands  vaiffeaux 
de  terre,  percés  de  plufieurs  petits  trous  par  defïbus, 
pour  clarifier  l'eau  bourbeufe  du  Nil.  Le  preftre 
de  Canope  en  prit  un  ,  qu'il  enduifit  de  cire  par  det 
fous ,  le  remplit  d'eau  ,  coupa  la  tefte  d  une  vieille 
ftatuë  ,  &  l'attacha  proprement  deffus.  Les  Chal- 
déens y  ayant  appliqué  leur  feu  ;  la  cire  fè  fondit , 
leau  éteignit  le  feu ,  &  Canope  demeura  victorieux, 
xxxi.       Tous  les  temples  de  Canope,  avec  leurs  cavernes 
canope.      deltinees  aux  luperititions  criminelles ,  turent  ruines 
R*f  €.  »r.    p^j.  jes  çQ[m     xheophile  :  on  bâtit  à  la  place  des  égli- 
fes  Qc  des  monafteres  ,  on  y  mit  des  reliques  &  des 
images  des  faims.  Voici  comme  en  parle  le  fophiftç 
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Eunapius ,  un  des  plus  zélés  partifans  de  l'idolâtrie. 
Apres  avoir  déploré  la  ruine  du  temple  de  Serapis , 
&  comparé  1  evêque  Théophile  à  Eurymedon  roi  ^ 
des  géants,  qui  attaquèrent  les  dieux,  il  ajoute  :En- 
fùitc  on  introduifit  dans  les  lieux  facrés  ,  ceux  que 
l'on  appelle  Moines  :  qui  (bus  l'apparence  d'hom- 
mes ,  mènent  une  vie  de  pourceaux.  Eunapius  traite 
ainfî  les  moines ,  à  caufe  de  leur  pauvreté  ,  ôc  de  ce 
qu'ils  s'abitenoient  des  bains  :  au  lieu  que  les  preftres 
Egyptiens  fe  baignoient  jufques  à  trois  fois  par  jour, 
&s'oignoient  d'huiles  odoriférantes.  Car  aurefte,rien 
n  etoit  plus  fobre  que  ces  moines.  Il  marque  qu'ils 
étoient  vêtus  de  noir,&  ajoute  :  On  établît  ces  moi- 
nes même  à  Canope  :  &  on  engagea  les  hommes  à 
firrvir ,  au  lieu  des  dieux ,  les  plus  mifèrables  efclaves. 
Car  ayant  raflèmblé  les  teftes  de  ceux ,  qui  avoient 
été  exécutés  en  jultice  pour  leurs  crimes  :  ils  les  re- 
conoiflbient  pour  des  dieux,  fè  profternoient  devant 
eux,  &  croyoient  devenir  meilleurs  ,  en  Ce  fouillant  à 
leurs  tombeaux.  On  apelloit  martyrs  &  diacres ,  ôc 
médiateurs  envers  les  dieux,  ceux  qui  après  avoir  vé- 
cu dans  une  mifèrable  (èrvitude,  éioient  morts  fous 
les  coups  de  fouet  ;  &dont  les  images  portoient  en- 
core les  marques  de  leurs  (ùpplices  ;  &  toutefois  la 
terre  porte  de  tels  dieux.  Ce  font  les  paroles  d'Eu- 
napius.  On  y  void  la  coutume  de  mettre  des  reli- 
ques dans  les  lieux,  que  l'on  vouloir  confacrer  à  Dieu, 
û  d'y  loger  des  moines  pour  les  garder.  On  y  void 
lesfàints,  particulièrement  les  martyrs ,  reconus  pour 
les  intercefTeurs  envers  Dieu  :  &  tellement  honorés, 
que  ces  honeurs  paroiffoient  divins  aux  payens  :  qui 
n  en  voyoient  que  l'extérieur.  Il  paroîr  que  l'on  fe 

OOoo  nj 
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A  n.  391.  profternoit  à  leurs  tombeaux  ,  que  l'on  croyoit  fe 
lan&ificr  en  les  vifitanr  :  enfin  que  l'on  gardoit  leurs 
images  ,  &  qu'elles  portoient  les  marques  de  leurs 
fouffrances. 

akr.frji*.  in     Lc  pjus  fameux  monaftere  de  Canope  ,  étoit  ce- 
lui  de  Metanée ,  c'eft  à  dire  en  grec  de  la  pénitence  : 
£#.uif.4os.  on  y  0bfcrvoit  Ja  reglc  de  S.  Pacome  ,  comme  à 

v.tm  s  t*tb.  Tabenne  :  &  il  conferva  le  droit  d'afyie  attribué  à 
ce  lieu  par  les  payens.  C'eft  à  peu  prés  le  temps  de 
la  mort  de  S.  Pacome.  Deux  jours  auparavant ,  il 
afTembla  tous  (ès  frères  ;  &  après  leur  avoir  donné 
quelques  inftruclions  pour  leur  conduite  :  il  leur  nom- 
ma Pétrone,  l'un  d'entre- eux ,  comme  le  plus  digne 
de  lui  fucceder.  Ainfï  il  mourut  en  paix  le  quator- 
zième jour  du  mois  Egyptien  Pachon ,  c'eft  à  dire 
de  May  :  jour  auquel  î'églife  honore  fà  mémoire. 
Ses  difciples  firent  fes  funérailles  (èlon  la  coutume  : 
ils  payèrent  la  nuit  auprès  du  corps ,  chantant  des 
pfèaumes  &  des  hymnes  ->  &  le  lendemain  l'enfèvc- 
lirent  dans  la  montagne.  S.  Pétrone  étoit  malade  au 
monaftere  de  Chinobofque  -y  &  S.  Pachomc  l'a  voie 
envoyé  quérir.  C'étoit  un  homme  d'une  grande  foi, 
humble  dans  (à  conduite ,  réglé  dans  (ès  mœurs , 
d'une  prudence  &  d  une  dilcretion  parfaite  j  mais  il 
manquoit  de  fànté.  Il  vint  à  Tabenne  encore  mala- 
de j  &  après  avoir  gouverné  peu  de  jours  la  com- 
munauté 3  il  mourut ,  &  laifla  pour  fucceffeur  un  S. 
homme  nommé  Orfiefius. 
Et^feV!^.  L'idolâtrie  netoit  Das  moins  attaquée  en  occi- 
ëdciu.        dent ,  quoiqu'elle  y  eut  de  plus  puifTans  défenfèurs. 

Theodofè  étant  encore  en  Italie  ,  fit  conjointement 
avec  lc  jeune  Valentinicn  deux  loix,  qui  regardoienc 
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l'occident  où  il  le  laiflbit  :  la  première  adreflee  i  An.  391. 
Albin  préfet  de  Rome  ,  &  datée  de  Milan  le  vingt-  1. 10  c.  Th. 
(eptiéme  de  Février  391.  portant  défenfè  à  toutes  per-  d,f*l° 
fbnes  d'immoler  des  victimes ,  de  vifiter  les  temples, 
&  d'adorer  les  idoles.    Les  juges  font  nommément 
compris  dans  la  défcnfe  :  fous  peine  de  quinze  livres 
d'or  ,  &  autant  contre  leurs  officiers ,  s'ils  ne  les  dé- 
noncent. L'autre  loi  datée  de  Concordia  l'onzième 
de  May  391.  &  adrefTée  à  Flavien  préfet  du  prétoire  1  +-&  r.  *• 
d'Illyrie  ôc  d'Italie,  elt  contre  les  apoltats,qui  pro-  n  Afdlijt 
fanoient  leur  baptême  en  devenant  payens  :  cette 
loi  défend  qu'ils  loicnt  receus  pour  témoins ,  ni  qu'ils 
puiflènt  faire  teltament ,  ou  recevoir  quelque  chofè 
du  teilament  d'un  autre.  C'eft  à  dire  qu'elle  les  de- 
claroit  infâmes ,  &  (èlon  le  terme  latin  inteltables. 
Elle  les  prive  auffi de  toute  dignité, (bit  quelle  viene 
de  leur  naifTancc  ,  ou  qu'elle  leur  ait  été  conférée 
depuis  -,  &  leur  ôte  toute  efperance  d'eftre  rétablis  en 
leur  premier  état, quel  que  repentir  qu'ils  témoignent. 

A  prés  le  départ  de  Thcodofe,  Valentinien,  qui 
n'avoit  encore  que  vingt  ans  ,  ne  fè  trouva  pas 
afTés  fort  pour  relirler  à  la  puiflance  des  payens.  Il  y 
en  avoit  encore  plufieurs  à  Rome  dans  le  ftnat, en- 
tre-autres le  fameux  Symmaque  confùl  la  même  an- 
née 391.  Mais  le  plus  puifTant  de  tous  étoit  le  comte 
Arbogafte.  Il  étoit  Franc  de  nation  ,  homme  de 
cœur,  grand  capitaine,  desinterefle  :  mais  féroce, 
hardi  ,  ambitieux.  L'empereur  Gratien  l'avoit  em- 
ployé avec  Bauton  -,  il  étoit  devenu  gênerai  des  ar- 
mées de  Valentinien.  Il  eut  la  meilleure  part  à  la  dé- 
faite de  Maxime,  dont  il  tua  le  fils  Victor  ,  &  fit  la 
paix  avec  les  Francs  en  389.  Depuis  ce  temps  il  fut 
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tout  puifTant  auprès  de  Valentinien  :  il  lui  parloit 
avec  une  entière  liberté  ,  &  difpafoit  de  plufieurs 
choies ,  même  malgré  lui  :  parce  qu'il  étoit  maître 
sdpit  AUx.y.  fes  troUpCS>  i|  donnoit  à  des  Francs  toutes  les  char - 

G'f/  Tur  lie.  I  ' 

»».*  r  ges  militaires,  &  les  civiles  a  des  gens  de  la  faction  : 
aucun  officier  de  la  cour  n'eût  o(é  exécuter  les  or- 
dres de  l'empereur  ,  (ans  l'approbation  d' Arbogafte. 
Le  jeune  prince  ne  pou  voit  fouftrir  ce  joug  :  il  écri- 
voit  continuellement  à  Theodofè  ,  fè  pleignant  des 
mépris  d'Arbogafte  ;  &  le  conjurant  de  venir  prom- 
ptement  à  (on  lecours,  finon  qu'il  iroit  le  trouver. 
Valentinien  étoit  aimé  de  tout  le  monde,  hormis 

*»f.it.e.i7.  jes  pavens   Jultine  fa  mere  étoit  morte  quelques 

années  auparavant  -y  &  les  mauvaifès  impreflions  qu'il 
avoit  receiies  d'elle  ,  étoient  effacées  par  les  inftruc- 
rhihji.  ».  r.i.  tlons  &  ies  exemples  de  Theodofe.  Il  avoit  déjà  beau- 

jimor.  de  ob.  r        •     r  a 

rsitnt.  »  ij.  coup  de  gravite,  &  favoit  fe  vaincre  lui-même.  On 
l'accufbit  d'aimer  les  jeux  du  cirque ,  &  de  s'occu- 
per aux  combats  des  beftes  ;  il  s'en  corrigea  fi  bien, 
qu'il  ne  faifoit  pas  célébrer  ces  jeux,  même  aux  jours 
folemnels ,  &  qu'il  fît  tuer  toutes  les  beftes  en  même 
temps.  On  trouvoit  qu'il  mangeoit  de  trop  bonne 
heure  :  il  fè  mit  à  jeûner  fouvent ,  fans  cefler  de  te- 
nir fa  table,  &  d'y  recevoir  fès  comtes  ,  comme  la 
bien-féance  le  demandoit.  Il  aprit  qu'il  y  avoit  à  Ro- 
me une  comediene,  qui  par  fà  beauté ,  le  faifoit  aimer 
éperduèment  de  la  jeune  nobleffe  :  il  donna  ordre 
qu'elle  vînt  à  fa  cour.  Celui  qui  étoit  chargé  de  l'or- 
dre, fc  laifïa  corrompre  par  argent  ,  &  revint  fans 
rien  faire.  Valentinien  voulut  eftre  obéi ,  &  en  en-- 
voya  un  autre  :  mais  cette  femme  étant  venue  ,  il 
ne  la  vit  ni  en  public  ni  en  particulier,  &  la  renvoya  : 

fc 
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fc  contentant  d'avoir  montre  l'exemple  aux  jeunes  A  n.  391. 
gens.  Toutefois  il  n  etoit  point  encore  marié. 

Il  écoûtoit  les  affaires  dans  (on  confiftoire  ,  Ce  ».  ik 
(buvent  redrefToit  les  vieillards ,  qui  doutoient ,  ou 
qui  avoient  trop  d  égard  pour  quelque  perfbne.  Il  ».  }7. 
aimoit  tendrement  fes  fcurs  \  néanmoins  ayant  pris 
conoiffance  dune  affaire,  où  il  s'agifToit  de  quelque 
héritage  ,  que  leur  mere  leur  avoit  laifle ,  &  que  I  on 
pretendoit  apartenir  à  un  orfelin  :  il  renvoya  l'affaire  g 
au  juge  public  $  &  en  particulier ,  il  perfuada  à  fès 
foeurs,  defèdefifter  de  leur  prétention.  Quelques  per- 
fones  nobles  &  riches  étant  aceufés  de  cri  mes  d'eltat: 
il  fît  différer  le  jugement  ,  à  caufè  des  faints  jours 
qui  fe  rencontroient  :  enfuite  il  déclara  l'accufàtion 
calomnieufè  ;  &c  voulut  que  l'accufe  fè  défendît  en 
liberté,  jufques  à  ce  que  le  préfet  l'eût  jugé.  Ainfi 
perfonc  ne  creignit  fous  fon  règne  ces  fortes  d'accu- 
fations.  Il  ne  fouffrit  point,  que  l'on  imposât  rien  de 
nouveau  fur  les  provinces.  Ils  ne  peuvent,  difoit-il, 
aquitter  les  ancicnes  charges  ,  comment  en  porte- 
ront-ils de  nouvelles  >  &  toutefois  il  avoit  trouvé  le 
trefor  épuifé.  Tel  étoit  Valeminien  chéri  des  Ro- 
mains ,  &  refpedé  des  barbares. 

Il  étoit  en  Gaule  ,  quand  le  fènat  de  Rome  dé-   mL^V  va- 
puta  vers  lui ,  pour  lui  demander  encore  une  fois  le  ,cnt,nirn  E°- 
rétabliffement  des  privilèges  ,  que  fon  frère  Gratien  CmpC 
avoit  ôcés  aux  temples  des  idoles.  Mais  il  le  refufa  £.».7I"'*"> 
abfolument,  quelque  initanec  que  fifTent  les  payens  yZ^n''!' 

3ui  l  environoicnt.  Il  aprit  vers  le  même  temps,  que  ***M*  n  <- 
u  cô:é  de  l'illirie  les  Barbares  menaçoient  les  Alpes.  *L V  ». 
Il  voulut  donc  quitter  les  Gaules,  pour  lecourir  l'Ita- 
lie ,  &:  donna  les  ordres  neceflaires  pour  arriver  à 
Tome  IV.  PPpp 
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A  m  391.  Milan.  Le  fèul  bruit  de  fà  marche ,  fie  retirer  les  Bar* 
B.  4.  bares,  tant  ils  le  refpe&oient.  Ils  rendirent  même 
»  13  m-  ]cs  captifi  ^  s'exeufant  qu'ils  n'avoient  pas  feu  qu'ils 
fulTent  Iraliens.  S.  Ambroife  avoit  promis  au  préfet 
&  aux  autres  magiftrats ,  d'aller  trouver  l'empereur, 
pour  le  prier  de  fecourir  l'Italie  :  mais  il  s'arrêta,  fâ- 
chant que  l'empereur  venoit  de  lui-même.  Valenti- 
nien,  qui  étoit  encore  à  Vienne,  lui  envoya  un  filen- 
».  tf.  tiaire:  c  etoit  un  officier  de  fa  chambre  j  &  lui  écri- 
vit de  le  venir  trouver  en  diligence,  voulant  qu'il  fut 

rami.xit  ».3o.  caution  de  là  bone  foi ,  envers  le  comte  Arbogaite  : 
car  ce  comte  avoit  beaucoup  de  refpedl  &  d'amitié 
pour  S.  Ambroife.  Pour  le  prefTer  ,  il  ajoûtoit  qu'il 

jmhr.tf.  13.  vouloit  élire  baptife  de  (à  main,  avant  que  de  pafTer 
en  Italie.  Ce  n'ell:  pas  qu'il  n'y  eût  en  Gaule  des 
prélats  d'une  grande  fainteté ,  comme  S.  Martin,  S. 
Viclxice  de  Rouen ,  S.  Delfin  de  Bourdeaux  :  mais 
il  avoit  une  confiance  particulière  en  S.  Ambroife, 
&  le  regardoit  comme  fon  pere.  Depuis  qu'il  eut 
envoyé  vers  lui ,  il  fut  dans  une  continuelle  impatien- 
ce. Le  fïlentiairc  étoit  parti  le  loir  -y  &  dés  le  matin 
du  troifiéme  jour  ,  il  demandoit  s'il  étoit  revenu  j 

Mbjf.xi.e.i.  mais  ce  jour  fut  le  dernier  de  Valentinien.  Car  après 

Off.m.c  3î.  1e  dîner ,  comme  il  étoit  fèul  à  Vienne,  fè  jouant  fur 
le  bord  du  Rône  dans  l'enceinte  de  fon  palais  ,  & 
ojue  fes  gens  étoient  allés  dîner  ,  Arbogaite  le  fit 
étrangler  par  quelques-uns  de  fes  gardes  :  qui  en- 
fùite  le  pendirent  avec  fon  mouchoir ,  pour  faire  croi- 

Ffiph.jipmj.  re  qu'il  s'étoit  tué  lui-même.  Ce  jour  étoit  lefamedi 
quinzième  de  May ,  veille  de  la  pentecôte  ,  fous  le 
confulâtde  l'empereur  Arcade ,  pour  la  féconde  fois, 
&  de  Ruffin,  c'eft  à  dire  l'an  391.  Valentinien  n'a- 
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voit  guère  que  vingt  ans ,  quand  il  fut  tué  ,  &  en  À  n.  392,. 
avoit  régné  dix-fèpt. 

Arbogalte  ne  pouvant  lui-même  prendre  le  titre 
d'empereur ,  à  caufe  de  fa  naiffance ,  le  donna  à  un 
nommé  Eugène  :  qui  étoit  homme  de  lettres,  & 
après  avoir  enfèigné  la  grammaire  &  la  retorique , 
étoit  devenu  (ècretaire  de  l'empereur ,  &  avoit  aquis 
de  l'cftime  par  fon  (avoir  &  (on  éloquence.  Il  favo- 
ri(oit  les  payens  ,  &  donnoit  grande  créance  aux 
prédidions  des  arufpices  &  des  altrologues.  C 'étoit 
proprement  Arbogafte  qui  regnoit  fous  (on  nom. 
On  fit  les  funérailles  de  Valentinien  le  lendemain  de  Efipk  tiii 
fa  mort,  jour  de  la  pentecofte  \  &  on  emporta  le 
corps  à  Milan ,  pour  y  élire  inhumé.  S.  Ambroife  Dt  v*i> 
aprit  en  chemin  cette  trille  nouvelle  ,  qui  le  fit  re-  " 
tourner  fur  les  pas  -y  &  ayant  receu  les  ordres  de  Ep.  f3.  u 
Theodofc ,  touchant  la  (èpulture  de  Valentinien ,  il 1 
le  fit  mettre  dans  un  tombeau  de  porphire,  auprès 
de  celui  de  Gratien ,  &  prononça  (on  oraifon  funè- 
bre ,  en  prefcnce  de  (es  deux  (ocurs  Juita  &  Grata  : 
la  troifiéme  étoit  l'impératrice  Galla  ,  femme  de 
Theodofè.  Jufla  &  Grata  demeurèrent  vierges.  Dans 
ce  difcours ,  S.  Ambroife  déplore  la  mort  de  Valen- 
tinien ,  avec  la  tendrefle  d'un  pere  ;  &  confole  ainfi 
fès  ferurs  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  receu  le  baptême  : 
Dites- moy  quelle  autre  chofe  dépend  de  nous,  que 
de  vouloir  ou  de  demander  >  11  y  avoit  long- temps 
qu'il  fouhaitoit  d  élire  baptife  ;  &  c'efl  la  principale 
raùon  pour  laquelle  il  m'avoit  mandé.  Accordés 
donc,  Seigneur,  à  vôtre  (èrviteur  Valentinien  la  grâce 
qu'il  a  defirée  ,  qu'il  a  demandée  en  pleine  lanté. 
S'il  avoit  diiïeré  étant  attaqué  de  maladie  ,  il  ne  fe- 

PPpp  ij 


n.  II. 


é6S     Histoire  Ecclesiàstiqui. 

A  N.  $92..  roit  pas  entièrement  exclus  de  vôtre  mifèricorde  ; 

Earcc  qu'il  auroit  plutôt  manqué  de  temps,  que  de 
onne  volonté.  Et  un  peu  après  :  Si  ce  cjui  vous  tou- 
che ,  eft  que  les  myfteres  n'ont  pas  été  folemnelle- 
ment  célébrés  :  les  martyrs  ne  doivent  donc  pas 
élire  couronnés,  s'ils  ne  font  que catecu menés.  S'ils 
font  lavés  par  leur  fane ,  ce  prince  a  été  lavé  par  fa 
»  i*.jf'    pieté.  Il  prie  Dieu  enfuite ,  que  ce  prince  ne  foit  pas 
îèparé  de  fon  pere  Valentinien  &  de  Ion  frere  Gratien  : 
».  j*.     puis  il  ajoute  :  Donnés-moy  les  faînes  myfteres,  de- 
mandons fon  repos  avec  une  tendre  affeclion,  fài- 
fons  nos  oblations  pour  cette  chère  ame.  Par  où  l'on 
void  qu'il  prononça  ce  difeours  avant  la  célébration 
du  faint  facrifîce  ,  comme  on  fait  encore  en  ces  oe- 
il g7or     cafions  y  de  il  promet  de  l'offrir  toute  fa  vie  ,  pour 

les  deux  frères  Gratien  &  Valentinien. 
xxx iv.       Theodofe  avoit  déjà  apris  la  mort  de  Valentinien, 
pjpa^i  u  e  quand  il  receut  une  ambaffade  de  la  part  d'Eugène, 
!«/TÏ*.  4.  offrait  la  paix,  s'il  vouloit  le  reconottre  pour 

t-  776.  collègue.  On  ne  parloit  point  d'Arbocaftc,  &  il  n'y 
avoit  point  de  lettres  de  la  part  :  ieulement  quel- 
ques évêques  qui  étoient  de  cette  ambaffade ,  tér 
moignerent  qu'il  étoit  innocent  de  la  mort  de  Va- 
lentinien. Theodofe  après  avoir  retenu  quelques 
temps  les  ambaffadeurs  d'Eugène,  les  renvoya  avec 
des  prefèns  &  des  paroles  honctes  :  &  ne  laiffa  pas 
de  le  préparer  à  la  guerre ,  après  qu'ils  furent  partis  : 
ne  voyant  nihoneurni  fèurctéà  traiter  avec  des  traî- 
tres ,  &  laifler  impunie  la  mort  du  jeune  prince  fon 
beau  frere.  Entre  les  préparatifs  de  cette  guerre,  il 
y  eut  plufieurs  a&es  de  religion.  Theodofe  envoya 
putrope  ennuque  de  fon  palais,  &  homme  de  conT 
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fiance  vers  le  fameux  anacorete  S.  Jean  d'Egypte,  An.  391. 
avec  ordre  de  l'amener,  s'il  étoit  pofïible  :  finon  de 
le  confulxer  fur  cette  guerre  ;  &  lavoir  fi  Theodofè 
devoir  marcher  contre  Eugène  ,  ou  attendre  qu'il 
vînt  à  lui.  L'empereur  s'étoit  fi  bien  trouve  d'avoir  s+».t%i 
confulté  ce  fàint  homme  fur  la  guerre  contre  Ma- 
xime ,  qu'il  y  avoir  une  entière  confiance. 
Depuis  fon  recour  en  Orientai  s  etoit  applique',  com-  R*f.  a.  1. 1» 
me  au  commencement  de  fon  règne,  à  rendre  les  égli- 
fès  aux  Catholiques  -,  &  fans  exiger  rigoureufèment  la  s«r.r.  r.s* 
punition  du  pané,  il  fè  contentoit  doter  les  obftaclcs 
a  la  prédication  de  la  vérité.  Il  etoit  de  facile  accès 
aux  eveques ,  traitoit  familièrement  avec  eux  ,  pré- 
venoit  leurs  demandes ,  &  faifoit  de  grandes  libéra- 
lices ,  pour  k  conltrudtion  ,  &  l'ornement  des  egli- 
(ès.  Mais  afin  que  l'on  n'abusât  pas  du  refpedt  de  la  l    c.  n.d» 
religion,  il  fit  cette  année  391.  le  cinquième  de  Mars  tUffZfo'!* 
une  loy ,  qui  défend  aux  juges  d'alléguer  pour  pre-  £  £  c  rt' 
texte,  qu'un  criminel  leur  ait  été  arraché  par  les  clercs^ 
te  une  autre  le  dix-huitiéme  d'Octobre,  portant  que 
ceux  qui  fè  réfugient  dans  les  églifès,  pour  éviter  le 
payement  de  leurs  dettes  ,  en  doivent  eftre  tirés  :  à 
moins  que  les  évêques  ne  veulent  fe  charger  de  payer 
pour  eux.  Ce  que  S.  Auguftin  pratiqua  depuis  étant  a»v  'h 
évêque.  Le  huitième  de  Novembre  de  la  même  an     \[s  c.  1*. 
née  391.  il  fit  une  loi  contre  les  payens ,  portant  dé- 
fenfe  à  toute  perfone  ,  en  quelque  lieu  que  ce  fbit, 
d'immoler  des  victimes  aux  idoles  :  d'offrir  du  vin  ou 
de  l'encens  aux  dieux  Pénates  ou  au  Génie ,  d'allumer 
des  lampes,  ou  fufpendre  desfeftonsen  leurhoneur. 
Celui  qui  aura  immolé  des  animaux  ou  confulte 
leurs  entrailles,  fera  traité  comme  .criminel  de  lcze„ 
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A  n.  391.  majefté.  Si  l'on  a  offert  de  l'encens  aux  idoles ,  ou 
attache  des  rubans  à  un  arbre  ,  ou  drefle  des  autels 
de  gazon ,  la  maifon  ou  la  terre  en  laquelle  on  aura 
exercé  cette  fùperftition  ,  fera  confifquée.  Si  quel- 
qu'un facrifie  dans  les  temples  publics,  ou  dans  l'hé- 
ritage d'autruy  ,  il  payera  vingt-cinq  livres  d'or  d'a- 
mende :  le  propriétaire  fera  puni  de  même,  s'il  efl 
complice.  Les  juges  des  villes  feront  punis ,  s'ils  ne 
dénoncent  les  coupables  ;  &  les  magiitrats,  qui  n'au- 
ront pas  procédé  lur  leur  dénonciation  ,  payeront 
trente  livres  d'or,  &  leurs  officiers  autant.  Cette loy 
eft  adrefTée  à  Ruffin,  préfet  du  prétoire  d'Orient, ôc 
alors  conful  ;  &  l'on  croit  qu'il  y  eut  grande  part  ; 
aufli  fut- il  bien  odieux  auxpayens,  comme  on  void 
dans  Claudien  &  dans  Zofime. 

Quelques  mois  auparavant  ,  &  le  quinzième  de 
*km.CWk  Juin  *a  mcnie  année  39L.  Theodofe  fit  une  loy, 
ar  laquelle  il  condamne  à  dix  livres  d'or  par  telle 
es  hérétiques,  qui  auront  ordonné  des  clercs  ou  re- 
ceu  l'ordination  :  le  lieu  où  elle  aura  été  faite  fera 
confîfqué.  Si  le  propriétaire  l'a  ignoré,  le  locataire 
de  condition  libre  payera  dix  livres  d'or  ;  s'ileftde 
race  fervile ,  il  fera  frapé  à  coups  de  bâton  &  banni. 
Environ  un  mois  après  &  le  dix  huitième  d'Aouir, 
l.  s**ti"gj  j[  fit  une  autre  ioy  adrefTée  à  Potamius  préfet  d'E- 

fmf  ri.u  CI*.  •  1     l  -/T 

gypte  ,  portant  peine  de  bannillement  contre  ceux 
qui  oferoient  troubler  le  peuple ,  en  difputant  de  la 
L.1.&1.MJ  foy  catholique  :  nonobltant  la  défenfe  qu'il  en  avoic 

xxxv  ^ltc  Par  ^eux  autrcs  l°ix- 

DivUioM  en-  LcS  hérétiques  fe  ruinoient  eux  mêmes  par  leurs 
w».  er«i-  cjjyj^ons  r3orothée  &  Marin  ,  tous  deux  évêques 
SM*    l5'     des  Ariens  à  C.  P.  tenoient  leurs  aflemblées  à  part  : 
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s'étant  brouilles  fur  la  queftion  :  Si  Dieu  pouvoic 
élire  nommé  pere  avant  l'exiftence  du  fils.    Les  tmntj  riu 
Gochs  fe  joignirent  à  Marin  ,  avec  Selinas  leurévc-  l?- 
que  fucccflcur  d'Ulfilas  :  ce  qui  fie  nommer  ce  parti 
les  Goths.  On  les  nommoit  aufTi  Pfatyriens ,  à  caufe  ,r  t  4* 
d'un  nomme  Theodtiltc,  qui  vendoit  certaine  efpc- 
ce  de  gâteaux.  Us  fe  diviferent  encore  en  deux.  Aga- 

!>ius  ordonné  évêque  d'Ephefe  par  Marin  ,  fit  une 
è&e,  qui  fut  nommée  des  Curtiens  ou  Pitheciens: 
à  caufe  d'un  petit  boffu  nommé  Curtius ,  afTés  fem- 
blable  à  un  linge.  Plufieurs  ccclefialtiques  Ariens 
choqués  de  ces  divifions,  fe  réunirent  à  1  eglife.  Les 
Eunomiens  fe  diviferent  aufli  fur  des  quelhons  de  5tcr' r'  6 14' 
mots  :  les  uns  fuivant  un  nommé  Thcophrone,  qui 
avoit  fort  étudié  la  logique  d'Ariltote  :  les  autres  un 
nommé  Eutychius.  Ils  pervertirent  la  forme  du  ba- 
ptême ,  &  baptifoient  non  au  nom  de  la  fainte  Tri- 
nité ,  mais  en  la  mort  de  J.  C.  Les  Macédoniens 
furent  divifés  entre  les  (éclateurs  du  preltre  Eutropc 
&  de  Cartere,  qui  tenoient  des  aflèmblées  feparées. 

Il  y  eut  aufli  fchifme  entre  les  Novatiens.  Un  /w.r.uf 
Juif  nommé  Sabbatius  fe  fit  Chrétien  de  leur  fe&c,  J^"*  m* 
&  fut  ordoné  preftre  par  Martien  ,  qui  étoit  alors 
leur  évêque  à  C.  P.  Sabbatius  menoit  une  vie  réglée 
&  auftere  -,  mais  il  confervoit  toujours  quelque  atta- 
chement au  Judaïfme ,  &  defiroit  d  eftre  évêque.  Il 
commença  à  tenir  des  affemblées  fous  divers  pré- 
textes :  Martien  fe  repentit  de  lavoir  ordoné,  &di- 
loit  :  Il  auroit  mieux  valu  mettre  mes  mains  fur  des 
épines ,  que  les  impofer  fur  fa  telle.  Enfin ,  il  tint  un 
concile  des  évêques  delà  fedte  à  Sangare,  ville  mar- 
chande prés  d'Hclenople  en  Bithynic  ,  où  Sabba- 
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tius  fut  mandé  :  on  l'interogea  fur  la  caufe  de  (on 
mécontentement.  Il  dit  que  l'on  n'oblèrvoit  pas  le 
décret  du  concile  de  Pare  touchant  la  pâque.  Pare 
étoit  un  village  de  Phrygie  ,  où  quelques  évêques 
Novatiens  setoient  aflemblés-  fous  l'empereur  Va- 
lens  -,  &  pour  le  diltinguer  davantage  des  Catholi- 
ques, avoient  ordonné  que  l'onfuivroit  le  calcul  des 
Juifs ,  pour  l'obièrvation  du  jour  de  la  pâque ,  excepté 
que  l'on  la  cclebreroit  toujours  le  dimanche.  Le 
concile  de  Sangare  pour  ôter  tout  prétexte  à  Sabba- 
tius,  déclara,  que  chacun  celebreroit  la  pâque  te! 
jour  qu'il  voudroit  :  pourveu  qu'il  ne  fe  (eparât  point 
de  la  communion  des  autres.  Ce  décret  des  Nova- 
tiens  étoit  contraire  au  décret  de  Nicée  ,  &  à  leurs 
propres  principes  -,  puis  qu'ils  ne  setoient  (èparésdc 
l'églifè,  que  fous  prétexte  de  conferver  la  diferpline. 
Jxxvi.  On  peut  aufli  compter  les  Aériens  entre  les  bran- 
viferens.  cnes  de  1  Ariamlme ,  quoiqu  ils  n  eullent  point  d  opi- 
*t'thh"7i-  nions  particulières  touchant  la  Trinité.  Leur  chef  rue 
Aerius  ami  d'Euftatbe  de  Sebafte,  avec  qui  il  avoic 
pratiqué  la  vie  afcetique.  Il  defiroit  Iepilcopat  ;  ôc 
voyant  qu'Eultathe  y  étoit  arrivé  plutôt  que  lui  ,  il 
en  conceut  une  furieufe  jaloufie.  Euitathe  fit  ce  qu'il 
put  pour  l'appaifer,  il  l'ordonna  preitre,  &  lui  donna 
la  conduite  de  Ion  hôpital  :  &  comme  il  murmuroie 
toujours  contre  lui ,  il  lui  parla,  &  employa  les  carefles 
&  les  menaces ,  mais  il  ne  put  le  ramener.  Il  quitta 
l'hôpital ,  &  attira  une  grande  multitude  d'hommes 
&  de  femmes.  Comme  on  les  chaflfoit  par  tout  des 
églifês ,  des  villes  &  des  villages ,  ils  s'aflèmbloient 
dans  les  bois ,  dans  les  cavernes,  en  pleine  campagne, 
jufques  àeftrc  quelquefois  couverts  de  neige.  Aerius 

vivoic 
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vivoit  encore  du  temps  que  S.  Epiphane  écrivoitfon 
traité  des  herefies  ,  vers  l'an  376.  Mais  fa  fecte  dura 
guelquc  temps  ;  ôc  S.  Auguitin  écrivant  du  même  Hér- 1* 
nijec  vers  l'an  418.  les  nomme  comme  fubfiltans. 
Aênus  étoit  tout  à  fait  Arien  ,  mais  lès  dogmes  par- 
ticuliers (è  reduilbient  principalement  à  trois.  Qu'il 
n'y  a  aucune  différence  entre  l'évêque  ôc  le  preltre : 
qu'il  eft  inutile  de  prier  pour  les  morts  ;  qu'il  e(t 
inutile  de  jeûner,  &  d'obierver  les  feltes,  même  la 
pâque  :  traitant  tout  cela  d'oblèrvances  judaïques. 
S.  Epiphane  de  fon  côté,  traite  cette  herefîe  d'infen- 
fée,  ôc  la  réfute  principalement  par  la  tradition  &  le 
contentement  de  toutes  les  églifes.  Il  montre  la  diffé- 
rence de  1  evêque  ôc  du  preltre  ,  en  ce  que  1  evêque 
engendre  des  peres  à  1  egliie,  par  l'ordination  }  &  le 
preilre  lui  engendre  feulement  des  enfans,par  le  ba- 
ptéme.  Car  le  preltre  n'a  point  le  droit  d'impolèr 
les  mains.  Et  comme  Aerius  abufoit  des  pafTages,  ou 
S.  Paul  lèmble  prendre  indifféremment  les  noms  d  e  - 
vêque  Ôc  de  preltre  :  S.  Epiphane  foûtient  que  dans 
les  commencemens  de  leglilc  ,  les  apôtres  établif- 
fbient  tantôt  des  évêques  ôc  des  diacres  (ans  preltres, 
tantôt  des  preltres  avec  des  diacres  fans  évêques  : 
iclon  la  dilpofition  des  lieux  ôc  la  capacité  des  per- 
fbnes. 

En  Afrique,  S.  Aueuftincontinuoit  de  combatre  *xxyu- 
ortement  les  hérétiques  ,  particulièrement  les  Ma-  AugUni«. 
nichéens ,  qui  le  ruinoient  aufli  par  leurs  divifions.- 
Au  retour  d'Italie  ,  il  arriva  à  Carthage  avec  Ion  C|V'  »«* 
ami  Alypius ,  ôc  logea  chés  un  nommé  Innocent, 
autrefois  avocat  dans  le  tribunal  du  vicaire  de  la 
préfecture  ,  &  vivant  avec  toute  fa  mailon  dans 
Tome  IV.  OPilS, 


^74  Histoire  Ecclésiastique. 
une  grande  pieté.  Il  avoit  été  long- temps  traité  par 
les  médecins  pour  plusieurs  filtules ,  &  ils  lui  avoient 
fait  quantité  d'incihons  :  mais  un  finus  plus  profond 
leur  avoit  échapé  j  &  ayant  manqué  de  l'ouvrir  ,  ils 
prétendoient  le  guérir  par  des  remèdes  extérieurs. 
Après  bien  du  temps ,  ils  avoiierent  qu'il  en  faloic 
revenir  à  l'incifion ,  de  l'avis  d'un  excellent  chirur- 
gien d'Alexandrie.  Le  malade  creignoit  cette  ope- 
ration,  comme  une  mort  certaine  :  toute  la  maifon 
étoit  dans  une  affliction  extrême.  Il  étoit  vifité  tous 
les  jours  par  de  faints  perfonages,  Saturnin  évêque 
d'Uzale,  Gelofus  prcltre ,  les  diacres  de  l'églife  de 
Carthage,  &  entre- autres  Aurelius  ,  qui  en  fut  depuis 
éveque.  Il  les  pria  de  venir  le  lendemain  l'alliller  à 
la  mort.  Ils  le  confolerent  &  l'exhortèrent  à  fe  con- 
fier en  Dieu ,  ôc  fe  fbû  mettre  à  (a  volonté.  Enfuite  ils 
fe  mirent  à  prier  à  genoux,  félon  la  coutume,  Ôc  prof- 
ternésàterre.  Innocent  s'y  jetta  d'un  grand  coup,  & 
commença  à  prier  avec  tant  de  larmes  ôc  de  fan- 
glots ,  ôc  à  faire  des  efforts  fi  violens ,  qu'il  fembloit 
preft  à  expirer.  Ils  fc  levèrent  &  fè  retirèrent ,  après 
avoir  receu  la  bénédiction  de  1  evêque.  Le  lende- 
main ils  revinrent.  Les  médecins  entrèrent ,  on  mit 
le  malade  fur  fbn  lit,  on  ôta  les  bandages,  on  dé- 
couvrit la  partie  affligée  -,  le  chirurgien  armé  de  fès 
inftrumens,  cherchoit  l'endroit  où  il  devoit  couper: 
il  examine  avec  les  yeux ,  il  fonde  avec  les  mains , 
il  trouve  une  cicatrice  tres-folide  ,  ôc  le  mal  entière- 
ment guéri.  S.  Augultin  qui  étoit  prefent  ,  racon- 
toit  depuis  ce  miracle  ,  comme  un  des  plus  mani- 
feftes  de  fon  temps ,  pour  montrer  que  ces  merveilles 
n'avoient  pas  ceffé  dans  l'églife.  A  fon  retour  en 
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Afrique ,  il  fe  retira  chés  lui  à  la  campagne ,  avec 

quelques-uns  de  (es  amis  qui  fèrvoient  Dieu  comme 

lui.  Il  y  demeura  environ  trois  ans,  dégage  de  tous  * 

les  foins  temporels  -,  vivant  à  Dieu ,  dans  les  jeûnes , 

les  prières  &  les  bonnes  œuvres  :  méditant  fà  loi  jour 

&  nuit  ;  Ôc  inflruifànt  les  autres  par  fès  difeours  ôc 

[>ar  fès  livres ,  de  ce  que  Dieu  lui  découvroit  dans 
a  méditation  ou  dans  la  prière.  Il  écrivit  alors  les 
deux  livres  de  la  Gcnefè ,  contre  les  Manichéens  : 
pour  les  combatre  plus  ouvertement ,  ôc  d'un  ftile 
plus  fimple  qu'il  n'avoit  encore  fait. 

Il  commence  dans  cet  ouvrage  à  réfuter  leurs  ca- 
lomnies contre  l'ancien  teftament  :  en  répondant  aux 
objections  qu'ils  propofbient  contre  le  commence- 
ment de  la  Gcnefe.  Il  finit  à  l'endroit  où  Adam  fut 
charte  du  paradis  terreltrc.  Il  compofa  dans  ce  même  ,v 
temps  le  livre  du  maître ,  qui  elf,  un  dialogue  avec 
fon  fils  Adeodat  :  où  il  examine  curieufèment  l'u- 
dc  la  parole  ;  &  prouve  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tre maître  qui  nous  enfeigne  ,  que  la  vérité  éter- 
nelle qui  efl  J.  C.  S.  Augultin  prend  Dieu  à  témoin  Cmf-  «*•*■'• 
dans  (es  confeffions,  que  toutes  les  penfées  qu'il  at- 
tribue à  fon  fils  dans  cet  ouvrage  ,  étoient  effective- 
ment de  lui,  quoiqu'il  n'eût  que  feize  ans  ;  Ôc  dit 
qu'il  a  veu  des  effets  plus  merveilleux  de  Ion  efprit, 
enforte  qu'il  en  écoit  épouvanté  :  mais  il  perdit  ce 
fils  peu  de  temps  après.  Le  dernier  fruit  de  fà  re-  i.i,tr*a.iy 
traite,  fut  le  livre  de  la  vraye  religion  :  où  après 
avoir  montré  qu'elle  ne  fc  trouve  ni  chés  lespayens, 
ni  dans  aucune  lecle  hors  de  l  eglife  catholique  :  il 
explique  l'hiitoire  de  la  conduire  de  Dieu  pour  le 
iàlut  des  hommes  j  ôc  réfute  l'erreur  des  Manichéens 
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A  n.  591.  touchant  les  deux  principes.  Il  traite  des  deux  moyens, 
par  lefquels  Dieu  conduit  les  hommes,  l'autorité  ôc 
la  raifon  ;  des  trois  principaux  vices  que  l'on  doit 
éviter  pour  s  élever  à  Dieu,  l'amour  du  plaifir,  l'or- 
gueil ôc  la  curiofité  :  enfin  il  conclud  que  la  vraye 
religion  confifte  à  adorer  un  (èul  Dieu  ,  Pere  ,  Fils 
&  S.  Elprit.  C'eft  un  des  plus  excellens  ouvrages  de 
S.  Auguftin ,  ôc  pour  les  penfées  ôc  pour  le  llile. 
xxx vin.  Tandis  qu'il  s  occupoit  ainfi  dans  fa  retraite  prêt 
preftreAuSttftm  de  Tagafte  :  il  y  avoit  un  agent  de  l'empereur  à 
P'jF'-  î  Hippone,  ville  maritime  du  voifinaee,  qui  étant  déjà 
1.  v»  vil»  de  les  amis ,  délira  le  voir  &:  entendre  la  parole  de 
Dieu  de  fa  bouche.  Il  étoit  déjà  Chrétien  :  mais  S. 
Auguftin  efperoitle  gagnera  Dieu  entièrement,  pour 
demeurer  avec  lui  dans  fon  monaftere.  il  vint  donc 
à  Hippone  par  le  defir  du  falut  de  cet  homme ,  mais 
f'M  4.  ji  ne  ]u  •  pCrfuada  pas  alors  de  (è  retirer.  Valere 
étoit  évêque  d'Hippone  :  comme  il  parloit  un  jour 
à  fon  peuple  de  la  neceflité  où  il  Ce  trouvoit,  d'or, 
doncr  un  preftre  pour  fon  églife  ,  eux  qui  conoil- 
(bient  déjà  la  vertu  ôc  la  dodrine  de  S.  Augultin, 
mirent  la  main  fur  lui ,  ôc  le  prcfènterent  pour  eflxc 
ordonné.  Car  il  étoit  prêtent  au  milieu  d'eux ,  ne  lé 
doutant  de  rien  ;  &  il  évitoit  ieulement  de  le  ren- 
contrer dans  les  églifes  qui  manquoient  d eveque, 
çreignant  qu'on  ne  le  choisît  pour  cette  dignité.  Le 
peuple  d'Hippone  s  étant  donc  faifi  de  lui ,  le  pre~ 
fenta  à  1  évêque  Valere  ,  le  priant  tous  d'une  voix 
avec  beaucoup  d'emprelTement  ôc  de  cris,  de  l'or, 
doner  prcltre.  S.  Augultin  fondoit  en  larmes  :  quel- 
ques uns  les  interprétaient  ,  comme  s'il  eût  été  af, 
fligç  de  n'eltre  que  preltre  ,  ôc  lu,i  difoient  pour  le 
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^onfoler  :  Il  eft  vrai  que  vous  mérités  une  plus  grande  A  n.  391. 
place,  mais  la  preltnlè  aproche  de  lepiicopat.  Lui 
cependant  pleuroic  par  la  confideration  des  grands 
périls  qui  le  menaçoient  dans  le  gouvernement  de 
I  eglife  :  où  les  preftres  avoient  alors  grande  part. 
Enfin  le  defir  du  peuple  fut  accompli,  &  S.  Auguftin 
ordoné  preftre  vers  le  commencement  de  l'an  391. 

Il  conferva  toujours  l'amour  de  la  retraite,  &  vou-  JfJ 
lue  vivre  à  Hippone  dans  un  monaftere  ,  comme  il  Aa- If-  v- 
avoit  fait  à  Tagalle.  L  evêque  Valere  fâchant  fon 
deflein,  lui  donna  un  jardin  de  leglife  ,  où  il  com- 
mença à  raflemblcr  des  ferviteurs  de  Dieu ,  pauvres 
comme  lui.  Car  il  avoit  vendu  fon  petit  patrimoine, 
&  l'avoit  donne  aux  pauvres  :  enforte  qu'il  n'aporta 
à  Hippone  que  l'habit  dont  il  étoit  vêtu.  Ils  vivoienc 
apparemment  de  leur  travail ,  ôc  obfervoient  la  règle 
établie  fous  les  apôtres,  c'eft  à  dire  que  perfone  n'avoic 
rien  en  propre  :  tout  étoit  commun ,  ôc  on  diflribuoit  à 
chacun  félon  fon  befoin.  Cependant  Valere  rendoic 
grâces  à  Dieu,  d'avoir  exaucé  fes  prières.  Car  il  lui  avoit 
iouvent  demandé  un  homme,  qui  pût  édifier  1  eglife 
parfès  inftruxftions  :  conoiflant  ce  qui  lui  manquoit, 
parce  qu'il  étoit  Crée  de  naiflance  ,  &  n  avoit  pas 
affes  d'ufàge  de  la  langue  latine,  ni  pour  la  parole 
ni  pour  la  lecture.  Il  donna  donc  à  S.  Auguftin  le 
pouvoir  d'expliquer  l'évangile  en  fa  prefence,  con- 
tre l'ufàge  de  l  eglife  d'Afrique ,  où  les  évêques  feuls 
avoient  accoutumé  de  prêcher.  Auffi  quelques  évêques 
le  trouvoient  mauvais.  Mais  Valere  fâchant  qu'il  lui- 
voitl'ufage  des  Orientaux  &  des  églifes  orientales,  & 
cherchant  l'utilité  de  leglife  ,  ne  fe  mettoit  pas  en 
peine  de  ces  difeours. 
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Saint  Auguftin  ne  (è  rendit  pas  d'abord  à  cet  or- 
dre de  (on  évêque  ;  il  lui  demanda  du  temps  pour 
s'inllruire  encore ,  &  lui  écrivit  en  ces  termes  :  Je 
vous  prie  de  confidercr  avant  toutes  choies  ,  qu'il 
n  y  a  rien  dans  la  vie ,  principalement  en  ce  temps, 
de  plus  facile  &  de  plus  agréable  que  la  fon&ion 
d'évêque ,  de  prertre  ou  de  diacre  ,  fi  on  la  fait  par 
manière  d'acquit ,  &  en  (è  rendant  complaifant  : 
mais  que  rien  n'elî  devant  Dieu  plus  mifcrable ,  plus 
injufte&  plus  condamnable.  Au  contraire ,  ricnn'ell 
plus  difficile,  plus  laborieux  &  plus  dangereux  que 
ces  emplois  ;  &  rien  plus  heureux  devant  Dieu,  fi 
on  y  (èrt  de  la  manière  qu'il  l'ordone.  Je  ne  l'ay  pas 
aprife  dans  ma  jeuneiîe  ;  &  quand  je  commençois 
à  l'apprendre,  on  m'a  fait  violence  pour  me  mettre 
à  la  féconde  place.  Je  croy  que  Dieu  m'a  voulu  châ- 
tier, de  ce  que  j'ofois  reprendre  les  fautes  des  au- 
tres :  &  j'ay  bien  reconu  depuis  ma  témérité.  Que 
fi  jen'ay  veu  ce  qui  me  manquoit,  que  pour  ne  pou- 
voir plus  l'acquérir  :  vous  voulés  donc  mon  pere  que 
je  peruTe.  Oùelt  vôtre  charité  pourmoy  &pour  l'é- 
glile  ?  Il  conclud,  en  lui  demandant  un  peu  de  temps, 
comme  jufqua  pâque,  pour  s  inftruire  parlaleclurc 
&  par  la  prière  :  non  pas  des  chofes  neceflaires  au  (a- 
lut ,  car  il  avoue  qu'il  les  (ait  ^  mais  de  la  manière 
de  les  enfeigner,  (ans  chercher  fon  utilité,  maisuni- 
quement  le  falut  des  autres.  Il  commença  enfuitede 
prêcher  &  avec  un  tel  (uccés ,  que  d'autres  évêques 
fuivirent  l'exemple  de  Valere,  &  firent  prêcher  des 
prêtres. 

Il  continuoit  cependant  d  écrire  contre  les  Mani- 
chéens j  &  ce  fut  au  commencement  de  (à  preltriic 
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qu'il  écrivit  le  livre  de  l'utilité  de  la  foi,  à  un  ami  An.  $$î. 
nommé  Honorât  ,  qu'il  avoit  autrefois  attiré  lui-  t-  R""*- 
même  dans  cette  erreur  ,  &  qui  y  étoit  principale-  l4" 
ment  retenu  par  les  promeflès  magnifiques  des  Ma- 
nichéens j  de  ne  rien  enfeigner  qui  ne  fût  évident  par 
la  raifon ,  Ce  moquant  de  1  eglifc  catholique ,  qui  or- 
done  de  croire.  S.  Auguftin  montre  donc  dans  cet 
ouvrage  l'utilité  de  la  foi,  pour  préparer  aux  my Ac- 
res ceux  qui  ne  font  pas  encore  capables  de  les  en- 
tendre j  &  deffend  particulièrement  l'ancien  telta- 
ment,  contre  les  calomnies  des  Manichéens.  Il  y  dé- 
finit ainfi  l'heretique  :  Celui  qui  par  quelque  intereft  lnit 
temporel ,  principalement  de  gloire  &  de  primauté, 
produit  ou  embrafle  des  opinions  fauflès  &  nouvelles. 
Il  y  montre  la  différence  de  la  foi  &  de  la  credu-  e.  „.  u. 
lité  téméraire  -,  la  neceflîté  de  la  foi  humaine ,  dans 
la  plufpart  des  chofès  de  la  vie  -,  &  les  raifbns  folides 
de  fuivre  l'autorité  de  J.  C.  &  de  l'églife  catholique. 
S.  Auguflin  écrivit  enfuite  le  livre  des  deux  ames,  u  RttrMA 
que  les  Manichéens  difoient  eftre  dans  chaque  hom-  **• 
me,  l'une  bonne ,  l'autre  mauvaife.  La  bonne  étoit 
une  partie  de  Dieu  :  la  mauvaife  étoit  de  la  nation 
des  ténèbres.  Dieu  ne  l'avoit  point  faite  ,  mais  elle 
étoit  éternelle  comme  lui  :  propre  à  la  chair  &  cao- 
fe  de  tous  les  maux  de  l'homme ,  comme  la  bonne 
ame  de  tous  les  biens. 

Il  y  avoit  à  Hippone  un  grand  nombre  de  Mani-  xxxix. 
chéens ,  conduits  par  un  preftre  de  cette  fe&e  nom-  aT«°Fm!un". 
mé  Fortunat ,  qui  y  demeuroit  depuis  long-temps,  ^icrejour- 
&s'y  plaifoit  à  caufedeceux  qu'il  avoit  (éduits.  Les  p>ffid.t.*< 
citoiens  d'Hippone  ,  &  les  étrangers  tant  Catholi- 
ques que  Donatiltes;  allèrent  trouver  S.  Augultin, 
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An.  391.  &  le  prièrent  d'entrer  en  conférence  avec  lui.  S.-Au- 
guftin  ne  le  réfuta  pas ,  pourvu  que  Fortunat  y  con- 
Icntît.  Il  avoit  connu  S.  Auguitin  à  Carthage ,  lors 
qu'il  étoit  encore  Manichéen ,  &  creignoit  de  con- 
férer avec  lui.  Toutefois  il  fut  tellement  prefle,  prin- 
cipalement par  ceux  de  fa  fècte ,  qu'il  eut  honte  de 
reculer.  On  prit  le  jour  &  le  lieu  ,  il  y  eut  un  grand 
concours  de  perfones  curieulès,  &  une  grartdc  foule 
de  peuple  :  la  dilpute  fut  écrite  en  notes,  &  nous  en 
avons  les  actes  datés  du  cinquième  des  calendes 

^  Aug  u  x.  de  Septembre,  fous  le  confulat  d'Arcade  &  deRuf- 
fin  :  cell  à  dire  le  vingt  -  feptiéme  d'Aouft  391. 
dans  les  bains  de  Solîius,  lieu  propre  pour  éviter  la 
chaleur.  S.  Augufhn  ouvrit  ainfi  la  difpute  :  Je  tiens 
maintenant  pour  erreur,  ce  que  je  tenois  auparavant 
pour  vérité.  Je  defire  lavoir  de  vous  qui  elles  prê- 
tent,  fi  j'en  juge  bien.  J  eftime  entre-autres,  que 
c'elr,  une  très- grande  erreur  de  croire,  que  Dieu  tout- 
puiflânt,  en  qui  cil:  toute  nôtre  efperance,  puifTe  en 
quelqu'une  de  lès  parties  élire  altéré,  ou  fouillé,  ou 
corrompu.  Je  fài  que  vôtre  herefie  le  foûtient,  non 
pas  en  ces  mêmes  termes,  car  vous  dites  aufii  que 
Dieu  eft  inaltérable  &  incomparable.  Mais  vous  di- 
tes qu'une  certaine  nation  de  ténèbres  s'elt  révoltée 
contre  Dieu  ;  &  que  voyant  la  ruine  qui  menaçoie 
fon  royaume  ,  fi  rien  ne  refiftoit  à  cette  nation  :  il  a 
envoyé  une  vertu ,  dont  le  mélange  avec  le  mal  & 
la  nation  de  ténèbres  a  formé  le  monde.  Delà  vient, 
que  les  bonnes  ames  font  ici  dans  la  peine  &  la  lèrvi- 
tude ,  s'égarent  &  le  corrompent  :  enlorte  qu'elles  ont 
eu beioin  d'un  libérateur,  qui  les  délivrât  de  l'erreur, 
du  mélange  y  de  la  lèrvitude.  C'eit  ce  quejcn  elhmc 

pas 
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pas  permis  de  croire,  que  Dieu  tout-puiffant  ait 
craint  quelque  nation  oppofëe,  ou  qu'il  ait  été  con- 
traint par  nccefïîté,  à  nous  précipiter  dans  les  mi- 
feres.  Fortunat  répondit  :  Je  fai  que  vous  avés  été 
des  nôtres,  voila  les  principaux  articles  de  nôtre  foi  : 
mais  il  s'agit  de  nôtre  manière  de  vie,  &  des  calom- 
nies dont  on  nous  charge.  Déclarés  donc ,  devant  les 
gens  de  bien  qui  font  prefens  t  fi  ce  dont  on  nous 
aceufe  cf \  vrai  ou  faux.  Avés-vous  affilié  à  la  prière  ? 
S.  Auguftm  dit  :  Oui,  j'y  ay  aflïfté.  Mais  il  y  a  dif- 
férence entre  la  queftion  de  la  foi  &  celle  des  mœurs. 
Ma  propofition  regarde  la  foi.  Si  les  affiftans  aiment 
mieux  que  nous  parlions  des  moeurs,  je  ne  le  refufc 
pas.  Fortunat  dit  :  Je  veux  d'abord  me  juftifier  dans 
vos  cfprits,  par  le  témoignage  d'un  homme  digne  de 
foi.  S.  Auguitin  dit  :  Pour  vos  moeurs  ,  vos  éleus 
peuvent  en  citre  bien  inftruits.  Vous  favés  que  je 
n'ay  été  chés  vous  qu'auditeur.  Ainfi,  quoique  j'aye 
aflïfté  à  vôtre  prière  :  il  n'y  a  que  Dieu  &  vous  qui 
puiflefavoir,  fi  vous  en  avés  quelqu'autre  entre- vous. 
Dans  celle  où  j  ay  afïifté  ,  je  n'ay  rien  vu  faire  de 
honteux.  La  feule  chofe  que  j'ay  remarquée  contrai, 
re  à  la  foi  que  j'ay  aprifè  depuis ,  c'eft  que  vous  fai- 
tes vôtre  prière  contre  le  foleil.  Quiconque  vous  ob- 
jecte quelque  chofe,  touchant  les  mœurs  ,  doit  s'a- 
drefler  a  vos  éleus.  Ce  que  j'ay  receu  de  vous  ,  cft 
la  foi  que  je  condamne  aujourd'huy  :  qu'on  me  ré- 
ponde à  ce  que  j'ay  propofe. 

Fortunat  dit  :  Nous  foûtenons  auflï  que  Dieu  cft 
incorruptible ,  lumineux ,  inaccefliblc ,  incomprehert- 
fible,  impafljblc  :  habitant  une  lumière  éternelle, 
Tome  IV,  RRrr 
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A  N.  391.  &  qui  lui  eft  propre  ;  qu'il  ne  produit  rien  de  lu» 
qui  foit  corruptible ,  ni  les  ténèbres ,  ni  les  démons , 
ni  (àtan  -,  &  que  l'on  ne  peut  trouver  dans  fon  ro- 
yaume rien  qui  lui  foit  contraire.  Qu'il  a  envoyé 
un  Sauveur  femblable  à  lui  :  que  le  verbe  ne  dés 
la  création  du  monde ,  eft  venu  enfuite  parmi  les 
hommes  -,  &  a  choifi  des  ames  dignes  de  lui,  (àn&i- 
fîées  par  fes  commandcmens  celeftes ,  imbues  de  foi 
&  de  raifon  :  qui  (bus  fa  conduite  doivent  retourner 
d'ici  au  royaume  de  Dieu ,  fuivant  fa  fàintc  promeuve. 
S.  Auguftin  dit  :  Ces  ames  qui  vienent ,  comme  vous 
confefles,  de  la  mort  à  la  vie  par  I.  C.  quelle  caufe  les 
a  précipitées  dans  la  mort  ?  Fortunat  dit  :  Répondés- 
moy,  je  vous  prie,  s'il  y  a  autre  chofèque  Dieu.  S.  Au- 
guftin dit  :  Vous  même  répondés ,  s'il  vous  plaît , 

Wt  7,  quelle  caufe  a  livré  ces  ames  à  la  mort.  Comme 
Fortunat  continuoit  de  chicaner  ,  S.  Auguftin  dit  ; 
Nous  ne  devons  pas  amufer  cette  grande  affemblée, 
en  payant  d'une  queftion  à  l'autre.  Nous  convenons 
tous  deux  que  Dieu  eft  incorruptible ,  d'où  je  con- 
clus ainfi  :  Si  Dieu  ne  pouvoitrien  fouffrir  de  la  na- 
tion de  ténèbres,  il  nous  a  envoyés  ici  fans  caufe  : 
s'il  pouvoit  fouffrir,  il n'eft pas  incorruptible.  Fortunat 
répondir,que  J.C.  a  fouffert.  S.  Auguftin  répliqua  :  lia 
fouffert  dans  la  nature  humaine ,  qu'il  a  prife  pour  nô- 
tre falut  :  ce  qui  ne  conclud  rien  pour  la  nature  divine. 

„.  Fortunat  au  lieu  de  répondre ,  demanda  :  L'a- 

me  eft  -  elle  de  Dieu  ou  non  ?  S.  Auguftin  dit  :  Je 

B. ,,.  veux  bien  dire  ce  que  vous  me  demandés  ;  (bu- 
venés-vous  feulement,  que  vous  n'avés  pas  voulu  ré- 
pondre à  mes  queftions,&  que  je  répons  aux  vôtres. 
Autre  chofe  eft  Dieu  ,  autre  chofe  l'âme.  Dieu  eft 
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impaflible  &  incorruptible  :  nous  voyons  que  lame  A 
eft  pecherefle ,  malheureufè  &  fujette  à  changement. 
Si  elle  eft  la  fubftance  de  Dieu,  la  fubftance  de  Dieu" 
eft  corruptible  &  fu jette  à  l'erreur  :  ce  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  dire.  Vous  dites  donc,  reprit  Fortunat, 
que  lame  n'eft  pas  de  Dieu,  tant  qu'elle  eft  fujette 
au  péché  &  à  l'erreur.  S.  Auguftin  répondit  :  Jay 
dit  que  l'ame  n'eft  pas  la  fubftance  de  Dieu  ,  mais 
que  Dieu  en  eft  l'auteur.  Autre  chofe  eft  celui  qui  a 
fait,  autre  chofe  ce  qu'il  fait.  Son  ouvrage  ne  peut 
luieftre'égal.  Fortunat  dit  :  Puis  que  vous  dites,  que 
lame  eft  faite,  &  qu'il  n'y  a  rien  hors  de  Dieu  :  je 
demande,  où  il  a  pris  la  lùbftance  de  l'ame  ?  S.  Au- 
guftin dit  :  Souvcnés-vous,  que  vous  avoués  comme 
moy,  que  Dieu  eft  tout- puiflant.  Or  il  ne  le  feroit  pas 
s'il  avoit  befoin  de  matière,  pour  faire  ce  qu'il  veut: 
Aufli  croyons-nous,  qu'il  a  tout  fait  de  rien.  Fortu. 
nat  objeela  la  contrariété  qui  paroît  dans  le  monde, 
entre  les  ténèbres  &  la  lumière,  la  vérité  Ôc  le  men- 
fonge,  la  mort  &  la  vie  ,  l'ame  &  le  corps  :  d'où  il 
conclud ,  qu'il  y  a  deux  lubftances  dans  le  monde, 
l  une  du  corps  ,  l'autre  de  Dieu.  S.  Auguftin  dit  : 
Ces  contrariétés  qui  vous  frapent,  viennent  de  nôtre  1 
péché.  Car  Dieu  a  tout  fait  bon ,  mais  il  n'a  point 
fait  le  péché  ,  qui  eft  le  feul  mal  :  ou  plutôt  il  y  a  * 
deux  maux ,  le  péché  &  la  peine  du  péché.  Le  pé- 
ché n'apartient  point  à  Dieu  :  la  peine  vient  de  lui, 
parce  qu'il  eft  jufte.  Car  il  a  donné  le  libre  arbitre 
à  l'ame  raifonable  ,  qui  eft  dans  l'homme  :  afin  que 
nous  pui/îions  mériter ,  étant  bons  par  volonté ,  non 
par  neceilité.  Il  avoit  tout  fournis  à  cette  ame ,  pour- 
veu  qu'elle  fe  fournît  elle-même  à  lui.   Si  elle  ne  le 
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A  M.  391.  vouloir  pas,  tout  ce  qui  lui  auroit  deu  cftre  fournis, 
devoir  rourner  à  (à  peine. 

Enfiiite  Fortunar  ayanr  raporré  un  grand  partage 

gfk.  h.  ».  17.  de  S.  Paul ,  S.  Auguftin  en  prie  occafion  de  le  prêt 
fer  ainfi  fur  le  libre arbirre  :  Lame  à  qui  Dieu  pro- 
merle pardon  de  (es  péchés ,  fi  elle  en  fair  pénitence, 
pourroir  lui  répondre  ainfi  (ùivant  vôrrc  créance  : 
Qu'ay  -  je  meçité  î  Pourquoy  m'avés  -  vous  chaflee 
de  vôrre  royaume  ,  afin  de  combarre  conrre  je  ne 
fai  quelle  narion  ?  Vous  (àvés  la  neceftité  qui  m'a 
prerfee ,  &  que  je  n'ay  poinr  eu  de  liberté.  Pour- 
quoy m'imputes- vous  les  blefliircs,  dont  vous  eftes 
la  caufè  >  Si  je  fuis  une  partie  de  vous-même,  je  ne 
devois  rien  (buffrir  dans  cette  nation  de  ténèbres. 
Mais  puis  qu'elle  ne  pouvoir  cftre  corrigée  que  par 
ma  corruption  :  comment,  dit- on,  que  je  luis  une 
partie  de  vous ,  ou  que  vous  eftes  incorruptible  ,  ou 
que  vous  n'eftes  pas  cruel ,  de  m'avoir  fait  fouffrir 
pour  vôtre  royaume  ,  à  qui  cette  nation  de  ténèbres 
ne  pouvoit  nuire  >  Et  comme  on  continuoit  d'exa- 
miner des  partages  de  S.  Paul,  quoique  l'on  fut  con- 
venu de  dilcuter  par  rai  (on  ,  la  créance  des  deux 
principes  :  les  afliftans  firent  du  bruir,  chacun  com- 
mença à  parler  de  fon  côré  ;  jufques  à  ce  que  For- 
r.unat  dit  :  que  la  parole  de  Dieu  avoir  été  liée  dans 
la  nation  de  ténèbres.  Ce  qui  ayant  fait  horreur  aux 
aflïftans,  on  fè  fcpara. 
x  t.        Le  lendemain  on  reprit  la  conférence.  On  con- 
Jfccqade  jour-       ^        ^  auteur  du  mal  -,  &  S. 

Auguftin  infifta  fur  le  libre  arbirre ,  làns  lequel  il  n'y 
auroit  ni  punition  jufte,  ni  mérite.  Surquoy  Fortunar, 
0.  ^    ^it  :  Si  Dieu  donnoit  la  licence  de  pécher,  que  vous 
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apcllés  libre  arbitre  ,  il  confèntiroit  à  mon  péché ,  A  k.  39t. 
&  en  1er  oit  l'auteur  :  ou  ne  fâchant  pas  ce  que  je 
devrois  cftre ,  il  feroit  mal  de  me  produire  indigne  de 
lui.  Et  enfùitc  :  Nous  péchons  malgré  nous ,  con- 
traints par  une  puiflance  contraire  &  ennemie  :  au- 
trement s'il  n'y  a  que  lame  feule  mifè  dans  le  corps, 
à  qui  Dieu ,  comme  vous  dites ,  a  donné  le  libre  ar- 
bitre, elle  ne  fè  rendroit  pas  fujette  au  péché.  S.  Au- 

Smftin  répondit  :  qu'encore  que  tout  ce  que  Dieu  a  ll* 
ait  foie  bon ,  fon  ouvrage  ne  peut  eflrc  aulfi  bon  que 
lui  :  car  il  (croit  in j une  &  impertinent  de  croire  9 
ue  la  créature  foit  égale  au  créateur.  Puis  il  înfifta 
ur  le  pafTagc  de  TaDÔtre ,  que  la  racine  de  tous  les  1^Tim  Tl- 
maux  cil  la  cupidité  ;  &  venant  à  la  prétendue  na- 
tion de  ténèbres  ,  il  dit  :  Si  c'elt  elle  feule  qui  pè- 
che ,  elle  feule  doit  eftre  punie  ,  &  non  pas  lame. 
Gar  fi  lame  efl  contrainte  de  mal  faire  ,  n'eft-il  pas 
contre  la  raifbn ,  que  la  nation  de  ténèbres  pèche , 
&  que  j'en  fàfle  pénitence  ;  qu'elle  pèche,  &c  qu'on 
m'en  accorde  le  pardon  ? 

Fortunat  allégua  les  partages  de  S.  Paul,  quimar-  Str;^tJ. 
quent  en  nous  un  combat  de  la  chair  contre  î'efprit  -y  à*- 
à  quoy  S.  Augultin  répondit  :  Le  premier  homme  a 
eu  le  Libre  arbitre,  en  forte  que  rien  ne  refiltoit  à  fa 
volonté,  s'il  eût  voulu  garder  les  commandemens 
de  Dieu  :  Mais  depuis  qu'il  a  péché  par  fa  volonté 
libre ,  nous  qui  descendons  de  lui ,  avons  été  préci- 

Î)ités  dans  la  neceflité.  Chacun  peut  reconoître  en 
bi-même ,  qu'avant  que  d'avoir  contracté  une  habi- 
tude ,  nous  tommes  libres  :  mais  quand  par  cette  li- 
berté nous  avons  fait  quelque  chofè ,  la  douceur 
pernicieufè  &  le  plaifir  de  Je  faire ,  nous  engage  de 
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An.  $91.  telle  forte,  que  nous  ne  pouvons  plus  vaincre  l'ha- 
bitude, que  nous  avons  formée  nous-mêmes  •  &  c'cft 
cette  habitude  formée  dans  la  chair ,  qui  combat  con- 
tre lame.  C'eit  ce  que  N.  S.  appelle  le  bon  arbre 
&  le  mauvais  :  &  pour  montrer  que  dans  ces  deux 
arbres  ,  il  marque  le  libre  arbitre  ,  &  non  deux  na- 

usttk.  ru.    tures  différentes,  il  dit  :  Ou  faites  le  bon  arbre,  ou 
faites  le  mauvais  arbre.  Qui  peut  faire  la  nature  ? 
Il  revint  enfuitc  à  (a  première  queftion  ;  &  pretfa 

».  m-  »t-  Fortunat  de  dire ,  pourquoy  Dieu,  à  qui  rien  ne  peuc 
nuire  ,  nous  a  envoyés  ici  contre  la  nation  de  tene- 

Km.  ix.  tu  bra.  Il  répondit  par  ce  paflage  de  l'apôtre  :  Le  valè 
de  terre  dit- il  à  l'ouvrier  :  Pourquoy  m'as- tu  fait 
ainfi  ?  Il  dit  d'abord  qu'il  y  avoit  necellîté  :  puis  il 
foûtint  que  Dieu  avoit  envoyé  l'âme  volontairement. 
».  »»•  S.  Auguitin  fit  lire  fes  patoles  précédentes  ,  pour 
montrer  la  contradiction  :  car  on  écrivoit  à  mefure 

»  3*  33.6*.  qu'ils  parloient.  Enfin  comme  il  le  preflbit  toujours 
de  répondre ,  pourquoy  Dieu  ,  à  qui  rien  ne  peuc 
nuire ,  a  envoyé  ici  l  ame  dans  la  milere ,  il  fut  réduit 
»  3«-  à  répondre  :  Que  dois- je  donc  dire  ?  Je  fai,  dit  S. 
Auguitin ,  que  vous  n'avés  rien  à  dire  :  &  que  quand 
j'étois  difciple  des  vôtres,  je  n'ay  jamais  rien  trou- 
vé à  répondre  fur  cette  queftion  ;  &  oeft  par  où  Dieu 
m'a  fait  revenir  de  certc  erreur.  Mais  fi  vous  avoués 
que  vous  n'avés  rien  à  répondre,  j'cxpliqueray  la  foi 
catholique  ,  en  cas  que  les  aililtans  le  trouvent  bon. 
Fortunat  dit  :  Sans  préjudice  de  ma  déclaration ,  je 
vous  diray  que  j'examineray  vos  objections  avec  mes 
fùperieurs  -,  &  s'ils  ne  me  répondent  pas  bien ,  ce 
fera  à  moy  à  confiderer,  fi  je  dois  chercher  ce  que 
vous  offrés  de  me  faire  voir  :  car  je  veux  aufli  lau- 
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ver  mon  ame.  S.  Auguftin  dit  :  Dieu  foit  loué.  An.  391. 
Ainfi  finie  la  conférence.  Elle  fît  voir  à  tous  ceux  p«m<.<. 
ui  avoient  grande  opinion  deFortunat,  lafoiblefle 
e  fà  lecte  qu'il  avoit  fi  mal  foûteniïe  ;  &  il  en  eut 
tant  de  conrufion ,  qu'il  le  retira  enfuite  de  la  ville 
d'Hipponc ,  &  n'y  revint  plus  :  mais  il  ne  le  con- 
vertit pas. 

Aurelius ,  auparavant  diacre  de  1  eglifè  de  Car-   L*  £  !dc  s 
thage  ,  venoit  d'en  élire  fait  e'vêque  âpres  Gene-  Auguftin  à  au- 
thlius  ;  &  tous  les  gens  de  bien  avoient  conceu  une  cham 'i«  agi- 
grande  efperance,  que  Dieu  le  lèrviroitde  lui,  pour  p"' 
remédier  aux  maux  des  églifcs  d'Afrique.  Il  étoitde'ja 
lié  d'amitié  avec  S.  Auguftin  ;  &  il  lui  écrivit  pour 
lui  demander  le  lècours  de  les  prières  &  de  les  con- 
fcils.  S.  Auguftin  lui  fit  réponfè  ,  le  remerciant  au  z^f" aUA- 
nom  d'Alypius ,  &  de  tous  ceux  qui  vivoient  avec 
lui  en  communauté,  de  l'amitié  qu'il  leur  témoignoit. 
Puis  entrant  en  matière,  il  l'exhorte  à  corriger  l'a- 
bus qui  s'étoit  introduit  en  Afrique,  dans  les  feftins 
que  l'on  faifoit  en  l  honeur  des  martyrs  :  non  feule- 
ment les  feftes ,  mais  tous  les  jours  ,  &  dans  leségli- 
fes  mêmes.  Il  lui  propofe  l'exemple  de  l'Italie,  &  de 
la  plufpart  des  églilès  de  deçà  la  mer,  où  ces delbr- 
dres  n'écoient  point  :  fbit  parce  qu'ils  n'y  avoient  ja- 
mais été ,  (bit  parce  que  Implication  des  évêques  les 
avoit  abolies.  Ce  mal  eft  fi  grand,  ajoûte-t-il , qu'il 
ne  peut-eftre  guéri ,  que  par  l'autorité  d'un  concile  : 
ou  fi  une  égliiè  doit  commencer ,  c'eft  celle  de  Car- 
thage.   Mais  il  faut  s'y  prendre  doucement  :  car  on     »  f. 
n'ôte  pas  ces  abus  durement  ni  d'une  manière  im- 
perieule  :  c'eft  plutôt  en  enfeignant  qu'en  comman- 
dant 5  plutôt  en  aveitiflant  qu'en  menaçant.  Car 
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ccit  ainfi  qu'il  faut  agir  avec  la  multitude  j  &  ufèr 
de  fèverité  contre  les  péchés  des  particuliers.  Que  fi 
nous  faifons  quelques  menaces  ,  que  ce  fbit  avec 
douleur  :  propofant  la  vengeance  future  par  les  écri- 
tures ,  afin  que  ce  ne  foit  pas  nous  &  nôtre  puiffan- 
ce  ,  mais  Dieu  que  l'on  craigne  dans  nôtre  dilcours, 
Ainfi  les  fpirituels  feront  touchés  les  premiers  ;  &  ils 
gagneront  le  relte  de  la  multitude  par  leur  autorité. 
Mais  parce  que  ces  yvrogneries  &  ces  feftins  diflb- 
lus  qui  fe  font  dans  les  cimetières  ,  font  regardés  par 
le  peuple  groflier  &  ignorant ,  non  feulement  com- 
me les  honeurs  des  martyrs  ,  mais  encore  comme 
le  loulagement  des  morts  :  je  croy  que  l'on  pourra 
plus  facilement  les  en  détourner,  fi  en  les  défendant 
par  l'autorité  des  écritures  ,  on  prend  foin  en  même 
temps ,  que  l'on  ne  faffe  point  trop  de  dépenfè  aux 
offrandes  qui  fe  font  fur  les  monumens  des  morts  : 
car  l'on  doit  croire  qu'elles  leur  font  véritablement 
utiles,  fi  on  les  diltribue  de  bonne  grâce  à  tous  ceux 
qui  en  demandent.  Ces  offrandes  kir  les  iepulturcs, 
font  marquées  dans  le  livre  de  Tobie. 

Le  relte  de  la  lettre  de  S.  Auguftinà  Aurclius,  con- 
tient des  avis  très- (âges  &  tres-modeftes  ,  touchant  la 
manière  deconferver  l'humilité  au  milieu  des  honeuri 
&  des  louanges,  fans  préjudice  de  l'autorité.  Aurc- 
lius  fùivit  le  confcil  de  S.  Auguftin  ,  &  afTembla  à 
Hippone  un  concile  gênerai  de  toute  l'Afrique,  oii 
furent  faits  plufieurs  canons  qui  fervirent  de  modèle 
aux  conciles  fuivans.  On  en  compte  jufquesà  quaran- 
^         te- un  ,dont  le  trente-unième  défend  à  1  evêque  &  aux 
jTTÎ.ji Tjîfr.  elers  de  manger  dans  1  eglifè,  finon  par  neceflité  en 
c*jfr,jAx.  paiTant  :  &  ordone  d'empechet  auili  le  peuple  de 
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faire  de  tels  repas,  autant  qu'il  fera  pofïible.  Ce  con-  A  n.  393. 
cile  fit  aufïï  un  décret ,  touchant  la  réunion  des  Do- 
natiftes  ,  en  ces  termes  :  Dans  les  conciles  prece-  p.  iitx.  d. 
dens,  il  a  été  ordoné  que  nous  ne  recevrions  aucun 
Donatilte  en  fon  rang  du  clergé  ,  mais  au  nom- 
bre des  laïques ,  en  veiie  du  falut,  qu'il  ne  faut  refafer 
à  perfone.  Toutefois  à  caufe  du  befoin  de  clercs,  qui 
eft  tel  dans  1  eglife  d'Afrique  ,  que  quelques  lieux 
font  entièrement  abandonnés  :  il  a  été  rciolu,  que 
l'on  exceptera  de  cette  règle,  ceux  dont  on  fera  ad 
fïiré  qu'ils  n'auront  point  rebaptifé  :  ou  qui  vou- 
dront pafler  avec  leurs  peuples  a  la  communion  de 
1  eglife  catholique.  Car  il  ne  faut  pas  douter ,  que  le 
bien  de  la  paix  &  le  facrifice  de  la  charité  n'efface 
le  mal  qu'ils  ont  fait  en  rcbaptifànt  ,  entraînés  par 
l'autorité  de  leurs  anceftres.  Mais  cette  refolution 
ne  fera  confirmée ,  qu'après  avoir  confulté  1  eglife 
d'outre-mer.  Ce  concile  d'Hippone  fat  tenu  dans  la 
fàle  du  confeil  de  la  bafilique  de  la  paix  ,  fous  le 
confulat  de  l'empereur  Theodofe  avec  Abondantius,  cïT/u^c 
c'eft  à  dire  l'an  393.  le  huitième  d'Octobre.  En  ce 
concile,  S.  Auguftin  par  l'ordre  des  évêques,  fit  un  j^A.mmaë. 
difeours  de  la  foi  &  du  fymbole  en  leur  prefence  :  17 f 
dont  il  compola  depuis  un  livre ,  à  la  prière  de  fes 
amis.  C'eft  un  abrégé  de  la  doctrine  Chréticne. 
Vers  ce  même  temps ,  Alypius  fon  ami  intime  alla  à 
Jerufalem,  fit  conoiffance  avec  S.  Jérôme,  lui  parla  de 
S.  Auguftin,  &  commença  de  lier  l'amitié,  qui  fat 
depuis  entre-cux. 

Saint  Jérôme  travailloit  toujours  dans  fa  retraite  ££tnéc  s 
de  Bcthlehem ,  à  foûtenir  la  doctrine  de  1  eglife.  La  Jérôme  coouc 
quatorzième  année  de  Theodofe,  qui  étoit  l'an  391.  il  ^ovmK*- 
Tome  IV.  SStt 
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compofà  le  catalogue  des  écrivains  ecclefiaftiques , 
à  la  prière  de  Dexter  préfet  du  prétoire.  Il  marque 
qu'il  eft  le  premier  quiairentrepris  ce  travail,  quoi- 
qu'il avoue  que  l'hiltoire  d'Eufèbe  lui  a  beaucoup 
fervi  j  &  il  en  fait  voir  l'utilité ,  contre  les  calomnies 
de  Celfè ,  de  Porphyre  &  de  Julien  :  pour  montrer 
combien  d'hommes  iavans  &  éloquens  avoient  en- 
fcigné  &  fbûtenu  la  religion  Chrétiene.  Il  commence 
à  S.  Pierre ,  &  finit  à  lui-même ,  faifant  le  catalogue 
•  de  fes  propres  ouvrages  jufques  à  cette  année  :  les 
derniers  qu'il  marque  ,  font  les  deux  livres  corttre 
Jovinicn  &  l'apologie  à  Pammacjue.  Il  écrivit  con- 
tre Jovinien  à  la  prière  de  quelques  fidèles  de  Rome, 
qUî  iui  envoyèrent  les  ouvrages  de  cet  hérétique 
pour  y  répondre  :  car  nonobltant  (à  condamnation, 
il  avoit  à  Rome  des  fcetateurs.  S.  Jérôme  le  réfuta  en 
deux  livres ,  dont  le  premier  cil  employé  ,  princi- 
palement à  montrer  l'excellence  du  célibat.  Là  fui- 
vant  la  véhémence  de  fon  génie  ,  il  relevé  telle- 
ment la  virginité  au  deflïis  du  mariage,  &  la  viduité 
au  deflus  des  fécondes  noces  :  qu'il  (emble  regarder 
le  mariage  comme  un  mal  ,  plutôt  toléré  que  per- 
ApUg.t.*.  mis  expreffément.  Quelques-uns  en  furent  choqués, 
fon  ami  Pammaque  l'en  avertit  j  &  prit  foin  de 
retirer  autant  qu'il  pût  les  exemplaires  de  cet  ouvra- 
i?.  f  i.  m4  ge  contre  Jovinicn.  S.  Jérôme  l'en  remercia ,  mais  il 
l'avertit  qu'il  prenoic  une  peine  inutile  :  qu'il  s'en 
étoit  répandu  plufieurs  exemplaires  en  Orient ,  & 

3u'on  y  en  avoit  même  raporté  de  Rome.  Car, 
it-il,  utôt  que  j'ay  écrit  quelque  chofe  ,  mes  amis 
ou  mes  envieux  ne  manquent  pas  de  le  publier  :  ainfi 
ce  que  je  puis  faire,  c'elt  de  vous  envoyer  une  apo- 
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logie  de  cet  ouvrage  j  &  il  la  lui  envoya  en  effet  avec 
cette  lettre. 

Dans  cette  apologie  ,  il  relevé  &  explique  tous  \.in? 
les  endroits ,  où  il  (èmbloit  parler  du  mariage  avec 
mépris.  Comme  Jovinien  aceufoit  les  catholiques 
d'élire  Manichéens  :  il  fait  remarquer  qu'il  a  d'abord 
condamné  les  Marcionites ,  les  Manichéens  &  les 
Encratitcs  qui  rejettoient  le  mariage:  qu'il  a  reconu 
le  mariage  digne  d'honeur  &  fans  tache ,  fuivant  l'é- 
criture j  &  qu'il  lui  a  feulement  préféré  la  conti-  Hth  tul  ^ 
nence,  comme  un  plus  grand  bien.  Qu'il  a  reconu 
le  mariage  pour  la  fource  de  la  virginité  ,  qu'il  a 
approuvé  les  fécondes  &  les  troifîémes  noces  :  qu'en- 
fin il  faut  juger  des  expreflions  qui  parohTent  dures, 
partout  lerefte  du  difeours.  Il  y  remarque,  comme  t  4  mfd 
il  avoit  déjà  fait  dans  l'ouvrage  contre  Jovinien  ,     »•  •»  ïto* 
que  les  évêques ,  les  preftres  &  les  diacres  jugeoient  A*°1'  '  ' 
le  commerce  des  femmes  incompatible  avec  le  fer- 
vice  de  l'autel.  Il  remarque  qu'à  Rome,  les  fidèles 
même  mariés  communioient  tous  les  jours  ,  &  que 
quand  ils  ne  croyoient  pas  eftre  en  état  d'entrer 
dans  lcglifc;  ils  ne  laiffoient  pas  de  prendre  le  corps 
de  J.  C.  dans  leurs  maifons.  Il  fait  obfèrver  à  (es  cen-     *  * 
fèurs  la  différence  des  deux  manières  d'écrire ,  pour 
combatre  une  erreur,  ou  fimplement  pour  enfeigner. 
Dans  le  premier  on  s'étend  davantage ,  &  on  ne  dé- 
couvre pas  toujours  (on  defTein.  L'auteur  dt  quel- 
quefois obligé  de  parler  ,  non  ielon  (à  ptnfée ,  mais 
félon  la  prévention  de  fon  adverfaire.  Il  en  donne 
pour  exemple  les  plus  éloquens  d'entre  les  payens 
&  d'entre  les  Chrétiens  -,  &  S.  Paul  même  ,  dont  il 
admire  l'éloquence  &  l'artifice  profond,  ious  une 
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apparence  de  paroles  {impies  &  groflïercs.  S.  Jcrô- 

Mfijt.  ft.     me  écrivit  aufh  fur  cette  matière  à  fon  ami  Dom- 
nion,  contre  les  déclamations  d'un  certain  moine , 
dont  il  témoigne  un  grand  mépris, 
x  t ni      Cependant  il  avoit  en  Orient  des  adverfàircs  plus 

T?uUmîTa  e  confiderables  :  car  c'efl  le  temps  de  fon  grand  dit 
fèrend  avec  Jean  évêque  de  Jcru(àlem  ,  aont  l'ori- 
gine fut  telle.  Paulinien  frère  de  S.  Jérôme  demeu- 
roit  avec  lui  dans  le  monaftere  de  Bethlehem.  Ils 

W*jtoiSL  "°*ent  ^eux  preilres  dans  cette  communauté ,  S. 
Jérôme  &  Vincent  ;  mais  leur  humilité  étoit  telle, 
qu'ils  ne  vouloient  point  offrir  le  faint  facrifice.  Pau- 
linien, qui  étoit  jugé  digne  du  (acerdoce,  s'en  croy  oit 
lui  -même  indigne  ;&depeur  d'eftre  ordoné,il  évitoit 

iiZ^*^tu  foigneufèment  la  rencontre  desévêques.  S.Epiphanc 

*  3-         leur  ami  avoit  fondé  un  monaftere  au  lieu  de  fa 

nv.  un.  naiflance ,  en  Palcftine,  dans  le  diocefe  d'Eleuthero- 

*  *'*       polis.  Comme  il  y  étoit ,  Paulinien  l'alla  voir  avec 

quelques  moines,  pour  lui  doncrfàtisfà&ion  fur  quel- 
que enagrin  qu'il  avoit  contre-eux.  S.  Epiphane  crut 
que  la  providence  le  lui  envoyoit  ;  &  comme  on  ce- 
lcbroit  l'office  dans  1  eglifc  d'un  village  prés  de  fon 
monaftere  :  il  fit  prendre  par  plufieurs  diacres  Pau- 
linien ,  qui  ne  fèdoutoitde  rien  ;  &  leur  commanda 
de  lui  tenir  la  bouche ,  de  peur  que  pour  fe  délivrer, 
il  ne  les  conjurât  au  nom  de  J.  C.  Ainfi  il  l'ordona 
diacre,  malgré  (on  extrême  répugnance,  &  les  pro- 
teftations  qu'il  faifoit  de  fon  indignité  :  il  l'oblige* 
à  en  faire  les  fonctions ,  s'efforçant  de  le  periùader 
par  les  pafTagcs  de  l'écriture  &  parla  crainte  des  ju- 

Sjeraens  de  Dieu.  Enfuite  comme  il  fervoit  au  faint 
acrifice ,  S.  Epiphane  l'ordona  encore  preftre  aveç 
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la  même  peine,  en  lui  faifànt  tenir  la  bouche  :  & 
employa  les  mêmes  perfùafions,  pour  l'obliger  às'af- 
fèoir  entre  les  preftres.  Apres  cela,  il  écrivit  aux  prê- 
tres &  aux  autres  moines  de  cette  communauté,  les 
reprenant  de  ce  qu'ils  ne  lui  en  avoient  pas  écrit  : 
veu  qu'il  y  avoit  plus  d  un  an ,  que  plufieurs  s'étoient 
pleints  à  lui ,  de  n  avoir  perfone  pour  célébrer  chés 
eux  les  faints  myfteres  j  &  que  tous  defiroient  l'ordi- 
nation de  Paulinien ,  comme  tres-utile  au  monaftere. 
Paulinien  (ùivit  S.  Epiphane  en  Chipre  ,  &  lui  de- 
meura fournis,  comme  étant  de  fbn  clergé  :  allant  r*« •  * 
feulement  quelquesfois  vifiter  (on  frère  en  Palcftine.  miTk"*,'t'ï 

Jean  de  Jeruulcm  fut  extrêmement  irrité  de  cette 
ordination.  Il  s'en  pleignit  hautement,  &  menaça 
d'en  écrire  par  toute  la  terre.  Il  difbit  que  S.  Epi- 
phane n'avoit  aucune  jurifdi&ion  fur  Paulinien  ,  ni 
dans  la  Paleftine ,  qu'il  pretendoit  élire  (à  province. 
Il  difbit  encore  que  Paulinien  étoit  trop  jeune  pour 
eftrc  preftre,  quoiqu'il  fut  âgé  de  trente  ans.  Ilajoû- 
toit  quelques  reproches  perlonels  contre  S.  Epipha-  £  *' 
ne  :  entre- autres  que  dans  les  prières  du  (aint  facri- 
ficc ,  il  difoit  :  Seigneur  accordés  à  Jean  de  croire 
la  vérité,  comme l'accufant  d'herefîe.  Il  eft  vrayque 
S.  Epiphane  aceufoit  Jean ,  de  foûtenir  les  erreurs  at- 
tribuées à  Origcnc  -y  &  c  etoit  la  principale  caufe  de 
leur  divifion.  Jean  pretendoit  qu'on  ne  lui  avoit  fait  m*-  +  *. 
ce  reproche ,  que  depuis  qu'il  s'étoit  pleint  de  l'or-  '  * 
dination  de  Paulinien  :  mais  S.  Epiphane  &  S.  Je. 
rôme  n'en  convenoient  pas  ;  &  fbûtenoient  au  con- 
traire, que  Jean  ne  s'étoit  pleint  de  cette  ordination, 

3ue  par  vengeance  ,  de  ce  qu'ils  reprenoient  là 
o&rinc. 
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Leurt  fc  s  ^a^nt  Ep*Pnanc  ayant  apris  les  pleintes  &  les  mc- 
ipipbme  à  naces  de  Jean  de  Jeru&lem  :  lui  écrivit  une  lettre , 
Stem.  ]cm  où  il  raconte  la  manière  dont  il  avoit  fait  cette  ordi- 
jjf; uitr'  *  nation ,  &  dit  :  Vous  dévies  m'en  favoir  gré ,  fâchant 
que  la  crainte  de  Dieu  m'y  a  obligé  :  veu  pnncipale- 
ment,quil  n'y  a  point  de  diverfîré  dans  le  fàcerdoce  de 
Dieu ,  lors  que  l'on  pourvoit  à  l'utilité  de  1  eglue. 
Car  encore  que  les  évêques  ayent  chacun  leurs  égli- 
fès,  dont  ils  prenent  foin ,  &  qu'aucun  ne  doive  se. 
il  C0r.  x.  n.  tendre  fur  les  bornes  d'autruy  :  on  préfère  à  tout  la 
charité  fincere  de  J.  C.  Et  enfuite  :  O  que  la  dou- 
ceur &  la  bonté  des  évêques  deChipre  eft  vrayement 
louable  ,&  que  nôtre  rulticité ,  comme  vous  lanom- 
meriés ,  cû  digne  delà  mhericorde  de  Dieu  !  car  plu- 
fieurs  évêques  de  nôtre  communion  ,  ont  ordonné 
dans  nôtre  province  des  preftres ,  que  nous  n'avions 
m  pu  prendre  -y  &  nous  ont  envoyé  des  diacres  &  des 
foudiacres ,  que  nous  avons  rcceûs  de  bon  cœur.  Et 
moy-même  j'ay  exhorté  l'évêque  Philon,  d'heureufe 
mémoire ,  &  Theoprobe ,  d'ordoner  des  preftres  dans 
leséglùes  deChipre,  qui  étoient  proche  d'eux  &  de 
mon  diocefè,  parce  qu'il  elt  étendu.  Pourquoy  donc 
vous  tant  emporter,  pour  une  œuvre  de  Dieu ,  qui  n'a 
eu  pour  but  que  l'édification  des  frères  ?  Il  répond 
enfuite  aux  reproches  perlonels  j  &  protefte  qu'il  n'a 
jamais  parlé  de  Jean  dans  les  prières  publiques ,  au- 
trement que  de  tous  les  autres ,  en  diiant  :  Seigneur 
confèrvés  celui  qui  prêche  la  vérité.  Ou  bien  :  Accor- 
dés lui ,  Seigneur  ,  qu'il  prêche  la  parole  de  vérité  : 
difont  l'un  ou  l'autre,  félon  l'occaiion  &  la  fuite  du 
difeoursj  ce  qui  montre  que  dans  les  prières  onn'u- 
foit  pas  encore  de  formules  invariables. 
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Il  vient  enfuite  aux  erreurs  d'Origene ,  qu'il  pré- 
tend eftre  la  véritable  caufe  de  l'animofïté  de  Jean  ; 
&  il  les  raporte  à  huit  chefs.  Le  premier,  que  le  Fils 
de  Dieu  ne  peut  voir  le  Pere ,  ni  le  S.  Efprit  voir  le 
Fils.  Le  (ècond ,  que  les  ames  ont  été  des  anges  dans  î!*f  4. 
le  ciel  •  &  que  pour  leurs  péchés  ,  elles  ont  été  en- 
voyées icy  bas  &  enlprifonées  dans  les  corps.  Letroi- 
fïéme,  que  le  dia  ble  rentrera  dans  fa  première  digniré,  r 
&  régnera  dans  le  ciel  avec  les  faints.  Le  quatrième, 
que  les  tuniques  de  peau,  dont  Dieu  revêtit  Adam  ôc 
Eve ,  font  leurs  corps  ,  &  qu'ils  étoient  incorporels 
avant  le  peché.  Le  cinquième,  que  nous  ne  reflufei- 
terons  pas  dans  cette  même  chair.  Le  fixiéme ,  que 
le  paradis  terreftre  cft  une  allégorie  du  cieL  Le  fèptié- 
me,  que  les  eaux,  que  1  écriture  met  au  deflus  du  fir- 
mament ,  font  les  anges  ;  &  celles  de  deflbus ,  les 
démons.  Le  huitième ,  que  par  le  peché,  l'homme  a  *  <• 
perdu  la  reflemblance  avec  Dieu.  S.  Epiphanc  ex- 
horte Jean  de  Jerufalem  à  renoncer  à  toutes  ces  er- 
reurs ,  dont  il  accufcaufli  lepreitre  Ruffin  d'Aquilée, 
&  Pallade  de  Galatie. 

A  la  fin  de  la  lettre  on  lit  ces  paroles  :  Déplus, 
j'ay  oui  dire,  que  quelques-uns  murmuroient  coo- 
tre  moy ,  de  ce  que  lors  que  nous  allions  au  laine 
lieu  nommé  Bethel ,  pour  y  célébrer  la  colle&e  avec 
vous  :  étant  arrivé  au  village  d'Anablatha  ,  &  ayant 
veu  en  partant  une  lampe  allumée  :  je  demanday  quel 
lieu  c'étoit  -,  j'apris  que  c  etoit  une  églifc  ,  &  j'y  en- 
tray  pour  prier.  Je  trouvay  un  rideau  attaché  à  la 
porte  de  cette  églifc  ,  où  étoit  peinte  une  image , 
comme  de  J.  C.  ou  de  quelque  {aint.  Car  je  ne  me 
fouviens  pas  bien  de  ce  qu'elle  reprefentoit.  Ayant 
ë 
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donc  veu  l'image  d'un  homme ,  expofè'e  dans  1  eglife 
de  J.  C  contre  l'autorité  de  1  écriture  :  je  déchiray 
le  rideau  ,  &  je  confcillay  à  ceux  qui  gardoient  ce 
lieu ,  d'en  enveloper  plutôt  le  corps  mort  de  quelque 
pauvre ,  pour  l'enterrer.  Ils  murmurèrent ,  &  dirent  : 
S'il  vouloit  déchirer  ce  rideau ,  il  en  devoit  donner 
un  autre.  Ce  qu'ayant  oui ,  je  promis  d'en  donner 
un.  Je  l'envoyé  maintenant ,  tel  que  je  l'ay  pu  trou- 
ver -,  &  je  vous  prie  d'ordoner  aux  preftres  du  lieu 
de  le  recevoir  ;  &  de  leur  défendre  d'expofèr  à  l'ave- 
nir dans  1  eglife  des  rideaux  de  la  forte ,  qui  font  con- 
tre nôtre  religion  :  car  il  eft  digne  de  vous  d  oter  ce 
fcandale.  Si  cette  partie  de  la  lettre  eft  véritablement 
mmjhfMs.  dc  ^  Epiphane  ;  il  faut  avouer,  qu'il  étoit  en  ce  point 
plus  fcrupuleux  que  les  autres  évêques.   Car  l'ufàge 
des  peintures  dans  les  églifes,  étoit  receu  en  Orient 
fmd.        &  en  Occident  :  comme  il  paroît  par  S.  Grégoire  de 
"I^^3'X,*  Nyffe ,  par  Prudence  &  par  S.  Paulin  ,  écrivant  dans 
t**lb*$»i.ij.  ]g  mêmc  temps.  Et  il  eft  fait  mention  d'une  pein- 
ture fèmblable  fiir  un  rideau ,  expofé  dans  une  eglifc  : 
2>t  m***,  s.  au  livre  des  miracles  de  S.  Etiene ,  compofé  par  or- 
*ï»!rjiïlg.  dre  d'Evodius  évêque  d'Uzale  ami  de  S.  Auguftin. 

Toutefois  les  ufàges  des  églifes  pouvoient  cftre  diffe-. 
rens  en  ce  point  ;  &  le  grand  nombre  de  Juifs ,  qui 
habitoient  en  Paleftinc ,  pouvoit  obliger  à  ufer  des 
images  avec  plus  de  retenue  ,  pour  ne  les  pas  fean- 
dalifer  (ans  neceflité. 
x  *-  >•  Saint  Epiphane  envoya  cette  lettre  à  Jean  de  Jeru- 
jerô^é"©^*  falem  par  un  de  fès  clercs  ,  &  le  prefla  d'y  répon- 
dre.  Cependant  les  exemplaires  s'en  répandirent  en 
Palcftine.  Eufèbe  de  Crémone  qui  étoit  dans  le  roo- 
aafteic  de  S.  Jérôme ,  eacendant  louer  cette  lettre 

a 
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à  tout  le  monde,  le  pria  de  la  traduire,  car  il  ne  fa-  A  k.  393. 
voit  point  de  grec  -,  &  pour  le  fatisfajre ,  S.  Jérôme 
fit  venir  un  écrivain  en  notes  ,  &  didta  promptement 
cette  traduction  :  qu'il  pria  Huiebe  de  garder  par  de- 
vers lui,  &  ne  la  pas  publier.  Elle  parut  toutefois  de- 
puis ,  &c  nous  n'avons  plus  la  lettre  de  S.  Epiphanc , 
que  dans  cette  verfion.  Au  lieu  d'y  répondre  ,  Jean 
de  Jerulalem  écrivit  une  apologie  ,  qu'il  adrefla  à 
Théophile  d'Alexandrie  ,  mais  qui  en  effet  étoitunc  «««r 
lettre  circulaire  à  tous  les  évêques  ;  &  il  l'envoya  en  1  ,  §u 
Occident ,  &  en  plufieurs  autres  provinces.  Les  exem- 
plaires s'en  répandirent  à  Rome ,  aufli  bien  que  de 
la  lettre  de  S.  Epiphane  :  ce  qui  obligea  Pamma- 
chius  d'écrire  à  S.  Jérôme ,  pour  le  prier  d'expliquer 
l'état  de  la  queftion  ,  &  de  faire  conoître  à  tout  le 
monde  la  venté.  S.  Jérôme  y  (atisfît  par  une  grande 
lettre  à  Pammachius  écrite  l'an  393.  comme  il  paroît  Cm  u- 
par  lcclipfe  de  loleil,  dont  elle  rait  mention  ;  &  il 
y  avoit  déjà  trois  ans  que  duroitle  différend,  à  com- 
mencer depuis  que  S.  Epiphane  étant  à  Jerulalem , 
avoit  acculé  Jean  de  luivre  les  erreurs  d'Oricenc  ; 
ce  que  S.  Jérôme  raconte  ainfi ,  adreflant  la  parole  à 
Jean.  - 

Vous  avés  impofé  aux  étrangers.  Nous  étions  ici,  #.  * 
&  nous  lavons  tout.  Quand  le  pape  Epiphane  par- 
loir dans  vôtre  églilè  contre  Origene ,  &  vous  atta- 
quoit  lous  ion  nom  :  vous  fle  vôtre  troupe  faifiés  affés 
voir  par  vôtre  contenance  &  vos  mines  dédaigneu- 
les ,  que  vous  le  teniés  pour  un  vieux  radoteur.  N'en- 
voyâtes-vous  pas  devant  le  fcpulcre  du  Seigneur  vô- 
tre archidiacre ,  lui  dire  qu'il  cclîat  de  parler  ainfi  ? 
Quel  éveque  a  jamais  ainfi  traité  fon  prclrre  devant 
Tome  /K  TTtt 
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le  peuple  ?  Ec  quand  vous  marchiés  du  lieu  de  la  re- 
fùrrec"tion  à  celui  de  la  croix  -,  &  qu'une  foule  de  peu- 
ple de  tout  âge  &  de  tout  (exe ,  accouroit  à  lui  ,  lui 
prefèntant  des  enfans  ,  lui  baifant  les  pieds  ,  arra- 
chant la  frange  de  fon  manteau  :  enforte  que  vous 
ne  pouvies  avancer ,  oc  avies  même  de  la  peine  a  vous 
foûtenir  :  l'envie  de  la  gloire  du  fàint  vieillard ,  vous 
fit  crier ,  &  lui  dire  en  face ,  qu'il  s'arrêtoit  tout  ex- 
prés. Souvenés-vous,  je  vous  prie  de  ce  jour  là ,  quand 
*  le  peuple  s'arrêta  jufqu  a  une  heure  après  midi ,  dans 
la  feule  efperance  d'entendre  Epiphane.  Vous  par- 
lâtes comme  un  furieux  contre  les  Antropomorphi- 
tes  ,  qui  par  une  grofïiere  (implicite'  croyent  que 
Dieu  a  les  membres  que  l'écriture  lui  attribue.  Vous 
fournies  les  mains,  les  yeux,tout  le  corps  contre  k  faine 
veillard ,  voulant  le  rendre  fùfped  de  cette  imperti- 
nente herefic.  Quand  vous  eûtes  cefTé  de  parler,  il 
fe  leva,  pour  montrer  qu'il  vouloit  dire  quelque cho- 
fè ,  &  ayant  falué  l'alTemblée  de  la  voix  &  de  la  main, 
il  dit  :  Tout  ce  que  mon  confrère  a  dit  contre  les 
Antropomorphites  eft  bon  &  conforme  à  la  foi,  & 
je  les  condamne  aufli  :  mais  comme  nous  condam- 
nons cette  herefie,  il  eft  jufteque  nous  condamnions 
aufïi  la  mauvaifè  doctrine  d'Origene. 

Quels  éclats  de  rire,  quels  cris  s'élevèrent  !  je  croy 
que  vous  vous  en  fouvenés.  Il  raconte  enfuite,  com- 
me Jean  de  Jerufalem  fît  encore  en  la  prefènee  de  S. 
Epiphane  un  grand  fèrmon ,  ou  il  traita  de  tous  les 
dogmes  de  1  eglifè,  de  la  trinité,de  l'incarnation,  de 
la  croix  :  des  enfers,  de  la  nature  des  anges,  del  é- 
tat  des  ames,  de  la  refurre&ion.  Il  pretendoit  ne  l'a- 
voir fait  que  par  occafion  :  mais  S.  Jérôme  foute- 
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noie  que  c  ctoit  pour  fe  juftificr  fur  la  doctrine  d'O-  A  n.  393. 
rigenc.  Quoi  qu'il  en  foit,  il raporre  ainfi  l'origine  de 
la  querelle ,  pour  montrer  quelle  étoit  plus  anciene 
que  l'ordination  de  Paulinien. 

Quant  à  l'apologie  de  Jean  de  Jerufalem  ,  S.  Je-  *t  «■ 1  *• 
rôme  fe  pleint ,  qu  étant  aceufé  des  erreurs  d'Origene 
par  tant  de  moines  en  Palelhne  ,  &  par  un  évêque 
d'une  aufli  grande  autorité  que  S.  Epiphane  ,  il  ne 
s'en  juftifie  point  nettement.  Je  ne  veux  point ,  dit-il, 
que  l'on  fouffre  patiemment  le  foupçon  d'hertfie. 
Puis  venant  au  détail  ,  il  dit  que  des  huit  chefs  qui 
lui  ont  été  objectés ,  il  n'en  a  touché  que  trois ,  fans 
même  répondre  précifément ,  &  n'a  point  parlé  des 
autres.  S.  Jérôme  s'étend  fur  tous  ces  points  &  fur 
toutes  les  erreurs  d'Origene,  &lcs  réfute  amplement. 
En  parlant  du  fymbole,  il  marque  qu'on  l'avoir  rc- 
ccu  des  apôtres  ,  &  qu'on  le  raifoit  aprendre  par  * 9 
cœur  fans  l'écrire.  Jean  attribuoit  à  Théophile  l'in- 
fpeclion  fur  toutes  les  églifes  ,  &  principalement  fur 
celle  de  Jerufalem.  A  quoy  S.  Jérôme  répond  ainfi  : 
Vous  qui  pretendés  fiiivre  les  canons  de  Nicée ,  ré- 
pondés  moy  quel  raport  a  laPaleftine  avec  l  évêque 
d'Alexandrie  ?  Si  je  ne  me  trompe,  il  y  eft  ordoné,  c*»  nu.  6. 
que  Cefaréc  foit  métropole  de  la  Palelhne  ,  &  An-  ful'ih.  n. 
tiochc  de  tout  l'Orient.  Vous  déviés  donc  vous  adref.  x0, 
fer  à  l'évêque  de  Cefarée ,  fâchant  que  nous  fommes 
dans  fà  communion,  après  avoir  rejetté  la  vôtre  ;  ou 
fi  vous  vouliés  chercher  un  juge  éloigné,  il  faloitplû- 
tôt  écrire  à  Antioche.  Enfùite  il  le  pleint  du  preitre 
lfidore ,  un  des  quatre  grands  frères ,  que  Théophile 
avoir  envoyé  à  Jerufalem  ,  &  par  qui  Jean  avoit  en- 
voyé fbn  apologie.  S.  Jérôme  foûtient  qu 'lfidore 
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An.  39$.  étoit  lui-même  fufpe&d,Origenifme,&  ajoute  :  Etant 
venu  ici  comme  député  Je  Théophile ,  il  n'a  point 
voulu  rendre  les  lettres  ,  dont  il  étoit  chargé  pour 
nous,  parce  que  l'évêque  de  Jerufalem  lui  avoir  fait 
promettre  de  ne  les  point  rendre  :  ainfl  il  s'eit  mon- 
tré partial ,  lui  qui  dilbit  eirre  envoyé  pour  faire  la 
paix.  Deux  mois  avant  la  venue  d'ifidore,  le  comte 
Archelaus  s'étoit  rendu  médiateur  entre  l'évêque 
Jean  &  les  moines  ;  &  ils  avoient  demandé  que  la 
foi  fut  mife  pour  fondement  de  l'accord.   On  avoit 
pris  le  lieu  &  le  jour  prés  de  la  pâque  ;  Jean  avoit 
promis  de  venir  :  une  grande  troupe  de  moines  s'y 
étoit  rendue  :  1  eveque  manda  tout  d'un  coup  qu'il 
étoit  obligé  d'aflilter  une  dame  malade ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  venir  ce  jour  là.  Q  îoique  les  moines  cruflent 
qu'il  les  joiioit,  ils  ne  laiflcrcnt  pas  d'attendre.  Ar- 
chelaus lui  écrivit  ,  &  l'avertit  qu'il  demeureroit  le 
lendemain ,  &  jufques  au  troifiéme  jour  s'il  vouloir 
venir  :  mais  1  evêque  Jean  ne  vint  point.  Jean  accu- 
fbit  S.  Jcrôme  &  les  autres  moines  de  déchirer  1  e- 
glife ,  à  quoy  S.  Jérôme  lui  répond  :  Nous  déchu 
rons  leglilé,  nous  qui  vers  la  pentecôte,  il  y  a  quel- 
ques mois ,  quand  le  iblcil  fut  oblcurci ,  &  que  tout  le 
monde  crut  avec  frayeur,  que  le  juge  alloit  venir, 
prefentâmes  à  vos  prellrcs  quarante  perfones  d'âge 
&  de  fexe  differenr ,  pour  eftre  baptifes  ?  Cependant 
il  y  avoit  cinq  prdtrcs  dans  le  monaftere  qui  avoienc 
droit  de  baptiler  :  mais  ils  ne  voulurent  rien  faire 
qui  pût  vous  choquer ,  de  vous  donner  prétexte  de 
ne  pas  vous  expliquer  far  la  foi.  Ne  déchirés- vous 
pas  plutôt  l'églilé ,  vous  qui  avés  défendu  à  vos  prê- 
tres à  Bethléliem  de  donner  le  baptême  à  pâques  à 
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nos  competens  ;  que  nous  avons  envoyés  à  Diofpo- 
lis  à  1  eveque  Denis  confcflèur  pour  les  baptifer  > 

Saint  Jérôme  écrivit  aufli  à  Théophile  d'Alexan-  tf  tht 
drie,  pour  répondre  à  une  lettre,  par  laquelle  il  les 
exhortoitàla  paix.  Il  défend  l'ordination  de  fon  frère  «  i- 
Paulinien ,  en  ce  quelle  avoit  été  faite  dans  le  mo- 
nallcrede  S.  Epiphlne,  au  territoire  d'Eleutheropo- 
lis  &  non  d'Elia ,  c'eit  à  dire  de  Jcrufàlem  ;  &  que 
Paulinien  n  etoit  point  trop  jeune  ,  puis  qu'il  avoit 
trente  ans.  Qu'ils  choififlenc  ,  ajoute- r- il  :  fi  nous 
fommes  bons  ,  qu'ils  nous  laiffent  en  paix  •  fi  nous 
fommes  méchans  ,  pourquoy  cherchent  ils  nôtre 
communion  >  Il  a  demandé  depuis  peu  ,  &  obtenu 
qu'on  nous  envoyât  en  exil  ;  &  pleut  à  Dieu  qu'il 
eut  pu  l'exécuter.  L  eglifè  a  été  fondée  par  ceux  qui 
ont  répandu  leur  fang ,  &  fouffert  des  affronts.  C'cft 
ce  que  S.  Jérôme  écrivit  fur  le  différend  avec  Jean 
de  Jerufalcm.  On  l'accufà  de  n'avoir  pas  traduit  fî- 
dellemcnt  la  lettre  de  S.  Lpiphane  à  Jean  -,  &  pour 
s'en  jultiher ,  il  écrivir  une  lettre  à  Pammachius ,  où  *M«»  *4* 
il  montre  que  la  meilleure  manière  de  traduire  ,  e(t  l'n'mttrfr' 
de  bien  exprimer  le  kns,  &  non  pas  de  rendre  mot 
pour  mot.  Mais  il  n'écrivit  cette  lettre  que  deux  ans 
après. 

Ruffin  &  Pallade ,  que  S.  Epiphane  marque  corn-  yoyaV'de 
me  les  principaux  Origcniftes  étoient  alors  en  Pa-  P*u*k 3 
leftine.  RufEn  y  vint  avec  Melanie  dés  l'an  573.  com-  *" 
me  il  a  été  marquer,  &y  demeura  vingt- cinq  ans.  s„Mf6  Liv' 
Il  avoit  été  ami  intime  de  S.  Jérôme ,  mais  l'attache-  Psl'-  W- 
ment  à  Origene  les  divila  ;  &  il  fut  depuis  ce  temps- 
ci  (on  plus  grand  adverfiirc.  Pallade  étoit  de  Gala- 
tie  :  à  l'âge  de  vingt  ans ,  il  vint  à  Alexandrie ,  fous  le 
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fécond  confulat  de  Theodofè  ,  c'cft  à  dire  l'an  38$. 
s*p.  th.  xrt.  H  tomba  d'abord  entre  les  mains  du  preitre  Ifidore, 
*  qui  étoit  alors  âgé  de  foixante  &  dix  ans  ,  &  en  vé- 

cut encore  quinze  jufqucs  en  403.    C'cft  le  même 
W-  *>  *•     Ifidore ,  dont  S.  Jérôme  fe  pleint.  Ifidore  mit  Pallade 
fous  la  conduite  d'un  anacorete  nommé  Dorothée, 
qui  vivoit  depuis  foixante  ans  dans  une  caverne  prés 
d'Alexandrie  j  &  qui  lui  ordonna  de  demeurer  trois 
ans  avec  lui ,  pour  apprendre  à  dompter  lès  pallions. 
Pallade  ayant  vécu  deux  ans  &  demi  avec  ce  vieil- 
lard ,  tomba  malade  ôc  le  quitta  ,  pour  mener  une 
#.  7-     vie  moins  aultere.   Il  vifita  les  moines  du  mont  de 
*        Nitrie ,  &  y  pafTa  une  année.  Enfuite  il  le  retira  dans 
le  delèrt  de  Celles ,  &c  y  converfa  trois  ans  avec  S. 
Macaire  d'Alexandrie ,  qui  y  faifoit  la  fonction  de 
preûre.  Il  y  fit  conoiffance  avec  Evagre  de  Pont  ,& 
7xi.  avec  cinq  autres  moines  étrangers.  Le  delèrt  des 
Celles  fut  pendant  neuf  ans  la  demeure  ordinaire  de 
Pallade  :  mais  il  fit  quelques  voyages  pendant  ce 
temps.  Il  vifita  le  monaftere  de  Scetis,  &  confulta 
'        un  ancien  moine  nommé  Pachon  :  il  pafia  en  Pa- 
Mmfi  c.  77.  leftjnc  ?  &  demeura  à  Bcthlehem  avec  un  moine 
nommé  Poflîdonius ,  &  au  mont  des  Olives  avec  le 
M05.     preftre  Innocent.  S.  Epiphane  fait  entendre  que  Pal- 
lade étoit  en  Paleftine  ,  lors  que  lui-même  écrivoit 
à  Jean  de  Jerufalem,  c'clt  à  dire  en  391. 

Evagre  de  Pont  fous  la  conduite  duquel  Pallade 
s  etoit  mis,  paffoit  aufli  pour  grand  fèctatcur  d'Ori- 
gene.  Il  fut  ordoné  lecteur  par  S.  Bafile,  &  diacre 
l**/  ^  Grégoire  de  Nyfle.  Etant  venu  à  Jerufalem, 
il  y  trouva  l'anciene  Melanie  \  &  par  fon  conlèil ,  il 
prit  l'habit  monaltiquc  vers  l'an  384.  H  paiîa  eniuite 
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en  Egypte  ,  &  demeura  au  mont  de  Nitrie  &  dans  An,  $93. 
les  Celles.  Il  y  mena  une  vie  tres-auftere  -y  &  comme 
il  écrivoic  bien  ôc  vite,  il  s'occupoic  à  tranferire  des 
livres  pour  fubfilter,  &  fe  rendit  tres-fàvant.  Il  mou- 
rut dans  (à  folitude  ,  âgé  de  cinquante- quatre  ans. 
On  le  croit  auteur  du  fecond  livre  de  la  vie  des  Pères, 
qui  commence  par  l'hiltoire  de  S.  Jean  d'Egypte, 
où  il  parle  prefque  toujours  comme  témoin  oculai- 
re. On  attribue  à  Ruffin  la  traduction  latine  de  cet 
ouvrage  ,  &  l'éloge  d'Evagre  m^pie  qui  s'y  trouve  £  J^*** 
infère.  Il  eft  certain  qu'Evagre  avec  Pallade ,  Albin, 
Ammonius,  &  trois  autres  moines,  fept  en  tout,  allè- 
rent voir  le  fameux  S.  Jean  d'Egypte  en  venant  de  r**P*Mkm 
Jcrufàlcm,  ôc  qu'ils  apprirent  de  lui  la  victoire  de  l'em- 
pereur Theodofe  fur  le  tiran  Eugène ,  le  même  jour  %jf' 
que  la  nouvelle  en  fut  apportée  a  Alexandrie  -,  quoi-    e-  4tf- 
que  le  monaltere  de  S.  Jean  fût  prés  de  Lycus  ou 
Lycopolis  en  Thebaïde  à  plufieurs  journées  de  dif- 
tance. 

Eutrope  que  l'empereur  avoit  envoyé  à  S.  Jean  *tvn: 

.,_  r      ^At   -ri       1  r  C  1-      1  Guerre  de 

d Egypte,  ne  put  lui  perluader  de  quittcrla  iolitude;  Tbcojofccoa- 
mais  il  prédit,  que  l'empereur  feroit  victorieux  dans  swm™i 
cette  guerre ,  non  pas  toutefois  (ans  eflufion  de  fang,  y*;  J4 
comme  dans  la  guerre  contre  Maxime  :  qu'il  feroit 
mourir  le  tiran ,  Ôc  qu'après  fa  victoire  ,  il  mourroit 
lui-même  en  Italie,  laiûant  à  fon  fils  l'empire  d'Occi- 
dcnt.Eutrope ayant  raporté cette  réponfe,  l'empereur  ruyt  un, 
continua  de  fe  préparer  à  la  guerre,  moins  par  les  ar-  u.  t.  s3. 
mes ,  que  par  les  oeuvres  de  pieté ,  par  les  jeûnes ,  les 
prières,  les  veilles.  Il  vifitoit  avec  les  évêques  ôc  le  peu- 
ple tous  les  lieux  d'oraifon  :  il  fe  profternoit  devant 
les  tombeaux  des  martyrs  ôc  des  apôtres,  implorant 
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A  n  393  leur  interceflion  ,  comme  le  fecours  le  plus  fidelle. 
l  »?  c  rt  II  fie  aufli  plufieurs  loix  pour  le  foulagement  des  peu- 
é*  *-.&»».    ,         QM  jcs  ^buts  qUe  Catien  préfet  du  prétoire 

1  it  cTb.dt  avoir  impofés  -,  &  ordonna,  que  tous  les  biens  de 
r*r'     ceux  qu'il  avoit  fait  proferire  leur  fèroient  rendus  , 
l%  Jtuig  i  ou  à  leurs  plus  proches  parens.  Il  défendit  aux  foldats 
%slmi  °M.  de  rien  exiger  de  leurs  hôtes ,  ni  de  le  faire  payer  en 
i.9-bfrJ-  argent  ce  qui  devoit  leur  cftre  fourni  en  elpccc.  l\ 
reprima  le  zele  indiferet  de  ceux  qui  fous  prétexte 
de  religion ,  ent^prenoient  de  piller  &  de  ruiner  les 
x.r.  en.  fynacrocues  des  Juifs.   Enfin,  il  fit  une  ordonance, 
m*itd.  m.  ix.  pour  empêcher  que  ceux  qui  auroient  oie  me  Aire  de 
lui  ou  de  fon  gouvernement  ,  ne  fuflènt  pourfuivis 
comme  criminels  de  leze-  majefté.  Si  c'eit  par  lege: 
reté,  dit  ia  loi,  il  faut  le  méprifèr  :  fi  c'ett  par  folie, 
on  doit  en  avoir  pitié  :  fi  c'ell  par  malice ,  il  faut  le 
pardonner.  C'ell  pourquoy  nous  voulons  que  la 
ehofe  nous  foit  renvoyée  en  fon  entier  :  pour  juger , 
fuivant  la  qualité  des  perfones ,  fi  on  doit  la  négliger 
ou  la  pouriùivre.  Toutes  ces  loix  (ont  datées  de  C.  P. 
fous  le  comulat  de  Theodofe  &  d'Abondantius,ccft 
à  dire  en  393.  Theodofè  y  pafla  tout  le  reile  de  l'an- 
née ,  &  le  commencement  de  l'année  fuivante  :  fe 
préparant  à  la  guêtre  pendant  tout  l'hiver. 

Eugène  s'y  preparoit  de  fon  côté-,  mais  bien  diffé- 
remment :  car  comme  ilétoitfoûtenu  par  lespayens, 
jutf  u.r.33.  il  leur  donnoit  toute  liberté»  On  faifo  t  à  Rome  quan- 
tité de  facrifices ,  on  répandoit  le  lang  des  victimes, 
on  regardoit  leurs  entrailles ,  &  on  y  trouvoit  d'heu- 
reux préfàgcs  ,  fur  lefqucls  on  promettoit  à  Eugène 
une  victoire  aflurée.  Flavicn  préfet  du  prétoire  & 
m.         jç  Symmaquc  ,  qui  paflat  pour  grand  politi- 
que 
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<[uc  &  pour  fort  habile  en  cette  (cience  de  divina- 
tion ,  étoit  le  plus  empreflc  à  pratiquer  ces  (ùperfti- 
rions ,  &  le  plus  hardi  à  faire  des  promettes  magni- 
fiques. Eugène  s  étant  rendu  maître  des  partages  des 
Alpes  Juliennes  ,  fouffrit  que  l'on  y  mît  des  idoles  f?sr  tivu' 
de  Jupiter  ,  &  fa  principale  enfeigne  portoit  celle  ^  . 
d  Hercule.  Il  accorda  aux  payens ,  ce  que  Valenti- 
nien  le  jeune  leur  avoit  refulc  deux  fois  :  le  rétablit  w>. 
(èment  de  l'autel  de  la  victoire  à  Rome,  &la  refti- 
tutiondu  revenu  de  leurs  temples  :  il  l'avoit  refufé  Amh.,f  1,. 
aufli  deux  fois ,  mais  il  k  rend/*  a  la  troifiéme.  S. 
Ambroile  voyant  Eugène  ainfï  livre'  aux  payens ,  ne 
fit  point  de  réponfe  à  une  lettre,  qu'il  lui  avoit  écrite 
dés  le  commencement  de  fon  règne  :  mais  il  ne  laifla 
pas  enfiiite  de  lui  écrire ,  &  de  le  prier  pour  ceux  qui 
étoient  en  péril.  Montrant  ainfi  d'un  côté  qu'il  étoit 
incapable  de  flater,mcme  au  péril  delà  vie  j  &  de  l'au- 
tre qu'il  (avoit  honorer  la  puiflance,  quand  la  charité 
le  demandoit.  Enfuite  aprenant  qu'Eugène  venoit  en 
diligence  à  Milan ,  il  en  fortit  &  fe  retira  à  Boulogne. 
Il  écrivit  toutefois  à  Eugène  une  lettre ,  où  il  lui  rend    Mft  J7. 
compte  de  (à  retraite  \  ôc  reprefente  comment  il  sert 
oppofe  aux  demandes  des  payens  auprès  de  Valen- 
tinien  &  deTheodofè  même  :  il  réfute  lamauvaile 
exeufe,  dont  Eugène  (èfervoit,  en  difant  qu'il  n'avoit     *  * 
pas  rendu  ces  biens  aux  temples ,  mais  qu'il  les  avoit 
donnés  à  des  gens  à  qui  il  avoit  obligation  •  c'eft  à 
dire  à  Arbogafte  &  à  Flavien.    Vôtre  puhTance  elè 
grande ,  dit  S.  Ambroifè  :  mais  confïderés  celle  de  7. 
Dieu  ,  quivoid  tout  &  qui  conort  le  fond  de  vô- 
tre cœur  :  vous  ne  pouvés  fouffrir  qu'on  vous  trom- 
pe ,  &  vous  voulés  cacher  quelque  choie  à  Dieu  >     „  t 
Tome  IV.  VVuu 
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Comment  ferés-vous  vos  offrandes  à  J.  C.  comment 
les  preftres  pourront  ils  les  diftribuer  }  On  vous  im- 
tmhi.  m  31.  putera  tout  ce  que  feront  les  payens.  La  menace  de 
S.  Ambroife  fut  exécutée  :  1  eglifc  de  Milan  refiifa  les 
offrandes  d'Eugène ,  &  ne  voulut  pas  même  l'admet- 
tre aux  prières.  Ce  qui  irrita  tellement  Arbogalte 
&Flavien,  qu'en  fortant  de  Milan ,  ils  promirent  que 
quand  ils  reviendroient  victorieux ,  ils  feroient  une 
écurie  de  la  bafîlique ,  &  obligeroient  le  clergé  à 
porter  les  armes. 
xLvin.       Au  fortir  de  Milan ,  S.  Ambroife  alla  à  Boulogne 

S.  Ambroife 


à  Boulogne  &  où  il  éroit  invité  ,  pour  aflîfter  à  la  tranflation  des 
"imZTxlrt.  feints  martyrs  Vical  &  Agricola  ,  qui  venoient  d'y 
v,rS.  inr.     ç[\re  trouvés.  Ces  martyrs  avoient  fouffert  enfèm- 
*HM.n.x9-       s  y-caj  ^CQ|t  efc|ave  d' Agricola  ,  on  l'exécuta  le 

premier  pour  épouvanter  fbn  maître  :  qui  étoit  de 
moeurs  tres-douces,  &  aimé  des  perfècuteurs  mêmes  : 
mais  voyant  qu'il  ne  fè  rendoit  point ,  ils  le  cruci- 
fièrent. On  les  enterra  avec  les  Juifs  ^  ôc  les  Chré- 
tiens ne  conouToient  point  qu'ils  y  fuffent  :  mais  les 
martyrs  le  révélèrent  a  1  evêque  de  la  même  églifè. 
On  chercha  leurs  corps  ,  &  on  les  enleva  au  milieu 
d'une  grande  foule  de  Chrétiens  &  de  Juifs  :  on  trou- 
va plufieurs  clous  qui  marquoient  la  mu'titude  des 
bleffures  que  S.  Agricola  avoit  recciies  :  on  recueil- 
lit aufïi  du  fang  &  du  bois  de  la  croix.  Les  corps 
(àints  furent  mis  fous  l'autel  de  la  bafîlique,  avec  une 
grande  joye  de  tout  le  peuple  :  &  les  démons  tour- 
mentés à  la  prefence  des  martyrs ,  publièrent  leurs 
mérites.  S.  Ambroife  donc  étant  invité  à  cette  felte, 
fè  rendit  à  Boulogne,  allilla  à  la  tranllation,  &  em- 
porta quelques  parties  des  reliques  j  c'eft  à  dire  des 
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clous  &  du  bois  de  la  croix  :  car  on  ne  partaçeoit 

pas  encore  les  corps.  Il  n'e'toic  pas  même  ordinaire  l.uU.  en. 

de  les  tranfèrer.  Il  y  a  une  loi  de  Theodofe  de  l'an- 

née  386.  qui  défend  de  tranfporter  un  corps  humain  JW-  ■■  l7- 

d'un  lieu  à  un  autre  ;  ni  de  vendre  ou  d'acheter  un 

martyr  :  permettant  feulement  de  faire  tel  édifice 

que  l'on  voudra  pour  honorer  fon  fèpulcre.  C'eft 

qu'il  y  avoit  dés-lors  de  faux  moines,  quicouroient 

les  provinces  avec  de  prétendues  reliques. 

De  Boulogne,  S.  Ambroilè  alla  jufquesà  Fayence, 
&  y  demeura  quelques  jours  :  pendant  lelquels ,  il  fut 
invité  par  les  Florentins  d'aller  en  Tofcane ,  ce  qu'il 
fit  1  &  porta  à  Florence  les  reliques  de  S.  Vital,  qu'il 
avoit  deltinées  pour  d'autres.  Il  les  plaça  fous  l'au-  *xhm.  v*?. 
tel  d'une  églile  qu'il  y  dédia,  &  que  l'on  nomma  la  '  x* 
bafilique  Ambroifiene.  Une  fainte  veuve  nommée 
Juliene  l'avoit  fait  bâtir ,  &  elle  avoit  trois  filles ,  qui 
fc  conlacrerent  à  Dieu  :  c'eft  pourquoy  le  lermon 
que  S.  Ambroife  fit  à  cette  dédicace,  porte  le  titre 
d'Exhortation  à  la  virginité:  étant  principalement  em- 
ployé à  l'inftrudion  de  ces  filles.  Il  demeuroit  à  Flo-  p^».i«. 
rence  dans  lamaifon  d'un  citoyen  tres-confidcrable, 
nommé  Décence  &  Chrétien,  dont  le  fils  encore  en- 
fant nommé  Panfophius  ,  étoit  tourmenté  du  ma- 
lin efprit.  Le  fàint  éveque  le  guérit  ,  en  priant  fou- 
vent  pour  lui ,  &  lui  impoiant  les  mains  :  mais  quel- 
ques jours  après,  l'enfant  mourut  (ubitement.  Sa  mere 
qui  étoit  tres-pieufe  l'aporta  du  haut  de  la  maifon 
dans  un  apartemenc  bas  ou  logeoit  S.  Ambroife,  & 
le  coucha  for  fon  lit ,  pendant  qu'il  étoit  dehors.  S. 
Ambroife  étant  de  retour  ,  &  trouvant  cet  enfant 
mort  couché  for  fon  lit ,  fut  touché  de  la  foi  de  la 
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A  m.  594.  mere  -,  «5c  imitant  Elifèe  ,  il  fè  coucha  fur  le  corps, 
«3c  obtint  par  fès  prières  qu'il  reffufeirât.  Il  le  rendit 
vivant  à  la  mere  ,  «5c  compofà  depuis  un  petit  livre 
qu'il  adrefla  à  cet  enfant  :  afin  qu'il  aprît  un  jour  en 
le  lifànt ,  ce  que  fon  âge  ne  lui  permettok  pas  encore 
d'entendre.   Nous  n'avons  plus  cet  ouvrage  ,  mais 
nous  (avons  qu'il  n'y  faifbit  point  de  mention  du  mi- 
».  3«.    racle.  Il  revint  à  Milan  ,  quand  il  feeut  qu'Eugène 
en  étoit  parti,  pour  marcher  contre  Theodofè.  Ainfi 
Amw.  tf.  €u  il  y  rentra  vers  le  commencement  d' Aouft  394.  «5c 
y  attendit  l'empereur ,  avec  une  grande  confiance, 
que  Dieu  lui  donneroit  la  victoire, 
x  lix.       Theodofè  ayanc  parte  tout  l'hiver  à*fe  préparer  à 
TL^fe     la  guerre ,  «5c  perdu  Galla  fa  féconde  femme  ,  qui 
20/.  ub.  4.    mourut  en  couche  :  lai(fa  à  C.  P.  fès  deux  fils  Ar- 
çade  «5c  Honorius  ,  avec  Ruffin  préfet  du  prétoire, 
pour  gouverner  les  affaires  d'Orient.  Il  avoit  donné 
a  Honorius  le  titre  d'Augufte  le  dixième  Janvier  393. 
uct.  r.  r.  »ç.  Il  partit  de  C.  P  au  printemps  de  l'année  fïiivantc 
394.  fous  le  confùlat  d'Arcade  pour  la  troifïéme  fois, 
C$h£  &  d'Honorius  pour  la  féconde.  Au  fortir  de  C.  P.  il 
s'arrêta  à  l'Hebdomon ,  dans  leglife  qu'il  avoit  fait 
bâtir  en  l'honeur  de  S.  Jean  baptifte:  à  qui  il  recom- 
menda  l'heureux  fùcce's  de  fès  armes ,  l'invoquant  à 
(bn  fecours.  Ce  lieu  étoit  nommé  Hebdumon^  parce 
chr'tafch.    qu'il  étoit  à  fept  mille  de  C.  P.  On  dit  que  Théo- 
7ofî9ùi.  4.    àoCc  y  aporta  le  chef  de  S.  Jean- baptifte  ,  l'ayant 
r  778       trouvé  en  un  village  prés  de  Calcédoine  :  où  il  avoit 
été  aporté  du  temps  de  Valens ,  «5c  étoit  gardé  par 
un  preftre  nommé  Vincent ,  «5c  une  vierge  nom- 
mée Matrone  ,  tous  deux  de  la  fè&c  des  Macédo- 
niens.  Matrone  demeura  dans  fon  erreur  ,  mais 
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Vincent  fe  convertit ,  &  fiiivit  l'empereur  à  C.  P.     A  N.  394. 

Theodofe  étant  arrivé  en  Italie ,  força  le  paflagc 
des  Alpes ,  &  trouva  toute  l'armée  d'Eugène  raflem- 
bléedansla  plaine  prés  d' Aquilée.  Il  fit  avancer  d'a- 
bord les  barbares  auxiliaires  commandés  par  Gainas  : 
qui  après  un  combat  fort  difputé  ne  purent  (oûtenir 
l'effort  des  ennemis  commandés  par  Arbogafte.  Dix 
mille  Goths  y  périrent  ;  &  Bacurius  prince  Ibère,  qui  s*?.  1*.  ». 
(èrvoit  depuis  long-temps  les  Romains ,  &  sétoic  * 
diftingué  par  la  vertu  &c  (à  pieté  ,  fut  tué  en  com- 
battant vaillamment.  La  nuit  fepara  les  armées ,  Ce 
Eugène  fè  croyant  victorieux  ,  diftribua  des  recom- 
penfc,  &  renvoya  (es  troupes  manger  &  (è  repofer: 
Cependant  il  fit  border  les  paflages  des  montagnes, 
pour  enfermer  Theodofè  &  empêcher  (à  retraite. 
Les  capitaines  de  l'armée  de  Theodofe  lui  confeil-  iw.r^ 
loient  de  (è  retirer ,  &  de  remettre  v  l'année  fuivante 
la  décifion  de  cette  guerre  :  mais  il  dit,  qu'il  ne  pou- 
voit  fouffrir  que  la  croix  qui  marchoit  à  la  telle  de 
lès  légions ,  reculât  devant  l'idole  d'Hercule  qu'Eu- 
gène faifoit  porter.  Ainfi  quoiqu'il  lui  reftât  fort  peu 
de  troupes  &  encore  découragées  ,  il  relblut  de  de- 
meurer. Il  fe  retira  dans  un  oratoire  bâti  fur  le  haut 
de  la  montagne  où  il  campoir  ;  &  là  fans  prendre 
de  nourriture  ni  de  repos ,  il  pafla  la  nuit  en  prières 
profterné  fur  la  terre  qu'il  arrofoit  de  (ès  larmes. 
Accablé  de  fatigue  ,  il  s'endormit  vers  le  chant  du 
coq  -,  &  crut  voir  deux  hommes  vêtus  de  blanc,  mon- 
tés fur  des  chevaux  blancs ,  qui  l'exhortoient  à  pren- 
dre courage,  armer  fes  troupes  au  point  du  jour,& 
les  ranger  en  bataille  :  car  ils  difoient  eftre  envoyés 
à  fon  fecours,  &  que  l'un  d'eux  éroir  Jean  l'évange- 
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A  n.  394.  lifte ,  l'autre  Philipê  l'apôtre.  L'empereur  apre's  cet- 
te vifion ,  redoubla  la  ferveur  de  (es  pricres.  Un  fol- 
dat  ayant  vu  la  même  chofè ,  le  dit  à  fon  capi- 
taine ,  qui  le  mena  au  tribun ,  &  le  tribun  au  géné- 
ral, qui  le  vint  dire  à  l'empereur,  croyant  lui  apren- 
dre  une  nouvelle.  L'empereur  dit  :  Cen'elt  pas  pour 
moy  que  ce  foldat  a  eii  cette  vifion ,  je  fuis  affés  affu- 
ré  delà  vi&oire  :  mais  afin  que  j'aye  un  témoin  de 
ce  que  Dieu  m'a  fait  voir  le  premier.  Marchons  donc 
hardiment  fous  la  conduite  des  faints ,  regardons  leur 
puiiTance,  &  non  pas  le  nombre  de  nos  adverfaires. 
Ayant  ainfi  encouragé  (ès  troupes ,  il  defeendit  de  la 
montagne,  &  muni  du  fignede  la  croix,  il  marcha 
contre  les  ennemis. 
stxjm.  vu.  Alors  il  commença  à  s'apercevoir  du  péril  où  il 
ôn/.'ru.t.y.  e'toit  :  voyant  les  troupes  d'Eugène  poftées  derrière 
lui  fur  une  hauteur ,  pour  lui  donner  en  queue'  pen- 
dant le  combat.  Mais  le  comte  Arbetion ,  qui  les 
commandoit,  touché  du  refpecl:  de  l'empereur,  fe 
rangea  de  fbn  parti  j  &  plufieurs  autres  à  fbn  exem- 
ple ,  après  que  le  combat  fut  commencé  ,  envoyè- 
rent offrir  leur  fèrvice  à  Theodofè ,  pourveu  qu'il  leur 
confèrvât  un  rang  honorable.  Il  leur  accorda  ce 
qu'ils  defiroient ,  &  leur  promit  par  écrit  plufieurs 
charges  militaires.  Comme  les  defiiés  &  lembaras 
du  bagage  retardoient  fa  marche  ,  voyant  l'ennemi 
qui  s'avançoit  pour  en  profiter  ,  il  mit  pied  à  terre , 
&  marchant  feul  à  la  teite  de  fes  troupes,  il  dit  :  Où 
eft  le  Dieu  de  Theodofè  ?  &  par  cette  parole ,  il  en- 
couragea tous  les  fiens.  Eugène  le  voyant  defeen- 
dre ,  fit  avancer  (ès  troupes ,  &  fè  tenant  fur  une  hau- 
teur, il  dit  que  Theodofè  cherchoit  à  mourir  ,  ôc 
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commanda  qu'on  le  lui  amenât  vivant  &  enchaîne.  A  n.  394. 
Mais  quand  on  vint  à  tirer ,  il  fe  leva  un  vent  tres- 
violent  qui  fouffloit  droit  au  vifage  des  troupes  d'Eu- 
gène. Il  repouflbit  leurs  traits  contre  eux-mêmes  :  il 
les aveugloit ,  parla  poufliere,  qu'il  leur  jettoit  dans 
les  yeux ,  il  leur  enlevoit  des  mains  leurs  écus ,  ou  les 
leur  pouflbit  contre  le  vifage,  &  les  forçoit  de  rompre 
leurs  rangs.  Les  troupes  de  Theodofe  n'en  fentoient 
aucune  incommodité  :  au  contraire,  ce  vent  les  aidoit, 
ôc  pouflbit  leurs  traits  hors  de  la  portée  ordinaire. 
Le  poète  Claudien  ,  quoique  payen ,  a  reconu  lui-  cu»u.  *  3. 
même,  que  le  ciel  combatit  pour  Theodofe  en  cette 
rencontre.  Les  troupes  d'Eugène  perdant  courage, 
une  partie  prit  la  fuite,  les  autres  mirent  bas  les  ar- 
mes ,  &  demandèrent  grâce  à  Theodofe  :  qui  la  leur 
accorda  volontiers  ,  &  commanda  qu'on  lui  ame- 
nât Eugène. 

Celui  ci  voyant  accourir  fes  gens  fur  la  hauteur 
où  il  étoit  demeuré  ,  demanda  s'ils  lui  amenoient 
Theodofe  :  Nous  venons  ,  dirent-ils  ,  vous  pren- 
dre vous-même  -,  &  aufh-tôt  ils  l'amenèrent  à  Theo- 
dofe dépouillé  des  ornemens  impériaux,  &  les  mains 
liées  derrière  le  dos.  Theodofe  lui  reprocha  la  mort 
de  Valentinien ,  fbn  ufurpation  ,  l'injuftice  de  cette 
guerre ,  ôc  fa  confiance  en  l'idole  d'Hercule.  Eugène 
profterné  aux  pieds  de  Theodofe ,  lui  demandoit  lâ- 
chement la  vie  i  quand  les  foldats  par  fbn  ordre  lui 
coupèrent  la  teflc,  la  mirent  au  bout  d'une  pique, 
&  la  portèrent  par  tout  fon  camp.  A  cette  veiietout 
le  refte  des  troupes  fe  rendit ,  &  les  vaincus  demeu- 
rèrent parfaitement  réunis  aux  victorieux.  Arbogarte 
n  efperant  point  de  pardon  s'enfuit  dans  les  mon- 
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A  n.  394.  tagncs  les  plus  inacceffibles  :  &  voyant  qu'on  lecher- 
choit  par  tout,  il  fè  perça  de  deux  épées ,  &  mourut 
s*r.v.  t.  ii.  ajn(j  jcux  jours  aprés  Ja  bataille  :  qui  fut  donnée  le 

fixiémede  fèptembre,  fous  le  troifiéme  confiilat  d'Ar- 
cadius,  &  le  fécond  d'Honorius ,  c'eft  à  dire  l'an  394. 

On  dit  qu'en  même  temps  un  pofledé  fortant  de 
Fégtifè  de  l'Hebdomon  prés  de  C.  P.  fut  enlevé  en 
lair,  &  commença  à  dire  des  injures  à  S  Jean  baptifte, 
lui  reprochant  fa  tefte  coupée  ôc  criant  :  Tu  me  fur- 
montes,  &  tu  (ùrprends  mes  troupes.  Les  afliftans  cu- 
rieux d'aprendre  des  nouvelles  de  la  guerre  ,  écrivi- 
rent le  jour  •  &  quelque  temps  après,  ils  aprirenr, 
que  c  etoit  le  jour  même  de  la  bataille,  par  la  rela- 
dO«p  t.«n*.  tlon  ^e  ceux  qUj  y  avojent  été.  Theodofe  fit  abatre 

les  idoles  de  Jupiter,  que  l'on  avoit  mifès  fur  les  Al- 
pes ;  &  comme  quelques-uns  des  fiens  lui  dirent, 
u'ils  recevroient  volontiers  les  coups  de  leurs  fou- 
res ,  qui  étoient  oTor,  il  les  leur  donna  libéralement, 
cicmeocedc  .H  fè  contenta  de  la  mort  des  deux  chers  des  re- 
fk***.  belles  Eugène  &  Arbogafte  ,  &  pardona  à  tout  le 
refte.  Lesenfens  defès  ennemis  s  étant  réfugiés  dans 
l'églifè ,  il  fè  lèrvit  de  cette  occafion  pour  les  faire 
élever  dans  la  religion  Chréticne  :  loin  de  leur  ôter 
leurs  biens,  il  leur  donna  des  charges  -,  &  ne  per- 
mit après  la  victoire  aucune  vengeance  particulière. 
•Mi.  11  ^crivic  a  S.  Ambroifè,  croyant  qu'il  fèfut  éloigné 
par  la  mauvaife  opinion  qu'il  avoit  de  (es  affaires  3 
comme  fi  Dieu  Teût  abandonné  :  mais  (es  lettres  le 
trouvèrent  à  Milan ,  où  il  s  etoit  rendu  dés  le  com- 
mencement d'Aoult  L'empereur  lui  recommandoir, 
de  rendre  grâces  à  Dieu  pour  fà  victoire  :  S.  Ambroi- 
fe porta  la  lettre  à  1  eglifè ,  la  mit  fur  l'autel ,  &  la 
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prit  à  là  main  en  offrant  le  facrifice  :  afin  que  la  foi 
de  l'empereur  parlât  par  fa  bouche ,  &  que  fa  lettre 
(ervît  d'offrande  Far  là  réponlè ,  il  le  prie  de  par- 
donner aux  coupables  ,  principalement  à  ceux  qui 
n'avoient  point  failli  auparavant.  Il  lui  écrivit  un  peu 
après  par  un  de  lès  diacres  nommé  Félix  ,  que  l'on  Efiji. 
croit  élire  celui  qui  fut  depuis  évêque  de  Boulogne  -, 
&  par  cette  lettre  ,  il  lui  demande  la  grâce  de  ceux 
qui  s  etoient  réfugiés  à  1  eglilè.  L'empereur  envoya  Paui 
Jean  notaire  &  tribun  ,  depuis  préfet  du  prétoire  ,  ■  ■  >7 
pour  les  mettre  en  fureté  ;  &  S.  Ambroilè  alla  trou- 
ver l'empereur  à  Aquilée  ,  &  demanda  leur  grâce, 
qu'il  obtint  facilement.  L'empereur  le  proilername 
me  à  lès  pies ,  reconoiffant  qu'il  avoit  été  conlèrvé 
par  lès  mérites  &:  par  lès  prières. 

Saint  Ambroilè  revint  à  Milan,  où  Theodolèarri-     ».  3t. 
va  un  jour  après  lui.    Il  s  abltint  de  la  participation 
des  làcremens,  à  caulè  des  ennemis  qui  avoient  été  »t«*.ïfr.» 
tués  dans  la  bataille,  quoiqu'en  une  guerre  tres-julle;  î4' 
&  il  s'en  abltint,  jufques  a  ce  qu'il  eût  eu  un  témoi- 
gnage de  la  grâce  divine,  par  l'arrivée  de  lès  enfans. 
S.  Ambroilè  loue  &  raporte  cette  conduite  deTheo- 
dolè,  qu'il  lui  avoit  peut  élire  conlèillce.  Par  ces  en- 
fans  de  l'empereur  qu'il  fît  venir  en  Italie,  il  faut  en- 
tendre Honorius,  &  peut  élire  là  lœur  Placidia  :  car 
Arcade  demeura  à  C.  P.  Quand  ils  furent  arrivés,  »tr. 
Theodolè  les  mit  entre  les  mains  de  S.  Ambroilè,  ju-  JE?*."***! 
géant  qu'il  ne  leurpouvoit  donner  une  meilleure  pro- 
tection. Comme  il  lavoit  qu'il  lui  relloit  peudetemps      »•  3*- 
à  vivre,  luivant  la  prophétie  de  S.  Jean  d'Egypte  ;  il 
partagea  l'empire  à  lès  enfans.  Il  lailfa  à  Arcade  l'o-  z'f-  u-  + 
rient ,  dont  lui-  même  étoit  en  polTelIion  depuis  long- 
Tome  IV.  XXxx 
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temps  -,  &  Ruffin  pour  lui  aider  à  le  conduire.  Il  donna 
àHonorius  l'occident,  c'eftà  dire  l'Italie, l'Efpagnc, 
la  Gaule,  l'Afrique,  &  l'Illyrie  occidentale  ;  &  pour 
gouverner  pendant  fon  bas  âge ,  Stilicon  à  qui  il  avoir 
fait  époufèr  une  de  (es  nièces.  Pendant  que  Thcodofè 
étoit  en  Italie  ,  il  exhorta  les  fènatcurs  Romains  à 
quitter  leurs  anciennes  fïiperftitions ,  &  embrafler  la 
foy  chrétiene,  qui  délivre  de  tous  les  péchés.  Ils  ré- 
pondirent, qu'ils  ne  pouvoient  renoncer  aux  cérémo- 
nies, avec  lefquelles  leur  ville  avoit  été  fondée  ,  &c 
fùbfiltoit  depuis  prés  de  douze  cens  ans  :  pour  em- 
brafler une  religion  ,  où  on  leur  propofbit  de  croire 
fans  raifoner  -,  &  que  s'ils  confèntoient  à  ce  change- 
ment ,  ils  ne  favoient  ce  qui  en  arriveroit.  Alors  Theo- 
dofè  leur  déclara,  que  le  trefor  public  étoit  trop  char- 
gé de  la  dépenfè  des  fàcrifices  &  des  autres  cérémo- 
nies -y  &  qu'il  jugeoit  cet  argent,  mieux  employé 
à  l'entretien  de  (es  troupes.  Les  fènateurs  perfilte- 
rent,  mais  inutilement.  Ainfi  les  (àcrifices  cédèrent, 
les  cérémonies  profanes  furent  négligées  :  on  chafla 
les  preftres  Ôc  les  preftreflès  des  idoles  -,  &  tous  les 
temples  demeurèrent  abandonnés.  C'cft  Zofimc  qui 
le  raporte  ,  comme  la  caufè  de  la  ruine  de  Rome. 
Thni  t.*.  13.  Dans  ce  dernier  fe'jour  de  Theodofè  en  Italie  ,  les 
évêques  d'Occident  firent  encore  une  tentative  con- 
tre Flavien  d'Antioche  :  fe  pleignant  que  l'empereur 
ne  faifoit  point  cefTcr  la  tirannie  de  cet  évêque.  Di- 
tes ,  répondit  Theodofè ,  de  quelle  efpece  de  tiran- 
nie vous  laccufés.  Je  fuis  Flavien ,  je  me  charge 
de  plaider  fa  cauie.  Et  comme  ils  répondirent,  qu'ils 
ne  pouvoient  plaider  contre  l'empereur  ;  il  les  ex- 
horta à  travailler  déformais  à  la  réunion  des  édiles, 
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&  à  éteindre  les  animofités  6c  les  contentions  inu-  A  h.  394. 
tiles.  Les  évêques  d'Occident  cédèrent  à  cet  avis  de 
Theodofe  ;  &  il  ne  paroît  pas  qu'ils  ayent  depuis 
employé  contre  Flavien  l'autorité  impériale.  Ilavoic 
Dour  lui  l'Orient ,  l'Afie ,  le  Pont ,  la  Tiirace  6c 
Ylllyrie. 

Il  aflifta  cette  même  année  à  un  concile  de  C.  P.    r  L  V  t 

ii  _        _         ■  conçue  de 

dont  l'occaiion  rut  telle.  Rumn  préfet  du  prétoire,  c  p- 
qui  gouvernoit  alors  l'Orient  ,  fit  bâtir  un  palais  6c  1. 17.  * 
une  grande  églifè  dans  un  bourg  prés  de  Calcédoine, 
nomme  le  Chefne ,  à  qui  on  donna  depuis  ,  à  caufè 
de  lui  le  nom  de  Ruffinien.  L  eglifc  fut  nommée  en 
grec  Apoftoleion ,  parce  qu'elle  étoit  batieàl'honeurde 
S.  Pierre  &  de  S.  Paul  >  6c  Ruffin  y  mit  des  moines  qui 
y  fèrvirent  de  clergé.  Pour  célébrer  la  dédicace  de  H,rad-  **r"1- 
cette  églife  ,  il  affembla  plufieurs  évêques  de  diverfès  t-w- 
provinces ,  &  grand  nombre  de  moines.  Il  y  ap- 
pella  en  particulier  Evagrc  de  Pont  -,  6c  il  l'honoroic 
tellement ,  qu'à  fbn  baptême  qui  fè  fît  en  cette  dédi- 
cace, il  voulut  eftre  levé  des  fonts  de  fà  main.  Ainfi 
l'on  voit  que  les  adultes  avoient  des  parrains ,  auffi 
bien  que  les  enfons. 

On  croit  donc  que  ce  fût  à  l'occafion  de  cette  de.  r,.  1  c«w. 
dicace ,  que  fè  tint  un  concile  à  C.  P.  dont  il  nous  p 
refte  une  féance  datée  du  troifiéme  des  calendes 
d'Octobre ,  fous  le  troifiéme  confulat  d'Arcadius ,  6c 
le  fécond  d'Honorius,  c'eit  à  dire  du  vingt- neuvième 
de  Septembre  394.  Outre  les  dix- neuf  évêques,  dont 
on  y  trouve  les  noms  i  il  eft  marqué  qu'il  y  en  avoit 
plufieurs  autres.  Nectarius  de  C.  P.  cft  le  premier , 
puis  Théophile  d'Alexandrie  ,  Flavien  d'Antioche , 
Pallade  de  Cefarée  en  Capadoce ,  ou  plutôt  Helladc 
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A  n.  394-  fucceffeur  de  S.  Bafile  ;  Gelafè  de  Cefarée en  Palcftinc, 
Grégoire  de  Nyffe,  Amphiloqued'Icone,  Pauld'He- 
racléc,  Arabien  d'Ancyre,  Ammon  d'Andrinople, 
Phalcrius  de  Tarfc ,  Lucinus  d'Hierapolis  ,  Elpidius 
de  Laodicée.  C  etoient  tous  métropolitains  de  di- 
verfes  provinces  d'Orient  ,  excepté  S.  Grégoire  de 
NyfTe,  {impie  évêque,  mais  très- vénérable  pour  fon 
âge  &  fon  mérite  perfonel.  Outre  qu'il  avoit  été  mar- 
qué comme  le  principal  évêque  du  Pont ,  avec  qui 
on  devroit  communiquer  ,  afin  de  pafler  pour  ca- 
tholique ,  fuivant  la  loy  de  Theodok  du  trentième 

J?i7.  ' Juillet  381. On  trouve  aufli  entre  ces  évêques  Théodore 
de Mopiuelre,  reconnu  par  conlequent  pour  catholi- 
que. Il  eft  à  remarquer  que  Nectaire  de  C.  P.  pre- 
(îde  à  ce  concile  avant  les  évêques  d'Alexandrie  & 
d'Antioche.  Le  lieu  où  fè  tenoit  ce  concile  ,  étoit  le 
baptiltere  de  l'églifè  de  C.  P.  qui  devoit  par  confis- 
quent eltre  grand.  Car  outre  les  évêques ,  tout  le 
clergé  y  afliltoir. 

On  y  jugea  le  différend  de  deux  évêques ,  Agapius 
&  Bagadius  ,  qui  fe  difoutoient  le  fiege  de  Boitre, 
métropole  de  l'Arabie.  Ils  étoient  prefens  &  debout, 
comme  parties  ;  ôc  il  fut  prouvé  que  la  dépofitionde 
Bagadius  avoit  été  faite  par  deux  évêques  feulement, 
&  en  fon  abfènce.  Surquoy  Arabien  évêque  d'An- 
cyre pria  le  concile  de  décider  en  gênerai  ,  fi  une 
dépofition  pouvoit  élire  faite  par  deux  évêques,  &  fi 
on  pouvoit  dépofer  un  abfcnt  Théophile  dit  :  qu'afin 
de  pourvoir  à  l'avenir ,  il  étoit  d'avis  que  trois  évêques 
ne  iufrïlent  pas  pour  la  dépofition  :  mais  que  tous  les 
çomprovinciaux  y  doivent  alliirer ,  s'il  eft  poflible  ;  & 
que  l'acculé  doit  dire  prefenc.  Ne&aire  aprouva  cet 
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avis  ,  comme  conforme  aux  canons  apoftoliques , 
&  il  fut  fuivipar  Flavien  &  par  tous  les  autres.  Ainfi 
il  fut  décidé ,  que  le  nombre  de  trois  évêques  qui  eft 
fuffiiant  pour  l'ordination  ,  ne  Tell  pas  pour  la  dé- 
pofition. 

Depuis  ce  concile,  il  n'eft  plus  parle'  de  S.  Gre-  ipLiLu 
goire  de  NyfTe ,  dont  la  mémoire  eft  demeurée  ve-  J£ucoi^  £ 
nerable  dans  1  eglifè ,  à  cauiè  de  fa  vertu  ,  de  fès  NyL 
écrits  &  de  S.  Bafile  ion  frère.  L'églifè  greque  l'ho-  Men0i. 
nore  le  dixième  de  Janvier ,  &  1  eglifè  latine  le  neu- 
vième de  Mars.  On  ne  void  plus  rien  aufîï  de  S. 
Amphiloque  ,  dont  l'églifè  honore  la  mémoire  le  Af4f0T»/- 
vingt- troiliéme  de  Novembre.  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  témoigne  qu'il  guenfToit  les  maladies  par  les 
prières  &  par  l'oblation  du  fàint  facrifice.  Il  Jaiffa  £^  n- 1- 
plufieurs  écrits ,  fort  eitimés  de  l'antiquité ,  mais  donc 
il  ne  nous  relie  prefque  rien. 

Entre  ceux  de  S.  Grégoire  de  Nyffe,  nous  avons  Tt.%.cmtH 
une  épître  canonique,  écrite  en  fàvieillefle  à  Letoïus 
évêque  de  Mclitine  en  Arménie ,  qu'il  nomme  fon 
fils  fpirituel.  Elle  (èmble  faire  partie  d'une  lettre  pat 
cale  ;  &  les  règles  de  pénitence  qu'il  y  donne ,  font 
plus  rigoureufes  que  celles  de  S.  Bafile  Ion  frère  j 
quoique  fondées  tout  de  même  far  la  tradition  des 
anciens  :  ce  qui  montre  la  différence  de  ces  tradi- 
tions ,  même  dans  les  églifès  voifmes.  Pour  l'apoftar 
fie,  la  pénitence  eft  de  toute  la  vie  :  le  pénitent  fera 
toujours  exclus  des  prières  publiques  ;  mais  il  priera 
en  particulier,  &  ne  recevra  la  communion  qu'à  la 
mort.  S'il  a  apoftafié  par  foiblefTe  &  à  force  de  tour- 
mens  :  il  ne  fera  que  la  pénitence  de  la  fornication, 
c'eftà  dire  de  neuf  ans.  Ceux  qui  cherchent  les  en-  ». 
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chanteurs  ôc  les  devins ,  fi  c'eft  par  mépris  formé  de 
la  religion  ,  font  traités  comme  apoftats  :  mais  fi 
c'eft  par  foiblcfTe  &:  par  petitefTe  d'efprit ,  ils  font 
traités  comme  ceux  qui  ont  cédé  aux  tourmens. 

*  3-         Pour  la  fimple  fornication ,  il  y  a  neuf  ans  de  pé- 

nitence •>  trois  ans  entièrement  exclus  de  la  prière, 
trois  ans  auditeur ,  trois  ans  profterné.  Pour  l'adul- 
tère, le  double  dans  les  mêmes  états  ,  c'eft  à  dire 
dix- huit  ans  :  les  péchés  contre  nature  ,  font  mis  au 
sup.  Uv.  xtii.  rang  je  l'adultère.  Selon  S.  Bafile  ,  la  pénitence  de 
Amphd.  la  fornication  n'cft  que  de  quatre  ans ,  &  celle  de 
t.  tu  (.  o.  j«acju|tere  je  qUinze  ans.  Pour  l'homicide  volontaire, 
eut.  t.  4.    $t  Grégoire  marque  trois  fois  neuf  ans ,  c'eft  à  dire 
vingt-tept  :  neuf  ans  en  chacun  des  trois  degrés , 
dont  le  premier  eft  l'entière  exclufion  de  1  eglilè,  le 
fécond  celui  d'auditeur  ,  le  troifiéme  de  profterné 
dans  la  prière  :  pour  l'homicide  involontaire ,  com- 
me pour  la  fornication,  c'eft  à  dire  neuf  ans.  S.  Ba- 
<•  î<  î7.    file  met  dix  ans  pour  l'homicide  involontaire.  S.  Gre- 

*  *'     goire  met  le  vol  à  force  ouverte  au  rang  de  l'homi- 

cide :  pour  le  fimple  larcin ,  il  ne  marque  point  le 
temps  de  la  pénitence  ,  mais  il  oblige  de  le  réparer 
par  des  aumônes  -,  &  veut  que  celui  qui  n'a  rien,  y  (à- 
Mfh.ir.  &i.  tisfafle  par  fon  travail  corporel,  (uivant  le  précepte 
de  l'apôtre.  Il  s'étone  que  la  tradition  des  pères  n'ait 

fas  preferit  des  peines  plus  feveres  ,  pour  reprimer 
avarice  ^  &  loin  de  fe  pleindre  de  leur  rigueur  ,  il 
admire  leur  indulgence  lur  plufieurs  articles.  En  gê- 
nerai, il  veut  OjUc  celui  qui  vient  de  lui-même  con- 
fefTer  (on  pèche ,  foit  traité  plus  doucement ,  que  ce- 
lui qui  en  cft  aceufe,  &  convaincu  malgré  lui  :  &  que 
fùivant  la  ferveur  du  pénitent,  l'éveque  puiflè  abréger 
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le  temps  de  la  pénitence.  Mais  il  marque ,  que  celui 
à  qui  on  a  .accordé  la  communion ,  le  croyant  preft 
à  mourir ,  doit  s'il  revient  en  fonte  accomplir  ce  qui 
lui  manquoit. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  S.  Auguftin ,  encore  prê-  ^JJ^ 
tre,  commença  à  écrire  contre  les  Donatiftes.  Ils  s'é- 
toient  tellement  multipliés  en  Afrique,  qu'ils  y  avoient  p»jjtd.  c.  7. 
plus  de  quatre  cens  évêques  ;  &  1  eglifè  catholique  y 
parohToit  accablée  de  leur  grand  nombre.  Son  pre-  1.  10. 
mier  ouvrage  contre- eux  ,  fut  un  cantique  en  rimes 
acroftiches,  fuivant  l'ordre  de  l'alphabet,  pour  aider 
la  mémoire.  S.  Auguftinlc  fit  d'un  ltile  très- fimple,  & 
n'y  obfèrva  point  la  mefure  des  latins,  de  peurd'eftre 
obligé  d'y  mettre  quelque  mot  hors  de  l'ufage  vul- 
gaire :  car  il  compofa  ce  cantique  pour  l'inftru&ion 
du  plus  bas  peuple  ;  ce  qui  fait  voir  qu'encore  que 
la  langue  Punique  fût  encore  en  ufage  dans  cet- 
te partie  de  l'Afrique,  il  y  avoit  peu  de  gens  qui 
n'entcndiflent  le  latin.  Dans  ce  cantique  ,  S.  Au- 
gultin  marque  fommairement  l'hiftoire  du  fchifme 
des  Donatiltes ,  &  les  raifons  les  plus  fenfibles  pour 
les  réfuter.  Il  n'oublie  pas  de  leur  reprocher  les  Cir- 
conccl lions  6c  les  autres  médians,  qu'ils  fouffroient 
entre- eux.  Il  écrivit  auflï  pendant  (à  preftrife  un  au-  i.a,,r4a.f.tf. 
tre  ouvrage ,  que  nous  n'avons  plus  :  contre  la  lettre 
de  Donat ,  fécond  évêque  Donatifte  de  Carthage. 
Ils  donnèrent  alors  beaucoup  de  prilè  fur  eux  ,  par 
leurs  divifions  domeitiques.  Car  outre  le  grand  parti 
que  l'on  nommoit  fimplement  les  Donatiites  ,  il  y  W- 
avoit  pluficurs  autres  locietés  peu  nombreufes ,  dont 
chacun  croyoit  (èul avoir  le  vray  baptême,  &  eftre  Dtisft  ut6' 
la  vraye  églife.  Entre  ces  petits  ichiimes  des  Dona- 
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u  t/aim.  3<.  tiftes  ^  on  conoît  jes  CiaucJianiftcs ,  les  Urbaniftcs 

CT'é  6%tJe'  C1U*  ^co*enc  ^ans  un  Pec'c  co^n  ^e  la  Numidie  ,  les 
cmr.  un.    Rogatiiles  à  Carccnnc  dans  la  Mauritanie  Ceiariene  : 

zpiymdvï*.  donc  le  chef  fut  un  certain  Rogat  qui  avoit  fait  fchifl 
me,  il  y  avoit  alors  environ  trente  ans. Pendant  la  guer- 
re du  tiran  Firmus,  ceftàdirevers  l'an  372..  ils  furent 
perfccutés  par  les  autres  Donatiftes  ,  à  qui  pour  ce 
îujet,  ils  donnèrent  le  nom  de  Firmiens.  Mais  le 
grand  fcandale  fut  le  fchifmedes  Maximianiftes. 

Apres  la  mort  de  Parmenien,  fucccfleur  de  Do- 
nat ,  les  Donatiftes  éleurent  Primien  pour  évêque  de 
vigrf  'tmm  '  Carthage  :  mais  enfuitc  le  diacre  Maximien  ayant 
été  condamné  &  excommunié  par  Primien,  alla  trou- 
ver les  évêques  voifins  ^  &  fît  un  parti  contre  lui  , 
l'accufant  principalement  de  recevoir  à  fa  commu- 
nion des  perfbnes  indignes.   Les  anciens  en  écrivi- 
rent à  tous  les  é^ques  de  leur  parti ,  &  les  prièrent 
de  venir  promptement,  pour  reprimer  les  cntrcpriics 
de  Primien.  Ils  s'afïèmblerent  donc  à  Carthage  au 
nombre  de  quarante  trois  :  mais  Primien  ne  voulut 
wH't^  Pas  Paro»tre  devant  eux  •  &  ils  fe  contentèrent  d'or- 
doner,  qu'il  pourroic  fè  jurtifïer  dans  un  concile  plus 
nombreux,  qu'ils  dévoient  tenir  enfuite.  Ils  s'aflèm- 
blcrent  en  effet  à  Cabarfufli  dans  la  province  Biza- 
cene  au  nombre  de  plus  de  cent  •  &  Primien  n'y 
ayant  pas  non  plus  comparu  ,  ils  le  condamnèrent 
comme  convaincu  de  plufieurs  crimes  :  d'avoir  don- 
né des  fuccefTeurs  à  des  évêques  vivans  :  d'avoir  re- 
ceu  des  coupables  à  la  communion  :  d'avoir  engagé 
des  prcltrcs  à  une  conjuration  contre  Maximien 
&  contre  trois  autres  diacres  :  d'avoir  fait  jetter  le  . 
preftre  Forcunat  dans  une  cloaque,  parce  qu'il  avoit 

baptifé 
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baptifé  des  malades  :  d'avoir  refufe  la  communion  A  n.  394. 
au  preftre  Demetrius  ,  pour  le  contraindre  à  abdi- 
quer fon  fils  :  d'avoir  fait  malcrairer  les  anciens  dans 
leglifè,  parce  qu'ils  trouvoient  mauvais  qu'il  admît 
les  Claudianillesàla  communion.  A  quoy  les  évêques 
de  ce  concile  ajoutèrent:  De  ne  s'eftre  point  preiènte 
devant  nous  pour  eftre  oui  y  &  d'avoir  fermé  les  por- 
tes des  bafiliques  avec  le  peuple ,  &  avec  des  officiers 
pour  nous  empêcher  d'entrer  :  d'avoir  rejette  inju- 
rieufèmenc  les  députés,  que  nous  lui  avons  envoyés. 

Pour  ces  crimes  &  quelques  autres  qu'ils  expri- 
ment, outre  ceux  qu'ils  diicnt,  que  la  pudeur  les  em- 
pêche d'exprimer  ;  ils  condamnent  Primicn  ,  &  aver- 
tirent tous  les  évêques ,  les  clercs  &  les  peuples  d'é- 
viter la  communion:  leur  donnant  toutefois  un  temps 
de  fix  mois  pour  fe  déclarer  j  lavoir  depuis  le  vin^t- 
quatriéme  de  Juin  ,  jour  auquel  ils  rendoient  cette 
(entenec ,  jufqucs  au  vingt  cinquième  de  Décembre. 
On  croit  que  c'étoit  l'an  395  Ils  écrivirent  cette  con- 
damnation dans  une  lettre  circulaire  qu'ils  nom- 
moient  Trattoru  ,  fignée  de  plufieurs  d'entre- eux  , 
jufques  au  nombre  de  cinquante- trois.  Ayant  ainfi 
condamné  &  dépofé  Primien ,  ils  élurent  à  (à  place  c,*tr.  enfe. 
Maximien  pour  évêque  de  Carthage,  cemêmedia-  ïlI,t  ,i' 
cre  que  Primien  avoit  condamné  ^  &  il  fut  ordonné  Cn».Hn  P„. 
par  douze  évêques ,  qui  lui  impoferent  les  mains,  en  l^n[,r°'Crt^ 
prefèncedu  clergé  de  Carthage.  Primien  voyant  (on  m.*!**** 
adverfaire  foûtenu  par  plufieurs  évêques  delaprovin-  EecL 
ce  proconlulaire,de  la  Bizacene  &  de  celle  de  Tripoli  : 
s'appu  ia  de  ceux  die  Mauritanie  &  de  Numidic,  ou- 
tre ceux  des  autres  provinces  qui  demeuroient  dans 
fon  parti  :  car  il  fut  toujours  le  plus  nombreux.  Il  c"^' 
Tme  /K,  ^  YYyy 
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A  n.  394.  aiTembla  donc  à  Bagaïa  en  Numidie,  un  concile  de 
xv.  t.  crtfc.   crois  cens  dix  évêques ,  le  huitième  des  calendes  de 
j»*/j<./«r».  May,  lous  le  troifïéme  confulat  d'Arcadius ,  &  le 
1...H.       fécond  d'Honorius  ,  c'eft  à  dire  l'an  394.  le  vingt- 
quatrième  d'Avril.  Dans  ce  concile  Primien  ne  le 
tenant  point  pour  condamné  ,  fut  aflis  au  fécond 
rang  au  nombre  des  juges.  On  condamna  Maximien 
abfent  ;  &  Emeritus  évêque  de  Celaréc  en  Maurita- 
n  r    nie ,  dicta  la  fèntence  en  ces  termes.  Comme  par  la 

ta.e.Creje.  >  I 

t.  53.  c.  19.  volonté  de  Dieu  tout-puifïant  ôc  de  ion  Chrift ,  nous 
tenions  le  concile  dans  la  cité  de  Bagaïa  ;  il  a  plu  au 
S.  Efprit,  qui  eft  en  nous,  daiTurer  une  paix  perpé- 
tuelle ,  ôc  de  retrancher  les  fchifmes  lacrileges.  Et 
enfuite  :  Maximien  rival  de  la  foy ,  adultère  de  la  vé- 
rité ,  ennemi  de  1  eglile  nôtre  mere ,  miniftre  de  Coré, 
Dathan  Ôc  Abiron ,  a  été  jetté  du  lein  de  la  paix  par 
la  foudre  de  nôtre  ferjtence.  Le  refte  eft  du  même 
ftile.  Us  condamnèrent  nommément  les  douze  évc- 
ques qui  avoient  ordonné  Maximien  ,  ôc  en  gênerai 
tous  les  clercs  de  leglife  de  Carthage  ,  qui  avoient 
affilié  à  fbn  ordination.  Mais  quant  aux  autres  évê- 
ques,  qui  ne  lui  avoient  pas  impole  les  mains,  ils  leur 
donnèrent  un  delay  de  huit  mois  pour  fè  réunir  à  eux  ; 
c'eft  à  dire  jufques  au  vingt- cinquième  de  Décembre  : 
après  ce  jour  fis  ne  feront  plus  recevables  ,  ôc  de- 
meureront condamnés. 
lv.  Ce  fut  dans  ce  même  temps  de  (a  preftrifè,  que 
Aunftfolwc  S.  Auguftin  fit  amitié  avec  S.  Paulin  depuis  évêque  de 
s.  Padia.     Noie,  par  l'entremifè  de  S.  Alypius,  quivenoit  d'eftre 

i.Rttr.  c.  xi.    r  .      J  »  1—1         n      r  -        r>  ai 

fait  evêque  de  Thagafte  la  patrie.  S.  Alypius  avoit 
connu  S.  Paulin  à  Milan,  lors  qu'il  y  fut  baptifé,  c'eft 
à  dire  en  387.  Ayant  apris  la  converfion,  il  lui  envoya 


/ 


Livrb    dix-neuvie'me.  723 

vers  l'an  394.  cinq  ouvrages  de  S.  Auguftin  contre 
les  Manichéens.  C  etoit  apparemment  les  livres  des 
mecurs  de  l'églile ;  du  libre  arbitre ,  de  la  vraye  reli- 
gion ,  de  l'utilité  de  la  foy ,  &  des  deux  ames.  S. 
Paulin  en  remercia  S.  Alypius ,  &  le  pria  en  même  t!' A*1  * 
temps  de  lui  écrire  l'hiftoire  de  fa  vie.  Il  accom-  **' lt' 
pagna  cette  lettre  d'une  autre  pour  S.  Auguftin ,  où 
il  te'moigne  eftre  charmé  de  fes  ouvrages  ,  &  (è  re- 
commande à  Ces  prières  :  il  leur  envoyé  à  l'un  &  à 
l'autre  un  pain  comme  eulogie  ,  c'eft  à  dire  bene-  . 
diction.  L'une  &  l'autre  lettre  porte  le  nom  de  Paulin, 
&  de  Therafia  ou  Terefe  fa  femme ,  qui  avoit  quitté 
le  monde  avec  lui.  Dans  la  lettre  à  Alypius ,  S.  Paulin 
fe  recommande  aux  frères ,  qui  font  dans  les  églilès 
&  les  monafteres  à  Carthage ,  à  Thagafte ,  à  Hip- 
pone  &  en  d'autres  lieux  :  ce  qui  marque  comme  la 
vie  monaftique  étoit  déjà  étendue  dans  l'Afrique. 
S.  Auguftin  répondant  à  cette  lettre  ,  dit  entre-au-  am%  tf.x7. 
très  chofès  :  Ne  vous  laiffés  pas  tant  enlever  à  ce 
que  la  vérité  dit  par  moy ,  que  vous  ne  faflîés  atten- 
tion, à  ce  que  je  dis  moy- même.  De  peur  qu'en 
prenant  trop  avidement  la  bonne  nourriture  que  je 
iers  aux  autres  ,  après  l'avoir  receûe  moy-même, 
vous  ne  penfiés  pas  à  prier  pour  les  péchés  que  je 
commets.  Et  enlùite  :  Il  eft  vrai,  qui  le  peut  nier  ? 
celui  qui  a  receu  de  plus  grands  dons  de  Dieu  ,  eft 
meilleur,  que  celui  qui  en  a  receu  moins  :  mais  il  vaut 
mieux  rendre  grâces  à  Dieu  d'un  don  médiocre,  que 
de  volHoir  eftre  loué  d'un  plus  grand.  11  lui  promet 
enfuite  la  vie  d' Alypius,  que  ce  S.  évêque  n'avoit  pu 
fc  refoudre  à  écrire  lui-même  -,  &  comme  il  lui  en- 
voyoit  cette  lettre  par  Romanicn  fbn  ancien  ami  :  il 
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lui  recommande  Licentius,  fils  de  Romanien.  Il  ne 
pouvoir  encore  décacher  ce  jeune  homme  des  biens 
îènfiblcs  &  des  efperances  du  fiecfe ,  ce  qui  lui  don- 
noic  de  grandes  inquiétudes  pour  fon  fàlut  :  comme 
on  void  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  lui-même 
peu  auparavant.  S.  Paulin  étoit  bien  digne  de  l'ami- 
tié de  S.  Auguftin  ;  fa  famille  étoit  des  plus  illuftres 
rrr.^  tiijt.  de  Rome  :  il  avoit  de  grands  biens  en  Aquitaine, 
&  étoit  né  à  Bourdeaux  :  car  les  nobles  Romains 
avoient  de  grandes  terres  dans  les  provinces  ,  &  y 
fejournoient  quelques  fois.  Paulin  qui  fe  trouve  au (li 
nommé  Pontius  &c  Meropius ,  fut  înltruit  dans  les 
lettres  humaines  par  le  fameux  Aufone  ,  qui  cultiva 
toujours  fon  amitié  -,  &  il  devint  un  des  écrivains  les 
plus  polis  de  fon  fiecle ,  pour  la  profè  &  pour  les 
vers.  Il  parvint  à  de  grandes  charges ,  &  julqu'au 
10.  conlulat,  quoique  fon  nom  ne  fe  trouve  point  dans 
les  faites  :  là  femme  avoit  des  richeffes  proportionées 
aux  ficnnes ,  &  il  ne  manquoit  à  leur  profperité  tem- 
porelle ,  que  des  enfans.  Après  en  avoir  long  temps 
lbuhaité ,  il  leur  naquit  un  fils  comme  ils  étoient  à 
>7i£***15,  Complutejen  Efpagne  -,  mais  il  mourut  au  bout  de 
huit  jours  ;  &  ils  le  firent  enterrer  auprès  des  mar- 
tyrs. En  cet  état  ils  refblurent  après  y  avoir  long- 
temps penfé ,  de  renoncer  au  monde ,  &  fe  donner 
entièrement  à  Dieu  :  la  femme  loin  d'y  refifter ,  y 
encouragea  fon  mari.  Il  fut  baptifé  par  S.  Delfin 
évêque  de  Bourdeaux  à  l'âge  d'environ  trente- huit 
ans  Tan  591.  d'où  il  s'enfuie  qu'il  étoit  de  l'aide  S. 
Auguftin,  &né  vers  3^4.  Comme  il  avoit  différé  fbn 
baptême  jufqucs  à  fon  entière  converfion  •  il  en> 
brafTa  aulîi-tôc  la  vje  monattique ,  &  fe  retira  en 
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Efpagne  avec  fon  époufe ,  qu'il  ne  regarda  plus  que 
comme  fà  four.  La  retraite  d'un  homme  fi  illulrre, 
fie  grand  bruit  dans  le  monde  :  plufieurs  le  blâmè- 
rent ,  &  entre-autres  fon  ami  Aulone,  qv.i  lui  re-  a*;.  <^t|. 
procha  de  fe  laifler  gouverner  par  la  femme ,  &  d'ê-  M* 
tre  devenu  atrabilaire  :  mais  S.  Paulin  (eut  bien  lui  *dA»f  *t  + 
repondre ,  &  en  vers  comme  Aufone  lui  ccrivoit.  p«» 

Vigilance  prendre  de  1  eglifè  de  Barcelone  allant  à     l  v  i. 
Jerufalcm  :  S.  Paulin  le  chargea  dune  lettre  pour  S.  jcrômcTs.*' 
Jérôme ,  où  il  le  confultoit  fur  la  manière  dont  il  de-  1>aulin 
voit  vivre  dans  (à  retraite  ;  ôc  le  felicitoit  du  bon-  JauS.  1 
heur  qu'il  avoit  de  vivre  dans  les  laints  lieux.  Il  lui 
envoyoit  en  même  temps  un  dilcours  ,  qu'il  avoit 
fait  à  la  prière  d'un  de  fès  amis,  pour  la  défenfe  de 
l'empereur  Theodolè,  contre  la  calomnie  des  payens  ;  f**/  ^.  ,  ^ 
mais  il  ne  l'a  voit  pas  publié.  Vigilance  fe  trouva  en  lJt^ï™' 

Paleft ine  ,  dans  le  temps  d'un  tremblement  de  terre, 

■i  a     v      J  J  i    Httr  mVttiL 

que  1  on  croit  eitre  1  un  de  ceux  qui  précédèrent  la  <  4- 

mort  de  Theodofe  vers  la  fin  de  l'année  394.  S.  Je-  1  *  li  '  u 
rôme  répondit  à  S.  Paulin ,  &  lui  dit  entre- autres  cho- 
fès  :  Ne  croyés  pas  que  rien  manque  à  vôtre  foy, 
parce  que  vous  n'avés  pas  veu  Jeruialem  :  ni  que  j'en 
lois  meilleur  pour  demeurer  à  Bethlehem.  La  diffé- 
rence des  lieux  qui  convient  à  vôtre  deffein ,  c'eftde 
quitter  les  villes  &  demeurer  à  la  campagne.  Jcru- 
falem  eit  une  grande  ville,  qui  a  un  confeil  public, 
une  cour,  des  officiers ,  des  comédiens,  des  boufons, 
des  courtifanes ,  tout  ce  qui  eft  dans  les  autres  villes  : 
une  grande  foule  de  peuple  ,  &  un  concours  conti- 
nuel de  tous  les  pais  du  monde.  Ainfi  vous  y  trou- 
veriés  tout  ce  que  vous  fu'iés  ailleurs. 

Il  lui  marque  enfuice  la  différence  de  la  clerica-     £  3 
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turc  &  de  la  vie  monaftique  :  Si  vous  voulés,  dit-  il,  exe- 
rcer la  fondion  de  preltre  ou  d  evêque,  vives  dans  les 
villes  &  les  bourgades,  &  travaillés  à  vôtre  fâlut  en  pro- 
curant celui  des  autres.  Mais  fi  vous  voulés  mériter  le 
nom  de  moine  que  vous  portés,  c'eft  à  dire  de  folitaire  : 

3ue  faites  vous  dans  les  villes ,  qui  font  les  habitations 
e  la  multitude  î  Chacun  a  fes  modèles  :  lés  évêques  & 
les  preftres  doivent  imiter  les  apôtres  &  les  hommes 
apoitoliques  :  nos  chefs  font  les  Pauls,  les  Antoincs, 
les  Hilarions  ;  &  pour  remonter  à  l'écriture ,  Elie , 
les  enfàns  des  prophètes  &  les  Rccabites.  Je  vous 
prie  donc ,  parce  que  vous  eftes  attaché  à  vôtre  fain- 
te  lœur ,  &  que  vous  n'eftes  pas  entièrement  libre  : 
fuyés  les  aflemblées,  les  repas  &  les  devoirs  de  civi- 
lité. Ne  mangés  que  le  fbir ,  &  des  choies  viles , 
des  herbes ,  des  légumes  :  vous  avés  les  livres  contre 
Jovinien ,  où  il  cil  traité  au  long  du  mépris  de  la 
bone  chère.  Que  l'écriture  fainte  loit  toujours  entre 
vos  mains.  Il  Éiut  prier  fouvent  &  veiller  ibuvent. 
Diltribués  vos  aumônes  par  vous  même.  Ne  vous 
chargés  point  de  diftribuer  celles  des  autres  :  &  fai- 
tes les  vôtres  avec  choix  &  diicretion ,  comme  n'é- 
tant plus  que  le  difpenfateur  de  vos  biens. 

Il  loue  enfîute  ion  difeours  pour  Theodofè  ,  qui 
étoit  un  panégyrique ,  pour  montrer  qu'il  avoit  vain- 
cu les  tirans  par  ià  foy ,  plus  que  par  fes  armes  ;  & 
qu'il  avoit  accorde  la  fouveraine  puiflànce  avec  l'hu- 
milité chrétiene.  S.  Jérôme  jugeoit  ce  difeours  (ènié, 
agréable  &  compoie  fuivant  toutes  les  règles  de  l'art. 
Il  exhorte  S.  Paulin  à  cultiver  ce  talent  qu'il  a  pour 
l'éloquence,  &à  iè  nourrir  de  la  lecture  de  l'écriture 
fainte  &  des  auteurs  ecclefiaftiques ,  dont  il  fait  la  cri- 
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tique  en  partant.  Vers  le  même  temps ,  S.  Jérôme 
fut  aufli  confulté  par  Furia  ,  dame  Romaine  de  la 
première  nobleffe ,  defeenduë  des  Camilles  &  alliée 
de  fàinte  Paule.  Elle  étoit  veuve ,  jeune  &  fans  en- 
fans  ,  &  demandoit  des  avis ,  pour  fe  conduire  en  cet 
e'tat.  S.  Jérôme  l'exhorte  à  y  demeurer ,  nonobstant 
les  inftances  de  fon  père  Letus ,  &  de  fes  domefti- 
qucs  qui  la  prefToient  de  fe  remarier.  Il  lui  rcprefcn- 
te  les  inconveniens  des  fécondes  noces  -y  &  lui  con- 
cilie de  sabltenir  du  vin  ,  &  non  feulement  de  la 
chair,  mais  de  la  plufpart  des  légumes  ;  de  s'appli- 
quer à  la  lecture,  à  la  prière,  à  l'aumône  3  &  vivre 
dans  une  très-grande  retraite  :  il  la  renvoyé  aufli 
aux  livres  contre  Jovinien  ,  écrits  deux  ans  aupa- 
ravant. 

Comme  S.  Paulin  étoit  à  Barcelone ,  &  afïiftoit  à    l  y  1 1. 
l'office  de  1  eglife  le  jour  de  Noël ,  le  peuple  animé  * 
de  zele,  fc  jetta  fur  lui  tout  d'un  coup  ,  le  prcfenta  Ef- l0- 
à  1  evcque  Lampius  ,  &  l'obligea  de  le  confàcrer 
preftre.  S.  Paulin  ne  le  voulut  point  fouffrir  ;  parce 
qu'il  ne  fongeoit  qu'à  la  retraite  &  à  l'obfcurité  de 
la  vie  monalhque.  Il  avoit  refolu  depuis  long- temps 
de  paflTcr  (a  vie  à  Noie  en  Italie ,  auprès  du  tombeau 
de  S.  Félix.    Il  ne  fe  laiffa  donc  ordoner,  qu'à  la  ffI**L*' 
charge  qu'il  ne  feroit  point  attaché  à  1  eglife  de  Bar-  t.*;  tj, ,*i 
cclone  -,  mais  feulement  au  faccrdoce  en  gênerai  :  &  Amtni' 
c'elt  un  des  premiers  exemples  d'une  ordination  li- 
bre ,  fans  engagement  à  aucune  églifè.  Il  femble  aufïi 
qu'il  fut  d'abord  ordoné  preftre ,  fans  pafTer  par  les 
ordres  inférieurs  :  car  il  prend  Dieu  à  témoin ,  que 
loin  de  méprifer  le  rang  de  preftre  ,  il  eût  fbuhaité 
de  commencer  à  fervir  leglife  dans  la  charge  de 
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portier.    Alors  pour  s'attacher  plus  parfaitement 
a  Dieu  ,  S.  Paulin  acheva  de  fè  décharger  de  tous 
vr*n.        fes  biens ,  les  diftribuant  aux  pauvres.  Il  ouvrit  fès 
4-         greniers  &  les  celliers  à  tous  venans.  Non  content 
des  pauvres  de  (on  voifinage ,  il  les  appelloit  de  tou- 
tes parts  pour  les  nourrir  6c  les  vêtir.  Il  racheta  une 
infinité  de  captifs,  &  de  pauvres  débiteurs  réduits  à 
l'efclavage  faute  d'avoir  de  quoy  payer  ,  6c  paya  les 
dettes  de  plufieurs  autres  infolvablcs.  Ayant  ainfi 
donné  ordre  à  fès  affaires,  il  vint  en  Italie,  6c  paffa 
à  Milan ,  où  S.  Ambroife  voulut  le  retenir  6c  le  met- 
tre dans  fon  clergé  :  enforte  qu'il  fût  compté  pour 
preftre  de  Milan  ,  quelque  part  qu'il  fè  trouvât.  S. 
Paulin  n'y  confèntit  pas  :  il  continua  fon  voyage, 6c 
vint  à  Rome,  où  il  fut  mieux  receu  du  peuple  que  du 
clergé:  dont  une  partie,  &  le  pape  même,  ne  voulut 
point  avoir  de  commerce  avec  lui.  S.  Paulin  céda  à 
l'envie  6c  fè  retira  :  mais  écrivant  à  fon  ami  Severe, 
tfitàLf.ad  il  ne  pût  s'empêcher  de  s'en  pleindre.  Peut-ellre  le 
****         pape  trouvoit  mauvais  que  S.  Paulin  eût  été  ordoné 
preltre  étant  néophyte  6c  {impie  laïque  contre  les 
siric.tf.Md  règles,  dont  lui-même  recommande  lobfèrvation 
mhUt        dans  une  de  fès  lettres.  Mais  la  violence  qu'on  avoit 
faite  à  S.  Paulin  le  pouvoit  bien  exeufer. 

Il  fè  retira  enfin  à  Noie ,  &  y  pafTa  le  refte  de  fès 
mini,  u  purs  ^  comme  il  defiroit  depuis  quinze  ans.  Il  y  fut 
déterminé  par  la  dévotion  pour  le  martyr  S. Félix,  dont 
les  miracles  attiroient  un  grand  concours  de  peuple 
de  toutes  les  parties  de  l'Italie.  S.  Paulin  en  avoit  une 
conoifTance  particulière ,  à  caufè  des  terres  de  fon 
patrimoine  voifines  de  Noie.  Ain/ï  dés  fà  jeunefle,  il 
regarda  S.  Félix  comme  fon  patron  6c  fon  protecteur  •„ 

& 
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&  la  dévotion  qu'il  eue  pour  lui,  ne  contribua  pas  peu  An.  39  j. 
à  fa  converfion.  Il  fe  recira  donc  auprès  de  1  eglifè, 
où  reDofoienc  fes  reliques,  dans  une  agréable  iitua- 
tion,  a  cinq  cens  pas  de  la  ville  de  Noie,  &  il  y  vé- 
cut avec  fainte  Terefc  fon  époufe  ,  d'un  petit  héri- 
tage qu'il  s  etoic  refèrvé.  Il  fè  regardoit  comme  le 
concierge  de  cette  églifè  ;  il  en  netoyoit  les  portes  le 
matin ,  &  il  y  veilloit  la  nuit  ^  &  tous  les  ans  il  fàù 
(bit  un  poëme  à  Ton  honeur  ,  qu'il  publioic  le  jour 
de  fa  fefte  quatorzième  de  Janvier.  Il  nous  en  refte 
dix,  dont  le  premier  ci\  compofé  ,  lors  qu'il  etoic 
encore  en  Efpagnc ,  fè  difpofanc  à  revenir  en  Italie  ; 
le  fécond  la  première  année  qu'il  y  rue  établi  :  mais 
il  en  avoit  fait  bien  davantage ,  puis  qu'il  y  demeura 
environ  trente- cinq  ans.  Dans  cette  retraite  ,  S  Pau- 
lin menoie  une  vie  pauvre ,  fè  fervanc  de  vaifTcllc  de 
bois  &  de  terre  :  portant  un  habit  groffier  6c  négli- 
gé, jeûnant,  priant  :  pratiquant  tous  les  exercices 
de  la  vie  monaitique. 

Saint  Ambroifè  ayant  apris  fa  retraite  ,  en  écrivit  JW*  Amh*- 
à  S.  Sabin  évêque  de  Plaifance  (on  ami  ,  prévoyant 
l'indignation  des  gens  du  monde ,  pour  un  tel  chan- 
geaient. Ils  trouveront ,  dit-il  ,  infuportable  qu'un 
nomme  de  cette  naiflance  ,  d'un  fi  beau  naturel ,  fi 
éloquent,  quitte  le  fenat  ôc  laiflè  éteindre  fa  famille. 
Eux  qui  raient  leurs  telles  &  leurs  fburcils  ,  quand 
ils  fè  confacrent  à  Ifîs  ,  traiteront  d'action  indigne 
qu'un  Chrétien  change  d'habit  par  zele  de  religion. 

L'empereur  Theodofè  rctournoic  à  C.  P.  aucom-  Lvirr. 
mencement  de  l'année  395.  lors  qu'il  fut  actaqué  p^e°0"',eT1^ 
d'une  hidropifie  mortelle ,  caufée  par  les  fatigues  de  dofc 
la  dernière  guerre.  Dés  qu'il  fè  fentic  malade ,  il  le 
Tome  IV.  ZZzz 


730     Histoire  Ecclesiàsti qjj e. 

A  n.  39;.  (buvint  de  la  prophétie  de  S.  Jean  d'Egypte  -,  &per. 

fuadé  qu'il  n'en  releveroit  pas ,  il  s'appliqua  jufques 
à  la  fin  à  régler  les  affaires  de  l'ellat  ,  dont  il  pré. 
voyoit  les  defordrcs  après  fà  mort.  Il  recommanda 
les  enfens  à  Stilicon,  qui  avoit  époule  Serene  fà  nièce, 

tinf.  Hontr.    &  refolut  même  le  mariage  de  Marie  leur  fille  avec 

2*«i.v.<  ij.  j-jonorjus  :  il  les  exhorta  en  partageant  ics  eltats  % 
à  confèrver  tous  deux  également  le  zcle  pour  la  re- 
ligion, comme  le  foûtien  de  l'empire.  N'ayant  plus 
rien  à  ordoner  pour  Ces  enfans  ,  il  ne  fit  fon  tefta* 

Ambr.it  *b.  ment  que  pour  le  bien  des  peuples.  Il  confirma  Je 
pardon  à  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre 
lui ,  &  dont  les  lettres  n'avoient  pu  encore  eftre  ex- 
pédiées :  il  confirma  auffi  la  décharge  d'une  impo- 
fïtion ,  qu'il  avoit  promit  ;  &  non  content  de  char- 
ger fcs  enfans  de  l'exécution  de  ces  deux  points,  il 
en  laiffa  une  loi  toute  dreflee  :  fcs  derniers  foins  fii- 

sur.r.tnit.  rent  pour  l'eftat  des  églife.  Il  mourut  à  Milan  le 
dix-feptie'me  de  Janvier ,  fous  le  confiilat  d'Olybrius 
&  de  Probin,  c'eft  à  dire  l'an  395.  après  avoir  régné 
fèize  ans ,  &  en  avoir  vécu  fbixante. 

Saint  Ambroife  fit  fbn  oraifbn  funèbre  dans  1  e- 
glife  au  (èrvice  du  quarantième  jour,  enprefencedc 
».  3.     l'empereur  Honorius.  Il  y  marque  que  les  uns  obfcr- 
voient  le  troifiémc  &  le  trentième  jour  du  decés , 

ctmji.  »féfi.   jes  autres  le  (èptième  &  le  quarantième:  ce  que  l'on 

Binei.  m  Am-  trouve  confirme  a  ailleurs  dans  1  antiquité  ccclelialti- 
que.  Il  attribue  à  la  foi  de  Theodoîèïes  victoires, 
particulièrement  la  dernière  contre  Eugène  ;  &  ex- 
horte les  foldats  à  garder  une  fidélité  inviolable  à 
(es  enfans  :  confiderant  non  la  foiblefle  de  leur  âge, 
mais  les  obligations  qu'ils  ont  au  pere.  Il  relevé  par- 


».  14. 
».  If. 
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ticulieremcnc  fa  clémence  ,  dont  tant  de  rebelles  A  n.  59;. 
venoienc  de  fentir  l'effet  ;  &  fa  pénitence  ,  dont  il    ».  i3. 
e*toit  fi  fidèle  témoin  :  il  fè  promet ,  qu'il  fera  auprès 
de  Dieu  un  puiflant  protecteur ,  pour  la  jeuneflè  de 
Ces  enfans.  Enfuite  le  corps  de  Theodofè  qui  avoit  sur.  n.  c. 
été  embaumé ,  fut  tranfporté  à  C.  P.  &  rcceu  par  chr.  ,Mjlkt 
l'empereur  Arcade,  qui  l'enterra  dans  le  tombeau  *■  îCi 
des  empereurs  le  huitième  de  Novembre  de  la  mê- 
me année. 

Ainfi  finit ,  l'empereur  Theodofe  que  tous  les  au-     L  1>X- 
teurs  chrétiens ,  &  même  la  plufpart  des  paycns  ont  TheS?  d* 
relevé  par  de  très- grandes  louanges.  Zofimc  feul  lui  Lii  7*9- 
reprocne  de  grands  défauts.  Il  l'accufè  d'avoir  été  ?<  ??i 
naturellement  mou  &  voluptueux  ,  aimant  les  feftins, 
les  dan(èurs ,  &  les  fpe&acles  du  cirque  &  du  théâ- 
tre :  enforte,  dit-il  ,  que  j'admire  l'inégalité  de  fès 
mœurs.  Car  quand  il  n'avoit  rien  de  fâcheux  qui  l'ex- 
citât ,  il  fè  laiffoit  aller  à  fon  temperamment  :  mais 
quand  quelque  chofe  étoit  à  craindre  pour  l'eftat ,  il 
quittoit  les  délices  ,  retrouvoit  fon  courage  &  fà  va- 
leur ,  &  fbuffroit  volontiers  le  travail  &  la  fatigue. 
Il  l'accufc  encore  d'avoir  aimé  l'argent  pour  fournir    p-  ?h. 
aux  dépenfes  de  fa  table ,  &  à  fcs  autres  profùfions  -, 
&  d'avoir  vendu  les  gouvernemens  &  les  charges  : 
cnfbrte  que  l'on  voyoït  des  changeurs  &  des  perfo- 
nes  viles ,  porter  publiquement  les  marques  de  la  ma- 
giftrature.  Il  reprend  la  multitude  &  le  trop  grand 
pouvoir  de  fês  eunuques  ;  &  il  faut  avouer  que  la  for- 
tune excciTïvc  d'Eutropc  donne  quelque  couleur  à 
ce  reproche. 

Mais  Symmaque  payen  comme  Zofimc  ,&  mieux  Symm.  ... 
inftruit  que  Jui ,  comme  contemporain  ,  écrivant  à  ,fiJl  '3 

ZZzz  ij 
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Flavien  (on  ami ,  &  lui  parlant  du  panégyrique  de 
Theodofc  ,  que  lui-même  Symmaque  avoir  pro- 
noncé publiquement  :  reconoît  qu'il  n'avoit  fait 
qu'effleurer  la  matière  -,  &  loue  particulièrement  (on 
defintereffement  :  témoignage  qui  ne  doit  pas  cftrc 
(ùfpecl:  dans  une  lettre  familière  entre  deux  payens, 
trcs-zelés  pour  l'idolâtrie ,  &  par  conlequent  peu 
Thtmift.crMt.  difpofés  à  flatter  Theodofè.  Le  iophifte  Themiftius, 
dans  deux  de  fès  harangues ,  le  met  au  deflus  des  plus 
rxsitr.  ,pit.    grands  hommes  de  l'antiquité  :  enfin  Aurelius  Vidtor 
mfi*         hiftorien  payen  en  parle  ainfi  :  Theodofc  reffembloic 
àTrajan ,  par  les  qualités  de  l'efprit  &du  corps,  au- 
tant que  l'on  peut  conoître,  par  les  écrits  des  anciens 
&  par  les  peintures.  Il  avoir  comme  lui  la  taille 
haute ,  le  corps  bien  proportioné  :  la  chevelure  ,  le 
vifàge ,  à  peu  préi  de  même  :  l'cfprit  entièrement 
(èmblable  ,  doux  ,  complaifant ,  populaire  ;  ne  Ce 
croyant  diftingué  des  autres  ,  que  par  l'habit  :  ho- 
nelie  à  tout  le  monde  ,  mais  principalement  aux 
gens  de  bien.  Il  aimoit  les  efprits  fincercs,  il  admi- 
roit  les  (avans,  pourvu  qu'ils  ne  fuirent  point  ma- 
lins :  il  faifoit  de  grands  preièns  ,  &  noblement  :  il 
aimoit  ceux  qu'il  avoit  connus,  étant  fïmple  parti- 
culier ;  &  leur  donnoit  des  honneurs ,  de  l'argent  & 
d'autres  grâces  :  principalement  à  ceux  dont  il  avok 
éprouvé  la  fidélité  dans  (a  difgrace ,  (bit  en  fa  per. 
fonne,  (bit  en  celle  de  fon  pere.  Mais  il  avoit  tant 
d  averfion  des  défauts  de  Trajan  ,  c'eft  à  dire  des 
excès  de  vin  &  de  la  paflion  de  triompher  :  qu'il 
n'a  fait  la  guerre ,  que  quand  il  s'y  eft  trouvé  enga- 
gé ,  &  a  défendu  par  une  loy  de  fe  faire  (èrvir  dans 
fes  feftins  par  des  perfones  trop  parées,  &  d'y  faire 
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venir  des  mufïcienes.  Il  a  chéri  la  pudeur ,  jufques 
à  défendre  les  mariages  des  coufines  ,  comme  ceux 
des  fœurs.  Il  étoit  médiocrement  inftruit  des  lettres, 
en  comparaifbn  des  plus  favans  :  mais  pénétrant  & 
curieux  de  l'hiftoire  :  dans  laquelle  il  ne  ceffoit  de 
detefter  ceux  où  il  voyoit  de  l'orgueil ,  de  la  cruauté, 
de  la  tyranie,  comme  Cinna,  Marius ,  Sdla ,  àc  tous 
les  ambitieux  j  mais  fur  tout  les  perfides  &  les  in- 
grats. 

Il  eft  vray  qu'il  fc  mettoit  en  colère  quand  il  en 
avoir  fujet  ;  mais  il  s'appaifoit  promptement ,  &  un 
peu  de  retardement  adouciffoit  fes  ordres ,  quelques- 
fois  feveres.  Ce  qui  eft  d'une  vertu  rare  c'eft  qu'il 

certainement  meilleur  ,  après  que  le  temps  eut 
accru  fa  puiffance  ,  &  encore  plus  apre's  la  guerre 
civile.  Il  s'appliqua  foigneufèment  à  la  police  des 
vivres  ;  &  le  tiran  ayant  levé  &  confùme  de  gran- 
des fommes ,  il  les  rendit  à  pluficurs  de  (on  argent, 
au  lieu  que  les  meilleurs  princes  rendoient  à  peine 
les  héritages ,  &  encore  nuds  &  dégradés. 

Quant  au  dedans  de  la  cour  &  de  (a  famille  ,  il 
honora  fon  oncle  comme  un  perc  -,  il  traita  com- 
me fes  enfans  ceux  de  fon  frère  &  de  la  fcur  ;  il  eut 
pour  fes  parens  &  (es  alliés  une  affection  paternelle. 
11  favoit  donner  un  repas  avec  politelTe  &  gaieté, 
làns  profufion  :  fa  converfation  étoit  proportionéc 
aux  perfones,  à  leurs  inclinations,  à  leur  dignité,  mê- 
lée de  gravité  &  d'agrément  :  il  étoit  bon  pere  & 
bon  mari.  Il  s'exerçoit  le  corps  ,  fans  fe  paflîoncr 
ni  fe  fatiguer  :  principalement  par  la  promenade, 
pour  fe  relâcher  l'efprit  <juand  il  en  avoit  le  loifir  ; 
&  il  confcrvoit  la  fante  par  la  fobrieté.  C'eft  le 
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portrait  qu'Aurclius  Viftor  nous  a  laifle  de  Theo- 
dofe. 

Nous  avons  encore  une  des  loix  ,  dont  il  fait 
mention  dans  cet  éloge  de  Theodofe  ,  datée  de 
C.  P.  le  huitième  des  calendes  de  Juillet ,  fous  le 
confulat  d'Arcade  &  de  Bauton  ,  c'eft  à  dire  le  vingt- 

l.  io.cn.  quatrième  de  Juin  385.  portant  défenfes  à  toutes  per- 

d,  f»n.  iones  d'acheter ,  d'inftruire  ,  ou  de  vendre  aucune 
joiieufe  d'inftrumcnts,  ou  de  la  faire  venir  aux  fet 
tins  ou  aux  fpeclacles ,  ou  d'avoir  des  efclaves  rnufi- 
cienes  de  profeflion.  C'étoitun  ancien  abus,  contre 

r.  G«\»fr.  m.  lequel  les  pères  ont  fouvent  déclamé.  L'autre  loi 
contre  les  mariages  des  coufins  germains  ,  ne  fe 
trouve  plus  :  mais  d'autres  auteurs  en  font  mention, 

Amhr.  *f.  60.  ôc  particulièrement  S.  Ambroife  dans  (a  lettre  à  Pa- 
terne. C  etoit  un  des  plus  confiderables  entre  les 
Romains,  qui  l'avoit  confulté,  de  l'avis  de  fon  évê- 
que,  fur  un  mariage  qu'il  vouloit  faire  de  (on  fils 
avec  la  fille  de  fa  fille  ,  c'eft  à  dire  de  l'oncle  avec 
la  nièce.  S.  Ambroife  le  détourne  abfolument  de 
ce  mariage ,  comme  contraire  à  la  loi  divine  ,  & 
aux  loix  humaines  de  fon  temps. 

l.  «.  c  n.       On  trouve  une  loi  de  Theodofe  de  l'année  390. 

adreffée  au  vicaire  de  Rome,  qui  condamne  au  feu 
le  crime  qui  offenfc  la  nature.  On  en  trouve  une 

dt  ^c  ' an        Par  ^quelle  ^  rejettc  cc  qui  e^  donne' 

à  l'empereur  par  codicille  ,  recevant  feulement  cc 
lu.  u  ,fifi.  qui  lui  vient  par  teftament  ;  Symmaque  relevé  cette 
,5*  loi  par  de  grands  éloges. 

^x  Pro      Les  conliils  de  cette  année  595-.  font  remarqua- 
is °&  &  h-  blés  ,  par  la  fplendeur  de  leur  famille  ,  qui  devint 
toute  chrétiene.  C  etoit  deux  frères  Oly  bruis  &  Pro- 
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bin  ;  &  la  chofc  étoit  jufques- là  fans  exemple ,  que 
deux  frères  cuflènt  été  confuls  enfemble.  Leur  pere 
Sextus  Anicius  Petronius  Probus  ,  fut  le  Romain 
Je  plus  illuftre  de  fon  temps  :  par  fa  noblefTe ,  fes  ri- 

chefTes  &  fes  dignités  ;  fon  pere  &  fon  ayeul  avoient  «*.  ... 

été  confuls,  &  il  le  fut  lui-même  avec  l'empereur 
Gratien  l'an  371.  Il  fut  d'abord  proconful  d'Afrique, 
puis  quatre  fois  préfet  du  prétoire,  tantôt  des  Gau- 
les, tantôt  d'Italie  ;  &  ce  fut  en  cette  qualité"  qu'il  £%f*'gwt'' 
donna  à  S.  Ambroilè  le  gouvernement  de  l'Emilie 
&  de  la  Ligurie.  Il  avoit  des  biens  immenfes  :  fes  &md.d$ciri 
terres  etoient  répandues  par  toutes  les  provin-  oi,br  &Prtb' 
ces  de  l'empire,  tes  libéralités  étoient proportionées 
à  fes  richelTes.  Il  étoit  Chrétien,  ôc  receut  le  baptê- 
me à  la  fin  de  fa  vie ,  comme  il  paroît  par  fon  épi-  fn%3?m 
taphe  :  où  fa  ïèmme  &  fes  enfans  font  recomman- 
des à  fes  prières.  On  lui  dreffa  un  tombeau  magni- 
fique au  Vatican,  auprès  de  1  eglife  de  S.  Pierre  :  le 
cercueil  étoit  de  marbre  orné  de  fculptures  ,  qui 
reprefentoient  J.  C.  tenant  une  croix  chargée  de  pier- 
reries ,  &  accompagné  des  douze  apôtres  ;  &audefl 
fus  des  colombes  buvant  deux  à  deux  dans  des  va- 
fes.   On  le  void  encore  à  Rome.    Sa  réputation  Pmh1 
étoit  fi  grande ,  que  deux  nobles  Perfes  étant  vc- 
nus  en  Occident  ,  du  temps  de  l'empereur  Theo- 
dofe ,  n'eurent  de  la  curiofité  que  pour  voir  deux 
perfoncs  :  S.  Ambroife  à  Milan,  &  Probus  à  Rome. 
Sa  femme  fut  Proba  Faltonia,  illuftre  par  fa  pieté,' 
a  qui  S.  Auguftin  écrivit  depuis  une  lettre  fameufe  n^aLxxt 
touchant  l'oraifon.  Elle  eut  trois  fils  Probin  &  Oly-  S^',!  " 
bnus  confuls  de  cette  année  ,  &  Probus  conful  en 
406.  Olybrius  époufa  Juliene  ,  &  la  laiffa  bien- tôt 


73^       Histoire  Eccles i ast iQjjEi 

veuve  avec  une  fille  nommée  Demctriadc ,  qui  de- 
T#.  t.        meura  vierge.  C'cft  à  cectc  Juliene  que  S.  Auguftin 

adreflTa  le  livre  du  bien  de  la  viduité  ;  &  à  Deme- 

triade ,  que  S.  Jérôme  écrivit  un  traité  de  la  manière 
Mfift.  s.      de  conferver  la  virginité.   Telle  étok  cette  illuftrc 

&  fàinte  famille. 


Fin  du  quatrième  Tome, 
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4<9  Sa  bonté,  4*0.  Fu-fTaoce  ,  461 
Ytrtcundm  ami  de  S.  Anguilla  ,  560 
Vr  t.il*  ,  leur  petit  nombre,  J08 
Vtfliamt.  Diaconcffe  prés  fainte  Ma  cri  ne ,  394 


Vttrsnh*  on  Bretanion  évéqoedef  Scythe*,  tyc 

Vtétêirt.  Autel  de  la  Victoire  à  Rome ,  «04 
ViHw  capitaine  fous  Valctis ,  370 
\'t:l>'in  retear  de  Rome.  Sa  converfion ,  14 
S  Vifh'ut  confeffeur,  éveque  de  Rouen  ,  7a, 
Ytergu.  Lear  grand  nombre,  37c 
'Vegtlamt  preftre  de  Barcelone  ,  714 
Vintm  évéque  de  Digne ,  ,  333 

Vinttnt  preftre,  ami  de  S.  Jérôme ,  $17 
Vital  di (ci pie  d'Apollinaire  :  éveque  apollinanfte 

d'Antiochc,34o.Confere  avec  S  lîp  pb.1nr.34 1. 

Témoignage  de  S.  Grégoire  de  Nazianxe.  4  90 
Saint  Vital  martyr.  Ses  reliques ,  704* 
Yitus  de  Carres  au  concile  de  Conftantinople,  414: 
Uifilas  évèquedes  Goths  leur  donne  l'afage  det 

lettres  &  les  tend  Ariens  ,  .  36S 
Vaux.  Age  pour  les  vœux  des  filles,  feize  ans, 

5.  Bjfile ,  31c 
Vrhmfltt ,  efpece  de  DonariAes ,  71a 
UrfMt  &  Valcns  condamnés  à  Rome ,  196 
Vrfm  antipape ,  158. 1.9 j.  37S 

Urfidiu  grand  trefbrier  condamné  ,  s> 
Ufurt  i.ieoduc*, 

Z 

ZAntt'ù*  auteur  des  mages,'  3(4 
Zen  n  martyr  à  Gaze  ,  43 
Ztwên  étéanede  Majame,  af 
Zexjme  blâme  l'empereur  Theodofè  \  734 
F  1  N- 


lèv.  I  w.  19. 


In/,  t.  n  16. 


Liv. 


».  ^6. 
11.  ».  40. 


f.iv.  m.  ».  il. 


».  7- 
I..IV.  ».  41. 


CORRECTIONS. 

Ttmt  frtmirr. 

PAge   j.  lie.  ir.  Teutifjii.fi '/.*/?,  &c.  lifts  :  Mais  les  habitans  de  Sebafte  5c  de  Ccfa- 
ree la  plu  (par  t  payeus ,  commencèrent  fi-  tort  qa'il  fut  mort  i  lui  dire  des  injares. 
Pag.  34. 1.13  jufymt)  «  ttttt  trtifiemt  an  dtCalig  39.  deJ-C.  lifts  :  Qui  clt  la  trente- 
neuvième  de  J.C.  1  ai  van  t  nôtre  Lrc  vulgaire  ;  mais  dans  la  vérité  la  quarante  troifiéme. 
Pag.  tf  j.  1.  pen  filt  Je  Gierat.  l'fés  :  fils  de  Profclyte. 
Pag.  169.  1.  16.  30.  de  Décembre,  lifts  :  14.  d'Octobre. 

Pag.  170. 1.  3.  le  premier  de  Juillet  &c.  lifts  :  le  17.  de  Novembre  de  la  mêm» 
année  foixante  &  dixième  de  J.  C. 

Pag.  387.  I.  17.  ils  y  mangeaient  leurs  enfanj  ,  lifts  :  mentient. 

foi.  HeratUttt.  lifts  :  Heraelides. 
ibii.  I.  permit.  Tl»>d*te  lifts  :  Theodote. 

Pag.  589*  1.  7>  L*  plu*  aproc  hante  du  (cul  Tout  p.  lifts  :  U  plus  unie  an  fettl  T. 


7mt  quatrième. 

PAge  149.  lig.  17.  George,  lifts  :  Grégoire. 
Pag.  nf.  1  17.  Valerieo,  lif.  Valens. 
Pag.  14. 1.  IL  du  Afellmirtt,  ajoutés,  txctfté  U  farsfhruft  dtifft, 


^a>. 


